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^tiC€SM€  Us  mMisd€ piété.  XLluSccottMi-  • 
crtÈ  qui  conctmtU  cUrjU.  xtlil. Tmjjiémt 
âêcrtt  touchant  Vimprimon  des  tiyns,  XLllfm 
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enin  dans  ta  liffu  des  confédérés  contre  la 
France^LluOébpien  Fnao/e,  Doge  de  Gernu 
entre  dans  les  intérêts  ae  ta  France^  LliK 
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cavalerie  du  pape^Ly  11.  Arrivée  du  roi  de 
France  à  Tunn.  LVlIl.Xes  Saijfes  paroi ffent 
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fenttout  acconmeodemeMÊt.  LX.  Ou  empêche 
ta  jonSion  des  Efpagnols  &  des  Suites,  LXU 
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dre lesSuifes.  LXIII.  ÛAlvianeV oblige  à 
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1.  T  î  pape fé prépare  à  UfminerU  càhcité  A 
jLà Latram  II.  Dùuriémefifficfndu  coyftUL 
jn.Pin  du  coTtcile  deLatrtin.  IV.  Difcôàft 
de  Pic  de  7/r  Mrtandefur  la  r/farmation  des 
moettrs.V.  Le  pape  découvre  une  confuraïid^ 
vontre'lui.  VI.  LeSiieux  cardinaux  cdnjptra^ 
Tçurs font  arrêtés  &  misenpri/bn.vïl.  Proûio^ 
tion  de  trente  6r  un  cardinaux,  vili.  Autre 
promotion  de  deux  cardinaux.  IX.  Pràtcots 
1er.  veut  faire  recevoir  le  concordat  aupirle* 
ment.  X,  Letttes-patentes  du  roi  pour  rece^ 
yoirlc-^oncordati  xi.  Le  parlement  conclut 
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à  ni  point  ncevoir  h  eoncordgt*  XIU  Oppo^  .^  J^'lï 
fiAmiJé'funiverfité  de  Faris^  concofdck  ^^  '^'^ 
:^lii  AÏkdFàppd.dt  tumvtifté  ât  Vam 
aafimrconciU^  ZIV-  Lt  cardinal  XinuaU 
ieouit  tes  plaintes  des  Indiens»  Xf.  LesitH 
titans  de  Malaga  ft  fonUvenu  xvi.  Ia  roi 
^Efvame  vent  rljbrmer  VinquiUtion  >  Xi^ 
meiis  yj  oppofe.  XVIL  Ximenis  reçoit  or» 
drt  de  préparer  la  flotte  pmtr  le  voyage  dm 
mr\  X^in*  Lum  iT.  veut  lever  des  d&ima 
far  VSJpagae.  XIX.  Le  cardinal  Xùntmisâ; 
empoijojutâ,  fr.pt  fiit  pbts  mu  languir  jt^ 
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indulgences,.  x%  X vj •  Confirmation  de  cetu 
doanne.  xx%Nll,,lMtherfyitfoutenir  des 
tfUfes  en  Si.  Fropàfitionsfup  les.JindiUg^- 
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IVl.  CaraSere  de  cet  empereur,  m.  Char-- 

tts ,  roi  d-Efpagne  y  penfe  à  fc  faire  élire. 
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ECCLÉSIASTIQUE. 


UrRE  CENT  FINGT  -  UNIEME. 

U  L  E  S  II,  toujours  plein  ie 

îèle  pour  recouvrer  les  domaî- 
ries  de  l'état  eccléfîaftique,quî 
étoient  paflcs  en  des  ma'ns 
écrangeres,  après  avoir  chaffé 
les  Bentivoglio  de  Boulogn-, 
acïaqua  les  Vénitiens.  Outre  Cervia  que  ceux- 
ci  occupoient  depuis  près  de  deux  fiécles,  & 
Ravenne  depuis  Tan  1441  ?  ils  étoient  encore 
maîtres  de  Rimini,  de  Faenza,  d'imola,  de 
Céfene  &  de  quelques  autres  villes  moins  con- 
teables  de  la  Romagne  dont  ils  s'étoient  em- 
parés quand  les  états  du  duc  de  Valentinoia  fu- 
rent démembrés.  Jules  redemanda  toutes  ces 
places  aux  Vénitiens  ;  mais  d*abordil  le  fit  avec 
modération.  Il  leur  fit  expofer  la  juftice  de  fa 
demande  ,  &  l'honneur  qu'ils  fe  feroient  d'y 
TomiXXr.  A 
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•S.  iliftoin  Eccléfiajlîque  i' 

An.  isoi  acih^r^r  fans  refiitance  :  majç  voyant  qu*il|  ne 
fef ,eiM(<pieat  pp.ii^  >  il  réfQlu:4e  ieur^édarer  la 
guerre. 

On, croît  quela  retraite-  quee les  Vénitiens  . 
ayoienttdçMxnée  chçs  eux  a^x  Bçntivoglio ,  Ôc 
.l$;j:jdËiu-quUb^avi)ieiic.£ait*du  çevea  du  pape- 
pour  l'évêché  de  Vicenze ,  comme  on  l'a  vu 
ailleurs  ,  étoient  les  vraies  raifons  qui  enga« 
geoîerit  le  papeà  fe  déclarer  contre  les  Véni- 
tiens ,  &  que  le  recouvrement  des  villes  qu'ils 
poffédoient ,  n'en  étoit  que  le  prétexte ,  quoi- 
que cependant  il  ne  fût  pas  fâché  de  les  avoir; 
car  il  étoit  affez  jaloux  de  ce  qu'il^royoit  lui 
appartenir.  Incapable  de  foutenir  feul  une 
guerre  qui  furpaflbit  de  beaucoup  fes  forces  5c 
fes  moyens,  il  oublia  le  reffentiment  qu'il  avoir 
contre  l'empereur  Maximilien ,  Louis  XII  p 
roi  de  France  9  &  Ferdinand  roi  d'Aragon  » 
&  ne  penfa  plus  qu'à  ménager  une  alliance 
avec  ces  trois  princes. 
n.  Louis  Xll  fut  le  premier  à  qui  il  s'adrefla; 

IJ  s'adreflTc  &  il  lui  envoya  le  comte  de  Carpi  pour^négo-  - 
w    roi    de  der  cette  affaire  :  le  cardinal  d'Aufch  en  fit  ; 
•  fcf"^prôpo^  ^*  propofîtion  dans  le  confeil  du  roi,  &  elle  - 
âe  fe  liguer  ^^^  appuyée  par  le  cardinal  d'Amboife  pre-  • 
contre      les  miçr  miniilre,  qui  étoit  grand  ennemi  des 
Vénitiens.     Vénitiens.  Le  projet  d'alliance  portoit   que 
Bellefor,  L  ceux  qui  fe  ligueroient  s*a(Gfteroient  mutuel* 
é.  c.  2tf,       leraent  de  toutes  leurs  forces  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  recouvré  tout  le  pays  qu'on  prétendoîc 
ufurpé  par  les  Vénitiens.  Ce  projet  fut  lu  dans   . 
ïe  confeil ,  &  on  y  accepta  la  propofîtion ,  fans 
t  ^^^*  r  1  P^^f^"^  aucune  altercation.  Il  n'y  eut  qu'E- 
de      France  ^^^^^^  Poncher  ,  évêque  de  Paris,  qui  tâcha 
opine     pour  ^^  détourner  le  coup.  Il  foutint  que  la  France 
|**iriauce.      pe  pouvoit  avoir  de  meilleurs  confédérés  que 
\i%  yénitiens  en  h^e^  &  que  la  foçiété  de 
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os  les  autres  étoic  ruineufe.  Il  regardoît  le  Ak,  not r 
ynfentexnetit  que  le  confeil  venoit  de  don*      •  * 
T,   comme  l'efifct  d'une  bafle  com{>Iajrance 
POT   le  ^premier  roinîflre,  ou  comme  une' 
téiflance  fervile  aux  volontés  du  roi ,  qui 
avdît  un  confeil  établi  que  pour  lui  remon- 
sï  ce  que  la  juftice  demandoit ,  &  l'empê* 
ler  de  tadre  de  mauvaifes  entreprifes.  11  eft' 
ië  de  voir  que  Tévêque  avoît  raifon  ;  mais 
autorité  l'emporta.  Louis  XII  aufE  prévenu 
ontte  la,  république  que  fon  miniilre  ,  n'étoic 
as  fSché  de  trouver  un  prétexte  pour  lui  faire 
e  la  peine.  lY^ 

Comme   on  vouloir  aufli  gagner  Tempe-    L'emperGor 
;Ur ,  on  députa  vers  lui ,  &  Ton  fe  fervit  &  le    roi 
droitemcnt,  pour  l'engager  dans  ce  parti ,  de  ^^'"pcn 
>us  les  démêlés  qu'il  avoit  eus  avec  la   ré-  ^Z\lJ^'^* 
ublîque,  &  qui  n'étoient  pas  encore  bien     -     J'^ 
teints'.  L'ertpereu^  fe  fit  lire  le  projet  d'al-^jap/^'j^ôî. 
Lance  :  il  le  trouva  cooKenable ,  de  Tagréa.  n.  x. 
)n  eut  plus  de  peine  à  faire  confentir  Ferdî- 
and    roi  d'Aragon  :  il  trouvoit  de  grandes 
iifficultés  dans  cette  ligue,  il  les  propofa; 
>n  tâcha  de  les  refoudre  :  irais  quoiqu'il  ne 
"ùr  pas  fort  convaincu  de  la  juftice  de  cette 
igue  par  Its  raifons  qu'on  lui  donna  ,  voyant 
^ue  le  pape  ,  l'empereur  &  le  roi  de  France 
favotifoient  cette  union ,  &  qu'elle  lui  pourroit 
procurer  le  recouvrement  de  tout  ce  qui  avoir 
été  engagé  aux  Vénitiens  dans  la  Fouille  à 
l'occafion   de  l'expédition  de  Charles  Vil  au 
royaume  de  Naples  ,  il  y  entra  avec  les  autres, 
Men  réfolu  de  les  abandonner  dès  que  fes  in- 
térêts demanderoient  de  lui  qu'il  changeât  de 
parti.  ^ 

Ainfî    fut  forme'e  cette  ligue  fameufe  com       Pr^ûrtc 
Rue  (ôu$  le  nom  de  ligue  de  Cambray ,   parce  ^u'oa     cm- 

Aij 
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Au  I508.  ^^^  cfeoifit  la  vUle  de  ce  nom  pour  le  Iles 

.      '     ^  *  ^u  congrès.  Mais  ^fin  4e  prévenir  ,  s*îl  itoit 

îoufTir  Ltte  pP^^le ,  fous  les  foupçons  jque  les  Vémtiem 

li^cu  aùrpien^t  pu  former  fur  ce  congrès  ,  6c  pour 

...  tenir  la  négociation  ftcrette ,  on  fit  entendre 

M,L%^^    m^^  ^^  ^^  ^^  l'aflens^blée  étoitde  conclureim 

Okyff^,  *^;û^  traite'  par  lequel  on  termijieroit  les  différends 

àULoJfXi/l  furyemis  entre  Charles  de  Liuc^mbourg,pnnce 

Rétynald,  <i*^Efp^gne ,  &  le  duc  de  Gueldres  allié  de 

0d  M».  i5ct!  ïa  France.  Afin  de  rendre  ce  prétexte  plus  plan* 

ib  3.  C7  4-  fible  9  on  figna  le  diiit^iéme  de  Décembre  ifo8» 

le  traité  du  duc  de  Gueldres  y  &  pa  aroâa 

4'cn  donner  cohnolflknce,  pendant   que  If 

même  jour  on  ligna  fans  |>ruit  ^  fans  if  dat  le 

fraité  de  la  ligue  offenfive  contre  les  Wiàr 

tiens ,  jc^i  étoit  le  véritaMe  motif  du  congrès» 

Comme  les  princes  confédérés  ne  pouvoient 

fe  trouver  en  perfonne  à  cette  affemolée,  ch»*» 

cun  y  envoya  des  députés.  Marguerite d'Autri* 

che ,  duchefle  douairière  de  Savoye  »  gouver* 

liante  des.  Pays-bas  ,  fille  de  Maximilien  »  s'v 

prouva  pour  Tempereur.  Cette  princefle  avoïc 

tous  les  calens  d'un  homme  habile  pour  les 

Hffaires»  propre  à  fléchir  les  efprits  &  a  conci* 

lier  les  humeurs  les  plus  oppofées.  Louis  XII 

envoya  ie  cardinal  crAmboife  Ipn  premier  mU 

niftre  ;  le  roi  d'Aragon  y  avoit  auffi  fon  anw 

bafladeur.  Mais  tout  fetraitoit  principalement 

/entre  le  cardinal  ôcla  duçhéfle  dé  S^iypye,  ic 

VÔTfi  ne  faîfoit  que  iîiiyre  ce  qui  avoit  été  dif« 

futé  &  arrêté  enjrr'eux  deux, 

.  yi«  11  feroît  inutile  de  parlpr  ici  du  traité  çon* 

2^^  "^„^  cernant  le  duc  <Je  Gueldres.  CèluJ  conare  les 

)fii  Vénitiens.  Vénitiens  pone ,  I.  Que  le  pape ,  l'empereufr , 

le  tq\  de  France  &  le  roi  d* Aragon  s'ev* 

tr'aideroien^  en  toutes  manières  pour  recou?» 

yr^xUi h^%  ^  les  plaices  ^uç^  lei  VéoickDr 


Brefle ,  Crème ,  Bergame ,  Crémone,  la  PmîM,  170c. 
ladda  &  toutes  les  anciennes  dépendan-****  "•^«•#- 
fat  dacbé  de  Milan  \  Au  foi  d* Aragon  ,  ^^  j^utiémmi 
ri,  Brindes,  Curante,  Gallipoli  &  rous  hift.  Hifp.  L 
orts  queles  Vénitiens  occupoient  dans  le  19*  »•  ^s* 
urne  de  Naples.  IL  Qu'au  premier  d'A* 
ie  raânée  fuivante  les  princes  auroient 
armées  prêtes  pour  entrer  en  campagne  ; 
irce  que  Tempereur  étoit  lié  par  la  trêve 
ois  ans  qu*il  venoit  de  conclure  avec  la 
Uique,  le  pajpe  ,  pour  fournir  à  Maximi- 
ine  caifon  de  ne  pas  accomplir  ce  trait^f , 
bmmeroit  de  le  venir  fecourir   comme 
é  de  réglife  Romaine ,  pour  recouvrer 
domaines  du  faint  fiége.  III.  Qu*en  même 
«  que  les  trois  princes  attaqueroient  les 
iciens  avec  leiurs  armes  temporelles  y  fa 
:eté  les  prdièroit  fous  peine  d'excommu- 
tion ,  de  reftituer  ce  qu'ils  avoient  ufnrpé, 
ilmineroit  un  interdit  contre  la  républi* 
IV.  Qu*on  exhorteroit  les  rois  de  Hon- 
8c  d* Angleterre  ,  les  ducs  de  Savoye  5c 
errare  èc  le  marquis  de  Mantoue ,  d*en- 
dans  cette  ligue.  V.  Que  jufqu'àla  fin  de 


.<  Hifiom  ^EcçtéfiaftijMc  ; 

Am.uos.  comprendroît  Çr^e ,  Bergame  &  toutes  im 
^  autres  rdépend^nces  du  duché,  de  {dîUn  qp*'.^ 
>eçouyrerqit  fur  Jles  Vénitiens.  VlL^Que^ 
cette  république  avoit  recours  au  Turc^^out 
en  obtenir  dix  fecours  »  les  confédérés  reqou- 
bleroient  leurs  efforts ,  ôc  la  ligue  feroit  regar- 
dée dès-lors  comme  une  ligue  faite  contre  J^ 
infidèles.  Vlll.  Qu*avicun  ,des  primces  ligu.^ 
ne  pourroit  fa,îre  ni  paix,  i>i  trêve. ayçc  4^ 
'Vénitiens,  que  du  confentement  des  autreÂ.l^. 
Enfin  que  pour  empêcher  que  les .  dîSiice»94s  « 

2ui  fubfift oient  tovjcHurs  e^tre  l'emper^^  :i^ 
i  roi  catliolique ,  ne  trav.er;(afient  le.  projet  ^ 
les  entrepr^içs  4e  la  ligue  ,  ^n .  nq^^frgic 
d'un  comjntmcp^fentçtfîientde.part  &.4*<9UKe 
^des  .comrpiÇair€;s^i.tçwn;nçrviçnt,à  V^misiîfi 
les  cp9teftiijtions ,  d^s  que  la  ga^t:^  coAlte 
t  les  V^niçiens  (ejroit  finie, 
yjj^  On  réfplut  encore  de  folliciter  te  4çc  -de 

On  folficitc  Savoye  .d*ençrer  dans  la  ligue  ;  &  afin  de  l'y 
le  duc  de  Sa- engager  plus  facilement,  on  lui  fit  efpér^ 
voye,  le  duc  qu'il  pourroit  reconquérir  le  royaume  de  Chy- 
le maa-quW'^  P^^  9^'^^  prétendoit  lui  appartenir,  &  dont  les 
Mtntoue ,  Vénitiens  s'étoient  emparés,  ce  qui  avoit  fprt 
fourlalignc»  chagriné  le  duc.  Ainh  en  lui  faifant  efpér^ 
irifi,  de  la  qu*n  pourroit  y  rentrer ,  on.  le  prenoit  par  îe 
ligue  de  Cmm'  çôté  qui  le  fiattoit  davantage.  On  trouya  un 
h^y,  1. 1.  /.accès  au(E  facile  auprès  des  ducs  de  Fer:ca« 
1.  p.  87.  ^  ^  dt  Mantoue,;qui  avoient  auffi  perdu  pliw 
Mmiémd.  ^^^^  ^^^^^  ^  châteaux  ufurpés  par  lèsV^ni* 
/.  29.  tiens.   Ils  regardèrent  la  propofition  qu'on 

Gmcc,  /,  s.  leur  fit  d'entrer  dans  la  ligue ,  comme  un  hoiv- 
neur  &  un  avantage  dont  ils  devaient  profir- 
VIII.       ter ,  6c  ils  promirent  de  figner. 
Pour  y  faire      ^g^  d'augmenter  les  forces  de  la  ligue , 
îîw/ntînT    ^  y  «ng^ge»  les  Florentins;  mais  cet  engâ- 
«n  abaa*   cément  ne  fit, point  d'hopneur  à  les  autpiv^. 


Livre  cent  vingt-unieme.  7  ««__ 

On  ne  pouvoic  le  faire  faiu  nuire  beaucoup  à     ^^.^ ,. 
ceux  de  Pife.  Ces  deux  peuples  en  conceftacion  . 
J'utt  contre  rautre,avoientchoifi  pour  arbitres  pifJJ^. 
de  leurs  différends  les  rois  de  France  de  d'A- 
ragon. Le  public  étoitpour  ceux  de  Pife.  Cha-  MMiétm^ 
cun  jugeoit  en  leur  faveur.  On  s'attendoit  au  'ï"  "•  * 
moins  que  les  deux  princes  termineroient  la  ^•'j*^'^- 
difpute  à  Pamiable.  Mais  le  defir  d'avoir  les  ';*^^*^'- 
Florentins  de  leur  côté,  leur  ferma  les  yeux ,  ** 
&  ils  abandonnèrent  les  Pifans  à  leurs  adver- 
iàires.  Les  Princes  pour  juftiiîer  leur  conduite 
aux  yeux  du  public  publièrent  que  c'éroit  l'u- 
nique moyen  de  conferver  la  paix  de  l'Italie. 
Il  eft  vrai  que  dans  le  deflèin  qu'ils  avoiienc 
pris   de  détruire  la  république  de  Venîfe  ,  il 
étoic  de  leur  intérêt  de  laifler  le  refte  del'Ita* 
lie  tranquille ,  pour  n'être  point  obligés  d'oc- 
cuper leurs  armes  ailleurs,  &  pour  réunir  tou- 
tes leurs  forces  contre  les  Vénitiens.  On  accufa 
les  deux  rois  de  n'avoir  favorifé  les  Florentins, 
que  pour  les  engagera  entrer  dans  la  ligue  de 
Cambray,  &  à  fournir  cent  mille  écus  qu'ils 
avoient  promis  pour  les  frais  delà  guerre,  pour- 
vu qu'ion  voulût  leur  remettre  la  ville  de  Pife. 
«  Trafic  honteux  ,  dit  Mariana  )  &  indigne  de 
:»  ia  générofité  de  ces  deux  grands  princes  : 
»  car  pouvoient-ils  l'un  &  l'autre ,  fans  fe  des- 
»  honorer,  &  fans  flétrir  leur  mémoire  ,  ven- 
3>  dre  à  fi  vil  prix  la  libenc  ,  Ôc  trahir  les  in- 
»  térêts  d'un  peuple  dont  la  confiance  devoît 
»  faire  la  fureté  ?  Il  faut  avouer  que  Ferdi- 
aonand  étoit  plus  inexcufable  que  Louis  XII, 
»  &  ce  fut  une  tache  à  fa  gloire  d'avoir  aban- 
»  donné  les  Pifans  ,  qu'il  avoit  reçus  fous  fa 
»  protedlion.  yy 

Enfin ,  après  avoir  fait  encore  entrer  le  roi 
de  Hongrie  dans  cette  ligue  ,  en  le  flattant 
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Ak.  ifot.f^''^V"'^'^  rgcumret  la  Dalaûde  for  te 
IX.         Tcnkîcps  ,  die  fbt  figaée  à  Cambray  le  cCxié" 
s%natiire  &  aie  dc  Décembre  de  cette  aimée  if  08*  par 
*!^^  *  Marguetke  d^Antrichc  âc  le  cardinal  d*Aiii- 
^**^^      boife ,  felcn  les  ponroirs  que  Tun  &  ranœ 
MmUm4u  aToiexicre^is  deccoxqid  les  fâxfoieiitagir.Le 
^^*  **  ^-  nonce  da  pape  md  étoîcfîir  les  fienz  y  rmfade 
Mma^tmf,  figner  pour  iafaincetB^  prémulaiif  n'aroir  pas 
4»  dUmus.    un  ^ein  poavoir  à  cet  cftt.  liais  le  canmni 
Xa^y  h  S.  d'Amboife  le  fie  em  ik  pbce  /  foos  le  féal  tkrc 
r.  x;«      *     de  légat  du  fouTerain  pontife  en  France,  qnoî- 
qpe  cette  qualité  ne  loî  donnât  pas  ce  pooyoîr. 
L^ambajSadeor  d^Aragon  ayant  vn  ^e  cefie 
fiiçae  étok  aTam^eaTe  à£bn  makre  à  qû  elle 
amirott  la  jouiâànce  paifibledela  Caftîlle  jut 
on'àlafinde  la  guerre, la figna  fans  balancer^ 
w  que  Fercfinandfçanroît  bien  éluder  cet  en- 
gagement ,  s*il  ne  le  troinroit  pas  confcnneà 
fes  intérêts.  L'empereur  ratifia  le  traité  àMa« 
line  treize  jours  après ,  &  Loois  XII  environ 
dans  le  même  tems ,  avant  qu'on  fçût  à  Yenife 
le  fûccès  3c  la  fignature  de  cette  ligue. 
T.  Le  pape  ,  fans  défayouer  expreffihnentla  fi« 

fag^I^fim^"  8°^^^"*  T*^  ^  cardinal  d'Amboifc  avoit  &ite 
cette  1^^.  ^^  ^°°  "^""^  '  montra  par  (a  conduite  qu'il  n'e^t 
.  .  pas  voahi  aller  fî  vite.  Il  craîgnoit  les  fiiites 
/.  «.  '*^  *  *ï^  rétablîflemcnt  de  l'empereur  en  Italie.  Il 
*  ^^  n'aimoit  pas  aâèz  Louis  XII  pour  augmenter 
"jtnvier!  ef,  ^^°  pouvoir;  &  il  eût  bien  voulu  recouvrer  les 
409.  domaines  de  l'état  ecdéfîaftique ,  fans  favori- 

Rdjnédd.  ^^  aucun  de  ces  deux  princes.  Comme  les  Vé- 
h^éomom.i.  nitiens  eurent  bientôt  connoiflànce  de  la  li- 
gue ,  &  en  parurent  alarmés ,  le  pape  pre£[en« 
tit  d'abord  leur  ambaifadeur ,  pour  fçavoir  fi 
les  maîtres  feroient  dans  la  difpofitton  de  don- 
ner quelque  fatisfaâiôn  au  faint  fiége  en  ren- 
dant du  moins  Faenza  &  Rimini.  Mais  n'en 
ajant  eu  aucune  bonne  réponfe ,  il  s'adrefla  à 
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BaJotIre  fon  collègue  ;  il  hiî  préfenta  le  pénl  "XlTïsôfr  . 
émlnent  qui  meuaçoit  fa  république  ,  fi  la  IK» 
gue  étoic  exécutée,  fie  lui  die  que  Tunique 
moyen  pour  l'empéchef  de  U  ratifier  ,  étoiC 
de  reftinier  au  faint  fiége  Fuenza  &  Rimini  ^ 
parce  qu'il  trouveroit  dans  cette  reftitution 
une  excufe  fuffifante  pour  ne  point  ratifier  le 
traité  qui  tomberoit  auffi-tôt  que  lui  pape ,  n'en 
feroit  pas  Tappui.  Badoëre  en  écrivit  à  la  ré« 
publique  :  le  fénat  s*aflembla ,  &  après  avoir 
lerieufêment  délibéré  furlaréponfe  qu'il  con« 
venpir  de  faire  à  l'ambafladeur ,  on  fe  rendit 
à  Tavis  du  procurateur  Trevifani ,  qui  repré« 
fenta  qu'on  ne  devoit  point  fe  fier  au  pape  ; 
•  qu'après  avoir -recouvré  Faenza  &  Rimîni ,  il 
ngneroit  la  ligue  pour  avoir  encore  R avenue 
&  Cervia  ;  que  rinobfervation  des  traités  étoit 
le  caraâere  de  la  cour  de  Rome.  Sur  les  re* 
montrances  de  Trevifani ,  on  refufa  de  s'ac- 
commoder avec  le  pape ,  qui ,  fur  ce  refus  t 
accepta  de  ratifivtt  ligue  de  Cambray.  Son 
a6le  de  ratificatfod^  en  forme  de  bulle  eft  du 
vingt-deuxième  de  Mars  ijop. 

11  n'y  eut  prefque  que  le  feul  Emmanuel  f       xi. 
roi  de  Portugal ,  qui  ne  voulut  point  entrer     Ici  Porwi 
dans  cettQ  alliance  ,  &  qui  pendant  que  les  au-  s:«i»  font  la 
très  ne  travailloient  qu'à  le  faire  une  guerre  \i^"r«  <fA- 
aflTez  fanglante ,  augmentoit  la  foi ,  fon  empire  riquc. 
&  fa  réputation  dans  TAfie  &  dans  l'Afrique.      Méutéam 
Un  certain  Maure  nommé  Zefam  ,  mécontent  /.  jp.  „.  ^o! 
du  roi  de  Fez  ,  dont  il  étoit  coufin-germaîn  ,  0[w.  l.  tf. 
étoit  venu  lui-même  s'offrir  aux  Portugais,  avec       R^yntld. 
promefTe  de  les  rendre  maîtres  d'Azamor  ,  ^[^1^/  ^^^' 
une  des  plus  confidérables  villes  de  la  cot^  ,  ^^/^  a.r. i.ji 
s'ils  vouloient  fe  fier  à  lui.  Emmanuel  ne  crut  4. 
pas  devoir  négliger  l'offre  du  Maure  :  il  fit     Mdge.1^9 
cqujpper  une  flotte  confidérable  ,  fur  laquelle  ^  ^ 

A  V 
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An.  IS08.  >1  fit  monter  quatre  cens  chermu:  iSc  dei^t  iii% 
bommes  d'intanterie ,  fo\is \le  conupapdemept 
de  D.  Juan  de  Mçnezès.  La  flotte  étant  patdb 
4e  tisbonne  le  yingt-J^xiéme  Juillet^  ae  nu  pu» 
plutôt  arrivée  fur  bs  côtcsd' Afrique,  qu'onre» 
connut  que  le  Maure  étoit  un.perfide,  Sl  qu^cw 
avoit  trop  légèrement  ajouté  foi  à  iès  promet 
fes;  il  fe  fauva  &  rentra  dans  Azamor:  Ici 
portugais  craignant  d'être  furpris  parl^  inf< 
f(leles ,  fe  rembarquèrent  prompteme;nt  &  pe^ 
dirent  quelques-uns  de  leurs  vaifleaux ,  qui 
demeurèrent  échoués  fur  la  vafe  avec  une  ga- 
lère. La  flotte  n'ayant  pu  g^ner  le  port  de 
l^i^bonne  fut  obligée  d'entrer  dans  le  détroit 
4^  Gibraltar  pou^  mettre  à  Tabri  dans  quel^ 

Sues  ports ,  jufqu'à  ce  que  les  vents  permîflent 
e  retourner  en  Portugal.  Mais  cette  difgrace 
produiiît  un  grand  bien. 
XiT.  Le  neuvième  d'Odlobre  le  roi  de  Fez,  irrité 

Ils  cbafTènt  des  conquêtes  des  Portugais,  ouanimédudefir 
i^'  ^n  "  d'A^*^  ^^^  ^^^^^  lui-même ,  vinf  jmettre  le  fîége  de- 
ciUa.  ^  ^'  ^^^"^  Arcîlla  avec  une  nombreufe  armée.  Il 
'  .  emporta  la  place  d'aflaut ,  &  celui  qui  la  corn- 
f*/4.  ».  63!  "îandoitfe retira  dans  le  château,  qui fiitauflî- 
néQnald,  tôt  b^ttu  fans  interruption  avec  une  prodi- 
(.r4».  »•  12.  gieufe  artillerie.  D.  Juan  4^  Menezès  qui 
^nrha, ,  /.  5.  s'étpit  retiré  dans  le  port  deTanger,  ayant  ap- 
•  '  ^^*  pris  cette  fâcheufe  nouvelle,  vint  avec  fa  flotte 

i»u  fecours  des  aflîégés ,  chafla  les  ennemis  d*un 
l^aftion  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres ,  ^  lit 
entrer  dans  la  place ,  des  fgldats  ,  d^s  vivres  , 
des  munitions ,  ôc  toutes  les  chofes  dont  \^%  af- 
fiégés  avoient  befoin  pour  fe  défendre.  Ferdi- 
nand qui  étoit  alors  à  Seville  ,  craignant 
que  les  Maures  ne  formafl*entde  nouvelles  en- 
.  treprifes,  envoya  ordre  au  comte  Pierre  de 
N«iyarre ,  qui  étoit  avec  fa  flotte  dans  la  baye 
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>ralcar>  d'aller  promptement  an  fêconn  ak.  ijot. 
irétiens.  Il  arriva  à  la  vue  d*ArciiJa  le 
Eme  d'Odlobre ,  &  canoima  le  caap  det 
ïs  d'une  manière  A  continuelle  ,  qn'ik 
obligés  de  l'abandonner  :  &  le  roi  de 
eut  plus  d'autre  parti  à  prendre  qoe  àt 
i  le  feu  à  la  ville  ,  &  de  £e  retirer  avec 
Jt  de  fon  armée  délabrée  à  Alcaçaiqoi- 
3et  avantage  mit  à  couvert  les  places 
gaîfes ,  de  le  roi  Emmanuel  écrivit  à 
aand  pour  le  remercier  du  fecovm  quli 
envoyé  fi  à  propos. 

dinand  n'étoit  pas  fans  inquiécnde  dam        ^ni. 
rs.  Quelques  foins  qu'il  eût  pris  pour  a^  x}'^c"^v^ 
'  fon  autorité  dans  la  Cailille  ,  il  yavoit  S,^  r,.*  ,j^ 
rs  des  mécontens  parmi  les  grands  don  i.Firi  n?nd. 
gnoît  la  brigue  fie  la  puiflance.  Les  prio-      MmUrs 
c  étoient D.  Alphonfc  Mauriquez cvêque  ,/, j. ..  4^ 
iajoz ,  fie  celui  de  Catane  en  Sicile.  De*       Fmjm^^» 
i  démarche  qu'ils  a  voient  faite  d'aban-  ^^  ^•■*  *'• 
r  le  parti  d..^  Ferdinand  pour  s'attacher 
Philippe,  ils  a  voient  touicursétc  cppo- 
fa  majefté  catholique  :  &  le  peu  d'efpé- 
qu'ils  eurent  d*en  obtenir  le  pardon,  ne 
qu'à  fortifier  leur  haine  ,fic  à  les  affermir 
eur  opiniâtreté  ;  au  lieu  d'effacer  le  fou- 
de  leur  faute  paffée  par  un  prompt  re- 
ils  s'ôterent  eux-mêmes  toutes  reffources 
«  fautes  nouvelles  &  plus  grandes  que  les 
îres.  Ferdinand  en  ayant  porté  fes  plain-       XIV. 
pape ,   pour  faire  le  procès  à  ces  deux       le    pm 
es,  fa  fainteté  commit  rarchevêqre  de  'c»n'.ne    <(« 
e  S<^  l'évêque  de  Burgos  ,  pour  faire  Jes  ;::;^,Xmcr 
lations  néceffairrs ,  fie  les  lui  envoyer  ..lurc    c^rux 
es  iuger.  L'évêque  de  Eadajoz  voulut  évéqu?s  d*Bf- 
ir  fie  fe  retirer  en  Flandres  auprès  ceTar-  i"^5"^'  . 
:  ;  mais  il  fut  reconnu  ai,  arrêté  proche  de  ^^/j^'^//,^, 
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An.  1508.  fan-Ander.  Le  prélat  fut  quelque  tems  ea^ 
/»xrir.     Af .  fo.o  d*n«  ^a  citadelle  d' Atrîença  &  eniûite' 
^rr^.  K(^.  ^.  mis  encre  les  mains  de  Tarchevêqaede  T< 
*'^        ,    conformément  aux  ordres  de  fa  Ciinteté.    .  .  , 
^  >jS!  ^*  ^^^  é  vêques  n'étcûent  pas  les  feols  qDJFJ 

^  '^         faifoiem  de  la  peine  à  Ferdinand.  Ce  princer  ' 
nalgré  fa  Yigîlance  de  fes  bienfaits,  fe  trouYok 
fouYent  dans  l'embarras*  Comme  il  éto&î 
Cordoue,  il  fut  averti  qse  le  cardinal  D*  Ber- 
nardin de  Carvajal ,  légat  en  Allemagne,  fs> 
vorifoit  davantage  les  intérêts  de  Tempereur 
que  ceux  de  laCailille  dontilétoit  chargé; le 
prince  en  écrivit  au  pape,  6c  lui  demanda  de  re- 
tirer ce  miniilre  peu  hdele.  Le  pape  j  fatisfit 
aufli-tôt,  3c  rappella  le  cardinal  a  Rome.  Le 
roi  catholique  partit  de  Cordoue  fur  la  fin  de 
l'automne  pour  aller  à  Seville  ,  où  il  fut  reça 
avec  de  grandes  démonflrations  de  joie.  Il  me- 
noit  avec  lui  la  reine  Germaine  fon  éponfe  6c 
"xy.       fon  petit-fîls  D.  Ferdinand.  Mais  ce  prince  né 
Ferdinand  pQ^j.  gjj.^  traverfé  &  vivre  dans  l'agitation,  fiit 
JrKation.^  contraint  de  quitter  Seville  au  fon  d'un  hiver 
Mmanl  '^go^'cux ,  &  de  reprendre  en  diligence  la 
n,  64«  ^'"^  '  ^<>"te  de  Caflille  pour  diflîper  une  conjuration 
qui  fe  formoit  contre  lui ,  à  la  tête  de  laquelle 
étoit  le  duc  de  l'infantado.  Dès  qu'il  fe  fut 
montré  il  affoiblit  le  parti  des  conjm-és ,  fit 
gagna  les  grands  par  carefles ,  intimida  les  au- 
tres par  menaces ,  fît  des  grâces  aux  plus  opf» 
niârres ,  &  les  mit  dans  {ts  intérêts. 
^^^'  Le  foudan  d'Egypte ,  nommé  Campfon  >  foî- 

^ECTP^cîlrcJî  ^*^i^^  P^r  ^^^  '^^^  ^^  Cambaye  &  de  Calîcut , 
cbauer  les  prefTé  même  en  fecret  par  les  Vénitiens  ,  & 
Portu^iis  dci  plus  encore  par  Tintéret  du  commerce  de  l'E- 
Indcs.  gypte ,  entreprît  de  chafler  les  Portugais  des 

B'Y.  Je,  2.  Indes.  Ce  deflein  paroi  {Toit  difficile ,  le  foudan 
i  j.  f,  6.  C7  |g  fentoif    ôc  ne  vou'ant  pas  d'abord  en  venir 

/ey. 
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^  une  Tiolence  ouverte,  il  tenta  la  voie  de  la  An.  uoi. 
négociation.  II  choifit  le  P.  Maur ,  gardien  du  '  .  ' 
fiûnt  fépulchre  de  Jerufalem ,  ôr  l'envoya  en  ,7\,'  .  , 
Italie  oc  en  Efpagne  pour  ménager  cette  affaire  ^^^ .  ^^ 
auprès  du  pape  Si  de  leurs  majeAés  catholique  /.  29.  j,.  ^t*.  * 
&  Portugaife.  Mais  ce  moyen  n'ayant  pas  eu  d^fm,  îm 
le  fuccèsdont  il  s'étoit  f?atté  ,  il  rélblut  d'cm-  '^•'"«  '••  !• 
ployer  la  force,  &  d'obtenir  par  les  armes  ce  '"  *^  ^^^ 
qu*U  n'avoit  pu  gagner  par  la  négociation,      i^^  ^f^^  ^^  * 

11  fît  conftruire  ôc  équipper  à  buez,  qui  n'eft 
qu*à trois  journées  de  chemin  du  grand  Caire  ,  n  g,:,  (ouip^ 
uneâotte  compofée  de  fix  galères  ,  u'un  gros  pcr  ronu'cux 
^  galion  &  de  quatre  gros  bâtimens  de  charge  ,  une  flotte  qui 
fur  laquelle  il  fit  embarquer  huit  cens  mam-  ^}}  vidoneu- 
nelus^ôc  choifit  pour  chef  de  cette  expédition  "  qc^^^  / 
un  certain  Mirocem  ,  Perfan  de  naiflance,  ha-  .y  6. 
bile  &  expérimenté  général ,  qui ,  du  port  de     J^fff-  /•  4* 
Suez ,  mit  à  la  voile ,  defcend it  Iç  long  de  la  ^^'"'^"^  »  ^ 
sner  rouge,  rangeâtes  côtes  d'Arabie, doubla  "?*'*  '** 
le  golphe  de  Perfe  ,  aborda  au  royaume  de     *  Rétymmli, 
Cambaye,   &  vint  mouiller  dans  l'.ile  ôc  au  '<f  4».  i».  p. 
port  de  Diu ,  une  des  plus  riches  villes  de  tout  ^*>«*^>  J»  »• 
l'Orient  parle  grand  commerce  qui  s'y  faifoit,  *  ^^' 
Laurent  d'Almeyda,  fils  du  vice-roi  des  Indes, 
avoit  été  envoyé  pour  défendre  les  côtes ,  & 
e/corter  les  vaifTeaux  Portugaisqui  ctoient  par- 
tis du  port  de  Cochin  chargés  de  riches  mar- 
chandifes  pour  retourner  en  Portugal.  Arrivé 
au  Port  de  Chaoul,  il  apprit  l'arrivée  de  la  ^ 

flotte  dufoudan  d'Egypte ,  que  le  gouverneur 
de  Diu  avoit  jointe  avec  trenre-quatre  flutesi 
On  fe  contenta  le  premier  jour  de  fe  canonnei 
de  loin  avec  plus  de  bruit  que  de  mal. 

Le  lendemain ,  Almeyda  comptant  beau 
coup  fur  la  valeur  de  fes  gens,  entreprit  d'er. 
lever  à  l'i^bordage  le  vaifTeau  de  Mirocem  , 
qui  porcoit  le  pavillon  d'amiral  :  m^is  il  ne 
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AnTi5o8.  P"^  ^"  venir  a  bout,  il  At  même  dangêi 
fement  blefl*é  de  deux  flèches ,  &  un  gi 
nombre  de  matelots  de  de  foldats  fiireiftfl 
hors  de  combat.  On  revint  à  la  chaire  le  1 
demain  :  le  gouverneur  de  Diu  qui  fiùl 
Tarriere-garde  de  l'armée  ennemie ,  &  i 
étoit  toujours  demeuré  au  large ,  entn  dai 
port  de  Chaoul  avec  fes  vaifleaux  ;  les  Po 
gais  beaucoup  plus  foibles  que.  leurs  enneldll 
Formèrent  la  réfolutîon  hardie  de  fortir  dil 
port ,  &  de  fe  faire  tour  au  travers  de  la  flotttl 
du  foudan  pour  gagner  le  large.  Pendant  Ikil 
nuit  ils  coupèrent  les  cables  6c  appareill*erentr| 
on  les  pourfuivit  aflez  vivement.  L*aroiraly- 
tout  défemparé  par  le  combat  de  la  veillé  •  ^ 
XVIII.  ^^  canonné  avec  tant  de  furie  ,  qu'il  faifint 
Mort  à\\  eau  de  toutes  parts.  Almeyda  fut  tué ,  &  Ul 

général  de  L  ennemis  fef  rendirent  maîtres  de  fon  vaiffeao. 

ttifc!  ^°""  ^^^  père,  vice-roi  des  Indes,  ne  verfa  pas  unis 

^    ^*  larme ,  ôc  ne  voulut  pas  qu'on  le  pleurât  :  „  Le 

MMrian^,  /.  „  fort  de  mon  fils  (  difoit-il)  eft  plutôt  digne . 

19.». 6p. O  ,^  d'envie;  ce  feroit  le  deshonorer  que  de 
„  pleurer  fa  mort  :  puîfque  la  mort  eft  inévi- 
„  table  aux  hommes  ,  pouvoît-il  mourir  pIoS 
„  glorieufement  qu'en  défendant  fa  patrie  & 
„  fa  religion  contre  les  ennemis  de  J.  C  & 
„  de  fon  roi  >  *< 
Yp,  Léglife  Romaine  perdît  cette  année  fi* 

Mort*  d'j  cardinaux.  Le  premier  fut  Antoine  Ferrerîo» 

quelques  car-  évêque  de  Peroufe  ;  il  étoit  de  Savonne,  né 

dînaux.  de  parens  d'une  condition  très-commune.  H 
fervit  premièrement  d'écuyer  au  cardinal  Rc- 

v^ç-°^^^  canati  ,  &  enfuite  il  entra  au  nombre  des  do- 
ineiliquesdu  Pape  Jules  II  qui  le  fit  protono- 
taire &  fon  maître  d'hôtel  :  on  lui  donna 
les  évêchés  de  Noie,  d'Eugubio  &  de  Perou- 
fe, &  il  fut  enfin  cardinal  en  XJOS*  Divers 
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'dffliux  aiii  connoiflbient  fes  mauTaiiêf  in-  Ak.iioi7 
ladons  s  oppoferenc  à  fa  promotion  :  mais   carimhewt 
tape  s'obftina  à  le  nommer ,  &  il  ne  fiic  i^i^.  r^ri.  /l 
iong-tems  à  fe  repentir  d*un  fi  indigne  ^ 
Ix.  Ferrerio  ayant  été  envoya  l^gat  à  fcou-       jfaktn 
e,  y  exerça unetyrannie  incroyabJe  ccwk^oumftm, 
les  habitanSy  en  fit  mourir  plufieurs  ,  &  (-'^heL 
•vola  jufqu'à  trente  mille  ducats  d'or.  Le      ^^y^M. 
:1e  fit  arrêter  parce  qu'il  fiit  foupçonné  de  *^'^(^^  *^ 
>ir voulu  faire  mourir,  &  il  le  fit  enfermer  jmi,  //.m.  |. 
là  citadelle  Âdrienne.  Tous  fes  meubles  ?-»i7* /*«'(/• 
ît  vendus  pour  payer  ce  qu'il  avoit  volé  à  "  "•'•"'•  ^• 
ofipce.  Le  pape  ,   touché  de  compaifion  ,  (^•^J'-^'^- 
sjuiit  quelque  tems  après  une  efpece  de 
té.  Il  lui  donna  une  retraite  honnête  à 
Onuphre  ,   &  on  lui  accorda  même  la 
ifiion  de  fe  retirer  chez  le  cardinal  Re- 
ri  où  il  mounit  de  chagrin  le  treizième  de 
^• 

\  fécond  cardinal  fut  Jean  Colonne ,  petit*       XX. 
u  de  Martin  V,  fils  d'Antoine ,  prince  de    1^"  cardinal 
me ,  &  frère  de  Fabrice  &  de  Profper  ,  Colonne, 
ds  capitaines.  Le  pape  Sixte  IV.  le  fît  car-      cucen,  m 
l  le  quinzième  de  Mai   1480.   Quelque  ^*''*  •''•'•  ^^' 
)S  après  Sixte  ayant  pris  les  armes  contre     G^udard. 
inand ,  roi  de  Naples ,  fit  arrêter  le  cardi-  hiji,  /.  i . 
Colonne  comme  partifan  de  ce  prince  ;  &  ^^«^«     ^«v. 
roit  couru  rifque  de  perdre  la  vie  ,  fi  le  '^^    , 
i  de  paix  qu'on  conclut  alors,   ne  lui  eût  berj?st\»d!^ 
uré  le  moyen  de  fortir  du  château  faint- 
ï,  où  il  fut  prifonnier  plus  d'un  an.  Après 
îurs  autres  a(flions  qu'on  a  rapportées  en 
emps ,  il  mourut  à  Rome  le  vingt- fixiéme 
ptembre^âgé  de  cinquante-un  an  ,  6c  fut 
ré  dans  Téglife  des  douze  Apôtres,  où 
^oit  encore  aujourd'hui  fon  épiraphe.  XXI. 

:  troiliéme  fut  Antoine  Trivulce  >  &k  de    ^^  ^^  ^^ 
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jiM.\$c%.  Pierre Tri^mlce  &  frète  de  Théodore»  m»t^^ 
amn  Trichai  de  France.  Il  (oïd'abordaiidketir  de  Ri»v 
viilce,laTre  ce , puis éTêqoe de Cùme en  1487,  &  1*1»  dfl|- 
^^^  j^conieillersde  Jean  Galeas^dnc  de  Milan,  qri^ 
URomc  *^leficfonenT(^éà  Venire,jpoisàNaples,po« 
Rénméâd  ^  amener  um  époufe  lUbelle  d'Araigon  \  ' 
hêe.émU^z^.  nièce  da  roi  Ferdinand.  Les  François  réOM 
Qsnmn  ip  rendus  maîtres  du  Milanez  >  Antoine  TrivnkiB 
M,  lz,u.i,Ç(^  déclara  pour  eux  ;  &  ce  fut  à  laiprieredarol 
de  France  que  le  pape  Alexandre IV le qpél 
cardinal  en  ifoo.  Il  mourut  le  dix-fanidéflM 
de  Mars  âgé  de  cinquante-im  an  ,  de  donkor 
de  la  perte  de  fon  frère  Louis  Triynlce  ,  qol 
mourut  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Jean  de  h 
Trémouille,  archevêque  d*Auch  Tan   1490^ 
évéque  de  Poitiers  l'an  f  ^of  ,fut  créé  cardîbil 
par  le  pape  Jules  II  à  Boulc^e  le  quatriéioe 
de  Févii  ^r  i5o7,&  mourut  le  vingt-deuxiéiBe 
Juillet  de  Tannée  fui  vante,  félon  Raynaldos* 
On  l'enterra  dans  l*églife  collégiale  de  notre* 
Dame  de  Thouars.  Galeote  Francîotî  de  la 
Rovere  Loquois,  neveu  du  pape  Jules  II,  évè*  '' 
que  de  Lucques ,  puis  évèque  de  Padoue  ,  de 
,  Crémone  &  archevêque  de  Benevent ,  créé 
cardinal  par  le  même  Jules  II  en  ij^o^  ,  mou- 
rut auflî  cette  année  i  yo8* 
'j^^^  Enfin  y  le  dernier  fut  Georges  Cofta,  né  de 

Mort  dt  pauvres  parens  dans  le  diocèfe  de  Lisbonne  en 
cf  rdioal  Portugal.  Son  mérite  &  fes  vertus  le  firent  efti« 
^^V^^f  Tf  «€r&  honorer  des  plus  grands.  Catherine  de 
bonSl .  Portugal,  fille  du  roi  Edouard ,  laquelle,  après  j 

\ttA*r\  *voir  été  fiancée  à  Charles  de  Navarre,  prince  1 
hif.deicar'l  àt  Vianc,  &  à  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  \ 
Ciacon*  i  fans  avoir  époufé  ni  Tun ni  l'autre,  s'étoitren-  1 
A/.  //.'.  3  due  religicufe  au  monafterede  faînte  Claire  ,  j 
honora  Georges  Cofta  de  faconHance.  Elle  luî 
procura  des  bénéfices,  ôc  fafa[^e  conduite  lui 
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Aiérîta  depuis  d*étre  élevé  à  Tarchcvéché  de  ^XïrTfoT 
I^isbonne.  Alphonfe  V,  roi  de  Portugal ,  le 
nomma  Îotl  ambafladeur  auprès  du  roi  deCaC- 
tille  ,  le  £t  fon  premier  miniftre,  &  obtint  pour 
loi  y  du  pape  Sixte  IV,  le  chapeau  de  cardinal 
en  1^6.  Le  pape  l'ayant  appelle  en  Italie ,  il 
y  paua  en  1480,  &  la  fainteté  le  nomma  fon 
légat  à  Venife.  Jean  II,  roi  de  Portugal ,  qui 
s*étoit  laiflë  prévenir  par  les  ennemis  du  car- 
dinal de  Lisbonne ,  n'eut  pas  pour  lui  la  même 
confidération  qu'avoit  eu  fon  père  ;  il  pafla 
même  jufqu'à  foupçonner  fa  £délité  :  mais  ce 
prince  s*en  repentit  au  lit  de  la  mort  y  ôc  dit 
publiquement  qu'il  lui  en  demandoît  pardon» 
Le  roi  Emmanuel  étant  monté  fur  le  trône  en 
149S9  chargea  ce  cardinal  de  rendre  en  fon 
nom  robéiuknce  à  Alexandre  VI.  11  Tinvita 
même  derepalTer  à  Lisbonne  pour  Taf&fter  de 
fes  confeils  :  mais  quand  les  vaifTeaux  qui  de* 
voient  le  tranfponer  furent  arrivés  ,  ïi  s'ex- 
cufa  fur  fon  grand  âge ,  6c  fur  ce  que  le  pape  ne 
vouloit  pas  qu'il  fortît  de  Rome  :  fa  prélence 
n'y  fut  pas  inutile  au  roi  fon  maître.  Enfin  il  y 
mourut  le  quatorzième  de  Sertcmbre  1508, 
âgé  de  cent  deux  ans ,  après  avoir  eu  lesévê- 
chés  db  Frefcati ,  d'Albe  &  de  Porto. 

Pour  remplacer  ces  cardinaux  ,  le  pape  ne      XXIII. 
nomma  cette  année  que  Sixte  Gara  de  la  Ro-  ^^  pape  6^ 
vere  fon  neveu,  &  frère  utérin  du  cardinal  Ga-  J^.jira  de   la 
leote  Francioti ,  à  qui  il  fuccéda  avec  le  même  Roverc,  fon 
titre  de  cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens,  &  neveu. 
dans  l*archevêché  de  Benevent ,  quoiqu'il  fût     o>f»».  m 
fort  différent  de  lui  &  pour  les  mœurs  &  pour  /*/•  //.  to,  i. 
l'érudition.  11  eut  encore  les  évêchés  de  Luc-  ^  **>•  ^<^ 
ques&  de  Crémone  ,  la  dignité  de  vice-chan-  ^' ^3/*^**" 
ce'ier  de  Téglife  Romaine.  Panvinîus  dit  qu'il 
fut  encore  évêque  de  Vicenze  6c  de  Padoue  ; 
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&  ce  fut  à  Poccafion  du  premier  de  cesl 


ISO».   ^ç5  q^jg  2e  pape  fe  brouilla  vivement  avec! 
k'^^É  n  Vénitiens.  Ceuit-ci  ayant  nommé  à  régâf 
MS,     ^rth.  Vicenze ,  vacante  par  la  mort  du  cardinal  i 
Wéù.  p.i95'  ^cote  de  la  Rovere ,  un  noble  Vénitieaiiai 
Dandolo  :  Sixte  Gara  de  fon  côté  fiit-non 
par  Jules  II,&  jouit  deTévêché  après  Ta! 
cation  de  Dandolo,  qui,  pendant  toute  lac 
teilation,  n'en  eut  que  le  titre.  Sixte ,  Vn 
née  fuivante,  permuta  cet  évêché  avec  celau 
Padoue ,  &  fe  Tentant  fort  tourmenté  de  i 
goutte ,  il  fe  retira  de  la  cour  de  renonçaàc 
tes  dignités  de  à  tous  les  emplois  ,  &  paflkl 
reûe  de  fa  vie  à  la  campagne  dans  laretraittil 
où  il  ne  mourut  qu*en  1517  âgé  de  quaraott-l 
quatre  ans.  1 

Le  mépris  que  les  Vénitiens  parurent  fidnl 
despropoiitions  du  pape  pour  la  reftitutioniel 
Faenza  de  de  Rimini ,  détermina  fa  fain^etéàl 
la  guerre,  &  à  fïgner  la  ligue  le  vingt-deuxiéM  \ 
de  Mars  lyop,  le  le  duc  de  Savoye  fit  la  taêoe  i 
"XXIV      ^^^^^  ^  Turin  le  douzième  de  Mai.  Et  dès  que 
Précaution  ^^  traité  eut  reçu  fa  perfeâion,  les  princes cos- 
ics  Vénitiens  fédérés  fe  mirent  en  devoir  de  Texécuteï.  iM 
contre  la  lig.  Vénitiens  qui  s*étoient  vainement  flattés  df 
ëe  Cambray.  yQj^  échouer  tous  ces  grands  projets ,  furent 
/MfiinUni ,  fort  confternés  de  fe  voir  expofés  à  tous  les  rifr 
'•  "• .   .    .  ques d'une  guerre fî  dangereufe;  ils  envoyèrent 
hifij.".^    offrir  au  pape  les  conditions  qu'ils  lui  avoieof 
refufées,  &  ils  tentèrent  toutes  fortes  de  voies 
pour  détâcher  l'empereur  Ôc  le  roi  d'Aragon» 
du  roi  de  France.  Toutes  leurs  tentatives 
échouèrent  ;  le  pape ,  l'empereur  ,  le  roi  d*A- 
ragon,  animés  de  difFérens  motifs,  furent  éga- 
lement fourds  à  toutes  les  propofîtions  de  la 
républiqucLes  inilances  des  Vénitiens  auprès 
des  autres  puiflances  étranger es^  neleur  procu* 
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tqœ  des  fouhaits  obligeans  ou  de  vaines  — — — 
m€S.  Le  roi  d'Angleterre  fe  contenta  de  ^  •*•  '  ^•^^ 

dre  en  termes  aâèâueux,  &  ne  fit  rien 
\s.  Louis  Rajmondo  qu'on  avoir  envoyé 
s  grand  feîgneur  en  qualité  d*ambafladeur 
csrdinaire>ne  iiitpas  plus  heureux.  Il  ne 
donc  plus  de  reflburce  aux  Vénitiens  que 
Leur  courage  &  dans  leurs  richeflès.  Les 
iS  &^les  Savelli  avoient  fait  un  traite  pour 
'  au  XecQurs  de  la  république  avec  cinq 
hoimnes  d'armes,  &  trois  mille  fantaf- 
on  leur  avoît  même  avancé  quinze  mille 
d*or  fur  la  folde.  Mais  ils  rompirent  leur 
ention ,  &  le  pape  fut  foupçonné  de  les 

difpenfés  de  restituer  l'argent  qu'ils      XXV. 
mt  touché  d'avance^  Les  Vénitiens  néan-  .^"  y**** 
s  ne  laiflerent  pas  de  mettre  enfemble  ZVsiTm^t!^ 
ince- mille  hommes  d'infanterie,  une  nom* 
c  cavalerie  légère ,  &  plus  de  trois  mille  i,,iij^'r7me^ 
nés  d'armes»  Cette  armée  étoit  comman-  r^c.   Uh,  a. 
larle  comte  de  Pétigliano,  &  fous  lui,  par  Bemk»^  /•  7. 
lelemiTAlvianefon  meftre-de-camp,       JfpînUnif  /. 
ndes  articles  de  la  ligue  portoitque  le  *'' 
le  France  commenceroit  la  guerre  &  en- 
>it  en  campagne  le  premier  d'Avril;  mais 
rcns  incidens  l'empêchèrent  de  pafler  les 
s  auffi  promptement  qu'il  l'eiit  voulu ,  & 
e  fouhaitoitle  pape, qui  fembloit  ne  voir 
.fiez  tôt  ritalie  en  feu.  Quand  ce  prince 
)aSë  les  Alpes  ,   il  envoya  devant  lui  un 
utpour  déclarer  la  guerre,*  d'abord  à  Cré- 
î  $c  enfuite  à  Venife ,  en  préfence  des  fé- 
irs  ,  le  dix-feptiéme  d'Avril.  Deux  jours      XXV  T. 
t  cette  déclaration ,  le  maréchal  de  Chau-  i:^}^^J^^  ^^^ 
: ,  neveu  du  cardinal  d'Amboife  ,   fit  les  m-rtciaguer» 
liers  aéles  d'hoftilité  :  il  pafla  l'Adda  avec  re  contre  les 
mille  chevaux,   fix  miiie  fantaiiîns  ôc  Veniticna. 
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"    '        quelques  piecfes  d"artillcrie;il  vint; 

^^"•'^*^*  preiidrcTrévîglio,oùafitdouzecc 

GmUei^rd.  niers,  an  nombre  defquelsétoh  le  pi 

S^ÊÙÊiGeUiXi  Juftiniano  Morofini.  La  gamifon  d( 

Hft.  de  Ums  des  courfesjufqu'aux  portes  de  Berg 

XII.  de  Lodi  ravagea  le  Crémonois  ,  pe 

R^j^dd.  çgUç  ^ç  Plaifance,  qui  avoît  psto 

Il  ^^'aT  ^*  des  pontons ,  faifoitle  dégât  de  fon 

lin  y  le  marquis  de  Mantoue  avec  fa  < 

décent  hommes  d'armes,  s*empara 

Major*  MalsChaumont  craignant  qi 

Vénitienne  qui  approchoit  y  ne  vînt 

lui,  repafla  promptement  TAdda  , 

tendre  le  roi  à  Milan ,  où  il  arriva 

mencement  du  mois  de  Mai ,  blefl<5 

par  la  chute  de  fon  cheval  qui  s*é 

fous  lui. 

XXVII.         Jules  II  lança  fes  foudre» fur  les 

Bulle    ^n  dès  qu*il  eut  appris  que  le  canon  d( 

ftpc  Julcsl!  tiroit  contr'eux.  Il  publia  un  monii 

Vén^cnf.  '  ^^^  ^^  ^^^™^  debuUe,  dans  lequel 

ample  déduélion  de  leurs  entreprifc 

Ra   M  "f*i^^*oo  cccléfiaftique  &  des  auti 

*#r.  ^.n.6.  tîons  dont  il  fe  plaîgnoit ,   il  les  a< 

€7x3.  de  réparer  leurs  mal  v  erfations  dans 

Spond.hoc.  ixc  jours ,  &  de  reilituer les  doroaii 

^»#  ».  I .      ^  igg  fjuits  qu*ils  en  avoient  reçus, 

s'ils  n'obéiflbientpasyde  mettre  la  ^ 

nife  en  interdit ,  &l  toutes  les  terres 

pendoient,  &  de  donner  pouvoir  à 

de  s'emparer  de  leurs  biens  ,  de  ré 

perfonnes  en  fervitude>  &  que  nul  i 

leur  donner  ni  aide  ni  retraite  fai 

les  mêmes  cenfures.  Mais  ce  coup 

XXVlll     ^"^^  P^'  ^  fauâè  idée  d*un  pouvo 

Let  véni  que ,  ne  mit  le  feu  nulle  part.  Le  féi 

-^ —  «ppcl-  rancîcnne  coutume  >  appella  du  pj 


ft  Venife  enfiit^iktepofir  ladéftfw  - 
Bdques  m6lac$  »  que  ngnoraiice  oa  ^^'  ''^ 
ittachoit  nixpréveotioiit  de  la  cxwr  ^  ^  JS 
.  Ikempofttnenc  avec  eiucà  ^tmrt^^g^ 
NBda  qif  ils  aToiem  compolié  du  pilla*    ntÊini^^ 
«iBJes,  appareraineiicpotir  commen*^  %T^^ 
fcacer  la  DuOe  dn  pape.  Le  refte  da 
pilier  AccéguBerdemenra  dans  To- 
tàùtt  m  foorerain.  Le  fifaat  »  dans 
f  appel,  tiépcndoit  à  la  bulle  de  Jafety 

m- de  France. 

e le  pape «9t  apprît  cet  appd,  il     XXBti 

e  antre  DttUe  par  laquelle  il  préten-      BjjBaJa 

étfuire.  Elle  eft  du  premier  J^àU^^Sto^T^ 

Cfôutlereflenrimentquiranimoit;     ^^^ 

'arad  des  Vénitiens  dehardieflê  in-    '^P*  ^ 

deScde  tânarbé*»  Pourezcufer  leur  2^'*  ^* 

ii^diMI»ilsall^guentfansraifonqueM.j.'  ,      ' 

rdePiellneliequeceuzquiétoienc     M,'  TJ^ 

■s  dans  le  feivps  qu'elle  fiit  rendue.»  ^^«  ^ 

de  la  bulle  que  Pie  II  dojrma  dans 

£e  de  Mantoue  contre  de  lieai)>Ubles 

oas ,  mais  qui ,  en  effet,  ne  pouyoic 

r  nue  les  appels ,  autorifés  de  tom 

arégUfe,  ne  fuflènt  légitimes.  Jules 

ne  cette  bulle  auroi.t  un  pouvoir  plus 

'il  la  reVètoitde  fon  autorité,  ordon^ 

Ue-ci  qu'elle  aura  force,tantau-deià 

^  lesMonts,  contre  les  eccléfîafiiques 

iliers  de  quelque  dignité  qu'ils  foient, 

iSa^KXx^  cnapitrés ,  univerfités,  com* 

»  collèges  y  congrépidons  ,  parle* 

me.  Il  déclare  qu'elle  anra  toujours 

oand  même  on  aurpit  omis  de  U  pn- 

iVnitrelès  peines  portées  contre  ceuaç 

il^^ienc;  ouquiconfentiroient  an 


ë 


1%  -        Hîffoire  Eccléfiàjllque  i 

■^  violcment,  ils  feroient  tenus  pour-  fch 

;  An.  1509,   quç5  gc  hérétiques;  fubîroient  les  peines  qtfd 
prononce ,  ôc  qu'ils  feroient  damnés  avec  Dii 
thanôc  Abiron.  Il  conclut  que  Tappei  dc$  V6" 
nitiens  eft  nul ,  &  que  tous  les  lieux  qu'ils  I 
bitent  font  interdits. 

Pendant  que  le  pape  fulminoit  ûnfi  cô 

leî  Vénitiens ,  le  roi  de  France ,  fans  an» 

lefecours de fes alliés^  avançoit  toujours  1 

conquêtes.  Son  armée  étoit  compofée  de  de 

mille  hommes  d* armes  •  de  iix  mille  ScâffisT.  ^ 

de  plus  de  douze  mille  fantadms ,  partie  Ci^l 

cons  ,  partie  Milanois  &  d'autres,  qui ,  te»}  ,\ 

enfemble ,  pouvoient  monter  à  quarante  nâllt|?j| 

-YY      hommes.  Les  Vénitiens  attaquèrent Tre^gliéj  '.'} 

Treviglio  &  l»  réduifirent  bien-tôt  à  l'extrémité,  Ld"  j 

priç  car  les  habîtans  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  plus  réfiÔ'" 

Vénitiens,     ter ,  capitulèrent.  Le  roi  de  France  a; 


Semboy  1.7.  trop  tard  la  (ituationoû  elle  fetrouvoit ,  uft'ij 
Juft.l.  II.  j;  hâta  pourlafecourir;maisiln'étQitplus  téaiSi  j 
illiiJxii     ^^^^  s'étoit  rendue  le  neuvième  de  Màî  :  fou".! 
*"'      '    fort  n'en  fut  pas  plus  heureux  :  elle  fût  facciF-^ 
gée,  &  l'on  dévalifa  la  garnifon^ui  étoît  de*  * 
cinquante  hommes  d'armes  &  de  millëiantalV- 
fins ,  que  Chaumont  y  avoit  laifiHs  fous  le  com-  ' 
mandement  de  Fontrailîes.  Cette  prorapteïed-  "^ 
dition  détermina  le  roi  à  chercher  l'occafion'i 
d'engager  les  ennemis  à  une  bataille.  Il  paflSf'* 
l'Adda  à  Caflan  où   il  fît  jettertroîs  ponts  ,  ^ 
fans  que  les  ennemis  ofaflënt  venir  dî^>utcJr  ce^ 
pafTàge,  quoiqu'ils  n'enfuifènt  éloignés  que  de  ^; 
cinq  miHes.  Et  le  jour  même  il  vînt  camper  4  ■  ' 
une  demi-lieue  de  l'armée  Vénitienne.  Mais 
comme  cette  armée  étoit  poftée  bien  avanta- 
genfement,  Louis  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'attaquer. 

Qudqucs  généraux^François  fiirexit  d'ayk  - 


Livre  cent  vinet-anUme*  S|  . 

ne  point  s'engager  dans  une  adlion  avant  ' 

rrivée  des  troupes  de  l 'empereur  ,  qui  obli-   An.  i  $09* 
roient  Tarmée  Vénitienne  à  faire  diveriion; 
tis  fa  majeilé  ne  déféra  point  à  ces  confeili, 
xéfolue  de  profiter  de  Tardeur  qui  paroiffoit 
DS  fes  foidats ,  elle  alla  attaquer  Aivolta  le 
unième  de  Mai  &  l'emporta  d'affaut  ;  elle 
àfchaenfuitevers  Vasla,  pour  ôter  aux  en- 
niis  la  communication  avec  Crémone.  L' Al- 
ane  voulut  prévenir  cette  marche  en  occu- 
int  ce  pofte  :ce  au'il  pou  voit  faire  aifément; 
ais  pendantque  ion  arriére-garde  étoit  entre      XXXI* 
aila  &  Agnadel ,  l'avant  -  garde  Françoife  ,j;*^|j[ "X 
•mba  fur  elle.  Chaumont  &  Trivulce  la  com-  ^?|"eiu  com- 
landoient ,  &  ne  fiirent  pas  fupérieurs.  Les  mcncent  la- 
uiflès  furent  rompus ,  &  la  cavalerie  Fran-  bauillcd'Ap 
oife  fin  affez  mal-menée  par  l'infanterie  Vé-  "**^**" 
itienne.Le  roi,  arrivé  fur  ces  entrefaites  avec     Gmcdéord* 
5 corps  de  bataille  &  l'arriere-garde  ,  rallia'-  *' 
es  Suifles ,  emporta  une  digue  où  les  ennemis  ^i^^^XtU^ 
ivoîent  fait  à  la  hâte  quelques  batteries  avec  a//. 
le  l'infanterie  qu'ils  y  avoient  poûée  ,  ôc  les 
Safcons  qui  paroiflbient  rebutes  y   firent  un 
effort  qui  les  rendit  en  un  moment  maîtres 
du  terrein  long-tems  difputé. 

Ce  combat  ainli  commencé  infenfiblement, 
devint  général:  on  fe  battit  des  deux  côtes  avec 
iîireur ,  &  la  viâoire  fut  long-tems  douteufe  : 
on  ne  diftinguoir  plus  le  lâche  du  brave  ,  le 
iage  dutéméraire;  l'Infanterie  Italienne  étant 
tombée  fur  l'infanterie  Fr^jnçoife  ,  la  chargea 
avec  tant  de  bravoure ,  qu'elle  la  fit  d'abord      -.^vit 
plier,  &  gagna  fur  eUe  du  teffein.  Ce  petit     i^;]!;^';,^ 
avantage  lembloit  promettre  Ja  viftoire  aux  ^^  long-tcms 
Vénitiens  ;  It:^  bataillons  Italiens  &  François  aoutcuie. 
étoient  mêlés  9  tout  étoit  confondu,  &  l'on   MariAitA^L 
ne  fe  reconnoiflbit  prefque  plus.  Mais  f  ouvent,  z^ .  ».  s  i. 


%4  Hiftoin  EccUpafUfoei  ^ 

'  6c  fur-tout  à  la  guerre,  les  {MHS  pcdcsiii 

Am.  X509*  caufent  de  foudaines  révoludoiis,&  met 

vkloire  encre  les  m2âns  de  celui  qui  fe  < 

perdu.  L'artillerie  Françoife  qa^on  aY< 

cée  encre  des  broflàilles  oui  en  dérobo 

vue  aux  ennemis ,  fut  fi  bien  feryie  & 

feu  fi  terrible ,  qu'elle  éclaircit  fort  le 

des  bataillons  Vénitiens  qui  n'avoient  p 

gé  à  fe  précautionner  contre  une  attaq 

quelle  ils  ne  s*attendoient  pas,  &  qu'elle 

XXX  m.    tous  en  défordre.  La  cavalerie  Franco 

Les  Prin-  n*avosc  point  encore  combattu,  profit: 

!fiî  1??^°''  la  confulîon  où  étoient  les  ennemis,  for 

10,  eux  de  toutes  pans  avec  tant  de  tune  < 

ayant  enfoncés^  ils  ne  penferent  plus  qu*^ 

dre  la  fuite ,  aorès  avoir  laifK  un  gram 

bre  de  mores  fur  la  place.  Comme  la  cai 

ennemie  ne  tinc  pas  ,  elle  ne  perdit  pas 

coup  de  monde  ;  mais  le  carnage  de  km 

cerse  fuc  très-grand ,  &  huit  mille  de  £ 

0éêUtiéir4,  dats  y  félon  Qiichardin ,  demeurèrent 

'•  ^  •  champ  de  bataille.  Toute  l'artillerie  des 

tiens  &  cous  leurs  bagages  furent  pris . 

officiers  les  plus  braves  tués  ou  faits  p 

nlers;  les  Françoisne  perdirent  pas  plus  d 

cens  hommesyfans  aucune  perfonnede  tm 

encore  quelques  hifloriens  diminuentbea 

Cârd.C»iH4'  ^^  ^o"^Drc ,  en  leréduifantà  deux  cens. 

ivn.  de  rep,  L  ^t  comte  de  Pétigliano  fe  fauv^  ,  &  l'A 

l.  abattu  de  fon  cheval  d'un  cpup  de 

dont  il  eut  l'oeil  crevé  ,  fut  fait  prifonn 

Tel  fut  le  fucc^  de  cettef  fameufe  ; 

connue  par  les  Italiens  &  les  Efpagnol 

le  nom  de  Ghiara  d' Adda  ,  &  que  Tes 

çois  appellent  la  bataille  d'Âgnadel , 

qu'elle  fe  donna  proche  le  village 

nom,  le  quatorzième  de  Mai  ijop.  Di 
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I«ouis  X 1 1  fe  vit  vainqueur,  il  defcendi t  de  chc-        "" 

val,  rendit  fes  aâions  de  grâces  auDieu  des  ar-  Ajt  iî  v*' 

niéeSy  &  fit  quelque  temps  après  bâtir  au  mcme  |^p\,: .  j^];, 

endroit  une  chapelle  à   l'honneur  de  la  faince  fait  b.*;?ri!r.;r 

Vierge,  fous  le  nom  de  fainte  Marie  de  la  Vie-  cjhjirlîc  r-u: 

roire;dc  ce  trophée  Ci  convenable  à  un  roi  très-  ''ny^^^^:  "" 

chrétien  fubfirle  encore  aujourd'hui.  Branro«  vitr«  ,*  "n 

me  remarque  que  ce  Prince  ayant  pourfuivi  les  aâlons  '    i  r 

fuyards  jufqu'à  Chafoufine ,  d'où  il  contem-  g"fcs  Je  a:t- 

ploità  fonaL'e  la  viUe  de  Venife,  fit  braquer  'y^^^'J)  V 

lîx  coulevrines,  &  tirer  cinq  ou  fîx  cens  volées  u^il^xitl  " 

de  canon  à  coup  perdu.  Ce  qui  répandit  une  fi  nam.hifi.'dt 

grande  conftemation  dans  tout  l 'état  de V  enife,  i-»nuxn.  u . 

Que  la  république  affoiblie  par  la  perte  qu'elle  V  ^'  *'^;"''*" 

venoit  de  faire,  perdu  prefque  tout  ce  qu  elle  dr\,io,  4. 

poifêdoit.  En  dix-fept  jours  fa  majeltd  très-  f,  16*4.' 

chrétienne  recouvra  toutes  les  villes  dépendant  v  y  v  v 
tes  du  duché  de  Milan ,  qui  vinrent  implorer  la 

clémence  du  Prince  ,  en  lui  offrant  leurs  clefs,  ^,fiiî '!!;. 

Creme,  Crémone,  Bergame,  Brelle  6c  Cravag-*  tes  les  Places 
gio ,  qui  dévoient  être  cédées  au  roi  par  le  trai-  du  duché  de 

té  de  Cambray ,  n'attendirent  pas  qu'on  vînt  ^'il*"- 

les    fommer  &  les  attaquer  ;    elles  ouvrirent  /''^     */' / 

leurs  portes  aux  François.  Piccighiton  le   -n-  a^ffu.  m, 
dît  à  la  première  fommation.    Pefchiera  fut  M.  JT.t9,^< 

emportée  d'affaut  après  douze  jours  de  fiége  ,  /•  *^4- 
\dL  garnifon  paflee  au  fîl  de  Tépée ,  pour  fe  ven-i 
ger  de  ce  que  les  ennemis  avoient  fait  à  Tre- 
viglio. 

Les  pertes  des  Vénitiens  nefe  bornèrent  pas  yxxVT; 

là.  Les  troupes  de  Jules  II  qui  étoient  entrées  ^^^\'"\  ^  ^ 

dsins  la  Romagne  au  nombre  de  douze  mille  /e' ^^ri^'^^ii 

hommes,  commandés  par  le  cardinal  de  Pavie,  RomjiM.c. 

par  François-Marie  de  la  Rovere ,  fon  neveu,  ^^'  rLin^  • 

devenuducd'Urbin  après  la  mort  de  GuiUbaî-  '^'"•'r    , 

de,  fon  oncle  mûter.ielj&par  le  duc  deFerrare,  /  s.*""^"**^* 

faiibient  de  leur  côté  des  progrès  confidéra-»  m*.  J:  l 
Tome  XXV,                           B 


1^  Hijfoire  Ecctépafiique , 

"  blés.  Le  nouveau  duc  d'Urbin  s'écantmis  et 

An.  iso9>    campagne  attaqua  les  places  dont  les  Y énitieol 

ft'g.  dt  Cmkw  s^étoient  emparés,  furprit  Solarolo  qui  dépend 

kraj,  L  /.p.  deFaënza,leur  enlevaFaënzamême;dccoiiiiM 

i|x.  /••  I.      yn  torrent  rapide,  fe  rendit  maître  de Riimidi 

de  Ravenne,  de  Cervia,  les  plus  confidérabletfl 

places  de  la  Romagne,  chada  les  Vénitiens  de! 

toutes  celles  qu'ils  a  voient  ufurpées  fur  l'églifi^ 

&  les  réunit  au  faint  fiége.  Ainfi  le  Pape  le vk 

«u  comble  de  fes  defirs,  de  n*avoit  plus  rienk 

prétendre,  fe  trouvant  en  pofleiGon  de  tous  kl 

anciens  domaines  du  faint  (iége  démembra 

depuis  long-tems.  Le  duc  de  Ferrare  qiûeom- 

mandoit  en  qualité  de  grand  gonfalier  de  Pé- 

glife,  enleva  à  fon  profit  le  Polelin  de  Rov%D 

Métriéfttd,  ^T^^^  TAdige  &  le  Tanar,  dont  les  VénirieBl 

/,  39  •  jouiiToient  depuis  plufîtf  urs  années.  Le  Marqdi 

de  Mantoue  s*empara  d'Afola  &  de  LunacOi 

que  la  république  avoit  ulurpées  fur  Jean* 

François  de  Gonzague  fon  bifayeuL  L*év6qae 

de  Trente  chafla  les  Vénitiens  de  plufieuf 

châteaux  qu'ils  occupoient  dans  le  TrentÎB, 

KXXVII.        t^  vice^roî  de  Naples,  homme  très-îndolcat, 


Les  Efpa-  ^^^^  fort  peu  degéniepour les  affaires,  nelaiflk 
>k  rccou-  pas  d'affembler  une  armée  fur  la  fin  de  Mai,  8c 
vrent  toutes  de  la  faire  marcher  dans  la  PouiUe  pour.re-  j 
les  terres  de  la  prendre  les  places  que  les  Vénitiens  retenoient  â 
FouiUe.         ç^^„ç  Ya,  foi  des  traités.  Il  mi t  d'abord  le  fiége^ 
MayidHd ,  de vantTrani,  dont  il  efpéroit  bientôt  fe reiun 
Pet  "/Jin.  ™*î'^^  P*^  ^^  moyen  des  intelligences  fecreces 
/•  10.'  q^'^^  entretenoît  avec  quelques-uns  de  fesluk* 

Xayn,  htc  bitans.  Mais  la  république  étoit  fî  conftemfc 
n».  ».  16.  d'une  révolution  u  fubîte  &  fî  générale,  qu'elle 
prévint  toutes  les  mefures  qu'on  prenoit  ;  8c 
que  défefpérant  de  pouvoir  rien  conferver  dans 
l'état  de  Terre-ferme,  elle  abandonna  ce  riche 
pays  déjà  ouvert  de  toutes  parts*  Ses  officiers 
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^^urent  ordre  de  mettre  en  libené  toutes  les  — — 
ilies ,  &  de  leur  rendre  le  ferment  de  fidélité  ^^*  *^^'' 
tic  à  Saint-Marc  ;  eie  envoya  des  ordres  fc- 
retsôc  très-formels  aux  gouverneurs  de  Brn- 
es,  d'Otrante ,  de  Trani ,  de  Moh  ,  de  PoH- 
nano  ÔC  de  Monopoli,  de  ne  faire  aiicune 
éfiftance ,  &  de  remettre  leurs  places  entre 
ss  mains  des  Efpagnols;  réduite  à  fe  relTerrer 
Lansles  iiles  defon  golfe. 

Enfin  Tempereur  étoit  déjà  arrivé  avec  fon    XXXVIÏI. 
armée  au  commencement  de  Juinjufqu'à  fept    i/Empcrtnr 
Ueues  d'Infpruck  ,  à  l'entrée  des  Alpes ,  dans  '^^l'^/^/j;"  ^ 
la  réfolution  d'attaquer  les  Vénitiens  du  côté  avec  une  «r- 
deXiroL  Le  comte  Chriftophe  Frangipani  de  mce. 
le  duc  deBninfw  ick  fes  généraux  étant  arrivés      ckVf».  r» 
avecaflezpeu  de  troupes  dans  rift rie,  s'empa-  fyi.n.tl.  j. 
rerent  de  Trieftefans  coup  férir,  &  reprirent  p.  ii^. 
toutes  les  places  du  Frîoul  que  fa  majefté  im-       ^djnél!. 
pénale  avoit  perdues  à  l'occafion  de  fa  dernière  Jj;  ^*"'  *^^** 
expédition  contre  les  Vénitiens.Dans  une  con-    '  j^^/i^  /.  t. 
jonAure  fi  facheufe  la  république  ne  perdit  r.  i$, 

r)int  courage.  Dès  qu'on  (ut  l'empereur  arrivé 
Efteran,  le  fénat  réfolut  de  lui  envoyer  des 
ambafTadeurs  pourl'appaifer  ,&  lui  demander 
la  paix  aux  conditions  qu'il  voudroit  lui-mên-  e 
împofèr.  Ils  firent  les  mêmes  démarches  envers  Méutiaud 
le  pape  ,  &  Ferdinand  roi  d'Aragon.  Antoine  ^*  ^^•*»  *i* 
Juiliniani  futdéputé  vers  l'empereur  :  il  fut  char- 
gé de  préfenter  a  fa  majefté  impériale  un  blanc 
fignédetouslesfénateurs,  qu'elle  pourroitrera- 
pur  de  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos  ,  pourvu 
qu'elle  voulût  conferver  des  malheureux  qui 
împloroîent  fa  clémence,  &  prendre  en  fa  pro- 
teAîonune  ville  quiferoît  uniquement  redeva-« 
ble  de  fon  falut  &  de  fa  liberté  à  la  bonté  ôC 
à  lagénérofité  de  fa  majefté  impériale.  Ledif^ 
cours  qu'on  veut  qu'il  ait  fait  en  cette  occafioBjj, 

Bij 


it  oui  i  iiE2;aii  GiiichordîaZŒ  cro-pcuricur  i 

.M  -  j.  !.  ^^^  '^'  ra:?narts»  ^ciiçi  u  uit  rcvc 

..,..,.     ""in  icni-i  pir  les  >.iit::jriensVinirîtfa5,  qui  trai 

P  s.  -"»,i£'i.  Goicnxrtiin  ie  jalcimxiiicaur  ic  de  Tiboana 

Jc:iui  emcii: ienc  ieauccup  ierxLo n^  pour  me 

*■  '"•'  "'^  •*"•  la  lupçciîcicn  ie  JsriuKur  la  lien  en  évidc 

:rc:i:  X-         J'^tiniani  .  apr^s  a-T:ir  riche  ie  âéchirl' 

^  Ilîifcjur:  ic  persur  par  L'e^Tsintrle  ie  scîpicti  TAîncî 

:i:t:*i.ani     -  i'AIe-xonâre  ,  ie  Ceûr  .  ic  d^ourres  qui  fe 

■î  iT^  T-a^^®**^^  ?^  reccmmoaiialrles  par  leur  clém< 

plfîur.  *"  *  "^  ^-^  -Ticderaccn,  ;;iie  par  Icjrs  victoires, 

_  .     .      horte  Mxximilîen  i  I-îs  unicer.  s  Le  t en  des 

Tïj./.  .1,-    ■»  siciens  ,  :u2  ic-u  ;  eit  au: aura  imi  entre 

fM-rf:.!...  ^  :aains  y  1  tcus  ralcss  redexion  à  la  frag 

Àii/a  ûjcfiu  M  de  ia  j:rxide'^  hunuine,  5  voiii  îAz  de  v 

i^iytnj,  -•  :•  a  fjceri.^rire  av'c  Licuiience-,  iî  vous  prcfi 

vre  \atuMr  :'°  *^  s^^'^-  -Jiic^  dezous  donner   la  paix 

£œ:«n  d-;  -"  briiîa:ir  rra^Ll'i  des  vîcijirss  ;  qui  doute 

b  î:bcr.é  or- s  ie  ûcin  d^i  >LLxi.TiiIien  s-i  toîc  ccniacrc 

«Tcaae  i'.- V  :•  33  îj  roficrite  e sire  ce:»  =  czu  fujiieiixqu^on  n' 

r  W  ,^^  -  '-=-  i*=^  ?rc:ioac«  Ions  «îpecV  =,  Dai 

•:>aî  d<s   ia  ^"ii"-  i-  >'éte::clur  TiTiccnitizce  &  !a  vicifbi 

Csimt».:i.d2s  cî^oîTes  h-LCiises,  f-rleschoTL^eicens  iinj 

im^irrmsxRjr^,-'j^  ajxqueli  zju:  eA  iu;ec  ;  ce  qu'il  prouve 

il:>««  ,      i»*xe3rle  c^rsede  \i  république,  qui  rie, 

'^rcist.'f7^u7»-F^^^^^  y  r-'.pec-.je,  ilyivoïc  peudejou 

g'iTde  /-,*«• .  écoît  tjrzbé  ;  ii-i  -.lz.  ir:^:  :^-ji  îi  rendoit  méc 

. .-     ::hhjKe  noiffab  le  à  fei  y  eux  prc  pr  £i  &  à  ceux  de  fcs 

é7-.^s  ^^^nemis  ;  hors  d'erpêrince  de  fe  releverjanu 

; .'^ :": 3 .    CT  ^^^  «^"^^  AUemande  achevé  ds  F écrafer. r 

jii:\-t    '        33  nom  du  doge  (  dit-il)  du  grand  coofeil  & 

73  peuple  de  Vcnife,  prie  huiblement  votre 

7>  jeilé  impériale  ,  je  la  ijpplie,  je  la  conjur 

T>  nous  regarder  d'un  oeil  de  conipa:ÎIon  ,  & 

if)  nous  tendre  une  main  charitable  ;    queli 

>>  conditions  de  paix  que  vous  nous  prefcri^ 

|t  nous  j  (bufcrirons  ;  nous  ferons  plus,  nou 
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»  tiendrons  juftes  ;  nous  les  réputerons  honora-  an.  i5«^< 
ao  bles  9  de  nous  les  obferverons  comme  telles» 
99  Nous  vous  abandonnons  tout  ce  que  nos  an* 
a»  cétres  ont  occupé  dans  l'empire  âc  dans  vos 
j9  pays  héréditaires.  Pour  rendre  encore  ces 
ao  ofires  plus  convenables  à  notre  condition  pré« 
a>  fente  ,  nous  y  joignons  tout  ce  que  la  repu* 
-»  blique  a  pouedé  en  Terre  -  ferme  ;  &  uns 
ao  fsure  aucune  attention  aux  droits  que  nous 
aD  pourrions  avoir  fur  ces  domaines ,  nous  vous 
ao  les  réfignons  comme  à   notre  véritable  fei* 
a»  gneur ,  &  à  notre  véritable  fouverain.  Nous 
a»  payerons  toutes  les  années  à  votre   ma* 
3>  jefté  y  &  aux  empereurs  fes  fucceflèurs  ,  un 
a»  tribut  de  cinquante  mille  écus  d'or.  Nous  ne 
m  vous  demandons  qu*une  chofe  :  Défendez- 
a»  nous  de  Tinfolence  de  ceux  qui  étoient ,  il  y 
a»  a  peu  de  tems,  nos  compagnons  d'armes  ,  oC 
7>  qui  font  aujourd'hui  nos  plus  cruels  ennemis. 
3>  Que  votr^  proteâion  nous  ipette  à  l'abri  de 
y>  leur  fureur  ,  &  vous  ferez  notre  père  ,  vous 
a>  ferez  le  fondateur  de  notre  ville,  âc  nous  nous      ^-^^^ 
a>  avouerons  votre  peuple. 3>  Le  refte  du  difcours   L'Emperciic 
ne  contient  que  de  grands  éloges  de  l'empereur  n.*  veut  pas  i>. 
pour  attirer  fa  proteâion  ,  &  une  peinture  fort  rendre     aux 
humiliante  de  la  trille  fîtuation  où  fe  trouvoit  vén^ens.  ^* 
la  république.  jp^md.'  ^,  t 

Ce  difcours  n'eut  aucun  effet  :  l'empereur '^«»<"^.  15 09. 
fier  de  tous  ces  grands   fuccès  ,   qu'il  n'auroit  "•  -♦• 
prefque  ofé  efpérer ,  &  oubliant  i'inconftance  cu!Tin  juL 
deschofes  humaines,  refufa  d'entrer  dans  aucun  //.  lo'J^^,  p[ 
traité  fans  la  participation  du   roi  de  France.  ^^4. 

Le  pape  ne  fe  montra  pas  plus  traitabl^.  II       ^LT. 
fe  rendit  maître  de  la  citadeîle  de  Ravenne,  ,^omrr^ofc 
dont  il  fît  la  garnifon  prifonniere.  Les  cardi-  ii,r  à  l'égard 
naux  Grimani  &  Cornaro  étant  venus  lui  de-  dcsVcniiiens. 
mander  au  nom  de  leur  patrie ,  qu'il  levât  les    ^^^-^^  '•  '^: 

Biij  CMf.in  jHi. 


^^^^^^^__^_^  30  Nijtoire  EccUfiaflique , 

An.  1509.  cenfurcs  portées  contre  la  république ,  piufqaH 
II.  t.  3.  p,  ^^°^^  maître  des  places  qu*elle  tenoit  aupara- 
î.a\,  *  '  *  vant  dans  le  domaine  de  Téglife,  il  ne  vouin 
pas  voir  ces  ambafïadeurs  ni  leur  parler  ;  il  exî« 
geoit  desVénitiens  la  reflitutîon  des  fruits  qn'ib 
avoient  reçus  pendant  la  jouifTance  de  ces  do- 
maines ,  Ôc  une  fatisfadlion  entière  de  leun  oh 
freprifes  téméraires  fur  la  jurifdidlion  ecclé- 
iîaAique-  Cette  demande  du  pape  irrita  telle- 
ment  le  fénat ,  qu'il  n'y  eut  point  d'înveftivei 
qu'on  ne  fît  contre  fa  fainteté  ,  qu'on  traîa 
même  de  bourreau  du  genre  humain  ,  qui  pre* 
xioit  en  vain  la  qualité  de  père  commun.  Il  J 
en  eut  quelques-uns  qui  propoferent  d'envoyer 
au  grand  feigneur  pour  lui  demander  du  f^ 
cours  ;  mais  les  jplus  fages  d'entre  les  fénateitfi 
arrêtèrent  ces  premières  faillies  »&  firent  prelir 
dre  des  mefures  plus  conformes  à  la  fîmationde 
îeurs  affaires.  ] 

Le  doge  écrivit  au  pape  dans  les  termes  les  | 
plus  foumis  9  ôc  le  laiffant  maître  de  la  fatisfac- 
«ion  qu'il  exigeroit  fans  aucune  réferve  ,  pour- 
vu qu'il  voulût  bien  écouter  'fix  ambafladcun 
que  la  république  envoyoit  demander  Tabfolu- 
tion  des  cenfures  quelle  avoit  encourues  ,  &  J 
les  admettre  à  baifer  fes  pieds.  Jules  ne  tenanlJ 
plus  contre  cette  humiliation ,  répondit  au  dogp^ 
avec  bonté.  Il  fît  plus;  malgré  les  inftanccs  dd 
XLH.     .  princes  ligués,  qui  lui  repréfentoient  qu'il  con- 
1  ifTe  ^éàïb  "^^^enoit  au  traité  de  Cambray,  il  propofa  dani 
*CM/fc.".  s!  1«  confiftoire  d'admettre  les  ambafïadeurs  de  la 
Rajn,  hoc,  république  ;  les  cardinaux  le  lui  confeillerent, 
mnn,  ».    14.  &  {{  fuîyîc  leur  avis  parce  qu*il  étoit  conforme 
^  *^*  au  fîen.  La  démarche  du  pape  commença  de 

raffurer  les  Vénitiens.  Mais  ils  furent  encore 
plus  encouragés  par  le  procédé  de  Louis  XII.  Ce 
^^"Vcw  t^^^  pouYoit  aifément  fe  rendre  maître  des 
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Villes  qui  étoient  du  parcage  de  Tempereur,  An.  isc$. 
iîiuf  à  lesluirendrc  ,  lorfqu'ille  jugerok  à  pro-  (oniencoufi- 
pos  ;  Vicenze,  Padoue  ,  Vérone  lui  avoienc  gcs    par   U 
envoyé  leurs  clefs  ;  mais  content  de  recouvrer  conduir    de 
ce  qui  étoit  du  duché  de  Milan  ,  il  iaifla  ce*  i-bu»  Ml. 
villes  aux  ambafladeurs  de  Maximiliep  ,  aux-    Petinî   d» 
quels  elles  fe  rendirent,  &ne  vcuiut  pas  pé-  '^"^'"^'•<> 
nétrer  plus  avant ,  jufqu'à  ce  que  Tempereur  fût  '''  ^^^'  , 
arrivé  en  Italie.  Les  Tr^vifans  fenls  rcfuferent     j^^  y^^^j. 
defefoumettre,  &ne  voulurent  pas  fe  rendre  fini"reîu7cn: 
à  un  nommé  Drcffic^.  Vicentin  que  Tempère ur  de  fc  fou r.;er- 
y  avoît  envoya  fans  troupes  ,   le  flattant  que  «  *  \\r..fc- 
Ion  d^^uté  n'avoit  qu^àfe pré fentcr pour  pren-  y"''  ^''"'• 
ire  pofleiEon  de Trévife.  Mais  les habitans  de-  '  '' 
neurerenr  fidèles  aux  Vénitiens.  Six  cens  fan« 
caflîns  commamdés  par  Cafolaio,  entrèrent  dans 
la  ville  ,  criant  :  Saint  Marc ,  &  en  chaflerent 
Dreffina.  Dès-lors  la  république  conçut  Tefpé- 
rance  de  pouvoir  recouvrer  une  panie  de  fon 
domaine ,  &  fentît  ou^elle  s'étoit  trop  hâtée 
d'abandonner  ce  qu'elle  polTé doit  en  Terre-fer- 
me. L'indolence  de  Maximiiien  rendit  le  cou- 
rage aux  Vénitiens ,  &  leur  donna  le  tems  de 
refpirer  après  avoir  fléchi  le  pape  à  force  de  fup. 
plications.  Ce  prince  s'étoit  arrêté  à  Infpruck, 
malgré  fa   promefle  folemnelle  de  fe  mettre 
en  campagne  avant  que  les  quarante  jours  qui 
lui  étoier.t  donnés  par  le  traité  de  Cambray  , 
fuflent  expirés  :  il  ne  ravoitpoinc  fait,  quoiqu'il 
eût  touché  plus  d'argent  qu'il  ne  lui  en  falloit 
pour  la  dépenfe  de  la  campagne  ;  êc  ce  ne  fut 
qu'aux  preflantes  follicirarions    du  pape  cn'il 
s'étoit  avancé  jufqu'à Trente, où  il  ctoit  encore, 
lorfque  les  V^éniciens  abandonnèrent  l'état  de 
Terre-^erme.  .. 

Maximiiien  y  étoit  encore  ,  lorfque  le  cardi-    i^  tarMnal 
Bal  d'Amboife  l'y  vint  trouver  de  la  part  de  aVinwJiic 

Biv 
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An.  1509.   Louis  %Uy  pour  rinviter  aune  entrevue. Le Eai 

▼a     trouver  ^^  ^gné  à  Garda ,  ^ui  eft  aux  confins  de  b 

^'  mpercur  ,  vallée  de  Trente  &  du  Milanois  ;  de  ce  fut  daai 

rtc  rinvîte  à  ce  deffein  que  le  roi  de  France  ,  après  avoir 

i'^.V^Î?*^^  ffrminé  la  guerre  de  Venife  avec  tant  de  fuccès,' 
avec     Lou4  ^     •       ^     ^    **•!  •    i(  H 

XUm  ^coit  venu  à  Milan  ;  mais  rempereur  manqnt 

de  parole  »  s^excufant  fur  les  mouvemens  arri* 
y 6s  dans  le  Frîoul  ^  qui  demandoient  abfoIiiF 
ment  fa  préfence.  Il  ne  laifla  pas  de  continner 
fon  féjour  à  Trente  ,  &  ce  fut  dans  cette  viDe 
qu*îl  accorda  à  Louis  XIÏ,  Hnvefliture  du  dn- 
ché  de  Milan ,  &  qu'il  la  fit  expeai^T  «»  bonae 
forme ,  comme  il  sVtoit  obligé  de  faire  ^ 
le  traité  de  Cambray.  Cette  înveftiture  eft  da 
quatorzième  Juin  de  cette  année ,  6c  énonce 
le  droit  de  fa  majeflé  très-chrétienne  comme 
defcendue  de  Valentine  Vifcomtî,  fon  ayeule» 
Ceùal  1.      fille  de  Jean  Galeas ,  &  époufe  de  Louis  duc 

Xejherched*OrlésLns ,  fils  de  Charles  V,  roi  de  France,    ] 
u'al^anne   ^^^°^  appelle  par  le  contrat  de  mariage  de  Jeaa 
P^  lyj,        '  Galeas  Vifcomti ,  fon  père     elle  &  fa  poflé- 
rité ,  à  la  fuccef&on  de  V  .at  de  Milan  au  dé- 
faut des  enfans  mâles  de  lut  Jean  Galeas;  ce 
qui  n'avoitpasété  à  la  vérité  ratifié  par  Tem-. 
pereur  y  qui  étoit  alors  à  Venceflas  y  attendufa 
démence  ;  mais  il  a  voit  été  approuvé  &  con- 
firmé par  le  pape  d'Avignon  Clément  VII,  par- 
ce que  la  partie  des  contraâans  étoit  alors 
dans  fon  ooédience. 
XLVl.  ,      La  république  de  Venife ,  qui  avoît  été  fi   | 
Mî.  ^^"*'  abaififée  ,  commençoit  à  fe  relever  ;  mattreffc 
*;X«     ?c  d«  Trevife  quiavoit  arboré  l'étendart  de  faint 
padouî.        Marc,  elle  penfa  à  profiter  de  l'indolence  de 

-  ,,  Maximilien  :  &  informée  de  la  difpofition  des 
Micen,  beU.  -  '  -  .  -        «^  .      . 


^^ ^^  Padouans ,  qui  ne  pouvoîent  fupporter  la  do- 

//  g,  mînationryTannîque  des  Allemands,  &  qui  ne 

/jj^,  Ub.  10.  pcnToient  qu'à  fccoucr  leur  joug,  elle  ne  von* 


Céimer, 
Gtùc, 


Livre  cent  vingt-unième.  %%  ..«...«« 

tut  paslaiiTer  échapper  une  occafîon  fi  fayora-  an.  150 
bile  de  rentrer  dans  cette  ville.  André  Gritti  MarUt 
l'avança  feçrettement  vers  cette  place  avec  /,  2^,  „, 
mille  hommes  d'armes  âc  quelque  infanterie,  âc 
»*en  rendit  maître  le  dix-huitiéme  de  Juin  à  ]a 
faveur  du  peuple  qui  lui  ouvrit  les  portes,  après 
avoir  pris  les  armes  conti'e  les  Allemands  ,  en 
avoir  tué  un  grand  nombre  ,  &  contraint  le 
zefte  à  fe  retirer  avec  précipiution  dans  la 
citadelle  :  ce  qui  arriva  quarante  -  deux  jouri 
après  que  la  ville  eût  été  conquifepar  l'empe- 
reur, hti  Vénitiens  conçurent  tant  de  joie  de 
cette  conquête,  qu'ils  ordonnèrent  qu'on  enfe- 
roit  une  fête  folemne!le  tous  les  ans,qui  s'y  célé- 
b'-e  encore  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  pom- 
pe, en  mémoire  du  recouvrement  de  leur  liber* 
té ,  &  du  rétabliflement  de  leur  république. 

La  ville  de  Padoue  prife ,  tout  fon  territoire     XL\'ÎI 
retourna  bien-tôt  à  Tes  premiers  maities,  qui,    Autres c< 
profitant  de  la  fortune  qui  commençoit  à  les  'l"^:*^^*  **^ 
favorifer  ,  furprirent  AiTula ,  ôc  pafferent  au  fil  "'"^'"' 
de  répéecent  cinquante  Efpagnu  s  qui  y  croient       MoiîM 
en  garnifon.  Ils  firent  le  même  traitement  à  -  ^^'  "•  *< 
deux  cens  autres  qu'ils  trouvèrent  dansCailel- 
Franco  ,  ôc  firent  prifonnîers-  Alvar^do  qui  It^ 
commandoit.  Le  Sénat ,  pour  engager  davan* 
tage  les  fujets  de  la  république  ,  publia  un  dé- 
cret par  lequel  il  promettoit  de  dédommager  les 
peuples  de  toutesles  pertes qu'iUavoient  faites, 
&  de  toutes  celles  qu'ils  pourroient  faire  dans 
le  cours  de  la  guerre  préfenre;  il  tint  fa  parole, 
&  n'eut  pas  fujet  de  s'en  repentir.  Ses  anciens 
fujets  n'oublièrent  rien  pour  fe  dévouer  à  fon 
fervice  ;  &  avec  ce  fecours  les  Vénitiens  trou* 
verent  encore  moyen  de  furprendr^  Legnano 
place  bien  fortifiée  &  importante  par  'a  fitua- 
.tion,  qui  leur  rendoit  un  pailage  fur  l'Adige,^ 
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^^^____^__^  54  Hifioirt  Eccléfiaftique  ; 

An.  1509.    ^  ^^  ^^^^  ouvroit  la  porte  à  de  phis  grando 

efpérances. 
louis  Xil.      ^  changement  Ci  heureux  dans  les  aflfkîra 

xevie  't     <n  ^^^  Vénitiens  ,  n'empêcha  pas  Louis  XII  de 

Tr^rce.  s'en  retourner  dans  fon  royaume",  où  fa  pré- 

j>>^.  hf.  fence  étoit  néceffaire.  En   partant  d'Italie  il 

de  LoHisXii,  lailTa  un  officier ,  &  fous  lui  fept  cens  lances  à 
la  garde  de  l'état  de  Milan ,  avec  commiffion 

Gmcc,  i,  8.  d'obéir  aux  ordres  qui  lui  vièndroient  de  l*em» 
pereuF,  Se  de  veiller  aux  intérêts -comiBuiiSt 
Cet  Officier  s'àc^itta  de   fa  commiffion  avec 
avantage.  Veronrte  &  Vicenze  qui  foupiroienc 
fecrectement  après  leurs  anciens  maîtres  >  tra* 
noient  une  révolte  à  l'exemple  de  Padoue  ,  & 
fe  difpofoient  à  chafTer  les  Impériaux.  La  Pa« 
lifle  informé  de  leur  deffein ,  rompit  toutes  leun 
mefures.  Quoique  l'armée  Vénitienne  -  fe  fût 
déjà  mife  en  campagne  dans  l'efpérance  de  fe 
faifîr  de  ces  deux  places,  l'approche  des  Fran- 
çois l'obligea  de  fe  retirer  fous  Padoue ,  &  ces 
villes  furent  encore  quelque'  tems- maintenues 
dans  l'obéiffance  de  l'empereur,  qui  étant  alors 
à  Maroftica  à  l'entrée  des  Alpes ,  &  craignant 
que  les  ennemis,  après  ce  premier  fuccès,  n'en- 
trepriffent  de  le  couper  &  de  lui  fermer  le  paf- 
fage  de  l'Allemagne  ,■  fe  retira  avec  aflèz  de 
précipitation  au  château  de  Seal  a  fur  les  fron- 
tières du  Tirol,  qui  appartenoit  à  la  maifon 
XLIX       d'Autriche. 
L'Empereur      Ce  fut  alors  qu'avec  de  nouvelles  troupes 

faille fiéged.  qu'il  reçut,  il  forma  une  armée  de  trente  mille 

Padoue.        hommes  ,  fans  compter  treize  cens  lances  que 

MdrUna  >  le  roi  de  France  lui  envoya  ,  trois  cens  autres 

hi$,n.  Stf.    de  fa  faînteté,  &  mille  foldats  Efpagnols  qui 

vinrent  le  joindre.  Ayant  fait'  la  revue  de  ft% 

troupes ,  il  s'avança,  rentra  de  nouveau  en  Ité- 

lie,  parut  devant  Padoue  le  troifiéme  de  fep^ 
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>re ,   &  en  forma  le  uégc  qui  devoïc  en-  ÂnTiToI 

une  fois  décider  de  la  deftinée  de  la  ré- 
ique.  Le  comte  de  Petiliane  &  les  autres  ^^^^^ 
:raux  de  Tarmée  Vénitienne ,  informés  du  hamc  ém. 
in  &  de  la  marche  des  Impériaux,  vinrent  '«• 
tter  dans  la  ville  avec  toutes  leurs  troupes, .  '*''•  ^ 
urent  jointes  à  tout  ce  qu'onputraffembler  *  ■®*  ^  ^ 
onnes  milices  ;  enfone  que  (a  gamifon  fe 
va  être  de  près  de  vingt-cinq  mille  hom- 
y  fans  compter  un  grand  nombre  d'ouvriers 
>res  à  travailler  aux  fortifications ,  &  tou« 
es  provifîons  de  guerre  &  de  bouihequ*on 
amaflèr.La  jeune  noblefle- piquée  d'émula- 
s'y  rendit  au  nombre  de  plus  de  trois  cens 
ilshom'ues,  les  fils  du  doge  Loredanoà  leur 
;  &  peu  de  temps  après  leur  entrée  dans  la 
t  ,rempereur  vint  camper  à  trois  milles  de 
lace.  Il  tenta  inutilement  de  détourner  le 
"S  de  la  Brente  ,  il  s'avança  ;  ôc  fon  armée 
ouvant  trop  peu  norobreufe  pour  inveftir 
érement  Padoue  ,  il  ne  put  occuper  que  le 
eîn  depuis  la  porte  de  fainte  Croix  jufqu'à 
afle  Brente  ;  &  après  avoir  recul' artillerie 
ibreufe  qui  lui  vint  d'Allemagne  ,  il  dreâa 
premières  batteries  du  côté  de  Tendroit  qui 
ouvoit  le  plus  fort,  c'étoit  vis-à-vis  de  l'ou- 
ïe qui  étoit  à  côté  de  la  porte  de  faint< 
ix  ,  de  forte  qu'il  falloit  tranfponer  Tatta- 

du  côté  de  la  porte  par  laquelle  on  fort 
■aller  à  Yenife. 

a  principale  défenfe  de  la  ville  confiftoît  en         x. 
c  mille  chevaux  Albanais  qu'on  y  avoir  fait        Défi 
er  ;  &  qui  accoutumés  au  pillage,  faifoient  vigoureuf 

les  jours  des  forties  ,  fatiguoient  &  harce-  *^"  *^^^*» 
ît  fans  cefle  les  Impériaux,    furprenoienc 
itaquoient leurs  quartiers,  enlevoient  leurs 
^ois  ôc  leurs  bagages  y  ^menoient  des  pri« 

iliivj 


\».  ifosm  ^onniers ,  revenoient  charges  de  budB  i  ftl 
donnoient  pas  feulement  aux  ennemis  le  kf 
defe  reconnoîtreâc  de  refpirer.Lebaftionc 
pendant  fe  trouvant  ouvert  de  tous  les  cM| 
ôc  la  brèche  étant  confidérable  ;  rempereul 
£t  donner  un  aflaut  général  qui  fût  terriUcI 
les  Efpagnols  s'en  rendirent  les  maîtres  9  "^ 
arborèrent  les  drapeaux.  Mais  dès  que  les  1 
gés  y  qui  avoîent  eu  foin  de  miner  ce  baftù 
virent  les  ennemis  deflus ,  ils  mirent  le  fen  nd^*^ 
mines  ,  Se  firent  fauter  en  l'air  les  Efpagnok, 

Î[ui  étoient  les  meilleures  troupes  de  toute  l'in* 
ie  y  qui  avoient  appris  le  métier  de  la  gpent 
ibus  le  grand  Gonfalve.  Ce  mauvais  fuccès  tf:Jl 
concena  les  Impériaux,  8c  les  découragea  cet-  i 
LT.        lement,  qu'ils  ne  cherchèrent  plus  qu!un  fté»    ] 
Tl  eft  con-  texte  honnête  pour  lever  le  fiége ,  &  fe  retirer 
Lnt  de  le  avec  honneur  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  le  feizié- 
'  "•  me  jour  d'après  que  le  fiége  eut  été  formée 

L'empereur  fe  retira  à  Vicenze ,  d'où  il  prit  Ic 
chemin  de  Vérone  >  a ccufant  tantôt  le  Pape  9 
tantôt  le  roi  de  France  ,  tantôt  le  roi  d' Aragoa 
de  ne  l'avoir  pas  fecouru  autant  qu'ils  le  po»- 
vo  ent ,  &  n'y  demeurant  qu'autant  de  teim 
qu'il  en  falloit  pour  s'aboucher  avec  !•  mare'  à 
chai  de  Chaumont ,  &  donner  au  duc  de  Ferraxe  â 
rinvefliture  de  l'état  d'Eft  dont  fa  maifon  por-  ! 
coït  le  nom. 

Il  arriva  pendant  le  fiége  de  Padone  une 
aventure  qiu  mérite  d'être  racontée  par  fa  fin* 
gularité.  Le.£uneux  Bayard  avoit  pour  un  de 
les  hommes  d*armes  dans  fa  compagnie  ,  im 
jeune  homme  de  feize  ans  y  nommé  Boutieres  9 
qui  fut  depuis  lieutenant  général  de-là  les 
Monts  pour  le  roi  François  I.  Ce  jeune  hom* 
me  qui  montroit  un  courage  beaucoup  au-de(r 
fus  de  fon  âge ,  ayant  eu  affaire  corps  à  corps 
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I officier  Albanois(te  la  cayalerie  légère  An.  ssot. 
lemis  ,  fameux  par  fa  haute  taille  ^Itût 
lier.  Le  nouveau  David  préfenta  foa 
làTeropereur ,  qui  étonné  du  fpeâacle, 
Ubanois  ,  au'il  écoit  furpris  qu'un  co« 
immelui  fe  fût  laiflîi  faifir  par  un  enfant, 
matrt  ans  ne  porterait  poil  au  menton» 
banois  plus  honteux  du  reproche  que  de 
ite ,  dit  qu'il  avoit  cédé  au  grand  nom- 
.qu'il avoir  été  faifipar  quatre  cavaliers, 
qui  étoit  préfent  fe  tournant  vers  fiou- 
lui  dit:  a>  Entendez-vous  ce  qu*il  rap« 
?  ileil  contraire  à  votre  récit,  ceci  tou« 
otre  honneur.  »  AufC-tôt  ce  Jeune  hon- 
ore fur  fes  pieds ,  ôc  dit  avec  hardieâfe 
anois  :  30  Vous  mentez ,  &  pour  mon- 
pie  \e  vous  ai  pris  moi  feul ,  remontons 
^al ,  &  je  vais  vous  tuer  ,  ou  vous  faire 
quartier  une  féconde  fois.»  Maisl'Alba* 
voulut  pas  fe  faire  battre  davantage, 
îne  l'empereur  eut-il  levé  le  fiége  de  •  j- 
,  que  les  Vénitiens  pleins  de  Tefpérance  i^  yj^j. 
^oir  vaincre  les  Allemands  ,  reprirent  icns  repren- 
e.  Les  Vicentîns  furent  les  premiers  qui  ^«^mViccnxc. 
les  armes  ;  &  après  avoir  fait  venir  des 
de  Padoue ,  ils  attaquèrent  Gafpard  de  ^«w.  /.  to* 
^erino  qui  commandoit  dans  la  ville  au 
l'empereur  avec  trois  mille  Allemands 
ent  a  vivement  prefTés ,  qu'ils  fe  rendi- 
)nreufement.  La  république  auroit  de 
repris  Vérone  fans  les  François  qui  s*y 
rem.  Ce  qui  détermina  les  troupes  Vé- 
es  à  fe  retirer  du  côté  de  TlUrie  ôc  du 
3Û  ils  reprirent  plufîeurs  places  ;  après 
formèrent  le  defleîn  c'afïîéger  Ferra re  , 
contre  fon  duc  de  ce  qu'il  étoit  entrt 
ligue  de  Cambray ,  &  de  ce  qu'il  avoit 
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Ah  H09    'CÇ^^^  rcmpereur  l'inveftiture  d'Eft.  Maltrèi 

de  Monfelicé  ,  de  Vicenze ,  de  MoncagnaiU| 

LUI        ^  d'autres  places  qui  leur  facilicoient  1  encrét 

Urveiilcnt  ^^^^  ^c  Ferraroîs»  ils  firent  remonter  une  floctr 

fttu^er  Fer-  le  long  du  Pô  jufqu'à  Lago-Ofcuro  où  ils  dé- 

'V5.»,*^^"^  barquerent  leurs  troupes  pour  aller  à  Ferrare. 
obligés   -«•—      -^  —      ...rr       _  ..^' 


#.  xp,  ,9,  gj.  '  tance  de  tout  le  Poleiln  que  le  duc  avoir  coii" 
quis  fur  la  république  ;  de  Ferrare  étoit  meaa* 
cée  de  fubir  le  même  fort  y  (i  le  maréchal  de 
Chaumont  n*y  eût  envoyé  proptemenc  quatre 
cens  lances  fous  les  ordres  deGafpard  deColignii 
feigneur  de  Châtillon ,  &  le  pape  deux  ceak 
Avec  ce  fecours ,  le  duc  de  Ferrare  &  le  car- 
dînai  d*£il ,  fon  frère ,  raflurerent  la  capitale  de 
leur  état ,  de  ne  penferent  plus  qu'à  ruiner  h  \ 
flotte  ennemie.  Le  premier  qui  entendoit  trèr- 
bien  Tanillerie  ,  Ôcdont  l'arfenal  étoitundes 
mieux  fournis  de  1* Europe,  fit  faire  des  batteries 
fur  la  rive  droite  du  Pô  ,  à  la  portée  du  canon  de 
la  flotte  des  Vénitiens  ,  &  commença  à  la  battre  j 
le  vingt-uniémeDécembre  avec  tant  de  vigueur^  J 
oue  la  plupart  des  vaifleaux  furent  coulés  1/^ 
rond,  d'autres  fe  rendirent,  &  plufieurs  échoue-  " 
rent  ou  furent  brûlés.  L'amiral  Trevifanî  qd 
commandoit  cette  flotte  ,  fut  obligé  de  fe  fait- 
ver  dans  un  efquif ,  la  capitale  qu*il  montoh 
ayant  péri.Grand  nombre  de  foldats  gagnèrent 

/•  a^w^^ST  '  '^* hords  du  Pô  à  la  nage;  unepaniefiit  reçut 
par  la  cavalerie  Vénitienne  qui  s*en  étoît  ap« 
prochée  ;  les  autres  furent  pris  parla  garnifon 
de  Ferrare ,  plufieurs  furent  auommés  par  lei 
païfans.  Des  dix-fept  galères  qu'avoient  les 
Vénitiens,  quinze  furent  brûlées  ou  coulées  à 
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•ond,  fc  leurs  troupes  furent  contraintes  delever  an,  iiopr 
lonteufement  le  iiége.  La  république  ,  pour 
:onferver  le  Vicentin  &  le  Padouan  qu'elle 
Lvoit  repris  ,  fit  couvrir  ces  deux  provinces  de 
ignés  fortifiées  de  redoutes ,  ôc  munies  d'un 
>on  foffé  contre  les  courfes  des  ennemis  qui 
enoient  Vérone. 

Ce  qui  contribua  à  confoler  les  Vénitiens  de       iiv. 
cet  échec  ,  fut  la  prife  qu'ils  firent  de  François    Le  Marqnlf 
de  Gonfague ,   marquis  de  Mantoue  ,  lorfqu'il  <*«  Mjmoue 
alloit  joindre  la  PalifTe  à  Vérone,  avec  une ^i^f^  ^j^f"^ 
rfcoFte  de  cavalerie.  Un  corps  de  troupes  Vé-  vénic^m. 
sitiennes  qu'André  Gritti  commandoit ,  donna 
d'abord  fur  ceux  qui  Taccompagnoient  &  les  ,^;  jj^'^^  * 
Sx  prifonniers.  Le  marquis  avoit  été  aflez  heu- 
reux pour  fe  fauver ,  8c   fe  cacher  dans  un 
fhamp  de  bled.  On  cefloit  de  le  chercher ,  lorf- 
quele  païfan  qui  lui  fer  voit  dé  guide ,  le  trahit  ; 
11  fut  donc  arrêté  ëc  conduit  à  Venife  en  triom- 
phe. Cette  prife  caufa  beaucoup  de  joie  aux  Vé* 
nitiens  ,  dans  l'efpérance  de  pouvoir  échanger 
ce  marquis  avec  l'Alviane,  qui  depuis  la  batail- 
le d'Agnadel  étoit  refté   prifonnier  entre   les 
mains  des  François  ;  la  république  ne  croyant 
pas  trop  donner  pour  ravoir  un  général  fi  efti- 
mé  pour  fa  valeur  Ôc  fon  expérience. 

Cependant  le  pape  devenoit  de  plus  en  plus        IV. 
favorable  aux  Vénitiens,  dont  il  époufa  bien-        Le  pipe 
tôt  les  intérêts  en  abandonnant  ceux  defes  al-J'^Yae'pMnce 
liés  ,  ôc  en  particulier  du  roi  de  France  pourp„  icmo/ca 
lequel  il  n' étoit  pas  bien  intentionné.  Ce  prince  .lu  cardinalde 
à  ion  retour  dans  fon  royaume  avoit  fait  à  Bia-  ^^^^^c, 
grafiàun  nouveau  traité  avec  Jules  II ,  qui  lui     Guitc,  l.  %, 
cnvoyaàcet  effet  le  cardinalde  Pavie.  Par  ce     ^'O**-   f'o^ 
traité  ils  fe  promettoient  la  défenfe  récipro- '"'•''*  **' 
que  de  leurs  états  ;  ils  fe  rendoient  la  liberté  de 
txaicer  avec  les  autres  princes  ou  états ,  fans 
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ANf^50p.  ,préî«dlce  de  l'un  des  deux.  De  plus,  LouS 

confentît  que  le  pape  nommât  à  toUs  les  év 

a<îhiellement    vacans  dans  Tes   états,  ( 

comprendre  ceux  qui  vaqueroient  dans  la 

que  fa  fainteté  ne  pourroit   conférer  qi 

la  nomination  du  roi  ;   de  feulement  pe 

un  certain  tems.  Enfin  Jules  II  prometti 

chapeau  de  cardinal  à  Tévêque  d*Alby  , 

du  cardinal  d*Amboife ,  pourvu  qu*il  1( 

recevoir  à  Rome,  de  il  lui  envoya  par  a 

la  bulle  de  fa  nomination.  Mais  l'articl 

- -^j        évêchés  vacans ,  fut  bientôt  un  fujet  de  l 

Brouillcric  ^^^^^  entre  le  roi  ÔC  le  pape.  11  faut  avoi 

entre  Icpap:*  Jules  n'aimoit  pas  les  François*  Ils  avoie 

de  le  roiAl.u'  fleurs  fois  traverfé  fes  defleins,  &  fur-tou 

accommoac-  \y\^\Q^  q^^ii  avoit  toujours  eue  de  fe  fair 

"**^"''  tre  fur  le  fiége  de  Rome  ;  &  malgré  les  c< 

Gmrc,   ihiii.  tions  qu'il  avoit  faites  avec  eux  ,  ils  Ta 

GrMPrf't/^  ^^^^^^  négligé  après  la  mort  d*Alexand 

p,  485.*        ^  même  après  celle  de  Pie  111,  ayant  tr 

Hayn,  hoc.  d*abord  à  Texaltation  du  cardinal  d*An 

M*  M.  io,      Louis  XII,  prévenu  de  Taverfion  du  pa; 

conçut  aulTÎ  contre  lui  ,  &  il  ne  le  cach 

alTez.  Us'étoît  même  oublié  quelquefois 

déÂgner  le  pape  par  le  nom  d'yvrogne  ; 

outrage  étoit  avec  raifon  très-fen(îble  à 

Dans  ces  difpofitions  de  haine  réciproqi 

n'eft  pas  furpris  que  tout  ferve  à  exe 

nouvelles  brouilleries.  L'article  dont  nou: 

parlé  le  fit  bien  connoître.  Le  pape  >  fui 

coutume  établie  par  fesprédécefleurs ,  d 

férer  les  bénéfices  de  ceux  qui  meure 

fuite  de  leur  cour ,  avoit  conféré  de  fa 

:•  autorité  un  évèché  de  Provence  i  dont  1 

laire  étoit  mort  en  cour  de  Rome.  Le  r 

t'nditquec'éroit  une  infradion  à  leur  c 

concordat.  Mais  comme  il  e|t  txiile  de 


An.  150J 


■  i.Jvn  cent  vingt-unUmt  ;  41 

R^yre  une  fatùfaâion  en  cour  de  Rome  où  l'on 
î  iêprefle  jamais  de  la  donner,  Louis  XII, 
lor  ie  faire  faire  plus  promptement  raîTon  » 
r  ûifir  le  revenu  de  tous  les  bénéfices  que  les 
^ts  de  la  cour  de  Rome  pofllfdoienc  dans 
!  Milanois.  Jules  irrité  du  procédé  du  Roi  , 
^efiifa  le  chapeau  de  cardinal  à  Tévêaue  d'Al« 
mj^  qui  s'étoit  exprès  rendu  à  Rome  lur  fa  pa« 
Sfrole  :  mais  c'étoit  une  foible  vengeance.  Le 
Toi  lui  en  laiâa  tout  le  contentement  >  per« 
iîiadé  que  tenant  ferme  de  fon  côté ,  il  fau- 
loit  bien  le  faire  changer,  linon  de  difpofîtion, 
.au  moins  d*adlion.  En  eflTet  le  pape  voyanc 
«pi*il  n^étoit  pas  le  plus  fort,  céda  au  roi.  Il 
conféra  Tévêché  de  Provence  fur  la  nomina- 
tion de  ce  prince  y  ôc  promit  d*agir  de  m^me 
à  l'avenir  :  il  donna  aum  le  chapeau  de  cardi* 
naî  ài'cVcÇICd'Alby  ;le  roi  de  fon  côté  acTcor» 
daia  main-levée  auxb^r.éfîciers  Milanois* 

Une  fe  pouvoit  rien  de  p!us  heuféux  pouf      j^yn^ 
les  Vénitiens  que  ces  diffenlions  qui  commet-      DîAfre 
toient  le  pape  &  le  roi ,  Ôc  ils  tâchèrent  d*en  între  remi 
profiter  pour  fe  reconcilier   avec  Rome.  Pen-  ^  '"  *^'  * 
dant  ce  tems-là  il  arriva  un  différend  confidc-  ^\^J^l^{''i^Q 
Table  entre    Maximilîen  &  Ferdinand  ,   roi  ^i^ 
à* Aragon  y  dont  la  république  fut  auiïî  tirer 
avantage  ;  c'étoit  à  Toccanon  du  gouverne-      Mkrîajti 
ment  de  la  Caftille.  Depus  long-tems  on  cher-  .';,]\)^fj^ 
choit  tous  les  moyens  d'accorder   ces   deux 
princes;  ce  quin'étoitpas  aifé,  parce  que  cha- 
cun vouloit  avoir  feul  la  régence  de  ce  royau- 
me. Ferdinand   confentoit  bien  ,    au  cas   que 
la  reine   Jeanne  vînt  à  mourir  ,  de  remettre 
Tadminiflration  à  l'archiduc  Charles,  fon  pe- 
tit-fîls  ,  dès  qu'il  auroit  atteint  l'âge  de  vingt 
ans ,    comme   la  reine  Ifabelle  Tavott  réglé 
par  fonteftament,  &  félon  la  détermination 
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An.  xjcf.   ^^^  ^^^^  ^"  TojsMTP.t  :  mais  il  prétendoic 

maître  de   cène    régence-  une  que  la  fc 

Jeanne  fa  nlle  vivrcic  ,  puîfqu'en  qualité 

père  îa  tutelle  lui  appartenoîc  félon  ronces 

loix  ,  fans  que  le  teflamenc  delà  reine  Ifab 

j  pût  donner  la  moindre  atteinte*    Ainii 

prince  ne  vouloit  s'en  tenir  au  teftamenc | ' 

qu'Intact  qu'il  lui  étoit  avantageux  ,  &  psé-^ 

tendoit  changer  les  claufes  qui  écoienc  cour» 

res  à  fes  intérêts. 

^yi":  La  décifion  de  cette  affaire  fut  renTOjéea 

France^aibi:  Jugement   de  Louis   XII  ,  oui  fot  nommé  dl 

ve  da  diâë-  conUntement  de  1  empereur  oc  du  roi  cathon- 

lend  entre  ces  que ,  conjointement  avec  le  cardinal  d*Afflb<n- 

dfuxprinccf.fe.  j^^s  anicles  du  jugement  décidé  à  BMl 

Méunéméi ,  dans  le  mois  Décembre  ,  furent  :  1.   Que  k 
iJiif.  -  -    -  - 


'•  >^  lans  mâles  de  la  reine  Germaine ,  fon  époofc^ 

^^-j«r.  ^r.ji  ne  laifferoit  pas  d'affurer  à  rarchidK 
'*^*  Charles,  fon  petit-fils ,  la  fucceffion  à  la  con- 
ronnede  Caili'Ie,  &  les  enfans  du  fécond  lit 
ne  le  troubleroient  point  dans  la  poflefCon  de 
fes  royaumes.  111.  Que  le  roi  catholique  don* 
neroit  des  fûretés  pour  Taccompliflement  des" 
conditions.  Il  y  eut  quelques  conteflatlont 
fur  les  fûretés  que  Ton  donneroit.  Enfin  pour 
contenter  les  parties ,  on  convint  qu'on  fe- 
roit reconnoître  paries  états  généraux  ,  l'ar- 
chiduc Charles,  pour  légitime  fucceflèur  & 
héritier  des  couronnes  de  Cafiille  &  de  Léon, 
&  des  autres  royaumes  qui  en  dépendent ,  8c 
qu'en  cette  qualité  on  lui  prêteroît  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité  ;  que  de  fon  côté  le 
roi  catholique  dans  la  première  aflemblée  des 
états  de  Caftille,  s'engageroit  avec  ferment  à 
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verner  ces  royaumes  pendant  la  mi-   an.  iiof, 

rarchiduc  Charles,  fon  petit  - /ils  , 
y  étoit  obligé.  Mariana  prétend  que 
tions  étoient  déjà  accordées  entre  les 
Lvant  qu*elles  euflènt  été  propofées  au 
cardinal* 

ne  que  le  roi  d'Aragon  penfoit  à  éta-  j^i^^^ 
autorité  dans  le  royaume  de  Caftille  ,  Le  cardîaal 
lal  Ximenès  qu'on  nommoit  le  cardi-  Ximtnès  en» 
>agne>  étendit  la  domination  de  fa  "^P'^*;**  ^ 
catholique  chez  les  Maures ,  par  la  ^^ot^n^i  fct 
conquête  qu'il  fit  de  la  ville  d'Oran  .rajf. 
te  de  Tremecen  dans  le  royaume  d'Aï-     Gême\   m 

cette  année  lyop ,  Jérôme  Vîanelli  -jim  Xmtm. 

de   Venife,  avoit  fait  des  plans  de^-4* 
5S  places  maritimes  d'Afrique ,  qu'il  .   *^^^^  » 
.   au  cardinal.   Entre  ces  plans   étoit  *  ^aMCên.  m 
Oran  ,  qui  frappa  Ximenès  plus  que  /«/.  //.  t§,  x. 
autres,  oc  le  détermina  à  ne  nenépar-  3.  f»  J«c. 
ur  porter  Ferdinand  à  conquérir  cette     ^^J'**  ^* 
lais  ce  prince  étoit  trop  occupé  de  la  *"•"'  **' 
des  Vénitiens  pour  fonger  à  un  autre 
;  il  loua  le  projet  du  cardinal ,  mais  il 
t  l'exécution  à  un  autre  temps  :  ce  re- 
le  rebuta  point.  Comme  l'archevêché 
de  ,  &   les  emplois  qu'il   avoit  à  la 
ui  produifoient  de  grands  revenus ,  il 
de  faire  lui-même  cette  conquête   à 
îns  f    s'il  pouvojt  obtenir  le  confente- 

roi.  Il  lui  en  écrivit  ;  &  après  beau- 
délais  &  de  difficultés  ,  Ferdinand  lui 
i  ce  qu'il  fouhaitoit,  à  condition  que 
•éuffiftbit  pas  dans  fon  entreprife ,  tous 
:  qu*il  auroit  faits  feroient  perdus  pour 
qu'il  ne  lui  en  pourroit  rien  demander, 
fuccelTeurs,  £X. 

nés  accepta  cette  condition,  &en  pro-     Pierre   de 


. 


^  44  Hijioire  Ecdéjinflique , 

An.  1509.  pofa  en  même  tems  une  autre  qu'on  fut  obB» 

iMavarre    cft  g^  ^^  ^"^  accorder  :  ce  fiit  que   s*il  réui£flok 

fait    général  dans  fon  defleîn  ,  Oran  releveroit  de  Tarch» 

de   Pexpédi- vêché  de  Tolède,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eât 

oon  d'Oran.yg^ifué,  ou  à  fon  églife  ,  tout  ce  qu'il  auroS 

Mdriana ,  dépenfé  pour  en  faire  la  conquête.  Lé  deflUt. 

•^^'  "'^  ZJ  du  cardinal  étoit  de  paffer  lui-même  en  Afn-» 

».  24/*  "^     que  à  la  tête  de  Tarmée  qu'il  préparoit,  &  3 

demanda  Gonfalve  pour  fon  lieutenant  gêné* 

rai  y  mais  le  roi  le  lui  refufa.  Au  défaut  de 

Gonfalve  y   Ximenès  donna  le  commandement 

général  au  comte  Pierre  de  Navarre ,  fe  ré* 

lervant  néanmoins  pour  lui-même  la  première 

autorité. 

Tout  l'hiver  fe  paffa  à  faire  les  préparatîfi 
de  la  campagne  ;  &  fur  la  fin  de  Février  de  I 
cette  année  i^op  ,  le  rendez-vous  de  la  flotte   ' 
qui  de  voit  porter  l'armée  en  Afrique  ,  ayant 
été  donné  à  Malagà,  le  cardinal  le  rendit  1 
Carthagene ,  où  Ton  avoît  affigné  toute  l'ar- 
mée. C'étoit  un  fpedacle  aflez  fîngulier  de 
IXI.      voir  uri  cordelier ,  tel  qu'étoit  le  cardinal  Xi-    : 
Départ  de  menés ,  endoffer  la  cuirafTe,  &  s*ingérer  à 
rarmée&  du  commander  des  armées  ,  pendant  qu'on  laif-  i 
^^^^  ^^-foit  le  grand  Gonfalve  fans  emploi  &  danil 
'      .  robfcurité  ,  fréquenter  les  églifes  &  les  cou-? 'l 
ifiu'^XnJ».'^^^^'  Pierre  de  Navarre,  Vîanelli ,  &  toui!  1 
/.4.  les  officiers  généraux  vinrent  joindre  le  cardi-   1 

Jféty.hêcjin.nal.  lls  furent  fuivis  de   toutes  les    troupes  '' 
^•^3*  qui  arrivèrent  en  peu  de  jours  par  difiFérens 

endroits.  La  revue  générale  en  ayant  été  faite, 
l'armée  campa ,  Se  l'on  n'attendoit  plus  que  là 
flotte  pour  s'embarquer.  Elle  étoit  compofée 
de  quatre-vingt  vaifleaux  de  charge ,  de  dix 
gros  galions  armés  en  guerre,  &  n  bien  pour- 
vue de  vivres  &  de  munitions ,  que  la  moitié 
ne  fe  trouva  pas  confumée  après  la  prife  d'0« 


livre  cent  vingt-unième.  4f 

tin.  A  la  vue  de  la  flotte  Tarmée  fe  mutîna  ,  Ak.  150»/ 
&  voulut  être  payée  avant  rembarquement , 
la  fêdition  devînt  prefque  en  un  moment  gé- 
nérale. On  foupçonna  Pierre  de  Navarre  d'en 
être  l'auteur.  Comme  c'étoit  un  foldat  de 
fortune,  fans  naifiance  &  fans  éducation,  il 
étoitdur,  groflier,  vif,  impétueux,  &  inca- 
pable de  plier  8c  de  rien  fouffrir  ;  mais  l'adreflè 
oc  la  tnodération  de  Ximenès  calmèrent  bien- 
c&t  ce  défordre.  Quelques  officiers  s'érant  mê- 
lés de  l'accommodement ,  Navarre  renouveU 
la  le  ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  déjà  fait 
au  cardinal ,  6c  lui  promit  de  vivre  dans  la  fu- 
bordination  qu'il  devoit>  &  d'exécuter  fidéle« 
mène  cous  fes  ordres. 

Dans  ces  heureufes  difpofitions ,  Ximenès 
aonta  dans  le  grand  galion  d'Efpagne,  qui 
lêrvoit  d'amiral  à  cette  flotte  :  on  leva  Tan- 
cre,  route  l'armée  fortit  du  port  de  Cartha- 

Sene  ,  de  mit  à  la  voile  le  mercredi  feiziéme 
e  Mai.  Le  lendemain ,  qui  étoit  la  fête  de 
2'Afcenfion ,  on  découvrit  les  côtes  d'Afrique  , 
&  l'on  entra  le  plus  heureufement   du  monde 
dans  le  port  de  Mafalquivîr  :  le  débarquement       LXIT. 
fe  fit  pendant  la  nuit  avec  beaucoup  d'ordre     Débarque- 
&  de  diligence;  &  le  jour  étant  venu ,  l'ar-»^}  *$;"': 
mée  prit  tout  le  terrain  qui  lui  ctoit  néceflaire  l'arméc     au 
pour  fe   mettre  en  ordre   de   bataille.  Tout  port  de  Ma- 
étant  prêt ,  Ximenès  fortit  de  fon  galion  ,  &  ialquivir. 
monta  à  cheval  revêtu  de  fes  omemens  ponti-      Mariand^ 
ficaux ,  &  accompagné  des  eccléfiaftiques  &  '•  ^9*  ».  77' 
reUgieux  qui  l'avoient  fuivi.  11  étoit  précédé  ^;^'^'^["J'^ 
d'un  religieux  de  faint  François  qui  portoit     '"* 
devant  lui   la  croix  archiépifcopale  ,   &  qui 
avoit  une  épée  à  fon  côté  par  dcffus  fon  fac  , 
aulîî-bien  que  tous  les  autres  prêtres  &  reli- 
gieux* Ce  fpçdlacle  bizarre  ôc  nouveau  ne  laiifa 


^^^^^^^  4^  HiSoire  Eccléfiaftique  i 

\n,i^u9,  pas  de  faire  nre  toute  Tannée ,  malgré  la  ^ 

ration  &  la   crainte  qu'imprimoit  Xim< 

mais  ce  cardinal  d'un  air  grave  ôc  férieuj 

vança  à  la  tête  de  l'armée  ,  &  harangi 

chers  avec  beaucoup  de  force  &  d'éloqui 

ton  difcours  échauffa  le  cœur  des  ofHci< 

des  foldats  :  ils  s'emprefferent  de  venir  !• 

&  les  autres  autour  de  lui ,  Se  lui  marqi 

Tardeur  qu'ils  avoient  de  lui  montrer  co 

ils  lui  étoient  fournis.  En  même  tems  t 

prièrent  de   fe  retirer  dans  l'églife  ,  i 

adrefler  fes   prières  à  Dieu  pour  l'hc 

fuccès  de  cette  expédition.  Ximenès  : 

réfîfter  à  leurs  foUicitations  ,  ôc  il  retoi 

Mafalquivir ,  où  il  entra  dans  la  chape 

faint  Michel,  &y  demeura  proftemé  < 

Dieu  tant  que  dura  le  combat. 

LXÎII.         Les  deux  armées    après  s'être    reg 

Toutfedif- quelque  tems  fans  rien  entreprendre, 

pofc  à  une  yaierie  des  Maures  qui  fe  voyoît  be; 

lcTchré*t?e^s  plus  nombrcufc  que    celle   des    Chré 

^'les  Maures,  engagea  le  combat  avec  de  grands  crii 

^j^^.^^^  fut  reçue  piques  baiffées ,  avec  un  p 

I.  if .  ».  77*  fil6»<^^»  elle  revint  plufieurs  fois  à  la  ( 

awrni  in  VU*  fans  pouvoir  ouvrir  les  bataillons  d'Ef| 

Xm,  /•  4*     cependant  le  canon  de  la  forterefle  < 

Taifleaux  faifoit  un  furieux  ravage  pai 

cavalerie  des  Maures.  La  vue  d'Oran 

bla  le  courage  des  Chrétiens,   &  les 

occupant  toutes  deux  un  terrein  uni 

fe  mêla,    tout  combattit.   Deux  mill 

vaux  qui   n*avoient  point  été  débar 

Mafalquivir,  arrivèrent  devant  Oran. 

cavalerie  fe   partagea  en  deux  corpj 

l'un  prit  le  chemin  de  la  porte  de  Trei 

qu'on  a  voit  promis  de  livrer  au  cardi 

Tautre  demeura  caché  derrière  une 


^   ^         Livre  cent  vingt-unième.  47    ____ 

^ffi  en  déroboit  également  la  vue,  3c  à  la  Ak.  isof. 
^^Ville  &  à  rarmée  ennemie.  L'intelligence 
tfit  ie  cardinal  y  avoir,  réuffit  :  deux  Mau- 
îffes  6c  un  Juif  qui  Tavoient  formée  ,  tinrent 
IMa-oie,  la  porte  fut  livrée  ;  &  comme  tout  ce 
b'ii  y  avoit  de  gens  de  défenfe  étoit  forti,  à  ^ 
l  réferve  d*un  petit  nombre ,  la  cavalerie  y 
Atra  fans  réfiflance  ,  s'empara  des  principaux 
)iles  Se  des  murailles ,  s'y  retrancha ,  de  tour- 
I  le  canon  contre  la  ville  ,  menaçant  de  la 
Uiûre  en  poudre,  fi  Ton  faifoit  le  moindre 
ouvement  pour  sV  défendre.  Les  étendarts 
Oran  furent  aum-tôt  arrachés,  &  l'on  vit 
uroitie  à  leur  place  fur  les  murailles  ceux  de 

croix  cantonnée  des  armes  d'Efpagne.  ^ 

A  cette  vue  l'armée  chrétienne  reprit  de  l^^  Laurel 
nivelles  forces ,  &  s'avança  jufqu'à  une  ef-  fo^t  battus , 
ïce  d*acqueduc  pour  s'y  loger.  Ce  fut  là  où  le  &  Farméc 
loc  recommença  ;  les  Efpagnols  à  la  faveur  chrétienne 
5  leur  artUlerie ,  chaflerent  les  Maures  de  tous  ^^^  **^"* 
s  poftes  qu'ils  occupoient ,  âc  les  contrai- 
lirent  de  prendre  la  fuite  en  défordre.  Les  ^'"'  '"  '^' 
hrétiens  animés  par  un  fuccès  fi  heureux  fe     "^^ru»éi , 
ettent  aux  trouffes  des  fuyards ,  les  pourfuî-  /.  19.  „,  79I 
ent  avec  ardeur;  &  comme  les  portes  d*0-     Jfay»*  ^ui 
in   étoient  fermées ,   les  vainqueurs  &  les  ****  ^» 
aincus  ne  gardant  plus  leurs  rangs,  fetrouve- 
ent  mêlés   &  confondus.  Les  Maures  demeu- 
fs  dans  la  ville  voyant  ce  défordre ,  firent 
ne  fortie ,  attaquèrent  l'armée  Efpagnole,  ôc 
1  prenant  par  derrière  ,  ils  l'obligèrent  à  fe 
étendre    elle-même,    &  à  abandonner  les 
lyards.  LesChrétîens  fans  s'effrayer  fe  raillie- 
*nt ,  &  foutinrent  avec  une  intrépidité  mer- 
eilleufe  le  choc  des  Maures  :  pendant  qu'une 
artie  des  Efpagnols  étoit  aux  mains  avec  les 
inemis  y  l'autre  s'efibrçoit  de  planter  les 


'4t  WAiirz  Wrrfffafrp£  '^ 

caiir-irisic  fur  jszes    -r.nu.tbî:s  pcior    arrên 
Fifer  nés  QjrrifTs  ,  3c  raniiie  teezi  dcfloa 

Kûi  <£sis  î&  <'^«"^m>  ^caidbu  oà  les  a 
flc  la  iULCi  rr.-iirir  ccezpés  à  le  bxEre  &  i 
jj^       lé  ^seairs,  La  isSLecbeTisxcocK  finis  f« 


£^  ^2eta«ie  dgrlêre  ia  crfase  ^  canbertm.  fiir]] 
Jt>sM  e-/:  cznlerie  Msane,  cbî  cessée  de  iê  Toir  » 
frife  ^rf-  taqaéc  de  nau  côcés ,  crcy ibc  le  Bonlire  à 
leac%  f.'ijiif!nH  bexsccnp  pliss  gnzKl  qa^  a^é- 


^^i»"air.  toit  ,  pecdx  cjcTzee  ,  a3*F4«en  qce  FînEni' 
^^^!||^,f^^ferie ,  toar  p'ii-  La  cx^riïerîc  s*en!!Îiit  à  cooR 
/,  ^^  '  hride;  rîa£ucerie  sîsà  abaadjnnée eflàja  A 
le  retirer  :  suis  Tesiroi  t  xjzm.  sus  le  dcfoi^ 
dfe ,  elle  fut  enfcacée.  Les  Eipagnols  en  fiica 
no  fi  ttnenz  cxnnz^ ,  qa*il  refla  for  le  cbaiq 
de  bataille  cinq  icîile  hommes  de  taés ,  fâni 
compter  les  blenes  qiâ  moururent  la  plâpin 
de  leurs  bleflùres ,  &  les  prilonniers  qui  fored 
en  grand  nombre ,  de  que  Ton  envoya  aux  ga- 
lères. Navarre  prit  l'élite  de  fes  troupes  ,  & 
marcha  vers  Oran  pour  feconrir  les  fiens  : 
il  j  entra  fans  peine  ,  mais  il  trouva  les  md 
Se  les  avenues  des  places  barricadées;  &  k 
peuple  revenu  de  fa  première  furprife ,  réfip 
lut  de  fe  défendre.  Ces  barricades  fureÏÉ 
bien-tôt  emportées  ;  le  foldat  irrité  ,  fans  <Ef 
dnAion  d'âge  ni  de  fexe,  paflà  tout  au  fil  de 
l'épée  ;  Ton  força  les  maifons  qui  furent  pil* 
lées>  8c  le  maffacre  recommença  avec  dVu» 
tant  plus  de  cruauté ,  que  Ton  n'y  trouva  que 
des  femmes,  des  vieillards  &  des  enfans,  H 
plupart  incapables  de  fe  défendre  ;  enfortc 
qu'il  n'y  eut  que  la  nuit  qui  fît  cefler  le  carna» 
get  On  fit  huit  mille  efclaves  des  Maures  reo* 

fierroéi 


r  ■  "  - 

\  Tiuftciniyingi'Uni/mÊ:  ijf 

^•4$aBMi£r  do&s^les  inoiqn&s  ;  &  le  nombre  des  j^^^  ^     - 
j,  'liui^  litfoB  nrotïva  dans  les  rues  &  dans  les      Ûv/.  ' 


[:-  jBtttÔBs  ^  jnonca  à  quatre  nûUe.  le  cardinal 

1^.    -  iLe cardinal  Ximenès  n'eue  îmis  plutftc  appris ^."^^"^    f. 
V  la  coaqnlte  d'Oran  qu'U  monU  fur  une  gaUm  ^  ^  *"" 
^/potur  Tenir  en.  prendre  poflèffion.  Il  fiic  reçu  à  n^nà    pS^ 
!>  V  defeênte  par  Viaaelli  >  4ut  milieu  d'une  don*  fcffioa. 
i-r  Vft  liaie  d*iflfiui.ceriev&:  de  cavalerie  mi  bof^^^g..  ^  ^^ 
^:  dmi:  le  chemin  depuis  le  port  jufqu^ia  cn^^ 
^  /J^ierre  4e  Navarre ,  qui  Tattendoit  à  la  pone  de  'Métriéms , 
'  b  viQe.U  enpréfenca  lescleft,  &  leféUdta^  olrl.^-* 
j-  Inr  la  vktoire.  Le  cardinal  encra  aux  acclamtp.^ii^^^  ^ 

.^dontjde  toutes  les  cronpes  :  à  quelques  diftan-^  I  su 
i^-nccada  ehâceau,  il  rencontra  le  gouverneur    M^oi>édd. 
'  vqpilt  U  vendit  remettrp.  n  étoit  accompa-^  ;^*  ** 
sj«£  de  rrott  cens  efcUves  chrétiens,  qiiffé^^'^^^ 
vJBOcttm  ans  tieds  de  Zfanenès  »  en  lui  pceren- 
^çancleiics  cbanes  qu'il  al'oît  rompues ,  «  Tap* 
|;?|jellaat  les»  libènteur»  ce  qui  lai  caufaune  vé» 
luaÛefoie»  Ce  gouverneur  étoit  un  desdéiix 


r.avéc  qui  ilétolt  en  intelligence  pour 
la  reddition  d  Oran.  Le  Cardînalle  retint  au- 

Îrès  de  lui ,  fe  fit  amener  l'autre  Maure  &  le 
aif  qui  Tavoient  fi  bien  fervi ,  5c  lesconduîfic 
^en  Espagne  lorfqu'il  s'y  en  retourna.  Il  pri^ 
oflemon  du  château ,  fit  Téloge  àt$  chefs  tc 
^  M  foldats ,  les  remercia  au  nom  du  roi ,  à  «il 
H  envoya  un  courier  pour  lui  porter  la  nouvelle 
de  fil  conquête.  Son  premier  foin  fut  de  faire 
nettoyer  b  ville  de  tous  ces  corps  morts  qui 
'  commençoient  à  Tinfeâer ,  de  purifier  enfuite 
/es  mofqoées,  de  les  faire  orner  à  Tufage  àt% 
Chrétiens;  Se  lui-même  dédia  la  phis  grande 
fous  lie  nom  de  Notre-Dame  de  la  Viâoiie.  Il 
érabHt  dans  cette  ville  un  clergé  ,  des  moines, 
des  hôpitaux  ;  leur  affigna  des  fonds  pour  leur 
fubfiitance  >  &l  des  maifons  commodes  pour  les 
^   Tome  XXV.  C 


fo  Bij^^zn  Eccléf,jpqn: 


An.  ij.^5.  1^5 -f  ;  ce  qui  y  attira  un  grand  nombre  dl»- 

Lxv'î  .     bitins. 
"^i"'"^-^l      Après  avDÎr  ainfî  difpofc  toutes  chofes,  3 
fc-^£*-r^*  ^t  proc-ûrier  Ferdinand  feigneur  fouverain  de 
'    "^  "  *    la  ville  5c  de  l'eut  d'Oran ,  en  déclarant  tout^ 
Ai».  /."    ''  ^^^^  T-*  1  ■-!!  '^i'i-  re  reîcvcroît  pour  le  fpin- 
"  "*"     tuel  de  iarchevêché  de  Tcle'de ,  &  s'appo)- 
priar.t  le  domaine,  les  revenus  publics >&gé- 
cérâ'.emea:  tout  ce  qui  a  voit  appartenu  aux  an- 
ciens rois  de  cet  éta:.  Enfin,  croyant  avoir  aflèc 
fait  pour  û  gloire  &  rexécution  de  fes  projeil 
de  voir  Oraa  conquis  par  fes  foins  ,  &  raimée 
chrétienne  en  ét.i:  de  pouffer  plus  loin  fes  coih 
ou  :tes  en  Afriq a-? ,  il  s'embarqua  le  vingt-troi!* 
iiém;^  de  Mai  pour  repaffer  en  Efpagne  ,  &il 
eut  le  vent  û  favorable ,  qu'il  arriva  le  même 
jour  à  Carthagene  :  il  y  reçut  des  lettres  du  roi 
qui  rinvitoit  de  venir  a  la  cour,^  afin  d'y  rece« 
voir  les  louanges  qui  lui  étoient  dues  pour  les 
fervicesimportani  qu'il  venoit  de  rendre  à  Té^ 
cat  &  à  la  religion.  Ximenès  remercia  fa  bui* 
jellé  catholique,  &  la  pria  de  trouver  bon 
qu'il  allât  fe  délaffer  de  les  fatigues  à  Alc^îa* 
où  il  arriva  fans  vouloir  foufirir  qu'on  lui  fk 
aucune  entrée ,  ni  aucun  compliment.  Il  difoil 
à  tous ,  qu'on  étoit  plus  redevable  de  cette  vicij 
toire  à  la  protedion  du  ciel  ôc  à  la  vsdeur  det 
I XVITT.     troupes  ,  qu'à  fes  foins^, 
Déroclé  de     Les  riches  dignités  qui  étoient  fondées  daiU 
Ximencs       p^gi^fç  j^  y^léde  ,  la  dépendance  où  il  voih 
dScrT  qui  ^o«  que  fût  Oran  à  l'égard  de  cette  égfife 
pi  étend  cnepour  le  fpirituel,  &  quelque  dignité  nouvelle 
^véquc  tfc  .  que  le  cardinal  vouloit  établir  pour  conferver 
""•    .      .   la  mémoire  de  fa  conquête  ,  tout  cela  renou^- 
^;^;,;*^''"'vella  l'ambition  d'un  religieux  cordQlîer  qui 
jif/i'f4ii4  »  tvoit  été  fait,  depuis  quelques  an^es,  évèquQ 

l  ^9.  ».  K.//Z  partibus^  fous  le  tigre  d^évê^^e  d'Aure^ 


Zdyrt  emt  pikgt^éniAkê.  ft 

JpyiûjmsAurtnfis,  Conme  et  ûae  éccic  fiuu 

Xitoweaf:»  il  voulut  le  réMtn  en  prétoMlaac 
llH>m  étoitûm  citre.  Sur  cette-  hkwgiiuKkMi    ^ 
liftiùairiGrtteappeller  évêiquecTOnui^Acic     * 

gnifier  à  Ximenès  qu'il  eût  à  fe  défiAer  Al  - 

ouvernemem  rpiruuel  de  cerre  ville^  Cùmmtt 

t  cardinal  avoit  beaucoup  d'ébigticmbit  poor 

>uc  ce  qui  avoit  1  ombf«  <î*mfuftic«  >  H^cèÉl^  ' 

bdtales  pLus habiles  dans  c.^ttc  mMèréiSctmà  •  *    ~ 

léciderent  que  jarnais  Oran  n'ayoît  M^'év^  *• 

dié  ;  qu'Aure^pluiàroricut  &  pltii  éitAgàêt^^       * 

kpendoit:  de  la  province  CarthagtnoJft,  COA» 

ne  on  le  prouvoit  par  d'anciens  momuÉieiit  y 

xu  lieu  qu'Oran,  toutes  fes  dépendances  9c  mè' 

aie  les  villes  volïînes ,  dev^ienï  £rr«  cMaffriTek 

lans  la  province  Tîngirane.  Le  moiae^peÀ 

:ontcnt  de  cette  d^ci^oA  >  s'adpeïïa  Sittét^ 

ment  au  roi,  de  qui  ïl  obtint  de*  lemvf  -oèïk 

najefté  prîoUJe  cardinal  de  fatisfaire  te^Cttui* 

plaignant >  Ximenès  ^  qui  comprit  que  CIft  <lMfiS|- 

rend  pouvoir  aller  au  pape  de  devenir  de  coh« 

fcqnencc  ,  propola  à  ce  religieux  qu*on  établi- 

toità  Oran  une  colltSgiale  >  dont  on  hiî  donne- 

rok  la  première  dignité  avec  le  titre  d'abbé  6C  ^  "  * 

m  revenu. hofiaéte  ;  &-i«r  le  refus  du  corde* 

Her,  Ximenès  .infiwM^  le  roi  des  recherches 

^'fl  «voit  faitfaiie,,  dcle  pria  dt  trouver  bo4 

^  les  chofes  :  demeura  flSaitdto^  Vétwt  dont 

ijMi  teiit  convenu,  ftrdinanft  y  confeiitiv,  àé 

vmduttplus  fe  mêler  de  cbtte  affaire;  flc  le     ' 

"fféttaisL  évoque  df  C^n  le  repentit ,  maïs  trop 

ctrd,  da'*réfiis)delKapcommocklnent  <fû  lui 

«roit  ;âé.fKrtatpofi^^f:le  cattimal. 

François  d'Almeyda  ^  viteroi  des  îndès  >    ^a  t-Sbuc 
lànché'm  n^aiteie^ivë  aiïx  Po!:tugais'v&  p^^^^^j^jl-^ 
4e  :la::niortc de  l^^aïkal  lattrcmt  d'A^mèyda , défait    celle 
£>a0a^  aoaiuiitoiu;  ce^a'ilfttt  ramafler  deics  Maures. 
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^^^^  5»  Hifloin  EccUfiafliquc  ; 

An.  150p.  vaifleaux,  entra  en  paflanc  dans  le  port  d'Ooof 
^  ,      '   &  de  Dabul ,  où  il  mit  le  feu.  à  tous  les  vail^ 
/.  29Tîl!*^c.  ^^^"^  ^"  ^°^  ^^  Calicut  &  aux  autres  qu'il  y 
*  Jer,    Ofi, .  trouva ,  prit  la  ville  de  Dabul ,  la  pilla  &  forric 
htfi,  Emm.   d\\  port  le  cinquième  de  Janvier  lyop  ,  poiir 
^sf,  hifi,    prendre  la  route  de  Diu,  où  la  flotte  ennemie 
^Thuém  hifi  ^*^^^^^  retirée,  Miroçem ,  fier  de  fa  premieie 
^  ,.     *    '^  vjdloire  ,  crut  qy'il  lui  feroit  honteux  d^attes- 
Rdjn,  hoc  dre  l'ennemi  dans  le  port  9    &  fe  mit  en  net* 
smn.  u,  30*  Les  deux flottess*approcherentjufqu'àla portée 
I'  ^  3i»     ^  canon  :  mais  le  vent  étant  tombé  tout-à^ 
coup  ôc  la  nuit  étant  furvenue ,  on  remit  l'atnh 
que  9\,M  lendemain  :  le  combat  dura  long-tenst 
oc  Ton  fit  des  deux  côtés  un  feu  terrible  d'artil- 
lerie ,  la  vidloire  fut  quelque  tems  douteufe ,  Sc 
fe  déclara  enfin  pour  les  Chrétiens  :  les  barba-» 
tes  perdirent  dans  cette  aélion  plus  de  quatre 
mille  hommes ,  trois  gros  vaifleaux  ,  deux  gi- 
lions,  deux  galères,  quatre  grands  vaifleaux  de 
charge,  fans  un  grand  nombre  d'autres  petil| 
bâtimens.    Almeyda  fe  voyant  maître  de  û 
.y  mère ,  retourna  à  Cochin ,  où  il  ramena  fa  flottt 

Albuquer  viftorieufe.  Il  trouva  dans  les  Indes  qu'Ai* 
me ,  vicero:  phonfe   d'Albuquerque  avoic  été  nommé  pour 
flrs     Jndes ,  lui  fuccéder.  Après  quelquçs  conteftations  afle 
2a1*  Pj***^  vives,  il  lui  remit  le  gouvernement,  &  paru 
"*^  *•   pour  retourner  en  Portugal  ;  mais  il  mouns 
Jeat^    de  ayant  que  d'y  arriver.  D'Albuquerque  s'accpn» 
^Zlme.      ^^  ^^  ^^^  emploi  avec  beaucoup  de  fidéhté» 
MarmU,    de  prudence ,  ôc  avec  un  très-^and  fuccès  pour 
fafcancef,  ï'exaltation  de  la  foi ,  &  pour  l'avantage  de 
fon  prince,  au  nom  duquel  il  fit  plufieurs  con^ 
quêtes  dans  ce  pays ,  àL  auquel  il  procura  l'ai* 
liante  du  roi  de  Perfe. 
LXXr,    ^      Henri  VII,  roi  d'Angleterre ,  réuffit  enfifl 
^     '®'  dans  le  mariage  qu'il  vouloit  faire  de  la  pria* 
fçu^^^ma-'  ^^^  ^^"^  ^*  fille  avec  le  jcuac  furthiduc 
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•s.  Il  avoît  employé  toute  Tannée  pré-  ^k.  mopT 
:e  à  prendre  des  mefures  pour  en  aiïurer  .     *        ' 
oipliuement  ;  il  avoit  chargé   Fox  de  "^^^  f  jrchi^ 
ucion  y  6c  Fox  lui  manda  qu'il  avoit  ctiRn  duc  Chark-i. 
iferaent  conclu  ce  mariage  à  des  condi-     -    .^    j 
rès-avàntageufes ,  malgré  les  traverfes  7)t,,v''",A/}f? 
:es  du  roi  catholique  ,  qui  n* avoit  rien  d'jingletem^ 
îé  pour  Tempêcher.  Henri   en  fît  faire '••  J- 
ouiflances  dans  tout  fon  royaume  :  le  fei^ 
de  Berghes  fut  envoyé  comme  procu- 
iu  jeune  prince,  &  en  cette  qualité  ,  il 
1  la  prince{rc.&  toutefois  ce  mariage  ne 
mplir  pas.  Henri  VII,  qui  éroit  tombé'en 
î  depuis  quelque  tems.  Tentant  que  fon     \^J^^'  s 
igmentoit ,  ne  fongea  plus  qu'à  fe  pré-  ..^^ç  *^  ^'j* 
i  la  mort  ;  il  redoubla  fes  aumônes ,  il  Inort. 
!es  facremens  de  Péglife  avec  beaucoup        ,  ^  ^ 
té  ;  &  afin  de  s'afTurer  d'autant  plus  du  ;„y/.  ^„^'f /'. 
I  de  fes  péchés ,  qu'il  auroit  lui-même  u ,  fnb  jxn\ 
miféricorde  envers  les  autres  ,  il  fit  pu-     ^-^7"-  ^•^ 
me  amniftie  générale  :  il  délivra  tous  les  *'"'•  "•    ^*' 
nîers  qui  étoient  détenus  pour  dettes  au- 
;  de  quatre  cens  fchcliings,  &  paya  les 
)îs   de  fon  propre  argent.  Il  eût  manqué 
e  chofe  à  fa  pénitence,   s'il  n'eût  pas 
i  à  la  reititution  des  fommes  immenfes 
miniftres  avoient  extorquées  de  divers 
iliers  :  il  l'ordonna  en  termes  exprès  par 
tament,Ôc  en  chargea  la  confcience  de 
xcflèur  ;  mais  il  eût  bien  mieux  valu  qu'il 
lite  lui-même:  car  il  arriva  en  cette  oc- 
ce  qui  eft  prefque  toujours  arrivé  ;  la  vo- 
u  teftateur  ne  fiit  point  fuivie ,  ou  ne  le 
tn  partie.  Henri  mourut  enfin  dans  fon     I-XXIÎI; 
le  Richemont  ,  le  vingt-deuxième  d'A-     ^^  m^orr. 
l'an  1509.  âgé  de  cinquante-deux  ans ,    ^^f«».  f^^f* 
;t-iiuatriéme  année  de  fon  règne  ;  fon  ^f^^  ^"^"^ 
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f4  Rijioîn  EccléfjiSiqîu^ 

A»:.  i'i>.  ^^^r^  ^^  porti  à  V citadin cr  dans  le  fupefbe 
PùyLr't  ï-=i>€i'-  q*-"il  avoitfiir  birircans  cette  mi^ 
VrwT.  *^?.  gaiiqiie  chiptilc  q::"il  avoic  achevée  quelques 
'^T^K9^'  années  ava!:'r  fa  -lort.  Il  avoir  eu  d'Elifabcih 
yt/^U.  ^'^'^'^  *  ^«  ^^e  i'Ecc-ari  IV,  '^  trois  fik  & 
itr^r  «fly;  quare  £IIci  :  L  Art^  .  prisce  de  Galles,  mon 
--^'tA  le  deuxitse  Avril  ij c'a,  après  avoir  époofé 

^   M^fÎMA,  Catherine  ,  ille  de  Ferdinand  &  d'Ifabellc: 
'  ^'p^i^^g  ]^'  Henri q=i  î^t  ion  ûxceJïcur  fie  qni  fe  maria 
^J2«/e  '  /fc,âla  veuve  de  f on  frère  aine  :  III.  Edmond  yoé 
Â^Me    f ai4- &  mort  en  14^5.  IV.  Marguerite,  mariée  a  | 
^^   i'-ij    C  IJC3,  à  Jacques  IV,  roi  dEcofle;  en  1^14,  à  1 
T^t  ^^er. ^j.çu^^^,^  ^^  Douglas,  3c  enfin  à  Henri 
Smart  :  V.  Eiifabeth  ,  morte  en  i4Pf  »à  iroii 
ans  èc  deux  mois  :  VI.  Marie  qui  fut  époulê  de 
Louis  XII,  roi  de  France,  eniuite  du  duc  de 
Suffc-Ik  :  VI I.  Catherine,  née  &  morte  en  lyoï. 
L'on  ne  peut  nier  qu'Henri  VII  n'ait  eu  de 
grandes  vertus  5c  d^excellentes  qualités  ,  mais 
il  avoit  fes  défauts  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'il  fe 
loué  des  uns  8c  blâmé  des  autres.  L'extrême 
partialité  qu'il  fît  paroi tre  pour  la  maifon  de 
Lancaftre  dont  il  fortoît ,  le  porta  à  traiter  celle 
d'York  avec  une  rigueur  qui  s'étendoit  quelque* 
fois  jufqu'à  la  reine,  £cqui  Ht  beaucoup  de  mé-  i 
conten».  De  plus,  il  n'avoir  prefque  travaillé. j 
qu*à  amafTer  des  richeifes ,  &  un  miniilre  ne 
pouvoit  lui  être  long-tems  agréable ,  s'il  igno» 
roit  Fart  de  groffir  Tépargne.  Cette  mauvaile 
inclination  fut  caufe  de  tous  les  troubles  qui 
arrivèrent  durant  fa  vie  ;  le  peuple  fe  fouleva 
en  plufieurs  occafions ,  &  fut  toujours  occupé  à 
faire   paroître  fon  mécontentement.  Mais  ce 
roi  eut  toujours  afTez  de  bonheur  pour  rame- 
ner les  rebelles  à  leur  devoir  :  ainfî  il  ne  chan« 
IXXiV.     gca  point  de  conduite.  Son  fils  Henri  VIII,  ev 
Heoci  (bu  montant  fur  le  trône  à  Tâge  de  dix-huit  ans , 


tipn  cent  vhgNtniim.  H 

^-^w»  4ms  l'éparne  pni  de  dix-huSc  ««u    . 
«Uefi^esfteiiin^.      '  ^  atVS^ 

Ladiflas,  roi  de  Bohême  ,  télé  f(Xùt  U  {m*  cède. 
coté  de  la  foi  catholi^,  n'eut  pmnt d'éj^  Mé^^  sd 
à  coocet  les  reniontranctsi ;des  nreres  Bohé*^"^'^* 
wens  »  an  fajec  de  l'édh  ^oi  leur  défesdoii  uMu^ 
d*eiifeîgaer  leur  doârine ,  Se  leur  i«terdifoit,oi  4e  Bol 
les  a£RaBib]6»pabllqaes  &  paniculteres.  Ouo»»  hême  >  lé- 
91e  cette  doâiriiie  parût  ormodoxe  en  phifieurs  P<^  *°'  '^ 
;yAatt  ^  il  ne  voulut  point  les  écouter  ;  non  ^2^|*^Bdbé- 

£11  condamnâc  ce  qu'ils  foutenoîent  de  con*  mm. 
me  à  la  iaime  domine*^  mais  parce  au'ikla 
rarompoicot  en  j  mêlant  des  erreurs.  Comme 
ils  infifterMt  encore  i  demander  la  liberté  de 
à'aflembler.&:  de dogmatifer ,  Ladîflasécrîvir 
une  lettre  trfts-irive  qu^il  envoya  à  Marthe 
bozkottits  avec  une  réponfe  aux  deux  re* 
montnuices.des&er.es  de  Bohême.  Ce«te  ré- 
ponfe étm  TouTrage  dn  doéleur  Auguftin ,  8c 
elle  faifoit  voir  folidement  les  contrariétés  def     • 
frères  »  le  peu  dp  fondement  de  leurs,  opinloni 
&;  la  néce&cé  qu*il  y  avoit  de  les  réduire  au 
iiience  pour  ne  point  féduire  les  fimples.  Dès 
que  cette  répon(e  fot  publique ,  les  frères  tra- 
vaillèrent à  la  réfuter,  &  leur  réplique  parun 
^ commencement  d|e  if  op.  Ils  rejettent  dans 
ouvrage  la  tranUibftantiation  ,  ôc  préten-     iî?^^'\ 
ilent  que  le  pain  &  le  vin  ,  fans  cjianger  de  fieres  *Boht* 
nature,  iisnt  le  corps  &  leûmgdeJefiis-Qirift;  miens  contre 
ilsyrépAent  ce  qn^avoient  dit  contre  Tado- le  doâeur 
ration  dece  facrement.  Ils  déclarent  que  par  Aii3;uilin. 
le  fonverain  pontife  dont  ils  ont  parlé   dan$     Pr^f  fid. 
leur  confeffion  de  foi,  &  duquel  ils  avoient  ^^ -^^'V^* ''• 
dit  que  les  autres  prêtres  reçoivent  leur  ordi-  zjJ!7.  %  %* 
nation  ,  ils  n'ont  point  entendu  le  pape ,  mais  10.  W.  ^àfiii 
Jefus-Chrift ,  qui  eft  appelle  par  faint  Pierre  ,  fdrt,  ^ 
U  pafteur  &  Tévêque  de  00$  âmes ,  &  qui  feul 

Civ 


fS  Hifioire  EccUfiaJlique; 

-  "  cft  le  chef  du  corps  de  TEglife.  Ils  ajoutent  qoe 

Splnd.^^d}^  pontife  Romain  &fon  confeil ,  devroîcnt  fe 
Mn,  is'09!  '  contenter  d'être  les  ferviteurs  de  Jefus-Chrift, 
«r.  12.  en  imitant  fa  vie  pauvre  ,  humble  ,  patiente» 

innocente  :  en  roontrant^&  par  leur  docflrine  fc 
par  leur  exemple  ,  le  chemin  qui  conduit  an 
ciel  9  &  en  nourriflant  le  peuple  de  la  parole 
de  Dieu ,  &  de  radminiilrationdes  facremem, 
comme  ont  fait  faint  Pierre  »  faint  Paul  &  les 
autres  apôtres,  lis  font  là-deffus  une  compa- 
raifon  de  la  vie  des  apôtres ,  de  celle  du  pape 
&  des  évêques ,  pour  rendre  ceux-ci  odieta. 
Dans  la  même  réponfe  ils  rejettent  abfolo- 
inent  le  culte  &  l'invocation  de  la  faînte  Vier- 
ge &  des  Saints ,  6c  prétendent  qu'on  ne  doit 
adrefler  fes  pricres  qu'à  Dieu  feul.  Us  s'expfî- 
quent  fur  le  purgatoire  ,  &  en  diflinguent  de 
deux  fortes  ;  l'un  pour  ce  monde  ,  l'autre  pour 
le  fie'cle  futur.  Ils  difent  que  le  premier  eft 
certain  &  établi  dans  l'écriture  fainte  ,  mais 
que  le  fécond  eft  incertain  ,  parce  que  récri-  . 
lure  n'en  a  rien  dit ,  que  la  primitive  églife  ne  ■ 
l'a  point  connu ,  que  les  anciens  doreurs  n'en  1 
ont  point  parlé ,  &  qu'il  n'a  été  inventé  que 
par  quelques  nouveaux,  comme  Thomas  d'A- 
quin.  Ils  approuvent  plutôt  le  fentiment  do; 
quelques  anciens,  qui  ont  cru  que  les  élai 
feront  purifiés  au  jour  du  jugement  par  le  fcBf 
&  que  jufqu'à  la  réfurreâion ,  leurs  âmes  n'en- 
treront point  en  poffeflîoa  de  la  béatitude.  Sur 
les  conftitutions  humaines ,  ils  proteftent  qu'Ai 
obfervent  celles  qui  ne  font  point  contraires  à 
la  juftice  ,  &  même  quelques-unes  de  celles 
qu'ils  croient  injuftes ,  s'ils  peuvent  les  obfer- 
▼er  fans  injuftice ,  comme  les  fêtes ,  les  jeûnes» 
&  les  autres  pratiques  indifférentes,  félon  eux  ; 
mais  qu'ils  rejettent  ccUes  qu'ils  croient  tendre 
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ttverftjnent  de  la  foi  ^c  Hc  b  JuAicc  ,  XTTjïïr" 
aires    au  commandement    de  Dieu  *    à 
leiir  qui  hrï  eft  dû  ,  &  qui    font  caufc 
âtrie  ,  de  faufle  efpérance  &  de  fupetili- 
Ib  reprennent  enfu:re!'article<îereuchk- 
;  êc  après  îjn  long  difcours  ,  Us  concluent  ' 
efus-Chrift  n*eft  point  dans  renchariitie  ^ 

fon  corps  naturel  ^  mais  qu'il  y  cft  en 
HCC  ,  en  grâce  &  en  vdrité.  Us  finirent 
nît  par  deux  paffages  ;  Tun  de  faint  Bcr- 
,  &  l'aDïTc  de  Pétrarque  ,  cçntw  les 
'S  delà  cocr  de  Rome*  LXTÊVrf 

luAtitoinedeSaînt-GeorgesdePlaifance,     j^^^   4^, 
nal,  nïourut  à  Rome  cette  année  I^c^.  ciTdtnd     do 
:  enterré  dans  l'cglife  de  faint  Celfc»  11  ^-  Ccorg*». 

été  d'abord  prevÔt  de  réglife  de  fainr     GMitÙJtrd* 
oîfe    de  Milan,  Enfuite  il   fut  évéqiic'»  7*  d 

xandrie  à  la  recommandation  du  duc  de  j)  J^^^' 
ï  t  qui  Tavott  envoyé  en  Hongrie  en  qua*    ^'0,,^^,",  /« 
*aiiibafladeur.  11  devint  auiïi  ^uditear  de  ^i^x.  Fh 
y  &  fut  pourvu  fuccefEvement  de  ptu-i. j-  f,  *tf< 

autres  évêchés-  Alexandre  VI  le  créa  ^  ^^^ 
nal  en  i^^^^Sx.  it  prit  le  furnom  de  car- 

d'Alexandrie.  11  étoit  pourvu  de  cette 
té  quand  il  accepta  Véveclié  de  Parme , 

a  suffi  pûfTédé,  Il  a   paffé  pour  un  des  ^     y 

habiles  jurifconfultes  de  fon  tems-  lï  a  * -^ 

plufteurs  ouvrages  fur  le  décret ,  fur  les 
itales  t  &  pîdieurs  matières  particulières 
'CJr  civil  &  du  droit  canon  ,  &  quelques, 
s  d'éloquence.  Il  a  voit  afHflé  aux  con^ 
s  où  furent  élus  Pie  Ï11&  Jules  U.  Ca- 

Porcario  fît  fon  oraifon  funèbre.  Avant    IXXVIU*  ' 
ott  mort  Melcbior  Copîs  j  auiÎL  cardinal  ;     Du   caàk* 
ïufut  à  Rome  le*  deuxième  de  Mars,  TT^ti  Copijj 
d'Autriche  ,  Ôc  fils  de  Gafpard  Meckan ,  ^ 

iUer  d'évat  de  rçmpereiir  Maximilîen  I«  ^ 


î«      ^       Bifiùirt  EccUfiafiiqtu^ 
'  A^t  oc    ^  f  4°^^  »  F<^>«'  r^compcnte  en  la  perfonae 
^^'  du  hls  les  bons  fenrices  que  lui  ayoit  rendus  le 
père  ,  procura  à  MelcMor  Tév^ché  de  Brixeo. 
Alexandre  VI  lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  1503  ,  fur  la  recommandation  de-  ce 
même  prince.  Melchior  crayailla  toute  fa  TÎe 
à  remplir  exaâement  fes  devoirs ,  &  il  fia  ea 
grande  confidération  à  Rome  fous  le  Pontifi- 
cat de  Jules  II.  Il  fut  enterré  dans  Téglile  de 
I-^M-    fàinte  Marie  de  Afa  Caii. 
w^mJi'^^^'     ^^"*  ^ctre  même  année  on  reflèntit  prcf- 
terre    airivé  V^^  P^  toute  lEurope  de  furieux  tremble- 
à    Conftan-  mens  de  terre  ;  mais  Confbmtinople  en  fût 
mnffU»        plus  affligée  que  tout  autre  lieu.  Le  tremble- 
ment y  dura  plus  d'im  mois  ;  prefque  toutes 
les  murailles  de  la  ville  furent  renvmees ,  U 
fortereflé  du  tréfor  ,  cfMnpofée  de  cinq  grofiès 
SkrkM  in  cours  &  beaucoup  d^autres  édifices  ,  éprouve- 
^^Ter     ^^^  ^^  même  fort.,  Pierre  Bizarre ,  auteur  de 
Perfù,  Ia\    ^e  fiécle  ,  en  excepte  les  églifes  des  Chrétiens, 
ko,  CTr.      de  quoi  les  auteurs  Grecs  ne  tombent  pas  d'ac- 
Ztmm/^v.  c^ord.  On  peut  dire  toutefois  que  la   grande 
2W«*r^  églife  de  fainte  Sophie  ne  fut  point  endom- 
^  ^^^^^^'  magée ,  à  Texception  de  la  tour  que  les  Turcs 
y  avoient  fait  bâtir ,  &  du  tombeau  de  Maho- 
CtfAt*»   d  ^^  ^^  >  P^^^  ^^  Bajazet ,  qu'on  y  avQÎt  élevé 
fmf^l  J  ivec  beaucoup  de  dépenfes.  Quelque;^  auteurs 
Ai«;Vc\>  //.     ajoutent  que  la  chaux  &  le  ciment  ^e  le^ 
Turcs  avoient  fait  mettre  fur  les  images   des 
faint s  tombèrent ,  tellement^que  ces    images 
Minnvm.  parurent  toutes  neuves  &  nouvellement  faites. 
éertb.  Turc.  \jn  hiflorien  Cénois,  qui  étoit alors  à  Conftan- 
^'  M  tj'  '?  tinople,  marque  le  commencement  de  ce  trem- 
^tii!  J3*^ement  de  terre  dans  le  mois  d*Aoùt ,  &  les 
NAiidm,     annales  des  Tiurcs  dans  le  mois  de  Septembre  ^ 
iRi0n,  hccy&s  l'exaltation  de  fainte  Croix.  Outre  tous 
'^*   ^s  effba  U  mer  s^eafla  de  telle  fcfie  «otri^ 


»». 


Livre  cent  vingt^uméme*  yp 

Conftantînople  &  Pera,  que  l'eau  paffa  au-  XsTmoT* 
de  .Tus  des  murs;  qu'il  y  périt  près  cle  treize  *" 

mille  perfonnes>  parmi  lefc^uelles  il  y  en  avoir 
plusieurs  de  la  cour  de  Ba]azec  qui  s'enfuit  à 
î&ndrinople  ,  où  il  s*enferma  dans  une  loge 
pour  éviter  le  danger.  On  compte  jufqu'à  huit 
mille  architedles  &  charpentiers  qu'il  aflem- 
bla  pourrdparer  ces  ruines.  Lxxx 

Dans  le  mois  de  Juin  le  patriarche  Grec  de       Attentat 
Conftantînople (  on  croitque  c'étoit  Pacôme  )  ac^n.munié 
«xcommunia  Arfénius,  archevêque  de  Monem- 1***' '^  H^"*''- 
bafia  ou  Malvafia,  dans  la  Morée  ,  homme  à  co  ,^iîî;J„^* 
la  vérité  fçavant ,  mais  qui ,  par  la  faveur  des  ^  ie. 
Vénitiens  y  avoit  été  facré  métropolitain  de      r^  r     • 
cette  ville  par  un  évêoue  ôc  deux  prêtres  ,  du  r^rt*  -grJ^. 
vivant  de  (on  prédécefleur.  La  fentence  du  pa-  /.  i. 
triarche  Grec  fut  prononcée  &  rendue  puoli-    Omiliet  luf 
que  ;  Arfénius  fut  excommunié  &  dépofé ,  avec  ^^'  *''^'  ^ 
ordre  à  tous  le«  prêtres  &  clercs  qu'il  avoit  or-  "^^i^^nd^^ilû 
donnés  ,  de  fe  faire  réordonner.  Le  motif  de  4».  /.  i^. 
cette  excommunication  qui  le  rendit  fi  odieux 
aux  Grecs  fchifmatiques  ,  fut  qu'il  fe  foumit  à 
i'églife   Romaine.   Arfénius,    irrité   de  cette 
Conduite  du  patriarche ,  vint  à  Rome  trouver 
le  pape  ,  lui  en  fit  fes  plaintes  ,  &  chargea  les 
Grecs  de  tant  d'accufations  ,  que  fa  fainteté 
en  écrivit  aux  Vénitiens  qui  étoient  établis 
dans  la  Morée,  pour  engager  les  Grecs  à  faire 
fatisfaflion  à  ce  métropolitain.  Mais  les  Vé« 
nitlens  furent  mal  écoutés ,  6l  coururent  rif- 
que  de  leur  vie.  VTi^'^'j 

On  trouve  une  bulle  du  pape  Jules  II ,  du  p,.,.  "^niîc 
vîngt-quatriéme  de  Février  de  cette  année ,  icj  duels!" 
par  laquelle  il  prononce  anathême  &  les  au« 
très  cenfures  eccléfiaftiques  contre  ceux  qui  j^i  ^j^*  ** 
fc  battent  en  duel;  âc  qui  ^  pour  des  caufes  aUez  r»»/?.  ijr , 

Cvi 


€o  WJloift  EccUfiaflîfaéf 

^       légères  »  font  aflcz  barbares  que  de  s'eut 
AKMiio.   &  répandre  ainfi  leur  fang. 

La  divifion  dts  princes  contmuok  ccm 
&L  chacun  d'eux  ne  penfoic  qu'à  drefiër  c 
h  ûches  y  on  en  fecret ,  ou  en  public  à  Lot 
roi  de  France ,  &  à  le  chaflèr  d*Itaiie 
l*afi|>réhen(îon  qu'il  n*écendîc  trop  loin 
mination  ;  le  feul  empereur  Maximiliex 
étoic  point  oppofé,  parce  qu'il  avoir  re 
fes  anciens  domaines ,  avec  le  fecours 
mes  de  France» 

Jules,  qui  ne  manqupit  guères  non  pli 
les  occaiîons  favorables  de  faire  conno 
haine  contre  la  France ,  tâcha  d'infpi 
foupçon  aux  Vénitiens  contre  Louis  au  J 
l'union  qui  étoît  entre  ce  prince  &  Pemj 
ïl  leur  repréfenta  qu'ils  ne  s'accordoiei 
pour  les  perdre,  &  qu'il  y  avoir  déjà  de5 
res  prifes  contr'eux,  qui  leur  feroient  tr< 
{IXXXII.  judiciables ,  fi  elles  réufCflbient.  En  effet 
Oâres    de  pereur  avoit  d'abord  offert  au  roi  de  Fra 

rcmpercur    confentir  qu'il  gardât  Trévife ,  Vicenze 

au    roi     de  ,  ^       °   .-i  y       a  ' 

France  con-  <*oue  >  pourvu  qu  il  fe  mit  en  campagne 

irc  Itt  Vé-  fit  la  guerre  aux  Vénitiens  ,  &  qu'il  les 

flicient.         de  ces  trois  places.  Il  alla  plus  loin  ,  il  c 

PetruT  de  un  de  fes  domeftiques  amdés  à  Lyon  , 

jtngUfU  ,    cour  de  France  étoit  alors  ,  pour  amirer 

'È*  4?i«       qu'il  lui  donneroit  préfentement  en  g 

ville  deVéronne,  à  condition  qu'il  lui  pr< 

cinquante  mille  ducats  ;  6c  qu'en  cas  qi 

fût  pas  rembourfé  dans  un  tems  limité  i 

fes  trais  &  des  intérêts ,  cette  place  lui  d 

reroit  acquife  ,  6c  que  s'il  rétoit>  il  la  \\ 

droit  de  bonne  foi.  Le  confeil  du  roi  de  1 

avoit  été  d'avis  qu'on  acceptât  cette  propc 

mais^e  rpil^  refufa  d'abord;  £c  youlut  rei 


livre  cent  vingt-unième.  6t 

le  député  de  Maxîxnîlien  avec  un  refus.  Ce-  an.iiio*' 
lui-cî  qui  avoit  charge  de  fon  maître  d'engager 
le  roi  de  France  à  ce  qu'il  defiroit ,  dît  que  fi 
£i  jnajefté  vouloit  prêtera  Maximilien  la  fom- 
me  qu'il  demandoit ,  il  ajouteroit  encore  aux 
offres  qu'il  yenoit  de  lui  faire,  un  paflage  fur 
à  Mincio  ,  &  le  territoire  de  Vallegio ,  qui 
demeureroit  à  la  France  à  perpétuité ,  fi  dans 
un  an  les  cinquante  mille  ducats  n'étoient  pas 
payés»  Le  traité  fut  conclu  à  cette  condition  , 
&  l'argent  fiit  compté  au  député. 

Cet  accord  entre  l'empereur  &  le  roi  de  Fran-    IXXXIlf . 
ce ,  intrizua  beaucoup  les  Vénitiens  :  ils  com-  .^"    ^J"** 
prirent  que  ii  Louis  XII,  en  acceptant  Vérone  f^  réconcilier 
&  Vailegio  pour  gage,  fe  chare;eoit  de  pren-aveclcpapc. 
dre  Vicenze ,  Padoue  &  Trévîle  ,  ils  fe  ver-     suonMouf. 
roient  refièrrés  dans  leurs  marais ,  &  feroienf/i,  diémn, 
fruftrés  de  l*efpérance  de  remettre  le  pied  dans     CmuciéorJ^ 
Vêtit  de  Terre  -  ferme ,  puifqu'ils  ne  le  pour-  '•  •• 
roient,  qu'en  attaquant  les  François  &  les  Alle-^'^'^'^-''"  • 
mands ,  dont  les  forces  étoient  &  feroient  tou-*'  Vfjriwi», 
jours  au-deflùs  des  leurs.  Ainfi,  le  fénat  après  une/,  aç. 
mûre  délibération,  n'y  vit  pas  d'autre  reflbur-      R^yn^ld, 
ce  que  de  fe  mettre  aDfoIumentàladifcrction^'*'**' "•  ^' 
du  pape ,  &  d'acheter  la  paix  avec  le  faint  fiége 
à  telles  conditions  qu'on  voudroit  lui  impofer. 
Louis  XII  ,  qui  étoit  informé  des  mauvais  offi- 
ces que  fa  fainteté  lui  rendoit  en  Suifle  en  vou- 
lant détacher  cette  nation  du  fervicede  la  Fran- 
ce,  &  qui  pré  voy oit  ceux  qu'elle  lui  rendoit  en   lxxxiv. 
Angleterre ,  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher    Démarchcf 
Tabfolution  des  Vénitiens.  Il  envoya  à  Rome  <ïc  LooisXU 
Albert  Pio  de  Savoye  ,  comte  de  Carpi ,  pour  P^^^^^^f^^^^ 
rejoindre  au  cardinal  d'Aufch,  neveu  du  cardi-  concUiaùon. 
sal  d'Amboife;  il  rappella  même  celui- ci  pour 
complaire  au  pape,  à  qui  iln^étoit  pas  agréable, 
Carpi  partit  en  pofte  pour  fç  rendre  au  plutôt  à 


tf*  Hiftoirt  Eccléfii^iqat ,  ^ 

^j^^^  Rome.  Ses  înllmdlions  lui  permectoientd'i 

•  '  '  ployer  les  oâfres  lesjjlus  touchants  pour  flatier 
Jules  TT,  âc  rengager  àrobLerrationdu  tnnf;' 
de  Cambray,  enl'allurantquele  roi,  réfoIn<b'| 
fe  conduire  aéibricais  pjx  fes  lumières  >  lelaît^ 
fcit  le  maître  du  voyage  qu'il  méditoic  defaii^ 
en  Italie  au  printems  prochain  pour  l'avancagli 
de  la  caufe  commune. 

Mais  Carpi  trouva  en  arrivant  les  chofesplni' 
avancées  qu'il  nepenfoit.  Safainteté  avoicdéja 
engagé  fa  parole  r^r  Tabfolution  des  Vénitieiiiq  \ 
Les  Turcs  étoient  alors  très-redoutés  en  Italiey 
où  la  confternatio:!  de  la  prife  d'Otrantc  pu. 
Mahomet  II,  iûbfîlloit  encore.  Le  pape  crai« 
gnoit  qu'ils  ne  fîflènt  une  irruption  fur  lestenci  * 
IXXXV.     de  réelife.  Les  Vénitiens  exagéroient  le  danger ' 
t)M'"  *^*  ^ï   P°^  ^  rendre  plus  néceflaires  ;  &  plus  ils  doiH 
pa^/i  fe  rrn^  «oîcnt  de  peur  dcs  TuTCs ,  plus  ils  ie  rendoienC 
Ht?  ravorab'e  précieux  aux  autres.  Jules  II,  perfuadé  qu'ib 
«KVénîri.n  •  pouvoient  feuls  retenir  les  Infidèles  au-delà  dn 
HdjHMti.  golfe  Adriatique  ,  ou  les  repoufler  ,    s*ils  «*a« 
^  ^».  n,  X,  vançoient  avec  une  flotte ,  ne  vouloir  pas  lei 
détruire.  Dans  cette  vue  ,  il  entra  en  négodah 
cion  avec  la  république.  Il  fe  fonda  fur  deux  cou* 
ieélures  ;  Tune  .  que  n'ayant  d'abord  exigé  oue 
la  fuppreflîon  du  vidame  de  Ferrare  ,  &  la  aé-  j 
charge  de  esfujets  pour  ce  qui  regardoit  l'im*' 
pôt  du  commerce  de  la  mer  Adriatique ,  il  fe 
contenteroit  de  cela  ;  l'autre ,   qu'il  avoit  été 
étroitement  uni  avec  les  Véniùens  durant  lei 
quarante  années  qu^il  avoit  été  cardinal;  qot 
leurs  étJts  lui  avcieat  fervi  d'afyle  avant  qu'il 
paflat  en  France ,  ôc  que  les  fénateurs  qui  Ta- 
voient  connu  plus  particulièrement,  letenoioM: 
IXXXVI.    pour  généreux  &  reconnoiflant. 
Le  pape  leur      L'abfolution  fut  Jonc  accordée  aux  Vénî- 
hZL  '^^^^  «cas ,  ÔcU  cérémonie  «'en  fit  avec  beaucoup 


^X/Vrt  cmt  vingt-wu6nt*  ^ 

fcmc  pied^  du  pape  j  fiireiitpubliaaHMBK«  ^jt"**^ 
danj  IVglife  d€  faiat  Piem.  &&ûii-  j^JSl*. 
T  împora  pour  péniteuce  de  viEwr  Ict  4itf  ivr  ^n. 
ïfes  de  Rome.  Les  cotjdido&îanBODdks  >si« 


nt  réconciliés^  ^tojcot,  félon gAImp»^^  .  ^ 
Que  la  république  fc  ^^^^^rokder»ai^^„g^^^ 
:l]eavok  interjeté  au conciJe.lLQjiifdk-lliîÉr.  Htmm 
féreroîr  à  l'avenir  aucua  bénéfice  oae**  l«J^  1**^ 


=  patronage  laïc  ,  &  ne  troc 
manière  la  poûeiffîon  &  la  jouiflaïKe  de 
ui  auioient  obtenu  def  provifioM  jem 
ï  Rome  ;  Qu'il  feroît  permît  à  doos  fit 
1^7  porter  leurs  procès  du  rdEirt  de  la 
lioneccléfîailJque.  I IL  Qu'elle nepoofi» 
nre  aucune  impolîtion  fur  les  bieftt  ecm 
iques.  IV.  Qu'elle  renoncemir  à  toot 
k  prétentions  Tur  les  terres  de  Végfiikp  ,     j 

îalemenc  au  droit  de  tenjr  xm  fidaite  à  '«.^. 

^  V.Que  lesfujers  de  Téiat  écdébft»-     .    -  *-       4' 
irroien!:  naviger  fur  le  golplic,laii$qiie  '    l** 

Imaens  9  de  quelque  nature  de  marchan- 
i^ils  {vdTeiitchar^,  oa  poqr  leur  comp- 
pour  celui  des  étrangers ,  puflèfit  èao 
i,  ancune  vifite  ou  impofitioos.  VI.  Que 
bl^ne  n'entreroit  en  aucune  manière  en 
flapce  du  traitement  que  le  papepoi»-. 
»ê  à  fe  yaflaux ,  auxqpdt  eUe  nedoone* 
fedmn  nirecraice.ViI.  Que  fi  dans  les 
qB'èàe  avoit  faiu  arec  les  prédéce£- 
b  Jules  y  ils  hû  avoieniK  accordé  quel- 
races  pnSju^ciables  à  la  chambre  apof- 
: ,  elles  feroient  nulles,  fans  qu'il  fût 
d*ivie  plus  expreflè  déclaration.  VIII* 
qu'eSierépareroJt  les  dommages  qu'elle . 
uHifit  aux  églifes  &  à  leur»  bicas  daa|S« 


"Tl    "    -^    z-^  =ig=g=  ""gri.fif:  :  il  rri  tsîiffme!!! 

lirlr  —  :iz5  sri^ri-  iâ  foudres  du  V 
s^;^£i2  r::r*:':i5  fi^  z-£  caufs  où  i 
liiTirr  r-i  î-zilhir--.  3c fur  obligée 

re.  teC-3  r-'.:=  fiureraîa  ïltier   & 

T:-_lr  les  =ri:'-r. 

j^-^,^^-        Le:â  ^erirfV:^  lînf  réconciliés  avec 

^J  Vir  -*'i*  -  -*  iei'fiperere^rplHS  du  fécab] 

tk--     *?  =^  ^*  ^^='  r*p;=il:c-e*  Ui  snrcnt  fur  pied 

fc-rr  r?c::c  -  *^-*   ^*    r::i:;fze  cess  hommes  d'arn 

hirr-  .;Tr-T  cjjrrsxLlle  ]::=:::«  de  cavalerie  légei 

dix  si.i.e  -^^ncs  d  mracterie ,  y  cor 

G»rriiri  fs^sti  du  û:r.:f:éîe  ,  à  qui  le  pape  avo 

'•**,        -  déîaprrmî-i::- Hefervir  la  républiqi 

ye»«.       '    *  2gi:ro:r  p!^  q-e  ae  choilir  un  gêné 

•  coapte  de  Pcrigiiano  étoit  mort  depu 

Padô-jc.  Le  féaa't  jetta  les  yeux  fur  le 

de  Mmroue,  q-i  étoit  actuellement  pr 

lians  le  Château  de  faint  Marc.  Le  dog< 

dano  lui  en  fît  la  propoflcion ,  ÔC  lui  £t  ] 

trc  qu'il  feroit  toujours  au  fervice  de  lai 

qiie,  6cqD'ilen  donneroit  caution.  Le 

ennuyé  de  fa"  prifon  accepta  remploi,  & 

fUrle  champ  chercher  fon  fils  à  Manto 

le  mettre  en  otage  à  Venife;  maiisla  mar 

Mantoue ,  princefle  de  la  maifon  d'Eft  . 

dant  la  conduite  de  fonmari  comme  \xm 

de  lâcheté ,  refufa  de  livrer  fon  fils ,  & 

au  marquis  de  fouffrir  fon  malheur  avec 

c ,  iSc  de  ne  point  dégénérer  de  fon  r; 

la  vakur  de  fes  ancêtres.  Au  défaut  ( 


£i 


nauvais  foldat.  Aufii  les  Vfgiii*ai  at  if 
fent  pas  long-cems ,  fie  bisv-rlr  :::  iiii-ctt'. 
SVement  Malvezzi  6l  Th^  ^::;ir.*st  a. 

ICC. 

plus  grande  cfrérancc  de  ii  rrrinlxsiif 
k  pas  dans  fon  général  n:  can.  Ivt  srsrt-. 
ivoit  qu'elle  étoh  trcp  inierieiir»  «■  f^T- 
fflais  elle  attendoit  beaurour  de:  iervjres 
pe,  dont   l'averfion  psur  }«  Frasrt  i;c 
oroit  ramidé  ,  fie  elle  ne  rherrbcr  q::"z 
'  Jules  contre  ce  royaume,  afin  df  rartzger 
tendons  fie  fes  forces  :  6c  axn£  de  J'empé- 
le  les  réunir  concre  elle .  J  uàd  entr or  can;   IXMVffj 
(  fes  vues  :  fie  déjà  il  cherchoii  i  former  une 
contre  la  France,  6c  à  y  fi«  entrer  les 
s*  La  coBfmdlure  pour  cels  étoh  fiaTora-  ^  p^  ^^ 
Aathien  Scheiner,  évtque  de  Sioc ,  preiai  fxucc. 
icuz  ,  cherchait  roccâ£?c  de  s'avancera      Mâtm^> 
ur  de  Rome.  Jules  ayant  connu  fon  d^*""»»-!** 
favorifafapaiEon  pour  contenter  la  Senne  ,  5^****^^ 
re  :  il  promit  à  Scheiner  le  chapeau  decar-    Mwmm.  m 
,  s'ilpouToit  gagner  les  SuiSes  fie  les  faire  dutriis* 
ïT  daas  la  ligue  qu'il  méditoit.  Scheiner  lui 
ndit  du   fnccès*  C*étoxt  un  homme  adroit 


JJJ][77ïo?  trouva  un  prétexte  pour  s'y  trouver;  ^oand  ïf  1^ 
'  fut ,  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  donner  l-^ 
aux  SuiiTes  de  la  défiance  des  François;  &  afiâ  1^ 
d'irriter  ceux-ci  y  il  engagea  les  premiers  à  de* 
mander  que  leur  pemion  fût  aii^mentée  de 
vingt  mille  livres.  Les  SuifTes  firent  cette  de- 
mande avec  tant  de  hauteur  Ôc  d'une  maniae 
fi  infolente  ,  que    Louis  XII  ,  irrité  que  ce» 
payfans  montagnards  ^  comme   il  les    appeU 
loit,  s'ingéraflent  de  lui  impofer  des  loix,  k 
crut  obligé  de  les  refufer.  C'eft  tout   ce  que 
Scheiner  demandoit.  Il  fuggéra  au£Q-tôc  aux 
Suifles  de  fe  détacher  de  la  France  ^  ôcte  àt* 
vouer  entièrement  au  pape  ;   ce  qu'ils  fireatt 
Jules  >   réjoui  de   cette  nouvelle  acquifition  ^ 
donna  à  ces  nouveaux  fujets  le  titre  de  défen* 
feurs  du  faint  fiége.  Le  roi  de  France  ,  pour  fe 
dédommager  de  la  défertion  des  Suifles  ,  donna 
ordre  à  Georges  Supplex  y   fon  réfîdent  auprèt 
des  Grifons ,  de  traiter  avec  eux ,   &  de  let 
engager  à  la    défenfe  du  duché  de  Milan  | 
dont  ils  étoient  au(G  proches  que  les  Suifles^ 
&  où  ils  pouvoient  entrer  plus  commodément 
qu'eux.  Ce  que  ces  peuples  acceptèrent  avec  1 
|oie  de  à  des  conditions  honnêtes.  J 

tfXXXIX.        Un  autre  fouverain  y  fur  lequel  fa  fainretM 
lie   le  roi  jetta  les  yeux  pour  Toppofer  à  Louis  XII,  fitl 
^Angleterre.  |ç  ^ qJ  d'Angleterre  ,  jeune  prince  qui  brûloir  1 
d'envie  de  faire  parler  de  lui  dans  le  monde,lC  ] 
qui  defiroitfort  ugnaler  fon  nom  &  fon  avéne*'  ' 
mentit  la  couronne  par  quelque  glorieufe  entre- 
prife.  Mais  Jules  prévoyant  bien  que  T Angle- 
terre ne  traiteroit  pas  diredlement  avec  le  faint 
fiége  d'une  ligue  offenfîye  &  défenfive ,  vu  que 
leursétats  étoient  trop  éïoignés,mandafeulement 
à  fon  nonce  d'engager  Volfei ,    confident  de 
Henri  VIII^  à  faire  inférer  dans  le  traité  de  paix 
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qu*on  travailloît  à  confirmer  entre  lei  deux  rois,   An.  isio*^ 

Îue  cette  paix  n'auroic  lieu  que  tant  que  la  '  ^^ 
raoce  &  le  faint  fiége  vivroient  en  bonne  in« 
celiigence ,  &  que  hors  de  ce  cas  les  Angloii 
ièrojent  libres  d  agir  comme  ils  le  jugeroient  à 
propos.  Volfei  y  réuflit  ;  les  députés  de  France 
aflemblés  entre  Calais  de  Ardres  avec  ceux 
d'Angleterre  »  s'oppoferent  fortement  à  cette 
claule:  ils  repréfenterent  un  grand  nombre  de 
traités  conclus  entre  les  deux  nations  depuis 
Louis  le  jeune  &  Louis  XII,  dans  lefouels  on 
o'avoit  fait  aucune  mention  du  faint  liège.  lia 
députèrent  à  Lyon  où  étoit  la  cour ,  de  &man« 
derentun  pouvoir  plus  ample.  Le  roi ,  informé 
par  {on  ambafladeur ,  qui  étoit  à  Londres ,  que 
lesAngloisne  vouloient  confirmer  l'alliancequ^à 
cette  condition,  manda  à  fes  députés  de  pafler 
outre  ,  fe  flattant  qu'il  pourroit  obliger  dans  la 
fuite  Henri  VIII  à  fe  relâcher,  lorfquMl  apper« 
cevroit  de  plus  prèsPembarrasoù  il  s'engageoit.        xc 

Le  pape  n'en  demeura  pas  là  ;  il  penfa  enco-    Il  tcuc  aulH 
re  à  engager  Ferdinand ,  roi   d'Efpagne  ,   à  g*çnt'r  1*^  »^ 
rompre  rallianceque  ceprince  avoit  faite  avec  'ÎJ^  p^^"*, 
la  France,  pour  le  faire  entrer  dans  fes  inté- 
rêts :  il  ne  manquoît  plus  à  Jules  11.  que  Tem-      ^^y^-  ^*^ 
Îicreur  Maximilien ,   qu'il  vouloit  obliger  de  ^lliff."  /.  ^p! 
aire  fa  paix  particulière  avec  la  république  de       Maridttéif 
Venife.  Mais  l'empereur  n  y  parut  pas  fort  dif-  ^.  29* 
pofé ,  parce  qu'il  comptoit  fur  deux  reflburces 
[ul  lui  foumiroient  les  fonds  néceffaires  pouf 

a  campagne  prochaine;  l'argent  du  roi  de  Fran- 
ce fon  allié ,  &  la  fubvention  de  l'empire  pour 
laquelle  il  avoit  convoqué  une  diète  à  Ausbourg. 
Pour  réuflîr  dans  le  premier ,  il  envoya  en  Fran-       XCI. 
ce  l'évêque  de  Gurk  ;    mais  il  n'y  arriva  que     i*tmpcrcur 
dans  le   mois  de  Septembre.  La  diète  d'Auf- ^j^^jl^^^^;';^ 
bourg  fe  tint  dans  le  mois  d'Avril  ;  le  but  étoit  bourg. 


l 
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try^iTz  2s  rrétexte  pcnr      -s^^  rKcfi-ts:  I  ^  ' 

a-x  S-i£er  de  1a  d^      C€f-=«  :::: -:-:«  ^'^ 
d'irriter  ceax-ci, -  -  -'.acle  i  îr^  ce  c^e  Vcs; 


r: Aaicr  gae  Ir-  .  ■  Vérdoecs  7  fre-t  i-î  î**  1 
i-ingt  ™nf>  li- .  rtîs  p;-:r  rcprtfcîirfr  lux^n^  ^ 
osade  avec    .itrsczi  cc^p::":i=rtctîte£i'  , 
fi  iafolear    : -ilî  i'^ii^^z  de  5*cppo:er  sixdtr 
pajiâiis  .  s^rerr-r  f-r  "Iialie.  Ce  qui  rciaièi 
lojc,  f';.r-îî  it::bér2ii::i5,  fssîe^ré.hertcv 
cmr   ,  rSt  't  ré '«Ir^r  ce  fit  co-fcrzie  aux  ds' 
Se  ^i  et  Mzxisdîies  ;  pirce  çi:e  le  pro-ctdc 
*"  ^Elîr  en  Irslft  rzrcicr^e  î-jt^rité  ce  recs- 
>e  crc-ir  fcrt  gc  Lté  def  Allemands ,    &  que 
/«flspere-r  ce  :':::  ccré  f-c  très  bien  féconde 
«ir  î*  r-ér:r3rei:tii:re  de   Frsnce.   Son  ne  A 
^ro::  Lc-uiî  Helian  :  il  ttC'it  r.e  à  Verceil ,  & 
confc;l:erd'ér:t  en  Fiance.  Ce  nir-iilre  pronon- 
ça contre  les  Vénitien»  en  pleine  dicte  ,  un  dif- 
cours  vif  &  vche'xenr,  cJ  morrrc  cu*îi  écoità 
la  foii  homme  d'e'tic  ôc  homme  de  lettres, 
^jjj,  Voici  comnient  il  raconte  dans  ce  difcourt 

pitco'^r.  le>  defTefns ,   les  artifices  de  les  moyens  que  h 
jî  f  ^"  ^  république  empîoyoit  pour  régner.  »  Les  Vc- 
IJ^'JJjj*^  » njtiens  (dit-il)'  euflent  fait  une  a(flioa  de 
^![c:  a  la  »  religion,  ji  après  avoir  enlevé  plusieurs  vil- 
^éte  *5*Ajf-  »  les  &  provinces  aux  princes  chrétiens  ,    en 
^  v/  ^.^.^'^^  »  avoir  mis  volortairement  quelques-unes  en- 
;«  Vénjt:tm.  ^  ^^^  les  mains  dcs  Turcs  ,âcleur  en  avoir  laiffc 
/f  ^a^'!'/  »  prendre  quelques  autres ,  ils  n'euffcnt  pas  em- 
Mi»,    rdit.  "  P^t^^t'C  le  pieux  denem  que  quatre  grands 
oerm,  O  /'..  -'  prînccs  avoicnt  défaire  la  guerre  au  Turc, 
7,  rsr.  firrot.  >,  Ôc  de  recouvrer  la  terre  fainte.  Ils   euflenc 
«///.  ifc^Kf,  j,  pu  mériter  par  là  le  pardon  des  ofFenfescom- 
->/  mifes  par  le  pafTé  contre  la  majeilé  divine , 
»  fc  concilier  l'affedion  de  ces  potentats  &  la 
■^i  bienveillance  de  tous  les  chrétiens  ^  de  enfin 
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T  fur  l'ennemi  commun,  des  vie-   Ak.  j|, 
nt  la  gloire  eût  été  inmorteile.    ^;t^|,,„ 
*ils  ont  mieux  aime  favorifer  les  U  l:bme 
Chrétiens ,  6c  qu'ils  ont  aban-  «l'^^fe  « 
de  Dieu  pour  favorifer  ces '"*•*■  ** 
.méritent  d'être    maudits    dt^^y^^ 
.  nommes,  d*être  pourfuivis  par 
.parterre,   &  d'être  exterminés  par 
&  par  le  feu.  Accufanr  les  Vénitiens  , 
ends  toute  l'Italie  &  plufieurs  autres 
■ces ,  qu'il    eft  qucftion  maintenanc 
cher  de  leurs  mains  6c  de  remettre  ea 
é  ;   je  défends  tous  les  chrétiens  d*0- 
p'ils  facrîfîent  de  jour  en  jour  comme 
dUmes  ;  je  défends  Téglife  Romajne  , 
ft  ruine  de  laquelle  ils   appellent  les 
eo  Italie ,  &  leur  donnent  la  main  ^ 
e  Tenir  eafuite  à  bout  de  leurs  détef- 
de£feins.  »  Enfuite  après  avoir  étabH 
i&  de  lar  ligue  de  Cambray  ,  expofé 
là  journée  de  Ghiradadda  les  avoic 
leur  infolence  qui  n'a  fait  que  pren- 
ouvelles   forces  par  le  rccouvremenc 
irtie  de  ce  qu'on  leur  avoit  pris  ;  il 
aiî  à  l'empereur  :  ce  Si  vous  n'écrafe» 
tement  la  tête  de  ce   venimeux  fer« 
pendant  qu'il  eft  encore  tout  étourdi 
ip  qu'il  vient  de  recevoir,  je  vous  pré- 
41  vousinfeâera  de  fon  venin  ;  &  vous 
t  de  fes  replis  ,  vous  étouffera  vous  tç 
ccefleurs.  » 

i  cepréambule,  l'auteur  pafle  aux  villes 
iaces  ufurpées  par  les  Vénitienis  fur 
;  princes ,  comme  au  roi  de  Hongrie  > 
atîe  ,  la  Croatie ,  dix  villes  épifcopa- 
uiîeurs  ports  de  mer  :  aux  Caraflfes  , 
au  ilucde  Milan ,  Brefle  ,  Bergame  ^ 
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An.  15x0.  <o°<c  1^  contrée  de  Ghiradaoda  :  au  duc  de 
Ferrarc ,  la  contrée  du  Polefin  :  au  marquiide 
Mantoue  ,  la  Pefchiera ,  Legnano ,  Solo  ft 
d'autres  fonereflès  :  aux  ducs  d'Autriche,  Tie^j 
vife ,  Feltre,  Concorde  ,  Udine ,  Trieftc:  ■ 
pape,  Forli,  Imola,  Faënza,  Rimini,  Rati 
yenne  :  dans  la  Fouille,  Otrante  &  Brindes^ft 
tant  d'autres.  j>  Queleft  legouffi-e(  dk-il)qii 
.  30  en  a  pu  jamais  abforber  &  engloudr  canc  ï 
»  la  fois  ?  A  peine  y  a-t-il  cent  ans  qu'ils  foK 
30  fortis  de  leurs  marais  &  qu'ils  ont  dûs  le 
y>  pied  dans  la  Terre-ferme ,  oc  ils  y  opt  Mcqm 
3»  déjà  plus  de  pays  par  leurs  tromperies  ,  qoe 
90  les  Romains  n'en  ont  conquis  par  les  snna 
39  en  deux  cens  ans.  Mais  quand  ils  auront  nul 
10  toute  l'Italie  fous  le  joug,  penfez-vous  qn'a- 
30  près  ils  foientd^humeur  à  pouvoir  fe  tenir  ea 
30  repos»  Ne  croyez-vous  pas  plutftc  qu'ils  oiC 
.39  déjà  concerté  dans  leurs  ambitieux  efpritslei 
30  moyens  de  s'étendre  au-delà  des  Alpes ,  de 
30  bâtir  des  ponts  fur  le  Danube ,  le  Rhin ,  h 
»  Seine,  le  Rhône,  le  Tage  de  l'Ébre,  &  pour 
30  établir  leur  domination  dans  toutes  les  pre» 
30  vînces  de  l'Europe  ?  Un  riche  père  de  famille 
V  a  de  la  peine  à  fe  contenir  dans  les  bornes 
aodelamodeftie ,  &  vous  attendez  de  la  mode-. 
SB  ration  d'une  multitude  de  tyrans  ,  éleva 
«dans  la  fuperbe  &  dans  l'opulence?  D'uae 
30  race  de  gens  fortie  de  la  lie  &  de  l'exol' 
30  mène  de  toutes  les  nations ,  lefqueb  s'étanc 
»  retirés  dans  les  marais  de  Venife  y  vivoieot 
9)  de  leur  pêche;  &  puis  de  pêcheurs  s'étont 
30  faits  revendeiurs  &  regratiers  ;  de  revep- 
so  deurs ,  pilotes  ;  de  pilotes,  marchands  ,  dcf- 
■90  vinrent  enfin  feigneurs  de  villes  ôc  de  pro* 
99  vinces ,  par  des  larcins ,  des  meutres  ,  des  eai* 
ptpoifonneinens^  6c  par  tous  les  plus  décâUf 
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•  Mes  crimes  ?  Ne  vous  y  £ez  donc  pas ,   fé-  y^  j|io^' 
I  réniffimes  princes  ;  car  vous  y  feriez  trom* 
>pes.  3> 

Helian  s*étend  enfuîtc  fur  leur  tyrannie.  Il 
«rie  de  la  cérémonie  d*époufertous  Xts  ans  la 
icr  ,  comme  s'ils  étoient  les  maris  deThétis  , 
tt  les  femmes  de  Neptune  ,  &  il  traite  cette 
érémonie  de  folie,  d'arrogance  :  il  s*étend  fur 
^pirateries qu'ils  exercent  fur  mer ,  &  fur  leur 
wolence  dans  la  Terre-ferme  ;  fur  les  impudi- 
cités  qui  régnent  à  Venife  la  tête  levée,  fur 
fcur  cruauté  :  il  fait  voir  leur  négligence  à  fe- 
courir  Conftantinople ,  aflîégée  par-Maho» 
B>ct  11,  la  dureté  avec  laquelle  ils  répondirent 
i  IVmpereur  Conflantin  Paléologue  qui  leur 
demandoit  du  fecours  ;  leur  oppotition  aux 
pîeux  defleins  de  Pie  II ,  qui  avoit  fait  une  li* 
guefaintecontre  les  Turcs  ;  leur  trahifon ,  lorf* 

Îi'ils  envoyèrent  des  ingénieurs  &  des  ouvriers 
artillerie  au  roi  de  Calicut ,  &  qu'ils  appelle* 
'ent  les  HoUandois  pour  chafler  les  Portugais 
de  la  mer  Perfique.  Enfin,  il  finit  par  ces  paro- 
is :  »  Les  voilà  qui  viennent  avec  une  robe 
^  lugubre ,  la  tête  baiffée  &  les  larmes  aux 
*>  veux  demander  miféricorde  d'un  ton  pitoya» 

}>ble  âc  languiffant Ils  ofent  dire  mainte- 

«>  nant  :  Quoi  !  voudriez  -  vous  ,  férénifCmes 
D  princes ,  crever  un  des  yeux  de  l'Italie  en  rui- 
D  nanttoulement  Venife  ?  lln'eft  pas  de  votre 
i>  clémence  ni  de  votre  générofité  de  le  faire... 
x>  Ils  crient  :  Qu'avons-nous  fait  pour  mériter 
»  un  fi  rude  châtiment  ?  Ne  les  écoutez  point. 
»  Rompez  Tunique  obftacle  qui  vous  arrête 
»  (j'entends  Venife,  l'égoût  de  toutes  les  ordo» 
j>  res  &  le  réceptacle  de  tous  les  vices.  )  Ren- 
a>  A^z  la  liberté  à  toute  la  chrétienté  en  exter-» 
a^mioamcette  méchante  république  avec  lar 
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^JUït  15 10,  ^  ^dle  vous  ne  ferez  jasiais  en  fi 

»  qu'elle pofTédera  riftrie,  la  Croai 

To  matiedclesiûes  de  Corfou,  de  C 

3P  deZante,  de  Candie  &  de  Chy; 

Tf>  ce%  maudites  portes  Vénitiennes 

yètoéfi  long  ^  temps  le  paflàge  au^ 

9  contre  les  Infidèles^  Conune  vow 

3»  moins  d'intérêt  ^as  cQtte  affain 

3»  gufte  empereur ,  &  vous  princes  < 

3>  de  l'empire  y  que  notre  faintpere 

30  les  9  le  roi  très-chrétien  mon  mai 

3»  catholique  d'Aragon ,  que  l'on 

9>  kr  juftement  les  trois  colonnes 

3>  gion  chrétienne  ,  you^  ne  .devc 

3>  montrer  jnoins  de  zélé  qu'euxpoi 

.3>  de  notre  foi  ôc  delaliberté  comm 

:»  d'ailleurs  ils  n'ont  pris  les  arme 

»  délivrer  la  chrétienté  qu'ils  voy 

3!>  côté-là  jnenacée  d'une  ruine  uni 

:XCin.         Ce  difcours  d'Hélian  produifit 

Effet  de  ce  qu'on  en  pouvoit  attendre.  Bien-t( 

Jilcours   ^"^plus  permis  de  parler  en  faveur  de 

ji2érLux/  -^^^  furent  mis  au  ban  de  l'empire, 

corda  à  Ma^milien  jufqu'a  .trois 

écus  d'or.  I^élian ,  après  la  diète , 

Bi)çle  y  &  engagea  le  roi  de  Hon{ 

dans  la  ligue  de  Cambray ,  dans  V{ 

recouvrer  la  Dalmatie  que  les  'S 

avoientufiirpée.  Cependant ,  quoi( 

ce  leur  eût  déclaré  la  guerre  9  il  n 

XCIV,  ^  qu'il  en  foit  venu  à  l'exécution.  L. 

Lts  Véni-  yenu  hardi  par  fes  heureux  (accès 

XZiT^nT^^r'^^^  de  cas  des  menaces  du  1 

defiirprcndrc^ne,  &  les  troup«s  Véniûennes 

Vérone.        defurprendre  Vér<i«e.  Les  Allem* 

Qmcc^  /.  9.  tellement  irrité  la  bourgeoifie  de 

qu'elle  ponfpira  pour  les  faire  4\ 
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▼«ya  au  fénat  un  homme  de  confiance ,  qui  ^j,/,j,^^ 
icavec  lui  coûtes  les  mefures  pour  introduire        '    .^^^ 
«née  Vénitienne  dans  cette  place*  Mais  '*/,o.»^î" 
oceur  des  murailles  n*ajant  pas  été  prife  aflV z 
\€y  &  les  échelles  qu'on  avoic  préparées   fe 
nxvant  trop  courtes ,  le  cems  que  l'on  mit  à 
m  faire  qu'une  de  deux ,  &  le  bruit  qu'on  fie 
y  travaillant  »  avenit  la  gamifon ,  qui  eut  le 
Kur  de  prendre  les  armes  ;  &  le  maréchal  de 
tiaumont  vint  au  fecours  des  aflîégés  ,  fans 
Nlfoir  joindre  les  Vénitiens,  qui  craignant  de 

voir  envelopper  ,  &  de  ne  pouvoir  foutenir 
i  efforts  de  l'ennemi,  s'il  les  prenoit  de  front 
\  ca^neue  >  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec 
A^jpxation  avant  que  le  fecours  fût  arrivé.  On 
"Gùm des  bourgeois  qui  devoientfavoriferren« 
^  des  Vénitiens,  on  les  mit  à  la  queillon  ; 
iprès  qu'îb  eurent  tout  avoué,  oa  les  con- 
lunaàlaroue  ,  fuivantl'ufage  des  Allemands» 
Ce  mauvais  fuccès ,  ôc  la  profpérité  des  ar« 
^de  France  y  infpirerent  au  pape  Jules  quel- 
le defir  d'en  venir  à  un  accommodement.  Il 
^oit  l'empereur  ferme  dans  laréfolution  de 

point  abandonner  Louis  XII.  Une  comptoir 
s  trop  fur  les  SuiiTes  qui  avoient  quitté  lefer^ 
a  de  l'armée  Françoife ,  mais  qu'on  pouvoic 
rément  regagner  par  argent.  Il  fa  voit  qu'Hen- 
VIII, roi  d'Angleterre,  avo^t  renouvelle 
\  alliance  avec  và  majefté  très-chrétienne. 
eft  ce  oui  le  détermina  à  voir  le  comte  de 
irpi  qu  il  avoit  négligé  depuis  fon  arrivée  à 
»me,  &  à  lui  infinuer  qu'il  vouloit  fe  réconi- 
ierde  bonne  foi  avec  Louis,  fon  maître.  Mais 
i  qu'il  eut  appris  que  le  roi  d'Angleterre 
3ir  compris  le  faint  iiége  dans  fon  accom- 
dementy  il  leva  le  mafque ,  &  fît  voir  ou« 
rtement  fon  ancipathji:  contre  la  France ,  e« 
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Aj^  ,  ,^    faifant  une  querelle  d*Allémand  à  Alphoi 

•   '  "  d'Elt,  duc  de  Ferrare,  l'ami  &  rallié  d.' Le 

XII.  Le  crime  qu'on  reprochoit  au  duc.  ne  n 

rit  oit  pas  la  perfécution  qu'on  hii  faifoit ,  6 

haine  que  lui  portoit  fa  faintecé.  Voici  que 

en  étoit  l'occafîon. 

XCV.         Il  y  a  dans  le  Ferraroîs  des  falines  dont 

Julc$lî.f-iî'  duc  xÏTt  dts  revenus  confidérables  ;  il  en  a^ 

droîo  prétpn  ^^^  faire  de  nouvelles  fur  le  bord  de  la  mi 

dus  dn  faint  proche  la  ville  de  Comachio  ;   &   ces  fali 

ûi^  contre  oe  laiiToient  pas  de  diminuer  les  revenus  \ 

k    duc    de]^  pape  tîroit  de  celle  de  CerviadansT^ 

Ferrare,        ecclélîaftique.  Sa  fainteté  ^t  donc  dire  an  i 

MéfrUnA ,  ^u'il  ne  vendît  plus  le  fel  de  Comachio  à  c< 

^jà^nh  ^^'  ?"*  »'^f<>*en^  pas  fes  fujers ,  &  qu'il  laiflât  i 

J^^jj^^' biter  celuî~de  Cervia  ,  d'autant  plus   que 

^Ag.  X37,       I40î>  Albert  d*Eft  ,  feigneurde  Ferrare,ai 

Ri^.  hêt.  traité  avec  la  république ,  à  condition  qo 

^f  x5zo«  ».  ne  travailleroît  plus  aux  falines  à  Comadii 

'^*  que  fes  fujets  le  leveroient  à  Cervia  9  de  qu* 

Îjhonfe   III  avoit  recommencé  à  remettre 
àlines  en  valeur ,  à  caufe  qu'il  étoit  en  gne 
avec  les  Vénitiens  ;  ce  qu'il  ne  pouvoit  fain 

Îréjudice  de  fa  fainteté ,  qui  étoit  entrée  d 
îs  droits  des  Vénitiens.  D'ailleurs  Alphd 
^toit  mis  de  nouveaux  droits  fur  toutes 
marchandifes  qui  venoient  de  Venife ,  & 
remontoientle  Pô ,  pour  être  enfuite  difperf 
danstoutlereftedeTItalie.  U  n*enfaûiit. 
davantage  pour  attirer  au  duc  tout  le  reffii 
nient  d'un  pape  jaloux  de  fon  autorité»  ti 
fe^  difpofé  de  lui-même  à  prendre  feu, 
XÇVI,         Alphonfe  ne  manqua  pas  de  réplique  :  il 
j  ^2*p"*a**'P^**      que  fes  prédféccfleurs  n'avoient  m 
contfel^pré^  Evcc  les  Vénitiens  que  pour  foixante  ft 
tontîoQi    duans»qu*ain(i  cette  fervitude  itoit  finie  a| 
f»pe.  l^7\%  fie  que  $  la  république  avoif  joiu  de] 
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te  ce  droit,  c'étokune  injuûice  &  une  ofnr-    . '■'  ' 
pation  manifeite  ;  qu'il  n'empêchoic  pas  les      -''^V^ 
narchands  d'aller  àCervia  ;  mais  qu'il  fcroit  ^..^TTj. 
înnemi   de  fon  propre  bien  s*il  les  chaûbic  »     '        ' 
orfqu'ils   arrivoient  fi  fouvenc  de  en  fi  grand 
lombre  dans  fon  état  ;  qu*ii  n*en  avo  c  pas  in- 
xoduic  la  coutume,  qu'il  Tavoit  trouvée  à  fon 
ivénement  au  duché;  que  l'ayant  reçue  de  fon 
père,  ilfecroyoit  obligé  de  la  conferver  à  fa 
poftérité.  11  ajouta  qu'encore  que  fes  prédécef* 
leurs  enflent  tenu  l'état  de  Ferrare  en  qualité 
de  feudataires  du  faint  fiége ,  les   papes  n'a« 
voienc  pas  été  leurs  uniques  feigne  urs  fuzerains, 
&  que  les  empereurs  les  avoient  inveftis  de 
trois  autres  parties  de  leur  domaine ,  qui  con- 
fiftoientdanslesfeigneuriesdeModene,deReg- 

{e&deComachio;  qu'il  n'y  avoit  donc  que 
laximilien  qui  eût  droit  de  contrôler  ce  qui 
iê  paflbit  dans  le  dernier  des  trois  ,  ôc  que  Ju- 
les n'y  avoîc  aucun  pouvoir.  Enfin  quant  aH 
droit  des  marchandifes  qui  remontoient  fur  le 
Pô,  il  l'avoit  établi  comme  feigneur  de  Fer- 
rare  ,  où  le  pape  n'avoit  d'autre  pouvoir  qu* 
»  celui  d'exiger  les  charges  portées  dans  les  in- 
liveftitures ,  comme  de  fervir  l'églife  avec  un 
I  certain  nombre  de  foldats ,  &  de  lui  payer  une 
»  teconnoiflance  annuelle  ;  que  jamais  les  papes 
I  tfavoient  réclamécontre  les  impôts  établis  par 
1  les  rois  de  Naples  ,*  qui  étoient  vaiTaux  de  l'é- 
■-'  S^^^e,  auiE-bien  que  les  ducs  de  Ferrare  ,  & 
^.  que  par  conféquent  ceux-ci  dévoient  jouir  du 
ttême    privilège    indépendamment   du   faint 

•:■  wge. 

:  1^  ^^^^  réfiilance   d'AIphonfe   fut  plus   que     XCVir, 
^  «mfame  pour  exciter  la  colère  du  fouverain       Le  p'ape 
e  ^  Çî?*7*  ^1  menaça  le  duc  de  Texcommunier  ,  ™^nacj     dz 
3  a<;  «  lU  obéiffoit  inceflamment  ;  Ôc  pour  l'intinu-  ^'^^f'"^*'  "  ■ 

D  ij  ^^     *^^ 
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■Jjp~^  der  davantage  ,  il  fit  avancer  ée$  croupes  djifli' 
ftireûguerre.  ^  Romagne  Ôc  dans  le  Boulonnois.  Le  duc  de 
Paris  ^«  Ferrare  eut  recours  au  roi  de  France,  qui  fe 
Gra(f.  inaSt.  déclara  auffi-tôt  pour  lui.  Le  pape,  qui  s'y  at- 
'/^'^àd'aM  *^^^^*  ,  $*en  plaignît  néanmoins  hautement;  & 
1510!».  "ll'.&tTeipré^tnter  à  Louis  XII  ,au'ildérpgeoitaa 
Cm  ce J.  9'  traité  de  Cambr  ay,  dans  lequel  on  a  voit  ftipulé, 
jJ.  //•  lih.  que  les  princes  confédérés  foutiendroienc  en 
Bf^lar.  70./,  foutes  manières  les  droits,  dignité$  &  préroga* 
^^*  tives  du  faint fiége,  ôc  ne prendroient £ous  quel* 

*"     que  prétexte  que  ce  fût ,  la  proceâion  de  fes 
Kudataires.  Louis  foutint  que  Jules avoiclepre- 
cnier  violé  ce  traité  en  recevant  les  députés  dit 
Vénitiens  ,   &  en  levant  rexcommùnication 
qu*il  avoit  fulminée  contr*eux,  avant  que  l'em- 
pereur eût  achevé  de  conquérir  fa  part  de  ï*iut 
de  Terrerfer me  ;  qu'enfin  il  étoît  contre  tonte 
,  juftice  d'obliger  fes  afTociés  à  quelque  chofe  de 
plus  qu'ils  n'étoient  tenus  de  faire ,   &  que  le 
duc  de  Ferrare  ayant  été  compris  dans  le  traîti^ 
même  du  confîsntement  du  pape,  fes  altià 
étoient  obligés  de  lé  foutenîr. 
XCyilL        Jules  tâcha  d'obtenir  par  l'afliftaf^ce  de  ù$ 
Louis  XlL  alliés,  ce  qu'il  ne  poiîvoît  par  fés  propres  fbf* 
S:^"".^f«'  &  Louis  qui  prév'ôyoft  q«'à  ^joit  potw' 
rcmpereur    *^  guerre  dans  le  Ferraroîs ,  tâcfia  de  Pen  dé< 
contrelepape.  tourner  en  faifant  diveffiôn*  Pour  cela  ilcoo" 
Raj».  hêc  vint  avec  Max}milien  que  les  François  d*i|iicti 
#».  n.  is,     té ,  de  les  Allemands  de  l'autre ,  àttaqueroieK 
au  commencement  du  mois  de  Mai  les  places 
qui  refloient  à  la  républiq^e  de  Venife  daoi 
rétat  de  Terre-fer^e  ;  que  fi  Maxiroilièn  1 
taquoit  feulle  Frioul ,  {1  lui  relleroic  fans  et 
faire  part  au  rot,  commue  lés  François  giwde* 
roient  de  même  cç  qu'ils  prendroient  feM^  dam 
l'état  de  Terre- ferme*  Si    au  contraire  Ui^ 
d#ux  nations  écoicoi  obligées  de  joiadfQlcHil 
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trou^,  legainqu*ellesferoîent,  ftroit  par-  ^  ' 
fcagé  entr'elles  j  à  proportion  de  ce  que  chacune        '  ^  '^ 
v'auroic  contribué»  a  l'exception  des  frais  de 
raftillei^ie  dont  le  roi  de  France  fe  chargeroit 
feul, 

Maxiailiien  fatisfait  de  ces  conditions ,  en^      XCIX 

voyafes  ambafladeurs  au  roi  catholique  &  au  Ambaflade 

^^pape.  Au  premier  pour  lui  demander  le  fecours  Icrempcreu 

"  qu  ildevoit  lui  donner  félon  de  traité  de  Cam-  J«  ro\  catho 

Dray.  Au  fécond  pour  l'engager  à  lui  prêter  deux  J*^"^   *  • 

cens  mille  écus;  ôc  en  cas  de  refus ,  il  lui  fit  dire  ^^^' 

£*il  paflèroit  de  Vicenze  à  Rome  pour  y  pren- 
s  la  couronne  impériale  .Ferdinand ,  qui  n'ef- 
dmoicpas  beaucoup  Maximilien ,  repartit  froi* 
demenr  que  la  ligue  étoit  finie  »  puifque  chacun 
d^s  confédérés  avoit  obtenu  ce  qu'il  demandoit; 
&  (|ue  fî  l'empereur  avoit  négligé  fa  ponion 
qu^il  avoit  conquife  comme  les  autres ,  il  ne  de- 
voit  s*en  prendre  qu'à  lui  feul  :  qu'il  vouloic 
bien  toutefois ,  par  pure  grâce,  promettre  qua- 
tre cent  chevaux  pour  renforcer  fon  armée  , 
auffi-tôt  qu*elleauroit  traverfé  les  montagnes  de 
Vicenze»  L'ambafladeur  voyant  qu'il  ne  pou« 
voit  obtenir  davantage ,  accepta  cette  offre.  Le 
pape  fut  encore  plus  ferme  ,  il  congédia  Tam- 
bafladeur  de  Maximilien  fans  lui  rien  répon-i 
dre  :  il  forma  même  la  réfolution  de  s'accom- 
aoder  avec  Louis  XII,  pourvu  que  ce  prince 
renonçât  aux  prétentions  qu'il  avoit  fur  Gènes 
&  fur  le  royaume  de  Naples,  qu'il  retirât  tou- 
tes les  troupes  qu'il  avoit  en  Italie ,  &  qu'il 
ceflat  de  protéger  Alphonfe,  duc  de  Ferrare  , 
jufqu'àce  qu'il  e ût abandonné  Comachio.  Mais 
cts  conditions  furent  entièrement  refufées,  de 
l'on  ne  penfa  plus  qu'à  fe  faire  la  guerre. 

Les  armées  fe  mirent  en  campagne.  Le  com- 
te de  HanaiY  Tut  fait  lieutenant  général  de 
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'Aik.ifi«.   *'^'°P^'^"^  «*  Italie.  11  raâcmbla  fous  Terott 

cinq  ceiu  lances  avec  trois  mille  hommes  d'îfl- 

Eincerie.  Le  maréchal  de  Chaumont  Vj  joignit 

avec  oainze  cnxs  hommes   d'armes,     &  iàx 

siiile  fanraf&ns.   Le  duc  de  Ferrare  y  ajooa 

fes  troupes  qui  étoient  de  deux  cens  hommes 

larmes  ,  cinq  cens  hommes  de  cavalerie  légé* 

^_        re  &  deux  mille  hommes  de  pied.  Cette  a^ 

l^AlIe-  ™ce  pafîa  le  Pô ,  s'empara  du  Poiefin  fans  ré- 

rnands  &  le  fiflance ,  pafT:!  l'Adige  à  Caftelbaldo  ,  fiwmk 

Franfoisaffié-  Monta gncno, Eli  îcd'autres places  du  Padouao, 

SteJ^^  &  enfin  elle  marcha  droit  à  Vîcenze ,  pendait 

^^^^^  que  les  Vénitiens  commandés  par  Baglioné  Jt 

,  Jf»^emeré£j  Grîtti  reculoient  toujours  ,    ne  fe  croyant  pts 

If r^^^^''  ^^  forts  ^our  àéîcnâi^  cette  vUle.  Les  Vî- 

*  centîns  ainfi  abandonnés  y  n'attendirent  pas  fe 

fiége ,   &  envoyèrent  préfenter  les  clefs  aa 

comte  de  Hanaw ,  qui  vouloit  qu*on  paflSc  tons 

les  habitans  &  la  gamîfon  au  fil  de  Tépée, 

pour  les  punir  de  ce  qu'ils  av oient  chafl<E  la  gai* 

nifon  Allemande,  l'année précédente/''Mais  le 

maréchal  de  Chaumont  plus  humain  leur  obtint 

la  vie  fiuve  :  &  quoiqu'ils  euffent  racheté  le 

pillage  de  leur  ville  avec  la  fomme  de  cent  miU 

leécus  dont  ils  payèrent  la  moitié  fur  le  chanllp» 

ils  ne  laiiïerem  pas  d'être  pillés;  &  ceux  qui 

a'étoient  fauves  dans  upe  caverne ,  proche  b 

ville,  furent  étouCés  par  la  fumée  du  feu  quelts 

Allemands  allumèrent  à  fon  ouverture  • 

Après  cette  conquête  ,  la  plupart  des  AHe« 
mands  ayant  déferté  fauté  de  paye ,  le  mar^- 
chai  de  Chaumont  ne  put  affiéger  Padoué ,  & 
fe  contenta  de  faire  le  fiége  de  Legnano  ,  qu'il 
prit  pour  empêcher  la  communication  du  Vî- 
centin  avec  le  Ferrarois  &  le  Breflan  ;  &  peu 
de  jours  ap;  es  il  fe  rendit  maître  du  château. 
Ce  fut  là  que  Chaumont  apprit  la  mon  du  c«^ 
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iînald*Amboîfe,  fononde,  trifte  événement  an.  1510. 

pour  fa  maifon,  mais  au(E  funefte  pour  le        . 
royaume  à  caufe  des  conjonâuresoùîl  arriva.        j^j^^  ^j, 
Ce  prélat  n*avoit  pas  toutes  les  lumières  de%  carH  nal 
génies  fupérîeurs  ,  mais  fes  vertus  fuppléoîent  d'Amboifc. 
\  fon  efprit.    Il  avoit  une    patience   qui  lui        petr^  ^t 
taiflbic  attendre  fans  inquiétude  le  tems  d*a-  ^r.gUr,    ep. 
gir  ;  de  il  ne  trouvoît  rien  d*impo(fib]e  que  ce  ^^*'    ^'V* 
qui  n'étoit  pas  faifable.  Ce  cardinal  mourut  à  *^  b^jXjI 
Lyon  *  le  vingt-cinquième  de  Mai ,  âgé  de  r.  4c. 
cinquante  ans ,  dans  le  monailere  de^  Céleftins.     M^ianMj, 
On  a  remarqué  à  fa  louange,  que  quoiqu'il  *^*' '<>*: 
fût  tout-puîflant  dans  le  royaume  ,    premier  ^.^.^  luL^tût 
oiniftre ,  feul  favori  du  roi ,  &  que  par  con*  xii. 
Jféquent  il  pût  a  voir  pIuHeurs  bénéfices,  même      cUfM.  îm 
des  plus  confidérables,  il  n'en  eut  jamais  d'au-  •'*''•  ^^-y*  î* 
très  que  fon  archevêché.  Il  avoit  procuré  à  la  ^/^    ' 
nue  de  Rouen  un  parlement  ledentaire ,    au  ^. 
lieu^de  la  jurifdidlion  de  Téchiquiër  dont  elle     *  Fétyt.altt^ 
s'étoît  jufques-là  contentée,  Urembcllit  auffi  ^'•«f"»'^    ^ 
de  fontaînei  ,  de  cloches,  de  places  &  de  plu-  ^"^'f'*  ^'•'.- 
Jieurs  autres  édifices.  11  ne  recevoit  que  le  tiers  fo„tctietnort 
du  revenu  de  fon  archevêché  ,  ôc  les  deux  au-  dans  l'anné» 
très  étoient  employés,  félon l'ufage des  canons, /«vu»**. 
à  la  nourriture  des  pauvres  Ôc  aux  réparations 
des  lieux  faims.  Cependant  il  ne  laiffoit  pas 
d'omerles  temples  ,  (wbnder  des  couvents  de 
des  hôpitaux  ,  &  de  contribuer  à  toutes  les  ac- 
tions de  pieté ,  qu'il  jugeoit  capables  d'augmen- 
ter la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  de  fon  troupeau 
qui  lui  fut  toujours  très-cher. 

On  dit  qu'il  ne  demanda  jamais  rien  au  roi 
fon  maître ,  &  qu'il  fe  contenta  de  recevoir 
les  gratifications  de  fa  ma;efté  ,  lorfqull  ap- 
préhendoît  qu'elle  ne  trouvât  mauvais  qu'il  les 
refufât.  Il  eut  un  foin  particulier  des  gens  de 
lettres  ;   &  fans  cacher  l'envie  qu'il  eut  d'êtr« 
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jIji,  , j,p^  pape ,  il  prctefta  qu'outre  rintérêt  du  r 
ié  propoioit  en  cela,  le  motif  qui  le  lui 
foiûuûter  >  étoit  la  réformation  àts  mœ 
cccléfiaftiqnes,  &  d*une  infinité  d'abus  ai 
•  lies  papes  n'ayoient  guères  fongé  à  rem 
nais  tout  le*  monde  ne  le  croyoit  pas 
fis.  Il  montra  beaucoup  de  défintéreflè 
Fégar4  à^vok  gentilhomme  de  Normandi 
ayoit  une  terre  Toifine  de  la  belle  mai 
OaûUon  qui    appanenoit  à  Tarchevêi 

.'.  V  Kouen.  Ce  genti. homme  n'avoit   poii 

gent  pour  marier  fa  fille ,  &  pour  en  t 
il  oArit  au  cardinal  de  lui  vendre  fa  tei 
prix.  Un  autre  auroit  profité  de  cette  oc< 

■^  mais  l'archevêque  fâchant  le  motif  du 

jiomme,  lui  laifla  fa  terre,  &  lui 
gratuitement  la  fomme  dont  il  avoit 
Son  teftaraent  fut  une  preuve  authenti 
fa  charité  &  de  fa  modération  à  l'égarc 
parens.  Il  confeilla  à  ceux-ci  de  ne  fe 
itièltT  àt%  afifaîres  (^'état  ,  de  crainte 
n'y  eng:ageafîènt  leur  honneur  &  leur  ce 
ce.  Il  fe  repentit  d'avoir  tmployé  à  ceti 
d'adâires  le  tems  qu'il  devoit  donner 
truélion  àtit$  brebis.  Son  cœur  fut  dc-po 
l'églife  des  Céleftins  de  Lyon ,  oii  Ton  > 
,       portrait  au  côté  droit  Ai  grand  autel, 

''^«î^r  ^^P*  ^^  ^^^  ^  RoueT,  où  efl  fon  t< 

éihreg.  çWm.  derrière  le  chœur  de  l'églife  cathedra] 

-vh  de  Unis  Vovk  lit  encore  aujourd'hui  fon  épitaphe 

X7i.to,  4.|',  tre  vers  latins.  Le  roi  honora  fes  fiinéra 

'^''  fa  préfence,  &  témoigna  beaucoup  de  < 

de  cette  perte  ;    on  crut  durant  un  te 

la  mort  de  ce  cardinal  ferviroit  à  rac 

der  le  pape  &  le  roi.  Jules  en  témoi 

effet  une  grande  joie  ,  &  il  ne  put  fe 

tierépaDcher  daus  le  fein  de  Tamba 
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de  Venife.  Mais  cette  mon  ne  fcrvit  ^*àinuU  "JfJJTTJ^ 
lipUer  lei  fiijets  de  brouillerie  qui  étoient  en* 
tr*eiiz.  Le  pape  demanda  l'épargne  du  cardinal  CI  [. 
à^tûtf  qu  on  difoit  monter  à  trois  cens  nulle  .  ^  P'P* 
Ato  d'or  ,  comme  une  dépouille  qu'U  prétcn-  ZTx/l^Â^ 
doic  Itu  appartenir.  Le  roi  la  lui  renifa,  oc  lui  naiavoû  bif- 
fbumic  ainu  un  nouveau  fujet  de  fe  ficher  ,  ou  fé  en  mou- 
du  moins  de  fe  plaindre»  ""(• 

Les  deux  armées ,  compofées  d'Allemands  8c  srlcéir.rerm 
de  François,  harceloient  toujours  les  Vénî-^^»'* '•  »*• 
'tiens  dans  le  Padouan  &  dans  le  Vicentin ,  **'* 


Vemparoient  de  quelques  places  en  attendant       crii. 
l'armée  de  l'empereur  ,  qui  ne  paroiflbit  pas  fe     .  ^^"^««tt 
jrefler  beaucoup.  Ce  pnnce  avoit  fait  depuis  ivmtcre*^'^ 


jea  un  nouveau  traité  avec  Louis  XII.  11  con-  le  roi  de. 
tenoit  que  la  France  ne  feroit  obligée  qu'aux  France, 
frais  ordinaires  de  la  guerre ,  &  que  l'empereur  Fi  rr»n  in 
fiirviendroit  aux  extraordinaires  ;  que  Chau-  ^^*  ^'^A 
!mont  demeureroit  dans  l'état  de  Terre-ferme 
jufou'au  quinzième  d'Août,  &  retiendroit  juf- 
Qu'a  ce  tems-là  les  troupes  Françoifes  ;  que 
Louis  prêteroit  à  Maximilien  cent  mille  écus 
d'or,  a  condition  qu'il  auroit  Vérone  en  enga-  " 
gement ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  rem- 
bourfé.  Chaumont ,  qui  fe  difpofoit  à  s'en  re« 
tourner  dansfon  gouvernement^ reçut  de  Paris, 
avec  la  copie  de  ce  tr^té ,  Tordre  de  l'accom- 
plir^ &  témoigna  au  comte  de  Hanaw  ,  qu'il 
étoit|>x£tdes'uniràlui  pour  attaquer  la  place 
qu*il  jugeroit  àpropos^Dansce  même  tems  arri- 
va le  duc  de  Termini  avec  quatre  cens  lances 
£jfpagnoles  ,  que  le  roi  Catholique  fourniflbit  à 
2'empereur  en  vertu  du  traité  de  Cambray» 
Avec  ce  renfort  on  délibéra  fi  Ton  affîégeroit 
Fadoue,  comme  le  fouhaitoit  Maximilien. 
Mais  on  aima  mieux  s'attacher  à  Montfelicé^ 
peti(c  ville  entre  Eft  âc  Padoue^  à  l'attaque  d« 

Dv 
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j^^.^  ,j,o^  laquelle  Tarmée  des  confédérés  perdit  tant  d| 

foldàts  y  qu'on  fut  fur  le  point  de  rabàbdonner: 

Soncino  Bcnsone  tombé  entre  les  mains  dei 

coureurs ,  fut  condamné  ^  être  pendu  pat  Gric- 

ti  y  qui  le  regardoit  comme  un  tratire ,  qbi 

CTV.       avoît  livré  Crème  ,  fa  patrie,  pour  une  comp 

I.cs  confé-pagnie  d*armes.    Comme  cet  officier  ferv^ic 

*«^^oj*  ^^  dans  l'armée  Françoife  en  qualité  de  colonel 

%\^i^^^'  ^'^"^anterie ,  Chaumont  ne  penfaplttsqu'à  nrct 

nem  ccM vil-  ^^"^  ^^  ^ége  de  Montfelicé,  oc  à  fe  venger  fur  là 

Ir.  gàrnifcn.    Ses  troupes    donnèrent   Taflaut  ifc 

jsrw^»,  /.  vingt-unième  de  Juin.  Les  Vénitiens  quiétoiat 

20.  d'-i  premier  rempart,  furent  emportés  avec  tant 

Gdcc^  U  9»  de  fureur ,  que  la  conftemation  fe  mit  entr*eiur» 

Us  voulurent  fe  réfugier  dans  le  fécond  ;  mail 

ils  y  furent  pourfuivis  de  fi  près,  que  les  afCé«  1 

geans  y  entrèrent  avec  eux  :  il  en  arriva  de  1- 

même  au  troifiéme rempart ,  &  à  la  tour;  âcles    . 

foldats  de  la  garnifon  s'étant  fauves  dans  le 

donjon ,  on  y  mit  le  feu,  6c  tout  ce  qui  s'vtroih 

Ta  pérît  par  les  flammes.  Ce  fut  là  le  oemicr 

exploit  de  cette  armée  ;  après  lequel  les  Aile» 

mands  demandèrent  qu'on  marchât  vers  Tré- 

yife.  Mnis  les  fix  femames  portées  parraccoor 

modement  de    fa  majefté   impériale,  s'étart 

écoulées ,  fans  que  Ton  apprît  de  fes  nouvelle^ 

Chaumont  fe  retira  dans  le  duché  deMilafl, 

après  avoir  îaiffé  au  comte  de  Hanaw  les  trofc 

cens  lances  &  l'infanterie  qu'il  demanda ,  pa^ 

ce  que  là  préfence  de  ce  général  étoit  n&e& 

faînçiVàilleurs. 

Jules  II  prévoyant  qu'il  en  viendroit  anx 
mains  avec  la  France ,  demanda  aux  Vénitirni 
la  liberté  du  duc  de  Mantoue ,  afin  de  fe  rat- 
tacher. Le  duc  fortit  de  fa  prifon ,  &  recouvra 
fa  liberté  le  quatorzième  de  Juillet.  En  attein 
dant  U  guerre  avec  la  France  ,  le  pape  la  £» 
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.ux  états  du  duc  de  Ferrare  par  le  TTTT.T' 

n  fon  neveu;  mais  U  n  eut  d  abord 

ocre  fuccès.  Le  duc  d*Urbin$*em-      ^  CV. 

elques  petites  places  qui  fe  trouve-    '-'"f"^^?  •'  ' 

roite,  &enfl.  afl/ége.  Ix^^^:^! 

Ion ,  officier  François  »  qui  coiiiman<«  :uc  de  Fcrra- 

ps  de  troupes  en  Lombardie  ,  étant  -c- 

dniptement  avec  trois  cens  lances,  au     Maris* s  , 

\  adîégés,   &  étant  entré  dans  la'**5.*.  4i. 

igt-uniéme  de  Juillet  »  fon  arrivée 

ement  les  ennemis,  que  le  duc  d'Ur* 

oyant  pas  en  état  de  s*oppofer  aux 

leva  le  (îége  avec  précipitation  ,  & 

dmptemcnt  à  Imola  pour  fe  mettre  à 

[e  Ferrare  recouvra  bientôt  ce  qu'il  cvr. 
u  9  &  les  villes  que  le  duc  d*Urbin  \Xi':  fc  re- 
rtnVyant  plus  rien  à  craindre  des  gar»«  ^«»*^'  is  *'"« 
l  avoit  emmenées  en  le  retirant .  le*'*''  *^^"  ^^^Vx 
fous  leur  ancien  maître.  Mais  1  ar-j.^.QJj  perdu. 
pe  fe  voyant  maîtrefTe  de  la  cam* 
la  retraite  de  Châiillon  ,   rcprir  une  ^  . .. 

e  qu'elle  avoit  conquis  ;  ôc  le  cardia     /C^^     ■•- 
ie  trouva  moyen  de  fe  faifîr  de  Mo*  ;^ 
m  du  pape  ,  avec  le  fecours  ce  quel*  .-   .  .  " ... 
gences  qu'il  entretcnoit  dans  la  viJlel  1  ^       /,' 
ni  en  ouvrirent  les  portes  ,  Ôc  le  duc  v^  - 

couroit  rifque  de   perdre  enccje     v  ;    ". 
il  n* eût  reçu  du  maréchal  de Chau**         ^     "   .. 
rours  de  deux  cens  lances.  Chaymont 
ui-même  à  fon  fecours  ,    s'il  n'eût 
ccupé  contre  les  SuilFes  ,  qui  piqués      ^-  !•• 
France  de  ce  qu  elle  avoit  levé  des  ,1^3     ^u;Jîè5 
des  Allemands  en  leur  place  ^  s'af-  \zx\^  le  MiU- 

far  la  frontière  au  nombre  de  qta-  ^^n^is» 
hommes ,  &  voulurent  fe  venger iur 
>.  Le  pape  &  le^  Yéniti.^na^ui'.fe 
D  Yj 
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Àk.i5zo.  fi*ttolent  par  le   moyen  de  cette  nation  éê 
chaflêr  les  François  de  toute  la  Lombardie ,  flC 

MarimuL  ^^'"^  ^^  l'Italie  entière ,  &  de  rétablir  dus 

L  zf,M,  y^J  le  duché  de  Milan  Maximiliea  Sforce  qui  ea 

avoit  été  dépouillé  >  Tentretenoient  à  lenn 

dépens  ;  le  pape  en  payoit  lui  feul  huit  mille 

hommes. 

Le  maréchal  de  Chaumont  nut  des  crcmpei 
idans  Yvrée,  pour  fermer  aux  Suides  le  paflage 
du  val  d'Aofte.  Mais  ceux-ci  s*aflemblant  à  Btt- 
ilnzone,  donnèrent  clairement  à  connobfe 
qu'ils  en  youloient  au  duché  de  Milan.  Cette 
ville  étoit  autrefois  de  ce  duché,  elle  eft  ao 
pied  des  Alpes  fur  leTéfin ,  &  appartient  aux 
crois  cantons d'Ury,  Schwitz  &  Underwaldi 
à  qui  elle  fut  cédée  en  i|oo ,  lorfoue  le  Mila- 
nois  changea  de  maître.  Les  Suiflès,  dès  b 
€xiéme  de  feptembre ,  defcendirent  dans  le  du- 
ché de  Milan ,  devinrent  campera  Caftiglione. 
Chaumont  qui  ne  s'appliquoit  qu'à  mettre  en 
Wage  tout  ce  qu'il  pouvoit  inventer  pour  en- 
barrafler  ou  retarder  leur  marche,  brûlant  ks 
vivres  6c  les  fourages  qu'il  n'avoitpas  le  loifr 
de  mettre  en  lieu  sûr ,  ne  put  néanmoins  en- 
pécher  qu'ils  n'arrivaient  dans  le  duché  de 
liilan  au  pont  de  Vedano,  que  le  baron  de 
Iffolard  s'étoit  chargé  de  garder  avec  deux 
mille  fantaffins  Gafcons ,  qui  en  furent  chaflëi; 

lèretirentrans  ^^^^  9  ^^^  ^^  S  avancèrent  jufqu  à  Corne,  oi 
mvoirri?nftit.  la  bourgeoifîe  les  reçut  pour  éviter  le  pillage. 
'j^et  dej4$t^  ^^^*  ^^*  troupes  manquant  de  vivres  oc  d'ar- 
^€r/ef\s^*  gent,fe  mutinèrent  &fe révoltèrent  fi  ouverte- 
ment, qu'ils  prirent  la  réfolution  de  fe  retirer, 
Se  de  reprendre  le  chemin  de  Bellinzone  ;  ce 
qu'ils  exécutèrent  fans  qu'on  put  les  arrêter. 
LefiénatdeVeaife  s'étoit  flatté  que  les  Suîflcs 


Snèlqwewcp^MdUénble.  U  d^ 
1^,  à  là  place  dayeia  ait  lac  Itol- 

M'j^  OL  hû  OraOflm  06  t'cprcttOK  Ici  pIscM 
les  ClXUÎMCfCS  STOMMI  CflMpCUffCCt  SU  COfll^ 

ccmeatdelacaflmaçiieyA^aafliâgeraifidi» 
me*  Son  année  étott  conpofte  de  hdt  cent 
■et  d'armes  y  trots  mille  dteranx-l^en  9 
Ix  aUfe  hcMMMS  d*iiifimierie  y  faos 


Em  suBces  •Véoitiefliics^compcmBei  depa^ 
j|fd  coadmudeM  deienrir  la  répeblIfDe 
tmtuanàt  aâe  qnes'ib  aToleflieo  pan  an 
lememeiic»  Le  bmms  de  Septembre  n'écok 
■eèorepaffé,  one  l'armée  de  Vénife  forma 
nerégaHerderaK  Vérone  ^  aerèiaroir 
iMiiovtfidM  f  taat  ce  que  les  mpérianx 
Ij^  pris  daaslePadonanSc  dans  le  Ylncen-      CUL 
[ft  Vincence  même  :  fluis  Chamnonf  ^K  J^  ^ 
mp  b  itoire  de  knr  fidre  lever  ce  fi^mi  v^ 
l^ftnl  bnth de  foa  aoproche.  Les  Véâ»- ^.     . 
j^lie  pcnflbienc  avec  yigiieiir ,  ils  s'écoieni'  ^^' 
rendes  maîtres  de  tous  les  dehors  ;  la  fop- 
tk  de  faint  Félix  &  le  boolevan  voifei 
snr  tellement  endommagés  ,  que  les  alfié* 
perdirent  refpérance  de  le  garder  plu», 
wtcma;  mais  rarrivée  de  Chaumont  leur 
lie  le  couraee  :  ils  £rent  une  fortiefi  vigoiH 
1 9  que  la  plupart  des  Vénitiens  prirent  la 
i^&lt  refte  fut  tué  fur  la  place  ;  leurs 
mot  furent  comblés,  leur  artillerie  en- 
ée\tc  Malvezzi  leva  le  fiége  dn  confen- 
mc  dn  fénat ,  dont  les  débris  de  l'armée  fe 
•erentàfaint  Boniface  >  derrière  l'Aldego» 
Hé  fe  retrancha  fur  un  terrein  tellement 
rerc  par  la  rivière  '&  les  marais  ^  qu'il 
:  impoi&ble  de  la  forcer. 
éccÂt  tems  de  mettre  les  troupes  en  quar- 


^: 


vt  fur   Oc- 
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^N.  15x0.  ^6'  d'hiver  ;  mais  le  repos  n'étoit  pa$  du  golt 
du  pape  :  hi  retraite  àts  SuifTes  y  fes  deux  vai^ 
Le    pape  ^^  tentatives  contre  Ferrare  &  contre  Gène^ 
it     inutiltr  ne  le  rebutèrent  point;  il  reprit  le  deffein  dé 
cnt  une  fc-  chaffer  lt%  François  de  cette  dernière  ville.  On 
vl^^r.ir^"^  eut  beau  lui  repréfenterque  les  François  étoient 
"'  fur  leurs  gardes ,  ôc  avoient  pris  de  juftes  me- 
fures  pour  fe  garantir  des  intelligences  de  fa 
fainteté  au-dedans ,  &  de  fes  infulces  au-dc-^ 
hors;  qu'ils  avoient  dans  le  port  de  Gènes  une 
armée  navale,  &  que  la  gamifon  y  étoit  très- 
forte  ;  il  s'obftina  contre  toutes  ces  renrontran* 
ces,  &  menaça  les  Vénitiens  de  rompre  avec 
eux ,  s*ils  ne  lui  fourniffoient  l'armée  navale  . 
qui  gardoit  l'embouchure  du  Pô.  Ils  y  confen- 
tirent  malgré  eux ,  ôc  donnèrent  le  comman- 
dement de  leur  armée  navale  à  Gafpar  Con- 
tarini ,  parce  que  Jules  le  fouhaitoit.  Ce  nou- 
veau général  mit  à  la  voile  ,  ÔC  parut  h  la  hau- 
teur de  Civita-Vecchia  où  le  pape  étoit  allé 
pour   le  recevoir.  Ce  fut  là  que   Jules  bénir 
avec  folemnité  le  pavillon  du  vaiffeau  amiral. 
Cet  appareil  étoit  trop  grand  pour  être  inconnu 
à  Chaumont  ;  il  envoya  fes  ordres  à  Pregent , 
qui  ne  voulant  pas  s'enfermer  dans  le  port  de 
Gènes,  parce  que  fa  flotte  étoit  inférieure  à  celle 
êtts  ennemis  ,  qui  auroient  pu  Tinvellit ,  aima 
mieux  aller  fe  mettre  à  couvert  dans  Porto-Vcr 
nere.  Conta  ri  ni  s'en  approcha  ,  &  fît  tous  fei" 
efforts  pour  attirer  les  François  en  pleine  mefi 
fans  y  pouvoir  réufïîr  :  ce  qui  obligea  le  géné- 
ral Vénitien  à  paflTer  outre  ,  &  à  fe  présenter 
devant  Gènes,  où  le  pape  croyoit  que  le  parti 
des  Fregofes  dans  cette  ville  prendroit  auffi-tôt' 
les  armes  ;  maïs  tout  demeura  tranquille  ,  par- 
ce qu'on  avoit  ordonné  aux  habitans  dont  on' 
fc  défiolt ,  de  fe  tenir  dans-  leurs  maifons  ,  U 


.    ÏJvrt  cent  vin^t'-uméme»  87 

^e  l'on  avoit  dîfpofé  dans  chaque  rue  des  ^(^7"7"J7* 
gens  pour  les  obfer%'er ,  &  n^ême  pour  les  char-    '     •  '  *  •• 
ger,  en  cas  qu'ils  fiffent  connoître  qu'ils  pen- 
U)ienth  s^attrouper. 

Les  avenues  du  port  8c  le  rivage  étoient  bor- 
dés de  cavalerie  &  d'infanterie,  &  la  fiotte  en- 
nemie ne  pouvoit  débarquer  aucuns  foldats  » 
qui  ne  fuflent  auffi-tùt  environnes  &  pris.  Ainfi 
les  Vénitiens  ,  après  avoir  fait  montre  pendant       -.  . 
tfoîs  jours  de  leurs  galéafTes ,  &  du  grand  nom-      ]  /  ,1.^^ 
"bre  de  leurs  bâtimens ,  furent  obligés  de  s'en  d.i  V\n.j;ci\s 
retourner  fans  rien  faire  à  Civita-Veccliia,  avec  A:   ^ ■  '*  ■*    '•.»» 
perte  de  cinq  galères  qui  furent  brifées  par  la  i'^j-f  '^|.,[  j"' 
tempête  au  détroit  de  Mefline  ,  les  autres  fu-  ^'J^*:^    j;^„ 
rent  jettées  fur  les  côtes  de  Barbarie,  d'où  elles  fau 
nerevinrent  qu'après  avoir  été  fort  maltraitées. 
Tous  ces  maÛieurs  ne  fer  virent  qu'à  irriter  le 
pape  contre  la  France.  Il  lit  mettre  dans  le  c  hâ-  .  ^  -^''*   *^ 
teau  Saint- Ange  le  cardinal  d'Auch  qui  faifoit  [**^J 
à  Rome  les  affaires  du  roi.  La  proteélion  que 
Louis  Xtl   donnoit  au  duc  de  Ferrare,  aug- 
mentoit  encore  fa  haine  pour  lui  6c  pour  ce 
duc.  Cependant  Louis  ne  d^mandoit  pas  mieux 
que  de  fe  reconcilier  avec  Rome.  Prcflc  par 
la  reine  Anne  de  Bretagne ,  fa  femme  ,  qui 
ne  pouvoitfeperfuader  qu'on  pût  être  à  la  fois 
un  véritable  enfant  de  l'églife ,  ôc brouillé  avec 
le  pape ,  il  cherchoit  les  voies  de  s'accommo- 
der :  mais  il  en  vouloît  de  juftes  &  d'honora- 
bles. Les  Vénitiens  de  leur  côté  follicitoient  le 
pape  à  accorder  la  paix  à  l'Italie  ,  &  à  s'ac- 
commoder auffi  avec  les  François  6c  les  Alle- 
mands ;  &  tout  autre  que  Jules  fe  fût  rendu  à 
ces  foUicitations ,  &  à  la  jullice  de  ce  qu'on 
lui  demandoit;  mais  ce  papen'ctoit  pas  accou- 
tumé à   fuivre  le  confeil  des  autres,  lorfqu'il 
Tempêcholt  de  fe  fatisfaire. 
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An.  15  KO.  Sa  Majefté  catholique  qui  fouhakoit  fotl 
CXii.  que  la  couronne  de  Naples  demeurât  pour 
Le   pape  toujours  réunie  à  celle  d* Aragon  ^    &  qui  œ 

*3w^  *;  ^Ç*X?'^  f^^^"!^  f"""^^,  *'y  prendre  pour  y 
royaume  de  réulfir ,  cnu  que  la  meilleure  voie  pour  en  ve« 
Kaj^sàFcr-  nir  à  bouc ,  écosc  de  s*adreflêr  au  pape,  &  de 
àinuuL  profiter  de  la  haine  que  Jules  avoïc  conçue 
Méonmui  L  contre  la  France  :  mais  quelque  animée  fie 
*^  i^J^^  ^ût  fa  fainteté ,  elle  ne  voulut  pas  d*abord  écoo- 
kêc  éSaUTn,  *^  ^  propofition  du  roi  catholique;  8c  ce  ne 
24.  '  '  fut  que  quelque  tems  après  que  la  haine  aiig- 
a/.  II.  /.  mentant  toujours,  &  fè  voyant  à  la  veille  d*a« 
x»^tfr.  10).  f,  YQij.  fur  2e$  bras  toutes  les  forces  de  la  France^ 
^^y*  elle  réfolut  de  fe  prévaloir  du  befoin  que  l*Efr. 

pagne  avoit  du  famt  fiége ,  &  de  fe  ménage 
un  puiflknt  fecours  de  ce  côté-là ,  pour  n'être 
point  accablée  par  fes  ennemis.  Jules  fe  rendit 
donc  ,  &  accorda  à  Ferdinand  rinveftiture  du 
royaume  de  Naples  pleine  &  entière,  de  lanuH 
niere  &  en  la  forme  la  plus  ample  qu'il  rau- 
roit  pu  fouhaiter  ,  puifqu*au  lieu  que  la  rede- 
vance annuelle  des  deux  dernières  inveftitures 
que  le  pape  Alexandre  VI  donna  fucceffive* 
ment  à  Charles  VIII  &  à  Louis  XII ,  étoient 
de  huit  mille  écus  d'or  ;  celle  que  Jules  II  ac- 
corda au  roi  catholique ,  n'étoit  que  fous  la  fim« 
pie  Redevance  d'une  haquenée  avec  deux  milk 
Mâriana  /.  écus  d'or  feulement.  Mariana  ajoute  que  Jules . 
».  ».  102.  voulut  encore  que  les  rois  de  Naples  fuflent 
M^m,  hoc  obligés  d'entretenir  à  leurs  dépens  trois  cens 
^"^  **•  lances  au  fer  vice  du  faint  fiége,  toutes  les  fois 
qu'il  auroit  à  foutenir  la  guerre  dans  l'état  ec* 
cléfiaflique.  Sur  quoi  il  ne  voulut  jamais  fe  re« 
lâcher,  parce  qu'il  avoit  réfolu  de  s'en  fervir 
contre  le  duc  de  Ferrare. 

Louis  Xll  extrêmement  irrité  de  ce  qui  ve- 
iiMDit  de  fe  paflèr  entre  le  pape  fie  Ferdinand^ 
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trouva  très-mauvais  que  fa  faintecé  Teût  dé-  AN.mt 
pouilté  des  droits  qu*il  a  voit  fur  la  couronne      CXIU. 
de  Naples  ,  pour  les  tranfporter  à  un  autre,     l-ouii  y 
Il  accufa  le  roi  catholique  de  l'avoir  trompé  y«"J^'o^»§ 
par  fes  artifices  ;  &  le  pape ,  de  n'avoir  fuivî  *  -,^      ' 
que  les  mouvemens  de  la  paiîiun  &  de  fa  hai-    ^  *.     . 
ne  «  oc  le  menaça  de  fe  venger  p:r  la  voie  ^.   ^^^^    , 
^es  armes  ,  $*il  ne  révoquoîc  au  plutôt  ce  qu'il  261. 
"Venoic  défaire.  H  envoya  en  même  tems  ordre 
à  l'évèque  de  Rieux  Ion  arabaffadeur  en  Ef- 
pagne,  qtd  fe  trouvoit  alors  auprès  du  roi 
catholique  à  Monçon,  de  lui  en  poner  fes 
plaintes,  &  de  le  menacer  d'une  rupture  en« 
cîere  »  s*il  oe  s'en  tenoit  aux  premiers  traités. 
ConuBe  Ferdinand  avoir  tout  ce  qu'il  fouhai- 
colt^  ^JJ"*^^  ^^  cralgnoic  pas  beaucoup  d'ê- 
tre chaflë  d'un  royaume  dont  il  étoit  depuis 
aflez  long-^ems  paifible  poflefleur,  il  ne  s'ébran- 
la s^uèresni  des  menaces  j  ni  des  plaintes  de  l'am- 
baJÛTadeur.  Le  pape  de  fon  côté  cherchant  alors 
un  prétexte  de  rupture  entière  avec  Louis  XII» 
demanda  à  ce  prince  quelques  villes  fur  lef- 
qucUes  le  faint  uége  avoir  quelques  prétentions. 
Louis  qui  ne  reconnoiflbit  point  ces  vaines  ^é* 
tentions  du  pape  >  &  qui  appercevoit  bien  le 
motif  de   fa  demande,  la  lui  refufa  ;  &  fur  ce 
refus  auquel  Jules  s'attendoit>  cepapel'excom* 
nunîa,  mit  fon  royaume  en  interdît,  &  le  don- 
na au  premier  qui  pourroit  s'en  faifir.  Il  fulmina 
la  même  excommunication  contre  tous  les  prin« 
ces  qui  dendroient  le  parti  du  roi ,  &  donna 
auflî  leurs  terres'&feîgneuries  à  ceux  qui  pour- 
roient  les  envahir.  Et  pour  ne  s'en  pas  tenir 
aux  feules  armes  fpirituelles  dont  il  craignoit 
la  foibldTe  en  cette  occafion  ,  il  marcha  à  la 
tête  de  fes  troupes  contre  le  duc  de  Ferrare  pour 
faire  peine  à  lA)uis.  L'agent  de  Florence  qui  lui 
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^  Hiftoin  EccléRaflique , 

'  ^^^mQ^  confeilloît  de  s*accommo<ler  avec   le  rw 

France ,  en  fut  traité  fi  durement ,  qu'il  foc  ph* 
fieurs  jours  fans  ofer  paroître^Un  envoyé  le- 
cret  du  duc  de  Savoie  ayant  oféoflfrir  à  laûiB* 
teté  la  médiation  de  fon  maître ,  elle  le  cnda 
d'efpion  ;  elle  le  fit  mettre  à  la  queftion,  & 
le  retint  long-tems  en  prifon ,  comme  VéaSt 
faire  de  Tes  ennemis.  Enfin  Jules  partit  de  Ro- 
me ,  quoique  le  mois  de  Septembre  fût  fin 
avancé ,  Ôc  fe  mit  en  campagne  dans  le  deffini 
d'affiéger  Ferrare. 
CXIV.  Le  pape  fe  propofoît  d'enlever  tout  d*im 

^  <^i^^  ^^"P  ^^' ^^^^'      ^^^  ^^  apprit  dès  le  lendemaîi 
ï-trrarcf    "  9"^  Chaumont  y  avoit  envoyé  deux  cens  cb- 
G    '  '  d  ^S^^^^^  lances  lous  la  conduite  de  Châtilloiii 
l*  9'!^f.*^$6\  ^  ^^"^  ^^^^^  hommes  de  pied ,  fous  le  jemie 
'  d'Alegre.  Le  duc  de  Ferrare  avoit  outre  cdi 
trois  cens  lancei  françoifes,deux  cens  italien- 
nés  ôc  trois  mille  fantadins  ,  vieax  foldats  ;  ft 
d'ailleurs  fes  fujeti  lui  étoieiit  affez  aflfêdionnéi 
pour  attendre  les  dernières  extrémités,  avant 
que  de  parler  de  fe  rendre.  Sur  ces  nouvelles, 
Jules  prefla  le  fénat  de  Venife  de  renvoya 
deux  nouvelles  flottes,  Tune  devant  Ferrare, 
l'autre  devant  Comachio.  En  vain  le  fénat  Id 
remontra  que  fon  arfenal  étoît  vuide,  qu*illiii 
faudroit  plufieurs  années  pour  mettre  en  mer  ^ 
des  vaiffeaux  femblables  à  ceux  qu'on  avok  i 
perdu  au  golfe  de  Mefiîne  :  ces  raiibns  ne  fa* 
tisfirent  pas  fa  fainteté ,  qui  vouloit  une  obéif* 
fance  aveugle  ;   &  les  Vén'tiens  en  attendant- 
qu'ils  euffent  équipé  une  flotte  régulière ,  louci 
rentune  partie  des  vaiffeaux  marchands  de  leur 
république ,  tirèrent  de  leurs  ifles  ceux  qu'ils  y 
tenoient ,  Ôc  compoferent  de  tout  cela  une  ar- 
mée navale  qu'ils  diviferent  en  deux  corps  pour 
les  envoyer  aux  lieux  marqués.  Us  furent  e&com 
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I  de  faire  marcher  vers  le  Ferrarois  la  an.isxo. 
de  leurs  troupes  de  terre ,  fous  prétexté 
s  leur  étoient  inutiles  après  la  levée  du 
e  Vérone. 

Xic  de  Ferrare  fe  voyatit  aînfi  preffé ,  15^^'  a 
k  pour  la  perte  de  fes  états.  Mais  deux  p^^^l^t 
as  arrivés  en  même  tems  le  tirèrent  d'af-  ^e  Tarm^e 
Jn  parti  Frunçois  brutale  ponrque  Tar- Vénitienne  à 
énitienne  commençoit  de  jetter  fur  le  f*-*  'cw"« 
DUT  pafTer  ce  fleuve ,  &  le  pape  tomba  Gmcc  L  f  9 
feufement  malade  :  les  médecins  défef-  ^^'V^'  lm 
ac  prefque  de  fa  guérifon  ;  ont  crut  même  ^^*      '^* 

quelques  jours  qu'il  roourroit ,  parce 
LOS  le  fort  de  fon  mal  il  ne  voulut  jamais 
mr  de  boire  à  la  glace ,  &  de  manger 
c  crud.  Cependant  la  force  de  fon  tem- 
snc  l'emporta  fur  fa  maladie  Se  fur  fon 
is  régime.  Devenu  convalefcent ,  le  pre- 
rdre  qu'il  donna  ,  fut  de  livrer  bataille 
unont  ;  mais  fur  les  remontrances  qu'on 
f  il  permit  à  Tannée  de  fe  retirer  fous 
le,  pour  couvrir  cette  place  ,  quiréci- 
îment  couvriroit  Tarmée.  Mais  ce  qui 
i  de  déconcerter  les  Vénitiens,  fut  que  le 
e  Fcx*are  ruina  entièrement  la  flotte 
avoient  dans  le  Pô  ,  &  qui  vouloit  en- 
ndre  d'aller  joindre  à  Adria  une  autre 
qui  étoit  dans  l'Adige.  CXVL 

oique  le  roi  eût  toute  la  vénération  pof-  !•*  '°*  *!? 
X)ur  la  dignité  du  pape ,  il  fit  néanmoins  ^^^.^y  ..^  ^if 
!e  cas  de  l'excommunication  dont  nous  ^.1^.^^^  j^  fon 
s  de  parler  ,  comme  étant  notoirement  r  jyaum:  à 
,  parce  que  le  pape avoit  paffé les  bornes  lours. 
a  autorité.  SeU  /.  12. 

anmoins,  pour  oppofer  les  armes  fpirî-"*'^-       . 
s  à  la  piiiiîance  fpîrituelle  ,  il  convoqua      •"•^"^n  * 
ifiemûlee  gqierale  de  ion  cierge  a  Or-  ç^jç^^  /.  ^. 
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^^ 

rt  TSaiir  :jc  icœ  arirr  -  -^  — — - 1-  t^  ■-'. 

ï  SX  2srTÂ3xe  pcor 

ne  fil  3s  iff'-â  rzr 

aCœc  j±s  2s  sac  fzr  ^  zz  ie  Sertcsfac  ijioJl 

Fol  j  fibEârrri^iîâSTsiieli  psnd^  roigins 

tx  nrperzÂsse  os  csacizrcâ  afizqKfc 
saVsrc  -y^.tgeg^'eacarg  fjc  pîss  grand  €■» 

CTSZL  ^  ^^^  ^  per::^»  ie  J=is.  Gs  les  sTokaifa 
Arâdtfs  pg  érrz  eâfiraede  ocg:''::Igtîoa3&  le  idjpcft 
P^9^  ^  p^sr  le  faTTT  f  éze  jnïosf û  à  diaqne  ligne* 
2^^**^  ^  Ot.  is=airi:£:.  i^  Si  un  papeponTokci 
fS^^'  ^7  csrfcittric  itrclirer  U  g"-trre  ,  le  ver  des  cni> 
Xcarr.  pM-  Ifis  e^urcrezir.  jc  lei  zittrrc  en aâion,  kct. 

^'/r^.  a  c-^ii  ::•  5'2gi£'ii:  =2  ie  U  religiDn  nidndonûe 

#«»  ..rjrr.     jj* j  églife J  5c il f^ Tcporda Œi U  nelepovm^ 

«  ^^^         ni  neledevoir.i^.S  ileftptfmisaiinpnnceqri 

' #^9».  A«r défend fâperfonne&  fon bien ,  non-fculenrift 

«^  «.  29.    de  repoofler  rinjore  par  la  force  des  armes, 

è^J^ud  '"^  ™^^  ^^  ^^^  ^  '^'^  ^^  r^Ufe  pofli- 
!L  #rv'.  m*.  '  ^^^  P^  ^^  P*P^  ^^°  ennemi  déclaré  »  non  anc 
t,  f,  f\  140.  incencion  de  les  retenir»  mais  feulement  poor 
Méf,  in  fM0  empêcher  que  le  pape  ne  devienne  plus  pidC- 
0fr$mU.   Md  fanf  par  le  moven  de  ces  terres ,  pour  aune  k 

/74»' #4-  ce  prince  ?  Il  hit  répondu  que  cda  eft  pends  4 
#A## ,  imnéd,  un  prince  avec  ces  conditions.  \^.  S'il  eft  peVi 
A^Htî,  mis  à  un  prince ,  à  caufe  de  cette  haine  deda* 
'^'  \  d  '^*  •  ^^  ^  fouilraire  de  Tobéiflance  dalpa^, 
€h^»J,,  ^^  même  quand  le  pape  a  fufdté  d*autres  pnbn 
////?.  Vf»/v.  ^^*  contre  lui ,  de  quand  il  les  a  portés  à  fe  rea- 
9»Mrif,  I.  6  dre  les  maîtres  de  fes  terres  ?  11  fut  déterminé 
I*  4^  fiir  ce  points  qu'il  le  pouvoit  faire ^  âc  fc  fouf* 


*      •.,  ;J.* 


hrrobfiffimctt  dit  ptpe»  non  piu  en  AvutciZ 
P  fealeiiièBt  pour  la  défeafe  de  fes  p.  jtU 
feMcd«;4^Siippolé€Cnefoaftniâioii,  mbif.  tn 

«cm  perMaes  «ceMfiaftifncf  »  dans 
b»Mr  lei^Belki  OB  av<rit  coacnw  an- 
atftooîriecom  a»iaiiit&ka?.Oiiré» 
Nà  fidiok  nider  It  <k^  ancka,  k 
(MifBa  finaicNi  du  njmnM»  wUt 
•todD(âiiiccoodkdeBaflc.5«.s4ldl  . 
nttjpnnce  chnKicn  de  pfciidie  mk  iA» 
«Mcpe  prince  chrétien  ^pd  Jhd  es  al* 

EBfettdttttl^îdincawmlegingérétii 
t  regardokle  dnc  de  Feftaie)  8^  Pon 
iiifa*a  ëtoir  pemdi.  d^.  Si  le  pape  pid- 
wt  na  droit  finr  ^tirionf  cevre  conino 
aoidn  pterioKdnede  l^^glifedeSone'; 
ijliMeaucoamdreaffireqiie cette  terra 
li  .doMine  f  oc  wuc  de  t  en  rapporter 
fegeât  d*lioiineiir  :  ondeoMBde  tlldt 
6éape^  iant  autre  connoiffimce  îm 
le  taire  la  |uerreàceprince;dcettcaa 
iflfe  y  t*il  eft  permis  au  prince  d^yrefifii 
i  let  autres  princes  peuvent  fe  joindra 
jrprincipalementlorfqu'ils  lui  font  aU 


d'ailleurs  il  parott  certain  qu'il  n  V 
K  ans  que  Téglife  de  Rome  eft  en  poi« 
%  ceue  terre  ?  Cétoitle  cas  des  Bâiti« 
|ne  Jules  II  avoit  chaiOTé  dt  Boulogne 
a  poflèffion  centenaire  :  la  4écifion  fur 
Bvoit  en  confcience  prendre  la  w>tec- 
a  défenfe  de  ce  prince,  f*.  Si  U  pape 
point  accepter  les  oflBres  que  le  prince 
de  s'en  ramorter  au  jugement  des  ar* 
mt  on  conviendra  »  m  les  autrc^  voies 
»»  &  qu'il  rende  quelque  fêntence 
ni»  dt-il  oUigé  d'opéir^  principale-» 
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-  ment  lorfqu'il  n'eft  pas  fOr  à  ce  prince  d* 

wxo.  ^^  d'envoyer  à  Rome  pour  défendre  fon  d 

Il  fut  répondu  que  ces  cenfures  dévoient 

cftimées  nulles ,  ^ne  pouvoient  obliger,  i 

le  pape ,  fans  garder  aucune  juftice  ni  fonr 

du  droit ,  n'employant  que  fes  armes  £ 

voies  de  fait  y  publie  des  cenfures  contr 

prince  6c  contre  ceux  qui  le  protègent 

défendent ,  faut-il  y  déférer?  L'aflèmblée 

nonça  que  de  telles  cenfures  feroient  ni 

&  que  félon  le  droit  elles  ne  lieroient  p 

Le  confeil   d'état  n'eut  pas  plutôt  v 

décifions  >  qu'il  tâcha  de  perfuader  au  r< 

partir  à  l'heure  même  ,  de  pafler  les  Ai 

de  porter  la  guerre  en  perfonne  dans  le 

lonnois  ,  &  d'obliger  par   cette  irrupti 

pape  à  fa  propre  fureté.  Louis  avoua  de  b 

CXVIII  ^*^  ^"*  feroit  avantageux  de  fuivre  i 

Arrivée  de  ^®  ^^^    confeil  ;  mais  Mathieu  de    L 

l'Evêque   de  évêque  de  Gurcic ,  que  l'empereur  env 

Gurck     en-  à  la  cour  de  France  ,  étant  arrivé  à  Tou: 

voyé   de      ç^^  entrefaites ,  Louis  différa  fon  dépar 

là^cour^'^de  A^ïtant  que  le  pape  rentrerait  en  lui-m* 

France.         il  dit   qu'il  lui  donnoit  tout  l'hiver    po 

Gnie.  L  9.  reconnoître ,   &  que  ce  feroît  affez  tôt 

i?47»«c/j.  taquer    au   commencement  du    printem 

«i  himc  M.  confeil  peu  content   de  ce  retardement 

%  *'•  preffa   de  ne  point   différer  ;  mais   Lot 

changea   pas  de  fentiment.   Il  fit   mên 

nouveau  traité  avec  cet  évêque,  par  1 

îl  fut  convenu ,  que  l'empereur  pafferc 

Italie  au   printems  pour   attaquer  les .  ' 

tiens  avec  une   armée  à  laquelle   le  r 

France  joindroit  la  fîenne ,  &  qu'on  fo 

roit  le  pape  &  le  roi  d'Efpagne  d'obfen 

traité  de  Cambray  ;  faute  de  quoi  on  les 

roit  d'accepter  un  arbitrage  ^  &  qu'en  < 


Livre  cent  vingt^hiéme.  pf  _^^^^^^_^^ 

on  procéderoît  à  la  ccnvocatîon  d'un  An.i>io. 
*  général  pour  réformer Pégl if e  dans  fon 
:  dans  fes  membres  ;  que  l'empereur  Se 
de  France  y  enverroient  leurs  prélats* 
ics  auteurs  rapportent  l'extrait  du  traité  *>»//.    I^V» 
tre  ces  deux  princes  pour  h  tenue  c^u  ^^jf*"'/ 
5-,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'affuré  là-dcf-  ^^,',    '/,fa' 
e  qu'on  lit  de  plus  pofitif  dans  une  let-  de  />.  u.  s\ 

Maximilien  au  baron  de  Lichtenftein ,  ?-  lo-j-im-^, 
t  ce  prince  avoit  envie  d'être  pape  après  '^J*^^\  J'^t 
t de  Jules  II ,  ou  après  fa  dépolition  ; ^r^ princiftg 
liana  dit  pofitivement  que   le    but  de  Tmf.  Fruncê* 
ipereur  dans  ces  liaifons  avec  le  roi  de  /«^-       «. 
e  pour  la  convocation  d'un  concile ,  étoît  ^^^J^  . 
•venir  à  faire  dépofer  Jules  pour  fe  faire  ^^a^  ^h!S. 
fa  fa  pbce.  Preuve  de  la  conduire  bi-  /.  ^'o. 
de  cet  empereur ,  &  de  fon  ambition 
lacée.  Le  traité  entre  fa  majeflé  très- 
enne  &  l'évéque  de  Gurck  ,  fut  (igné  à 
le  dîx-feptiéme  de  Novembre.  CXIT. 

pape  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  Cenfûref 
[tes  &  de  ce  traité  &  des  articles  de  l'af-  du  pape  con- 
ée  de  Tours  ,  fulmina  publiquement  ^  l«  *^^^'?^ 
cnfures  contre  ceux  qui  obéiroient  au  j^^  Maréchal 
t  du  clergé  de  France ,  qu'il  regardoit  d'Amboifc. 
le  un  attentat  contre  l'autorité  du  faint     Mé^itméi , 

Il  changea  le  monîtoire  publié  contre  Aiy?.  i/»/j>.  /. 
:  de  Ferrare  en  une  excommunication,  30-  *•  15. 
mprit  dans  ces  cenfures  les  troupes  Fran-    f'f{^\'l 
s  auxiliaires,  &  nommément  le  maréchal  *  •     '"''^ 
haumont  qui  les  commandoit ,  Jean  Tri- 

,  Se  tous  les  autres  officiers  qui  portoient 
mes  en  Italie  au  fervice  &  à  la  folde  duroî 
•ance  ;  auffi-bien  que  contre  les  évêques 
cléfîaftiques  qui  le  trouveroient  aux  af- 
lées  du  clergé  de  France ,  &  au  concile 
•on  voudroit  y  tenir.  Toutes  les  mefurc* 


jtf  Hifloire  EccUfiaftique  , 

j^^^  jçj^^  qu'on  aroît  prucs  en  France,  inquiéteren 

CXX.      tant  plus  fa  feinteté ,  qu'elle  fut  informé 

Cin<\   cardi-  les  cardinaux  entroient  dans  ce   deffe 

naux  quittent  ^^  ^j^g  d'entf^eux  Tavoient  déjà  quitt- 

Igji.  rendus  a  Milan  y  tout  prépares  a  agir  < 

lui.  Ces  cardinaux  étoient  Bernardin  d< 

bS^^fiâ».  vai^tl,  François  de  Borgia,  archevêque  < 

I,  jo.  n.  4.     fence  ;  René  de  Prie ,  é vêque  de  Bayeux 

XétyHoId.  dcric  de  Saint  Scverin ,  &  Guillaume  B 

k0€  Mm.  ».  uej^  évêque  de  Saint  Malo  ,  qui  avoit  e 

*'•  de  crédit  fous  le  régne  de  Charles  Vil 

avoient  obtenu  du  pape  la  permil&on  1 

à  Notre-Dame  de  Lorette,  pourvu 

vinflent  le  joindre  à  Boulogne  à  un  jou: 

que  ;   de  profitèrent  de  cette  occaiioi 

obtenir  un  fauf-conduît  des  Florentins , 

meurer  à  Florence  autant  de  tems  qu'il 

droient;  mais  pour  plus  grande  furet 

paflerent  peu  de  tems  après  à  Milan ,  1 

»  cous  les  expédiens  que  fa  fainteté  mît  en 

pour  les  faire  revenir  à  fa  cour  ;   pron 

menaces ,  argent ,  ofirej  de  bénéfices* 

I^Bentî-      ^^^  Bentîvoglio  que  Jules  avoit  cha 

▼ozlio  pro  Boulogne  depuis   quelques    années ,  c 

p^ent    à      voient  toujours  un  vif  reflentiment  de 

Chaumont    adion,  &  ne  cherchoîent  que  Toccal 

dre  ^Boulo.^*^"  venger.  Us  crurent  enfin  l'avoir  v 

^e    &    <ie  ayant  appris  que  le  pape  étoit  à  Boulog 

filire  enlever  pour  ne  point  manquer  leur  coup ,  ils  a 

le  pape,       trouver  le  maréchal  de  Chaumont ,  &  1 

^   iif4rMif4,poferent  de  furprendre  cette  ville,  & 

iiid.  rendre  maître  du  pape.  Us  lui  repréfei 

CraJTfTt  ^  j.  ^^  ^^"®  expédition  n  etoit  point  difnc 

ps  597.         vouloit  faire  diligence  ;  ôc  ils  s'offrireu 

Rà^nald*  fujtr  les  premiers  les  plus  grands  da 

^*'  JH^'  *'  cornac  étant  les  plus  iocéreiles  dans  le  i 
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k  parce  quMl  ir*étoic  pas  jufte  qu'ils  ne  fuflenc    . 
pts  les  plus  ardens  dans  une  affaire  qu'il  n'é-      •  •  *  '^ 
toit  pas  obligé  d'entreprendre  ,  &  qu'ils  n'at- 
Undoientque  de  fa  bonté.  »  Nous  avons,  ajou- 
»  terent-ils ,   un  grand  nombre  d'amîs  dans 
^  Boulogne ,  nous  connoiflbns  leur  zcle  pour 
3*  nous  ;  notre  adverfîté  ne  les  a  rendus  que 
»  plus  fenfibles  à  nos  intérêts  ;  dès  que  vous  pa- 
*  toîtrez  nous  favorifer ,  &  que  l'armée  Fran* 
» ^ife fe déclarera  pour  nous,  ils  prendront 
»  les  armes ,  &  expoferont  leurs  biens  &  leur 
»vîc  pour  nous  venger  des  violences  du  pape.  » 
;  Chaumont,  animé  par  ce  difcours,  fe  mit  ea 
i  chemin,  &  vînt  camper  àCrefpolano ,  qui  n'eft 
t.  çi'àdix milles  de  Boulogne  ;  il  pouvoit  y  arri- 
[  îer  le  jour  même  ,  y  entrer  &  fc  faifîr  de  toute 
^  «  cour  de  Rome ,  s'il  eût  écoute  les  Bentivo- 
glio  qui  le  preflbîent  de  ne  point  s'arrêter  ; 
■^  le  maréchal  voulut  abfolument  remettre 
^  partie  au  lendemain ,  &  ce  délai  lui  fît  man-     CXXÎL 
9^  foncoup.  A  fon  approche  la  confternation  .  ^<>--'Crn* 
^e  JaijGTa  pas  d'être  grande  dans  la  ville ,  prin-  ^.^",  diTpapc 
empalement  à  h  cour  du  pape  ,  qui  étant  corn-  i  toulo^i-er 
îoféed'eccléfiaftîques,  étoit  plus  fans  défcnfe,      ^.      ^^ 
5c  ainfî  plus  facile  à  s'alarmer  du  danger.  La  4»,  «/fT^ 
mainte  étoit  d'autant  mieux  fondée  ,  qu'il  n'y 
ivoit  pas  moyen  de  fe  retirer,  à  caufe  des 
îourfes  que  faifoit  la  cavalerie  Françoife  au- 
Idà  de  Boulogne. 

^  Dans  la  confternation  où  l'approche  du  pé* 
il  a  voit  jette  les  cardinaux ,  ils  perfuaderenc 
u  pape  de  s'accommoder  avec  Chaumont  ;  & 
lour  l*y  déterminer ,  ils  lui  repréfenterent  que 
1%  bourgeois  n'étant  pas  trop  alFedlionncs  au 
lint  /îége ,  c'en  étoit  aflez  pour  former  une 
onfpiration  qu'il  falloit  prévenir  ;  que  les 
rançois  avoient  toujours  témoigné  qu'ils  s'ac*» 
Tomt  XXV.  E 


Am.  I5IC. 


CXXIIÎ. 
Reproche- 

4UC   i-'  pape 
>^it  aux  am- 
bafiaiieurs  de 
Vcniîe     & 
iT  Aragon. 


CXXIV, 
Le  Paye  en- 


jjfr     .  ^    Hifioirt  Eccîéjiafti^ttt . 
corderoient  à  des  conditions  raifonnab 

?iu'en  tout  cas  on  en  fer  oit  quitte  pour 
er  jouir  paîfiblement  du  duché  de 
Mais  Jules  plus  emporté  que  jamais  ,  î 
point  ces  remontrances.  Il  fit  venir  Ta 
deur  de  Venife  ,  &  lui  reprocha  vive 
lenteur  du  fecours  que  la  république  1 
promis  :  »  Je  vous  donne  encore  ,  dit 
,9  qu*à  demain  pour  tout  délai,  âc  fi  le 
y\  que  vous  m'avez  fait  efjpérern'arriv 
„  je  traiterai'  avec  Chaumont  aux  de 
»;  ceux  qui  me  manquent  de  parole.  ,, 
itela  fort  auffi  Vambafladeur  d*Arag( 
lin  pareil  fujet:  „  Sans  vous,  dit-il,  je 
„  pas  dépofé  Tadte  de  Tinveftiture  d< 
„  entre  les  mains  du  cardinal  de  Reg 
,",  ne  l'ai  fait  qu'à  votre  configuration 
,ice  que  vous  m'aviez  affuré  quel'on  r 
,',  roit  des  troupes  Efpagnoles  ,  &  ce 
„  çlles  ne  paroilTent  point.  „  Enfin  ne 
plus  fur  qui  jetter  fa  colère  ,  il  manda 
giftrats  de  Boulogne  &  les  corps  de  r 
pour  leur  faire  valoir  la  bonne  opinî 
nvoit  eue  de  leur  fidélité*  11  leur  exagé 
rannie  de»  Bentivoglio  ;  il  remit  tous  Jes 
8c  demanda  feulement  que  le  peuple 
^rmes  pour  la  défenfe  du  faint  liége.  N 
cun  fe  renferma  dans  fa  maifon,  Ôc  n*ei 
t^gard  à  fes  inftances. 
'  JLes  cardinaux  qui  voyoient  Tembs 
Itoit  le  pape  ,  &  qui  craignoient  b 
pour  eux^mêraeç,  le  preflerent  enco 
rendre  à  leurs  avis  :  ils  engagèrent  le 
fadeurs  de  l'empereur  &  des  rois  d*EQ 
d'Angleterre  à  s'unir  à  eux ,  ôc  tous  de 
firent  tarit  d'inftances  ,  que  le  pape  c 
^fiii  (ju'qh  chargent  le  .comte  Jean»] 
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Kc,  oacle  paternel  du  prince  de  la  Mîrando-  y^^        -^ 

k,  d'aller  trouver  le  raaréchal  de  Chaumont     •  '      .  _ 
«...  T   .     T  ^  ■    j  '^'^»C     rraii«r 

oc  de  traiter  avec  lui.  Le  conte  étcnt  arrivé  jvcc  îcmtrf- 
au  camp  ^  fut  reçu  avec  beaucoup  d^honr.eur  ,cijaIclcCha«- 
&  empêcha  l'armée  Françoîfe  d'agir ,  fur  l'af-  ^^^t, 
furance  qu'il  donna  que  Jules  étoit  difpofé  à    Gmietitrd^ 
recevoir  la  loi  qu'on  voudroit   lui  impofer.  /.  9. 
Chaumont  parut  un  peu  embarraflif  ;  il   favoit 
les  internions  du  roi  Ton  maître  pour  fe  récon- 
cilier avecle  pape  ;  &  quoiqu'il  lût  bien  rélblu 
de  ne  point  plier  ibus  l'excommunication  que 
le  pape  avoit  lancée  contre  lui  ,   il  ne  laif- 
foit  pas  d'en  craindre  les  fuites  ,   parce  qu'il 
iavott  que  l'ignorance  des  peuples  ôc  leurs  prê- 
tes pour  la  cour  de  Ptome ,  donnent  ■  ouvenc 
*  ces  cenfures  une  force  qu'elles  n'ont  pas, 
jjuaad  le  pape  pafiTe  les  bornes  de  fijn  pou  voira 
IVailieurs  il  s'étoit  biflc  intimider  par  Tara- 
baflâdeur  d'Angleterre  ,  qiû  alla  lui  déclarer 
une  rupture  entière  entre  les  deux  rois  >  s*il 
pouiToit  plus  avant,  fon  entreprife.  Toutes  cet 
raifons  le  firent  confentir  à  une  fjfpenfion  qui 
dura  deux  jours ,  pçnjant  lefqueU  on  dreflu  les 
ar:icîes  fuivans. 

I.  Que  toures  les  cenfares  feroient  levées  ,     ^^^' 
&  qu'il  y  auroit  une  trcvc  d:  fix  mois  entre  |»^^^^^ ^ 
Je  faint  dégQ  &  le  duc  de  Ferrare.  II.  Que  les  »icmcnt"îî^ 
Beatîvoglio  feroient  abfousacrentreroient dans  pape  avec  le 
les  biens  qui  leur  appartenoient  de  Taveumême  »aaréchal  de 
de  fa  faintetc  ;  &  qu'à  Tcgard  des  autres  qu'ils  ^**»»°»û«u 
avoienrpofledés  avant  leur  fortin  de  Boulogne, 
il  leur  feroit  permis  de  choifîr  des  tribunaux 
a  on  fufpeils  ;  qu'on  leur  accordcroit  une  am- 
fiiflie   en  la  meilleure  forme,  en  y  compre- 
nant tous  ceux  qui  les  avoient  favorifés  direc- 
tement ou  imiiredlemont,  quand  même  ils  fC"* 
xoicnt  fujeti.  de  fa  fainteté  ;  qu'il  leur  feroit  li<i 


ir^  z.i:r:::-  Z'Virii  r-i  ;*  ru:  a  ç^itre-^ingl 
r::::±  il  =-:i  iiB:-:— *.  lîl.  '^iLe  UriLe 
d*  M;:i-i  ftrrh  irreiii — •d>sr  nîfe  -adcpôc 
csrr*  lii  =:2.:-.j  £*  l'enrcrr^  .  5c  c^e  diiraat 
U  fhfre-iira  i'i.r=-î,  ;a  ii-zx  rircj  iM!a- 
Eîr-J*z:  i*?.  iT litre 2  j:J  rrcrc-ccroicat  dé- 
fi z-îÎTS-cr.îf-rliflir*  fifcosichio-  IV.  Que 
le  pipe  eitc-rercir  à  rtîiri'do  Vcnxdeos 
\t  tr;îuf  is  Cirîbrij.  V.  Qi-  Loois  XII  ren- 
tr»Tci:  dir.:  C:r*i=o!i,  3c  somcïeroit  à  toos 
le*  bér.df:?i  ûnSidirô  îss  ciïts  d*I»lie.  Vf. 
Que  !-  ckii\T.3L\  i'Auch  fcroit  nus  en  libené  ; 
&  que  cc-x  de  fair.te  CrDÎx  ,  de  Cofence,  de 
faint  Se  vérin  ,  de  Bijeuxâcde  faint  Maioroh 
treroîe-ten  erîce. 

Pic  de  la  Mirandole  porta  ces  articles  à  Jo- 
ies ,  qui  les  ht  aflez  rranquil!eineiit  contre  fÔA 
ordinaire,  Maji  perdant  qu'il étoitîndétermîné^ 
fur  le  parti  qu'il  avoir  à  prendre ,  il  reçut  im 
fecours  de  tro-pes  Efpagnoles,   &  il  appric 

Sue  Farmée  Vénitienne  approchoit  ,   &  avoît 
éja  pâffé  le  Pô.  Cetredouble  nouvelle  lai  ren- 
dît toute  fa  joie.  Mais  afin  de  mieux  couvrir 
fon  dc/Fcin,  il  ne  rejetta  pas  d'abord  les  arti- 
cles que  Pic  venoit  de  lui  apporter  ;  il  fe  coa- 
Centa  de  renvoyer  vers  Chaumont  pour  lui  pro« 
pofer  quelques  adouci (Teniens ,  rclolu  de  PaimH 
lïr  ainfi  julqu'à  ce  qu'il  eût  mis  le  maréchal  bon 
CXXVI.    *^*^f3^  <le  fe  ^aire  craindre.  Chaumont  qui  ne 
Chaumont  fe  douta  point  de  l'artifice  du  pape ,  ou  qui  n'y 
fe  laiflcamu- fît  point  attention,  fe  lai  (fa  tromper.  Mais  quand 
îfr '1^1' .""'  il  vit  Fabrice  Colonne  arrivé  avec  quatre  ccM 
^uclii-iropo-^^"^^*  >  "  reconnut  fa  faute,  &  perdit  toute  ef- 
U  h pi^ c.     pérance  d'accommodement.  En  effet  le  pape 
lui  fît  dire  qu'il  ne  s'accommoderoit  jamais ,  k 
moins  que  pour  première  condition  on  ne  cWï 
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rabandonner  le  duc  de  Ferrare.  Comme   - 
de  France  n'étoit  pas  réfolu  de  Taban-    AN.ijiOé 
r  ,  Chauraont  fortit  promptement  de  Crif-     /vm».  in 
^yôc  diftribua  le  tiers  de  fon  armde  dans  ^^\^^^\ 
les  de  Keggio ,  de  Rubiera ,  de  Saffuolo,  ^^  4ji'!^f! 
rmigo  &L  de  Moncequio  ;  il  couvrit  fare- 
d'un  prétexte  de  déférence  envers  les 
Fadeurs  de  l'empereur,  des  rois  d'Aragon 
kngleterre ,  qui  l'avoient  fortement  folli- 
'élolgner  fon  armée. 

m   étoit  au  commencement  de  Novem»*    CXXVIL 
&  l'hiver  étoit  déjà  fi  rude  qu'il  n'y  a  voit        i.e  pape 
aoyen   de  camper.  Les  cardinaux  pref-^^P^înd     le 
t   Jules  de  finir  la  campagne,   dans  la jî^^j"  J**»^" 
«  de  retomber  dans  quelque  danger  pa-  /ç^^'    *''*' 
celui  qu'on  venoit  d'éviter  :  fes  n^édecins 
jréfentoient  auffi  la  foiblefle  de  fa  fanté,   ^'^^^'  '•  ^* 
fluroient  qu'elle  ne  pcurroit  foutenir  de 
lUes  entreprifes.  Mais  Jules  que  Çt%  fuccès 
ient  plui  intraitable,  loin  defe  rendre  à 
ifons  ,    s'emporta  en  invedives   contre 
XII ,  &  ne  parla  plus  que  de  ccrabats  & 
iges.   Il  déclara  qu'il  vouloit  abfolument 
e  potter  devant  Ferrare  ,  Ôc  il  le  lit  ;  fon 
:  le   fuivJt,  quoiqu'il  n'y  eût  ni  officiers 
ats  qui  ne  le  fiffcnt  à  contre  cœur.  Laré- 
jue  de  Venife  lui  envoya  feulement  la 
î  de  fes  troupes  fous  la  conduite  du  mar- 
.e  Manioue ,  s'excufant  de  ne  pouvoir  lui 
'er  le  refte  qui  fe  trouvoit  (î  fatigué ,  qu'il 
lloit  au  moins  quelques   jours  de  ratraî- 
nent  pour  fe  rétablir.  Le  marquis  avec 
•upes  inveilit  les  deux  tiers  de  la  place  ; 
:omme    il  fe  reiTouvenoit    toujours   de 
e  que  les  Vénitiens  lui  avoient  faite  en 
nant  {i  long-tems  prifonnier  ,  il  n'eut  pas 
appris  la  nouvelle  que  la  Palice  avec  la 

Eiij 
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_  #6*  WÇoin  Eccïéfiàpique , 

~  garnîfon  de  Vérone  ravagêoit  le  MantonaH, 

An.i5io.^y.jj  obtint  du  provéditeur  Paul  Capello, 
d'aller  au  fecours  de  fon  pays  avec  toutes  les 
croupes  de  la  république  :  le  provéditeur  y 
conientit  &  le  fit  agréer  au  pape  ;  ce  qui  m 
lever  encore  une  fois  le  fiége  de  Ferrare. 

Le  pape  fe  fit  tranfporter  de  Ferrare  devast 
Safluolo,  dont  le  gouverneur  capitula  prcC- 
que  auffitôt.  La  ville  de  Formigo  ne  fe  défen- 
dit pas  plus  long-tems.  Après  cette  conquête, 
îl  lui  prit  envie  de  retourner  à  Ferrare  ;  mais 
le  cardinal  de  Pavie,  qui  étoit  dans  une 
étroite  liaifon  avec  le  duc  ,  hazarda  fa  fiiveat 

i)our  repréfenter  à  fa  fainteté  qu'elle  perdroîr 
c  tems  devant  cette  place  qui  fe  trou  voit  alort 
mieux  pourvue  de  gens  de  guerre,  qu'elle  n*** 
voit  été  durant  les  fîéges  précédens  ;  qu'il  va- 
loit  mieux  s'adrefTer  à  quelqu'autre  lieu  où  9 
y  eût  moins  de  rifque  accourir ,  &  plus  de  pro 
fit  à  faire;  qu'enfin  la  conquête  des  villes  de 
la  Mirandole  &  de  Concordia  étoit  ce  qui  de* 
voit  occuper  fon  armée ,  afin  qu'après  qu'on 
auroit  découvert  le  duché  de  Milan  de  ce  côté» 
là ,  on  y  pût  entrer  fans  aucun  obllacle  jufqu'an 
centre.  Le  pape  agréa  cette  propofîtion,  Con- 
cordia fe  rendit  d'abord ,  parce  qu'on  iie  s'y 
étoit  pas  précautionné  contre  un  fîége.  Le  pa** 
pe ,  pour  mieux  furprendre  fon  prince  ,  l'avoît 
reçu  quelques  jours  auparavant  en  fa  prcteélicn 
CXXVTII.  par  un  breffpécial. 

La  Miran»  DeConcordia  l'armée  du  pape  marcha  con- 
<îoJe  amégéejj-e  1^  Mirandole,  où  les  François  jettereat  à 
parles  troupes  j^  j^.  quelque  infanterie.  Le  pape  ne  laifla 
Vénitiens.  P^s  d  en  former  le  liége  maigre  le  mauvais 
,,  .  tems.  On  étoit  à  la  fin  de  Décembre  ,  &  la 
/,  29.  If.  ic. l^ifoii  toujours  rigoure;ie  dans  ce  mois  ,  fur- 
emt.  /.  ».  tout  en  Lombardie ,  fut  encore  cette  apné« 
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plus  froide  &  plus  fâchcufe  que  de  coutume.  AK.isx*. 
Iln'éto:c  pas  furprenant  qu'un  (iége  entrepris 
en  de  telles  circonftances,  avançât  peu.'Maisle 
pape  qui  croyoit  que  tout  devait  aller  félon  fes 
r.   defirs ,  s'en  prenoit  à.fes  généraux  ;  &.  fes  plain- 
tes ne  le  faifant  pas  avancer  davantage  ,  il  prit 
rr-  le  .parti  de  venir  commander  fon   arr.iée  en 
vi.  perfonne.  Il  fe  rendit  dans  fon  camp.  Les  gar* 
'-m   iûfoos  Françoifes  qui  étoientà  Rubiéra ,  àCar- 
^    |n»à  GuaAaIlo  &  à  Corregio  ,  furent  bientôt 
s    informées  de  la  marche  du  pape ,  &  le  célébœ 
i    chevalier  Bayard  concerta  là-deffus  un  pro-     rxYtv 
r.    î^  tou&à-fait  hardi  ;  c'étoit  de  fe  faifir  du  pape»   Le  chevalier 
:•    -&  de  le  conduire  à  Milan.  Ayant  appris  que  Bayard  entre- 
Ê    ûAinreté  devoir  partir  de  Saint-Félix  pour  prendd'enlc- 
3;  fe  rendre  au  camp  ,  il  manda  fon  deflein  au  ^^'  ^*  P*l*^' 
Y  duc  de  Ferrare  ,  &  le  pria  de  faire  pafler  te    Hifi.d»  ihe. 
,  Pô  à  une  partie  de  fa  cavalerie  pour  ttrefou-  -*j^'''.<  +*- 
'  tean.  Il  partit  au  commencement   de  la  nuit   /^  '^''dl 
a?ec  cent  hommes  d'armes.  Jules  étoit  monté  jjMjdrii. 
en  litière  précédé  de  fes  équipages,  &  de  quel- 
ques-uns de  fa  cour.  Mais  heiireufement  pour 
lui  le  mauvais  tems  l'obligea  de  revenir  fur  fes 
pas,  ôc  de  fuivre  l'avis  du  cardinal  de  Parie  , 
qui  lui  confeilladeremciire  lcdcp::rt  à  Taprès- 
inidi.  11  n'étoit  pas  encore  rentré  dans  Saint- 
Félix,  lorfque  Bayard  parut  avec  fes  foldats,  & 
vint  fondre  fur  ceux  de  la  cour  du  pape.  Jules 
defcendit  au  plus  vîie  de  litière  ,  précipita  fa 
marche ,  Ôc  fe  réfugia  dans  le  château  ;  il   ne 
perdit  dans  cette  occalîon  que  quelques  mulets 
qui  portoient  fon  bagage ,    quelques-uns  de  fes 
domefliques  ,  6c  deux  évêques  qui  furent  con- 
duits au  duc  de  Ferrare  ,  qui  fut  fort  chagrin 
que  Hayard  eût  manqué  une  fi  belle  capture,      çyyx 

Comme  on  avoir  réfolu  de  tenir  dans  peu    L'cuipcreir 
un  concile  général  y  ^  queTcmpereur  ôc  le  roi  &  U  ioa  de 

F-  iv 
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Ak.  I  s  lo.  de  France  cràignoient  que  Ferdinand  n*y  to* 
Fnnce  en-  ^^^  P^^  laiffer  aller  les  évêques  d'Efpagne ,  dont 
vc,v.;nc  des  cependant  on  auroit  befoin  ,  ces  deux  princes 
a;n  affadeurs  lui  envoyèrent  des  ambaffadeurs  pour  le  prier 
à  i-Lfdinandrde  s'explîquer  nettement^  s'il  vouioit  être  leur 
Rajnalà.  siniiou  leur  ennemi*  Ces  ambafladeurs  avoiett 
bûCMi.M,  24.  ordre  audî  de  reprochera  Ferdinand  deux  cot* 
traventions  à  la  li  gue  de  Cambray  ;  l'une ,  en  ce 
que  fon  ambaffadeur  auprès  du  pape  avoit  ear 
pêche  que  Chaumont  n'attaquât  Boulogne; 
l'autre ,  que  les  troupes  auxiliaires  d'Efpagne 
étoient  forties  de  l'état  de  Terre-ferme  fans  le 
confentement  de  l'empereur.  Mais  le  princi|di 
fujet  de  leur  légation  étoit  d'engager  le  roi  c*» 
tholique,  non-feulement  à  confentir  à  la  tente 
du  concile ,  mais  à  y  concourir  ,  en  y  envoyant 
les  prélats  de  fon  royaume,  llsétoient  chaigéf  ' 
de  lui  repréfenter  que ,  fî  la  France ,  rAllem*» 
gne  &  l'Efpagne  s'entendoient,  Jules  feroit 
fûrement  dépofé  du  pontificat  ;  qu'on  étoit  déjà 
fur  des  trois  quarts  de  l'Italie,  qui  fou^froient 
avec  impatience  Tes  hauteurs  &  les  vexations;, 
que  le  refte  de  la  chrétiencé  fuivroit  fans  hé» 
fiter  le  jugement  du  plus  grand  nombre  ;  dc 
qu'ainfî  le  concile  auroit  une  heureufe  iflùe; 
que  (î  au  contraire  rEfpagné  fe  déclaroit  pouf 
le  pape  ,  &  prétendoit  le  foutenir ,  ou  même  ^ 
elle  demeuroit  neutre,  elle  donneroit vfârcp* 
ment  occafion  à  un  fchifme  qui  feroit  funefte- 
à  l'églife ,  &  qui  troubleroit  lui-même  in&îl* 
liblenient  l'Efpagne  comme  les  autres  royao* 
mes  chrétiens.  ./ 

CXXXI.         Chargés  de  ces  inftruftions ,   les  ambafiSk 
Hépourc  de  deurs  arrivèrent  à  Burgos  ,  où  ils  trouvèrent 
^^  ^*^'"uV^  ^^  ^°^  Ferdinand,  &  lui  expliquèrent  les  vo- 
^'u«.        *^°"^^s  de  leurs  maîtres.  Ferdinand    répondk 
gu'il  étoit  vrai  que  Chaumont  avoit  un  fujec 


mîlien  en  etoit  lui-même  convenu  ;  qu'on 
s  avoît  rappellées  qu'au  bout  de   ce  ter- 

&  qu'on  les  y  auroit  laifTées  plus  long- 
,  fî  le  royaume  de  Naples  n'eûjt  été  expo- 
m  danger  imprévu  à  caufe  de  la  flotta 
urcs,  qui  avoît  paru  à  la  hauteur  d'Otran- 
^ue  pour  lui  il  ne  renonçoit  pas  à  la  li- 
le  Cambrai,  qu'il  favoit  bien  que  c*é- 
par  fon  moyen  qu'il  a  voit  recouvré  les 
;  dtt  royaume  de  Naples,   dont  il  étoit 

depuis  du  tems  ;  qu*au  refte  il  ne  pou- 
pas  promettre  de  fournir  davantage  à  la 
ife ,  &  que  ce  qu'il  tiroit  de  Naples  & 
:île  ,  fuffîfoit  à  peine  pour  fatisfaire  aux 
légitimes  &  néceflaires  de  cette  ligue  ; 
'égard  du  concile,  ilfalloitperfuaderaux 
es.  Efpagnols  que  le  fuccès  en  feroit  heu*» 
-ce  qu'il  ne  comprenoit  pas;  que  l'on 
►roît  pas  les  différends  des  cardinaux  de 
Pierre  aux  liens  &  d'Amboife  ,  qui 
it  pafl^é  jufqu'au  roi  de  France  ,  &  qui 
t toute  la  caufe  du  mal  ;  qu'il  étoit  vrat 

France  ,  l'Ailemagne  ,  &  d'autres  puifi 

dcmandoient  le  concile  :  au*on  pouvoit 


lo^  Hiftoire  Ecctéfiaflique  9 

An.  1510.  5'^^^*^  ^^i^  épuîfé  d*hommes  '  &  d'argent  pouf 
avoir  voulu  rétablir  la  religion  chrétienne  en 
Afrique. 

Les  ambafladeurs  revinrent  pour  faire  û- 
voir  ces  réponfes  à  leurs  maîtres ,  ôc  la  négo- 
ciation en  demeura  là.    Mais  Ferdinand  ne 
reAa  pas  dans  Tinadlion;  il.  ordonna  au  comté 
.     Pierre  de  Navarre,  qui  étoit  dans  le  port  de 
Pierre    de  Mafalquivir  avec  treize  vaiflTeaux  bien  armô 
Navarre"  en- &  bien  pourvus  de  vivres,  d'entreprendre  il 
rrcprenH     Ja  conquête  de  Bugie  ,   province  d'Afrique  dani 
«onquète  de  j^  royauitie  de  Tunis  en  Barbarie.  11  y  avoît 
^^^'•'"  une  ville  de  ce  nom  où  étoit  l'univermé  dd 

Mdr'dnd  ,  Maures.  Abufferiz  l'avoit  démembrée  ds 
^'^^R  Vaid  r^y*"">^  ^^  Tunis ,  &  l'avoit  laîfféeavec  tou- 
sd.M»fi$jo\^^^  ^^^  dépendances  à  Abdulhafis  Ton  fils, 
».  16.  C7  30.  après  l'avoir  érigée  en  royaume.  Abdurraha- 
Game\  de  mel ,  qui  la  pofledoit  alors  ,  defcendoît  de  cet 
c^i  XmJn  Abdulhafis  ;  mais  il  en  avoit  dépouillé  MuIIej 
l^^/  '  Abdalla  fon  neveu ,  &  fils  de  fon  frère  aîné , 

&  par  conféquent  Abdalla  en  étoit  le  roi  légi- 
time ,  &r  Toncle  étoit  rufurpateur.  11  ne  s'ctcit 
pas  contenté  de  détrôner  fon  neveu ,  il  Iw 
avoit  encore  fait  perdre  la  vue  avec  un  fer 
chaud  pour  le  rendre  incapable  de  régner. 
Kavarre  ayant  appris  une  adlionfi  barbare, £t 
dire  aux  amis  du  roi  dépouillé  ,  qu'il  venge* 
Toit  l'injure  qui  lui  avoit  été  faite  ,  s'ils  vou- 
loient  agir  de  concert  avec  lui.  Cette  propo- 
fition  fut  acceptée,  Navarre  fe  joignit  àceak 
de  cette  faélion ,  &  par  leurs  intelligencei 
fe  rendit  maître  de  la  ville.  11  travailla  en- 
fuite  à  s'acquérir  l'amitié  du  nouveau  roi  ,  à' 
qui  il  fit  recouvrer  la  vue  par  les  remèdes  que  lui 
appliquèrent  les  chirurgiens  qu'il  avoit  amc- 
jiés  d'Efpagne.  Ce  prince  après  fa  guérifon  fc 
ibumit  volontairement  à  payer  un  triburannuet 


Livre  cent  vingt^uniéme.         ïof 
î  catholique,  &  l«s  corfaires  d'Alger  fui-    .  , 
t  Texemple  de  ceux  deBugie.  Le  bonheur        *  '*  '®' 
voit  commencé  de  favorifcr  les  Efpagnols       Rdyn^U. 

loin  ,  qu*il  leur  foumic  CBcotc  le  royau*   *'\^y^^^^^ 
ï  Tripoli. 

viron  dans  ce  même  tems  Alphonfe  d'Al-    cxxxiir 
lerque,  après  avoir  pris  poueflion  de  la     Allurquer» 
oyauté  des  Indes  Orientales ,  que  le  roi  de  <\v^(^  s'empare 
igal  lui  avoit  conférée  ,  enleva  aux  Bar-  ^^  ^'«a  '^a»» 
5  la  viUe  de  Goa  dans  le  royaume  de  De-  Je'/c^'Iî-'po*^ 

qui  eil  devenue  depuis  la  vîlle  d*Orient  tugal. 
js  fameufe ,  &  la  capitale  de  Tempirc  des     ^^^>^  ^ 
tigais  dans  les  Indes.  Le  fort  d*Almeyda  ,      RÀynéàdi 
éceflcur  d'Alburquerque,  ne  fut  pas    fiAtff.4».».;j. 
eux.  Ce  grand  homme  fut  tué  le  premier     ^7»''  '•  7- 
\  d'un  coup  de  javelot  fur  les  côtes  d'Afri-  f '^;  ;(''•  "• 

dans  une  querelle  qu'eurent  les  gens  de  *   '  ^'  '' 
quipage  avec  les  Cafres  dli  pays ,  lorfqu'ils 
oient  pied  à  terre  fur  les  côtes  d'Afrique 

faire  de  Peau. 

irdir^and  avoit  nommé  D.  Garcie  de  To- 
^  fils  aîné  duduc  d'Albe ,  pourfuccéder  à 
re  de  Navarre  en  Afrique  ,  parce  que  fa 
fté  catholique  •  avoir  befoin  de  ce  der* 

dans  les  guerres  d'Italie.  D.  Garcie  mit 

voile  au  milieu  de  Tété  avec  fept  mille 

mes  de    bonnes   troupes  pour    renforcer   CXXXIV. 

née  de  Pierre  de  Navarre.  Dès  qu'il  fut     i-e*  tfpi- 

ré,  le  premier  deffein  qu'il  conçut,   fut""""^*      ^""^^ 

I y      ^  j      |,./i      j     ^   1        '   ,       ,       )attuspaflej 

ler.s  emparer  de  1  itle  de  Gelves  ,  la  plus  ^4a^^cs    de- 

ide  &  la  plus  occidentale  qui  foit  fur  lesvant  rKLdiç 

s  d'Afrique ,  éloignée  d'environ  cent  lieues  Gelve«. 

l'ripoli.  La  flotte  arriva  à  la  vue  de  cette 

jn  mercredi   vingt-huitième   d'Août.  Les 

pes   furent   débarquées.  Les   Maures  qui 

éroiem  pas  loin  ,  s'en  étant  apperçus  ^ 

irem  des  bois  où  ils  «'étoieiH:  <?achés  ,  Ôé 

E  vj 


loJ  Eiftotn  Ecclifiafiiqut , 

'  vinrent  fondre  avec  furie  fur  les  Ei 

AM.I5XO.   aifperfés  &  à  demi-morts  de  chaud  & 

Dom  Garcie  qui  les  commandoit  y  s*éta 

tête  baiflTée  y  au  milieu  des  ennemis , 

rit  avec  d'autres  ofHciers  diflingués  | 

fioblefle  &  leur  valeur.  L*armée   Ef 

fiit  mife  en  défordre  y   ôc   tous  de 

prirent  la  fuite*  Navarre  qui  étoit  dei 

Tarriere-garde ,  voulut  remédier  an  i 

rallier  les  fuyards^  mais  voyant  bien  qi 

fa  ré(iflance  feroit  inutile ,  il  ne  pei 

qu'à  s'embarquer.   Les   Efpag^ols    p< 

dans  cette  action  plus  de  quatre  mil] 

mes  qui  furent  tués  ou  faits  prifonniei 

varre  retourna  à  Tripoli-,  &  lesMaur( 

gèrent  Safin,  d'où  ils  furent  contrais 

retirer. 

CXXXV.        Le  roi  catholique  affembla  dans  ce 

r-nom-Ue^"^  née  les  états  à  Monçon ,  après  lefqueh 

fr:n    ferment  ^^urna  à  SarragofTe  pour  fe  rendre  en  C 

aax  états  d:rdans  le  defTein  de  réparer  le  mauvais 

Madrid,        de  l'expédition  de  Gelves ,  8c  d'aller 

-«iwM»r»lûi-mêmelamort  defes  foldats  ;  ce  qu'il 

/•^o, «♦zCTtf.  cuta  pas  toutefois.  Arrivé .fi  Madrid,  il 

nouvella  &  ratifia  le  fîxiéme  d'Ocflobj 

préfence  du  ncMice  du  pape ,  des  ambafl 

de    l'empereur  Maximilien  &   de  l'ar 

Charies ,  &  devant  tous  les  grands  de  Ca 

le  ferment  folemntl  qu'il  avoir  déjà  faii 

*^'^*»«  5;*formément  au  traité  de  Blois,  de  goui 

la  Caftille  &  les  royaumes  qui  en  dépet 

fuivant  leurs  loix  ,  leurs  libertés ,  leurs 

leges,  &  de  s'acquitter  de  tous  les  devoir 

véritable  régent  &  d'un  fidèle  adminiûr 

Il  propofa  enfuîte  de  marier  Jeanne  , 

de  Naples ,  fa  nié^e ,  avec  le  duc  de  Sa 

&  les  chofes  furent  £  avancées ,  que  la 


Livre  cent  vingt-unième»  lop  ' 

JA  la  qualité  de  duchefle  de  Savoie  :  cepen-  AnTuTcT 
ditt  le  mariage  ne  s'accomplit  pas>  &  le  duc 
ilfpou£i  dans  la  fuite  T Infante  Beatrix  de  Por- 
tapi 
fi  Y  eut  dans  ce  même   tems  une  furieufc   CXXXVI. 
[..révolte  à  Naples  à  l'occalion  de  Tinquifition  .  i^J-'^oîi"^ 
.que  les  Efpagnols  voulurent  établir  dans  ce  'Ij'iç"  ."JJ*  (jj; 
.  royaume  comme  en  Efpagne,  Le  peuple  qui  tuion, 
«Ytoit  point  accoutumé  aux  manières  féveres     M^rirMn  , 
A  ce  redoutable  tribunal ,  qui  choquoit  les  /.  3.  n.  7. 
J«ïyiléges  &  la  liberté  de  fa  nation,  le  foule-     itayn.' k»€ 
▼a  cootre  les  inquifîteurs.  Il  ne  fut  pas  d'à-  ''"•  *•  *^* 
bord  aifé  d'appaiier  la  populace  mutinée  ;  Je 
^!àsfakt  augmentoit  de  jour  en  jour ,  £c  il  y 
.aFoità  craindre  un  foulevement  général  dans 
î  tout  le  royaume ,  fans  la  prudence  &  l'habileté 
du  viceroi ,  qui  fit  publier  une  déclaration  par 
laquelle  il  ordonnoit  à  tous  les  Juifs  venus  d'Ef- 
;  fïgfle,  nouvellement  convertis  ou  non ,  de  for- 
'  titinceflkmfflent  du  royaume.  La  ville  fe  troa- 
▼âûtaînfî  purgée  de  cette  nation,  &  les  peu- 
ples affermis  dans  la  religion  ,  le  viceroi  jugea 
alors  Tinquifition  inutile  ,    &  l'abolit ,  par  le 
confeil  même  du  pape,  quoiqu'intéreffé  plus 
^  perfonne  à  maintenir  un  tribunal  fi  propre 
à  étendre  de  plus  en  plus  Tautorité  du  faint 
%e.  Ainfi  en  peu  de  jours  le  calme  fe  vit  ré- 
tabli dans  tout  le  royaume,  &  Ferdinand  reprit 
fou  deffein  de  continuer  la  guerre  en  Afrique. 

Tin  du  cent  vingt'-uniémt  Livre* 


f 
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LITRE  CENT  VINGT-DÈUXÎÈl 

}*      „  T  ^  frayeur  que  le  chevalier  Bayard  \ 
■  i^^W  -l-i  caufée  à  Jules  ,   n'empêcha  pas  ce 


T. 
Le 

Jules   II    va,     ^  *..'., 

commander  "^  ^^  remettre  en  campagne  :  il  partit  de 
en   perfonn-:  logne  le  deuxième  de  Janvier  ij'ii  ,  ai 


?"  w^^c   d^  pagné  de  trois  cardinaux ,  vint  au  camp ,  I 
la  Mirando-  prit  ^^^  logement  dans  la  cal)ane  d'un  àîfii 

expofée  à  toute  la  batterie  de  la  ville.  Ùiùk^,^ 


le. 


/  ,o.^»T*io!  ^"^ne  attention  ni  à  fon  âge  ,  ni  à  fa  digftkl^' 
Parif  de  f*ns  penfer  qu'il  alloit  fournir  au  concile  qoSok. 
Grafflr ,  /.  3 .  devoit  bientôt  aflembler ,  un  prétexte  fpécieok 
Manuf.  Vat.  pour  lui  faire  fon  procès,  il  parcouroitlc  ciif^  -ij 
%ifi.  dn  €l.  ^^^V3^  »  "U't  &  jour  îl  étoit  fur  les  batteries»  1 
Sajard,  c,  ,.Tiâtant  les  travaux ,  faifant  placer  les  canons î  i 
Réon.  Loi  excitant  les  foldats,  tantôt  par  careâes ,  tantU  j 
^**  "  }^\     P^^  menaces  ,  ôc  tout  occupé  de  la  défaite  dck    ] 

11  ^^^^  il  devoit  rendre  compte  à  Dieu  conaml 

Avanture  ^e  la  fienne. 
^ui  p:.*nrc  lui  ^  Mais ,  malgré  fon  acharnement,  l  incoramo* 
eoûicr  la  vie.  dite  du  lieu  où  il  étoit ,  le  danger  qu'ily  couroici 
&  la  rigueur  de  la  faifon,  l'obligèrent  de  fe  reti- 
rer pour  quelques  jours  à  Concordia.  Ce  fut  il 
qu'il  apprit  que  la  conjuration  de  Florence  re*" 
hoit  d'être  découverte.  Cette  coniuratîons'éloit 
faîte  pour  émpoifonner  Soderini ,  perfo!mag( 
très-accrédité  dans  fa  république ,  &  qui  paflbic 
pour  l'auteur  de  fes  liaifons  avec  la  France.  Le 
pape  s'embarrafla  peu  des  bruits  qui  coorutent 
contre  lui  à  ce  fujet.  Tout  occupé  de  batailles , 
rien  ne  le  touchoit  que  ce  qui  pouvoit  avan- 
cer le  fiége  qu'il  avoit  commencé.  Impatient' 
d'en  être  Çi  long-tems  abfent,  quoiqu'il  ne  vînt 
que  de  le  quitter^  il  7  retourna  bientôt  malgré 


&  combôit  fort  épaSflè ,  flc  il  prit  foii  am*  ts«i^ 
ms  TO6  ])etite  égllfe  qui  étoit  bitié 
les  itiuri  de  la  Ntirtnddle  :  mais  pliu» 
%  domeffiques  y  ayant  été  tuéi ,  il  fut 
PabandonAer  jk  de  fe  placer  plut  loiii. 
ta.  ardeur  à  ptetfer  le  foldat ,  Jc  fon 
itttit  à  lui  promettre  le  pillage  dé  là 
fige  avançoit  peu  :  Alexandre  Triircit 
imi  maréchal  de  France  de  ce  nom , 
dk  avec  un  coutage  îofpf  enaût»  que»! 
t  mie  quatre  cens  hommes  de  garni* 
li  jui  do&AOk  encore  plus  dé  caur, 
ttehdoit  Chaumoitr  avec  de  nôuveU 
frimais  lès  mefiires  ne  furent  pas  bien 
lautoônt  qui  avoit  cru  la  campagne  * 
A  ii  fe.  ttWrt  de  devant  Boulogne i 
ç^étoit  le  mdisde  Décembre ,  aVoit.li^^ 
tjfxn^tle  de  fon  armée,  fuivant  la  cou* 
K  eh  iifage.  Il  appi-it  trop  tard  le  fiégfr 
Attdolê.  llyyoia  néanmoins  dès  qu^t     |^  j^îj^ 
nouvelle  ;  màh  les  foins  dupapepoui^  ^^l^    capin^ 
fîége  furent  encore  ou  plus  vifs  ou  b ,  ^  le  par 
plus  heureux  que  les  fiens  ne  le  furent  pe  y  ^a»t  ùm 
ndre  la  place.  Elle  fut  ouverte  ,  &  la  ^*^* 
foffés  fe  trouva  fi  forte ,  qu'il  ri'étoît    J>»»^  ^ 
B^re  de  les  combler  pour  monter  à  *••  ••  '  V^^ 
comme  la  brèche  étoît  grande,  l^  hêcém^m,^ 
capitula  pour  fûrtir  le  vingtième  de 
^condition que  les  oificiers  refteroieht 
rs  de  guerre.  Le  pape  y  entra  par  la 
h  vainquéuir,  étalant  avec  oitehta- 
î  la  pompe  dont  un  général  de  vingt 
t  pu  faire  parade.  11  y  mît  cinq  cenS 
s  oc  trois  cens  Italiens  de  gàrnifon 
êcher  que  les  François  n*y  rentraflent. 
rti  de  la  MSrandole ,  il  repafla  à  Bou- 
C  ordonna  à  fes  troupes  de  fe  tendtè 


É 


.ut  mjloircÉccUfiafliqut^ 

■  à  Fcrrare  pour  en  former  le  fîége.  Maisccfl 

AN.  Ï5XI.  tigues  lui  ayant  caufé  une  rechute  ,  il  $'a*^ 
à  Boulogne ,  &  quelque  tems  après  fe  fie  t 
porter  à  Ravenne  ,  pendant  que  fon  armée  J 
celle  des  Vénitiens  allèrent  prendre  leurs  q 
tiers  ,  Tune  à  Bondeno  ,  l'autre  à  Cencio. 
La  prife  de  la  Mirandole  convainquit  1 
XII  qu^il  avoit  eu  tort  d'ordonner  à  Chaumn 
d'épargner  les  terres  de  Téglife  Romaine,) 
qu'il  falloit  dorénavant  agir  avec  Jules  II  coiil 
me  avec  un  ennemi  déclaré.  Ce  général  iPj 
fembla  donc  un  confeil  de  guerre  où  le  iaA 
de  Ferrare  fut  prié  de  fe  trouver.  11  y  propofijl 
de  marcher  contre  les  retranchemens  de  Bob*  L 
deno ,  ôc  d'attaquer  enfuite  ceux  de  Cencio «1 
prétendant  que  iî  le  fuccès  n'hunûlioit  pas  ull 
pape ,  la  France  recouvreroit  au  moins  faré*  ■ 
putation ,  mettroit  en  sûreté  le  Ferrarois ,  ît  j 
obligeroit  le  marquis  de  Mantoue  à  fe  déclara:  | 
pour  elle.  Trivulce  fut  d*un  avis  contraire,  & 
prétendit  qu'il  étoit  plus  convenable  d'affiéget 
Boulogne  ou  Modene.  Cependant  comme  l'a- 
vis du  duc  de  Ferrare  prévalut,  les  François 
marchèrent  contre  les  ennemis ,  le  duc  ayant 
l'avant-garde ,   Trivulce  Tarriere-garde,  & 
Chaumont  commandant  le  corps  de  bataille» 
lis  arrivèrent  fans  obilade  à  une  lieue  de  Bon* 
deno  ;  mais  à  la  vue  des  difficultés  infurmon- 
tables  qu'ils  trouvèrent  pour  attaquer  leurs  en- 
rv.        nemis  ,  le  duc  de  Ferrare  connut  la  témérité 
Les   Fran-  de  fon  eiitreprife  ;  &  Chaumont  marcha  ver» 
Çois    tentent  Modene,qui  fut  vivement  attaquée  fanis  fuccës» 
de  s'emparer  ^ ,  .  ,  ^      .  .  ' 

de  Modene ,  P^^*^^  4"^  ^^  mauvais  tems ,  la  neige  qui  tom- 
tcntative  inu-  Doit  en  abondance,  la  valeur  de  Marc- Antoine 
tile.  Colonne  qui  étoit  dans  la  place  avec  les  trou- 

>'  Mariana,  pes  de  TégHfe  ,  firent  échouer  le  deffein  ;  "ÔC 
*  30.  ».  10.  pour  empêcher  les  François  de  revenir  à  la 


Liyrt  cent  vingt-dcuxiéme.        1x9 

:ge ,  le  roi  catholique  ufa  de  rufe  &  de  ft ra-  \yk.  1511! 
âne,  en  obligeant  le  pape  à  remettre  cette  '  v. 
î  à  Maximiiien  ,  parce  qu'elle  étoît  fief  de  Le  pap^  'f* 
pire.  Virfrufl  qui  conimandoit  les  trou- "^•"c^j;»-  ^îl- 
mpériales  dans  la  Lombardie ,  reçut  cette  ^^^  co«.^nê 
5  de  Marc-Antoine  Colonne  conforme-  ff^f  ^^  y^^- 
:  aux  ordres  du  pape  ;  &  Chaumont  cefla  pire- 
attaquer  dès  qu'il  vit  les  étendarts  de  Tem-  Métr/Mnn , 
ur  arborés  fur  les  murailles.  /.  30.  r,  10. 

M  de  jours  après  qu'on  eut  remis  Modene  <'»><■•  '•  9* 
empereur ,    Chaumont   tomba    malade   à       VL 
cgio  ;  le  chagrin  d'avoir  manqué  Bou-      M'^rt   du 
î ,  &  d'apprendre  qu'on  railloit  beaucoup  ";art'^h*l  ^ 
rance  fur  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  en  -"^""*°"** 
occafion ,  lui  càufa  une  fièvre  fi  violente  ^^  Z^/ j^ 
le  l'emporta  le  quinzième  jour  de  fa  ma-  £^Jf  xil. 
,  le  onzième  Février  ifii  9  à  l'âge  de      MéoriàuiMf 
3-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Amboi-^*  3o.  *.  11. 
c  enterré   dans  l'églife  des  Cordeliers.  ff'^J^  ,; 
oe  il  étoît  feigneur  de  Chaumont ,  Sagon-  ^J^^ 
VIeilan  ,  &c.  chevalier  de  l'ordre  du  roi , 
(ïîvement  grand  maître ,  maréchal  Se  ami- 
France  ,  gouverneur  de  Paris ,  du  duché 
ilan,  de  la  feigneurie  de  Gène5 ,  &  de  la 
nce    de  Normandie  ,  lieutenant  général 
)mbardie ,   il  laifla  de  grandes  charges 
tes.  On  parla  de  lui  diverfement ,  Se  plu- 
hiftoriens  l'ont  regardé  comme  un  hom- 
ui  manquoit  de  prudence  en  beaucoup 
afions  ,  &  quin'étoît  redevable  de  fa  ré- 
on  qu'à  la  faveur  du  cardinal  d'Aroboife 
icle.  D'autres  toutefois  parlent  de  lui 
e  d'un  officier  qui  n'ctoit  pas  indigne  des 
s  emplois  dont  Louis  Xïl  ravoithonoré, 
étoit  fort  propre  à  conduire  une  affaire 
iféquence  tant  en   guerre  qu'en   paix.  U 
cpoufé  Jeanne  Malet  de  Oraville  ,  dame 


^^^^^  114  WJhirt  EccléfiafHqtu , 

An.  liii.  ^^  Mircouffis ,  dont  il  eut  Georges 

fe  9  feigneur  de  Chaumont ,  qui  fiit  ti 

taille  de  Pavie  en  Février  15x4,  âge 

Yll^        deux  ans  fans  avoir  été  marié. 

TrH-uVc      Après  la  mort  de  Cbaumont ,  Ja< 

loi    focceit  vulce  prit  le  commandement  de  l'ai 

ao  comaïaiv  ç^jfg     comme  le  plus  ancien  mar 

f armée.        attendant  que  la  cour  ^  eut  pourvi 

fe  contenta  feulement  d'empêcher  q 

ne  fe  diifipât.  Quoiqu'il  n*airoât  pa 

il  craîgnoit  ds  le  choquer,  parce  qu*i 

lien  ;  il  ne  put  toutefois  refufer  au  ( 

rare  une  partie  de  fes  troupeis  poui 

qui  réuffit  heureufement.  Jules  av< 

vm  armée  affiéger  Baflia ,  petite  vl 

lieues  au-deflbus  de  Modene  ,  fur 

îlle  que  forme  le  Panaro.  Le  duc  de 

voya  fa  cavalerie  le  long  du  Pô ,  & 

fon  infanterie  ;  l'une  &  Tautre  arri 

che  Bailia,  avant  que  les  aiïîége; 

avis  de  leur  marche  ;  ôc  comme  le  t 

rude  ,  que  le  duc  d'Urbin  qui  faifo 

négligeoit  d'envoyer  fes  efpions  po 

verte  ;  le  quartier  général  des  af 

enlevé ,  le  peu  s'en  fallut  que  le  di 

VIII.       ne  demeurât  prifonnier  du  duc  de  \ 

Il  b^i;  Tar-  bruit  qui  fut  entendu  dans  les  autr 

&^del"vém-^^  prendre  la  fuite  aux  foldats,  à 

tt;n"dcv^'î^^^^^P^g"ols  que  le  duc  de  Ferr 

£ai[lu.  par-devant ,  pendant  que  la  garnif< 

lesattaquoit  par  derrière.  Ils  y  péri 

Tarmée  vicflorieufe  entra  le   lend 

Ferrare  avec  peu  de  perte  3c  beauct 

re.  Les  ennemis  perdir-rr.t  quatre  j 

hommes.  De  Baiiia  ,  Irivuke  vint 

ta,-  où  il  enleva  cent   cinquante 

Croient  en  embufcade,  command 


îvft  cent  vingt-ieuxiéme*  îif 

rato  ,  chevalier  de  Rhodes ,  officier  yfJJTTTïTT 

ité  de  rarmée  Vcniticnnc,  qui  y  fut 

» 
"atholîque  appréhendant  avec  raîfon       ^^* 
ËTance  des  François  ne  devînt  trop  tfa,jt.cs^"*^3ê 
Italie,  a  le  pape  Jules  avôit  du  dei-  Ferdinand   à 
>rcfenterà  Maximilien  qu'il  perdroit  l'cm?  rcur 
lie  occafion  du  monde  de  recouvrer  H^JJ'  ^V'^^'î! 
idre  de  fang,  tout  ce  que  les  Aile- p^^^^  • 
îent  perdu  dans  ce  royaume  ;  qu'à  la 
ttîneroit  le  pape  &  les  Vénitiens  en  ^**î^  ''' 
uni  avec  les  François  ;  mais  qu  aum  „-^/  ^i    ^^ 
:  leur  roi  fi  puiflant ,  qu'il  feroit  mai-  ^4. 
t  dans  toute  T  Italie  quand  il  le  vou- 
il  importoit  peu  aux  Allemands  de 
iîere  ils  recouvreroîent  les  villes  que 
ens  avoient  ufurpées,  pourvu  qu'ils 
ent  les  maîtres  ;  que  fa  maiefté  im- 
ivoit  qu'à  convoquer  une  affemblée  à 
&  y  envoyer  fon  minière  ,  dans  là 
que  Louis  Xlï  ne  manqueroîtpas  d*y 
î  fîen,  ôc  que  Jules  11  feroit  la  même 
is  l'apprchenfion  d'être  dépofé  par  le 
'on  vouloir  tenir  ;  que  la  république 
qui  conformoit  afTez  fes  volontés  à 
>ape  ,  fe  foumjttroit  à  tout  ce  qu'on 
îxiger  d'elle  ;  qu*on  la  condamneroit 
r  tout  ce  qu'elle  tenoit  de  l'Empire  en 
&  de  la  maifon  d'Autriche  en  parti- 
que  les  Allemands  s'établiroient  par- 
dans  ritalie  qu'ils  y  recouvreroîent 
:nne  réputation.  ^^^;  ^^^ 

ihen  flatte  par  le  recouvrement  de  ^^^    rcmpc- 
ité  en  Italie,  Ôc  par  le  piailir  de  s'y  }  ur  qui  *ei 
•tôt  fu'j.crieur  à  Louis  Xll  ,  fe  rendit  ^ crh  à  Lorna 
ntranccsdu  roi  catholique,  &  écrivit  ■^*'' 
î  France  ,  pour  lui  repréfenter  qu'il    Guir,  /.  9» 


^^^^^  11^  Hi/loin  Eccléfiaftiqae , 

▲n.2511.   ^^^^^^  encore  faire  cette  tentative  pouf  a 

de  mettre  le  pape  dans  fon  tort  ;  qù* 

on  ne  le  ménageroit  plus  s'il  ne  fe  rende 

qu*au  refte  il  pouvoit  être  afluré  que  fa  ; 

impériale  ne  traiteroit  fans  lui  ni  avec  Ji 

avec  les  Vénitiens  &  qu'il  le  prioit  d'e 

încefTamment  un   miniflre  à   raffemb 

de  voit  fe  tenir  à  Mantoue.  Louis  XII 

mécontent  de  la  conduite  de  l'empereur 

nion  qu'il  vit  entre  Maximilien  &  Fei 

.     .   YiT  ^"^  fournit  matière  à  d'amples  réflexion 

eonfent         ennuyé  de  la  guerre ,  &  craignant  de  fe 

qu'on  tienne  odieux  à  toute  l'europe,  il  confentità  1< 

une     affcm-  ciation,  &  nomma  pour  affilier  à  Tafl 

blée  à-Man-  ^^  Mantoue  ,  Etienne  Poncher,  évêque 

toue    pour       .      •         /i        i  t      \       r 

diflîSreiw  in-  '*^  >  ^^  prélat  du  royaume  le  plus  fça 

térètî.  droit  canon  ,  &  le  mieux  inflruit  des  lib 

Séonmarth,  ^'^g^îf^^  de  France*  Poncher  arriva  à  > 

C«/.     chrift,  trois  jours  après   Tévêque  de  Gurck , 

Xayn,  h»c  rendit  comme  miniftre  de  Tempereur  , 

^'*':J^*       pagné  d'Urrea,  ambafladeur  de  Max 

f^^ûj!"'  ^'  L'évêque  de  Catane  ôc  Jérôme  de  Vie  i 

verent  auffi  pour  le  roi  d'£fpagne. 

Le  pape  étoit  alors  à  Ravenne.  O 
connoifToît  le  pouvoir  de  Tévêque  de 
il  voulut  l'engager  à  venir  le  trouver 
tirer  de   lui   communication  des   pro 
de  l'empereur,  &  de  le  détourner   d 
concert  avec  l'évêque  de  Paris.  Mai 
i'évêque  de  Gurck  étoit  d*une  humeur 
hautaine ,  Jules  ne  voulut  pas  lui   éc 
même  ,  mais  il  s'adreffa  à  Jérôme  de  \ 
baffadeur  d'Aragon  à  Rome ,  &  le  p 
gager  le  prélat  de  faiie  le  voyage  de  R 
Vie  ctoit  un  homme  très-adroit  Ôc    f 
nuant  ;  il  vint  trouver  l'cvêque   de 
Mantoue ,  6c  lui  parla  avec  tant  d'artit 


vrt  cent  vingt-deuxième.     ^  Tiy 

a  de  faire  la  démarche  qu'il  lui  con-  "Xn.  t$iu 

enne  Poncher  s'y  oppofa  autant  qu'il 

que  Maximilien  n'avoît  pas  envoyé 

2  Gurck  à  Ravenne,  mais  à  Man*^ 

ndantdeVic  fçut  expofer  avec  tant 

é  &  d'affedlion  apparente  à  l'évêque 

qu'il  feroit  de  l'avantage  de  Louis 

jnîlien  d'être  repréfentés  par  un  feu! 

k  qu'il  falloit  faire  cette  démarche 

;n  de  la  chrétienté ,  qui  demandoiç 

icît  la  mauvaife  humeur  du  pape  y 

er  cefla  de  s'oppofer  à  la  démarche  -    XIÎ.  ^ 

e  de  Gurck.  Il  fut  donc  arrêté  que  le  ^^  q^^II'^ 

nceroit  jufqu'à  Boulogne ,  que  le  pré-  trouve^    k 

trouver ,  Ôcque  l'évêquede  Paris  at-  pape  à  Bon- 

m  collègue  à  Mantoue.  Jamais  la  cour  lognc. 

ne  fit  u«e  réception  plus  flatteufe  à     g^^^  ^,| 

jue  celle  qui  fat  faite  à  Tévêque  de  dn.n.  s»« 

lus  les  courtifans  vinrent  le  recevoir 

;  &le  prélat  Allemand  ayant  apperçu 

c  l'ambafladeur  de  la  république  de 

près  du  pape  ,  il  lui  parla  d'une  ma- 

vive,  &  le  reprit  de  la  hardiefle  avec 

ofoit  fe  préfenter  devant  un  miniftre 

îreur  ,  qui  avoit  mis  la  république  au 

împire.  L'évêque  fut  conduit  au  con-     s^and,  aà 

i  le  pape  l'attendoît  avec  tous  fes  car-  étnn,     ijixé 

1  en  fut  reçu  avec  des  honneurs  extra-  "•  *• 

s,  &  le  prélat  expofaen  peu  de  mots, 

:  fierté  ,  que  l'empereur  fon  maître 

voyéen  Italie  dans  l'intention  d'y  pro- 

>aix  ;  que  cependant  on  ne  pouvoit  la 

:s  Vénitiens  ne  rendoient  auparavant    ^^^'    j, 

li  appartenoit  à  fa  majefté  impériale,  fict^"'^"' 

,  au  fortir  du  confiftoire ,  vo^ut  avoir  pr^'at  en  traî- 

^rence  particulière  avec  le  prélat,  mais  tant  avec  Iq 

;narien,  11  ne  fe  rebuta  pas  néanmoins;  pape» 


jit  Hijioire  Eccléfiajliquej 

*;'  pour  engager  i*é  vêque  à  fe  relâcher  de  tu 

AN.  1 5 1 1.  jj^çf  j:s  propofitions ,  il  lui  dit  que  peu  de  j 
avant  fon  arrivée  ,  il  avoir  fait  une  prono 
de  cardinaux  ,  dans  laquelle  il  en  avoitréJ 
un  en  fecret  qu'il  n'avoit  pas  voulu  nod 
alors,  mais  qu'il  déclareroit  en  fontea 
vouloit  lui  faire  entendre  par-là  que  c'en 
lut  qu'il  a  voit  penfé  ,  &  que  cette  digM 
roit  le  prix  de  fa  complaifance.  Mais  Ic| 
lat  parut  peu  touché  de  cette  bonne  vola 

Îrue  d'ailleurs  il  ne  croyoit  peut-être  pas 
incere  ;  il  ne  diminua  rien  de  fa  hauteur,! 
fe  relâcha  point  de  fa  fermeté. 

Le  pape  pcnfant  que  quelques-uns  <lt 

cardinaux  feroient  peut-être  plus  habilei< 

lui  pour  fléchir  un  efprit  fi  rétif,  en  noi 

trois  pour  conférer  en  particulier  avec  lia' 

trois  cardinaux  étoient  ceuxdefaintGeoflj 

de  Rhegge  ôc  de  Medicis ,  trois  des  plusrel^ 

Lm  cônfé-'^^^^^  fujets  du  facré  collège.  Mais  l'évê^ 

renc.  s  le  paf-  Gurck  tint  au-deflbus  de  lui  de  négocier  ^ 

fent    entre    d'autres  qu'avec  le  pape  même,  &  nevoc^ 

trois    caH  -  point  démentir  fon  caraélere,  il  nomma  aulP 

niux  *  tro  s  jQncoté  trois  de  fes  gentilshommes  pourtr*-'' 

lenian  as        *vec  les  cardinaux  commiflairesr  En  toute  9^ 

nommés  par  occafion  le  pape  auroit  rompu  la  confère^ 

(fepréJat,       &  fait  éclater  fon  reffentiment  ;  mais  uaej| 

fion  plus  vive  dominoit  en  lui  :  il  hzàtÇut 

France ,  il  vouloit  humilier  fon  roi  ;  ^V^ 

3u'il  en  vint  à  bout,  il  étoitréfolu  de  palbl] 
efTus  toutes  les  formalités.  Ainfi ,  faas  6 
connoître  la  peine  que  la  fierté  du  prélat 
caufoit ,  il  confentit  que  les  conférences 
cinfieat  entre  les  trois  feigneurs  Alleoui 
6c  les  trois  cardinaux  qu*il  avoit  nomoiés. 
pape  ne  defiroit  qu'une  paix  particulière  eo 
l'empçreur  &  les  Vénitiem,  âc  ce  fut  !•  iî 


noie  il  abfoius ,  qu'il  ne  permettoic 
changeaffent  la  moindre  circonf- 
lui  en  demander  avis.  Comme  il 
Koit  fur  rien ,  les  trois  cardinaux 
:nt  vivement  aux  feigneurs  Alle- 
le  faint  fiége    ne  méritoit  point 
eur ,  ôc  qu'il  étoit  au  moins  de  la 
pour  un  évêque  de  fe  relâcher  de 
)fe  en  fa  confîdération.  Les  fei-     a  ^.* 
)orterent  ces  inftances  à  l'évêque  ^^e  ^  ïcT.p^ 
qui  i;jépondit ,  que  MaximiUen  s'ac-  reur  ft    jet 
rtc  la  république  de  Venife,  pour-  Vénidcnsquî 
rcftituât  tout  ce  qu'elle  tenoit  de  "*=  ^**'"  P** 
de  la  maifon  d'Autriche,  excepté  ^^^^' 
Trévife  qu'on  lui  laifTeroit  à  ces  ^'~^»    ^îF- 
Wons  :  la  première ,  Qu'elle  tien-  ^"^' 
eux  places  en  fief  de  l'empereur  ; 
»  qu'elle  payeroit  pour  l'inveftiture 
nulle  écus ,  Qc  cinquante  mille  tous 

Sudeur  de  Venife  à  Rome,  Jérôme 
ib*ofa  flgner  un  traité  fi  défavanta* 
I  en  recevoir  un  ordre  nouveau  ; 
at  fe  trouva  fort  partagé  ;  la  plupart 


I 
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An.  X5XI.  ture  des  droits  que  la  république  à 
fur  les  pays  qui  s'étoient  perdus  de] 
de  Cambray  ,  il  offrit  la  ceflîon  d» 
quels  qu'ils  puflent  être  ;  mais  il  jui 
très-bonnes  raifons  les  droits  de  fa 
Trévife  ,  Vicenze  ,  Padoue  &  leu 
res.  C'eft  ce  qu'elle  avoit  confervé 
de  Terre  -  ferme.  Les  raifons  étoi€ 
plique ,  &  le  pape  dans  toute  aut: 
auroit  trouvé  la  caufe  àti  Vénit 
juilice  claire  &  înconteftable  ;  ma 
vouloit  les  portera  une  paix  partie 
Maximilien  ,  il  dit  qu'ils  ne  pouvo: 
penfer  de  donner  à  ce  prince  une 
latisfadlions  qu'il  leur  demandoit. 
de  Gurck  de  fon  côté  rabbatit  qu< 
de  la  hauteur  de  fes  proportions  , 
parties  parurent  s'accorder  aiHc  con 
vantes. 

Que  les  Vénitiens  garderoient  c 
noient  dans  le  Frioul  &  dans  VU 
garderoient  de  même  Padoue  &  Ti 
leurs  territoire^  ,  pour  les  poflcd 
mouvance  de  l'Empire  ;  qu'ils  prer 
înveftitures  de  cts  états ,  &  que  p< 
tenir  ,  ils  payeroient  en  diffère ns  t 
tre  cens  mille  écus  d'or  à  l'empereu 
Mais  cet  accord  ne  fut  pas  fuivi  c 
L'évêque  de  Gurck,  fuivant  les  o 
tifs  de  Maximilien  ,  ne  confentoit  ; 
paix  avec  les  Vénitiens  ,  qu'au  i 
que  le  pape  (îgneroit  la  fîenne  avec 
France  &  le  duc  de  Ferrare  ;  ce  qi 
cordoit  pas  avec  l'intention  du  pap 
deflein  au  contraire  étoit  de  faire  ft 
entre  l'empereur  &  la  république  , 
tînuer  lui-même  la  guerre  contre 


Livre  cent  vingt-deuxi/me.  itl  ^^^^^__^^,,^ 
i»c  de  nouveaux  avantages.  Ainfi  ,  plus  les  an.iju.' 
IWis  s'approchèrent ,  plus  il  s'éloigna.  En-  ^y^^ 
îp,  les chofes  allèrent  fi  loin  que  l'évêque  for-  J^^^^  ^  .'.  c 
NS  de  Boulogne ,  après  y  avoir  demeure  quinze  la  in'goti-- 
"^  inutilement ,  ne  voulant  plus  fouiTrir  qu'on  t»-^»  <*-  Ma/.- 

parlât  ni  de  la  cour  de  Rome ,  ni  du  faint  '^"^' 
!>&  prit  le  chemin  de  Modéne.  Sa  fain- 
)  après  quelques  réflexions,  fâchéed'avoir 

pea  trop  fait  connoître  fa  haine  contre  1& 
^J**ce,  envoya  après  l'évêque  TambafTadeur 
I*  Portugal  fon  intime  ami  ,  &  d'ailleurs  atta- 
^aax  intérêts  de  M aximilî en  ,  pour  l'aflurer 
P<*ûj*adoucîroit  fur  ce  qui  concernoit  Louis 
l^lj  mais  le  prélat  ne  voulut  pas  rcrourner. 
™*"^tre  fe  feroit-il  encore  adouci ,  fans  un  in- 
/?'  ^uî  acheva  de  Taigrir.  En  fortant  de 
^gnê  il  apprit  que  Jules  s'étoit  fervi  de  la 
Ir^'^on  d*armes  accordée  par  le  roi  de  Fran-^ 
^^'^'a.tit  l'aflèmblée  de  Mantoue  pour  fur- 
**"^^  Gènes ,  &  cette  aftion  l'indigna  vi- 
*^t  contre  lui.  Au  refte  ,  Jules  en  nit  lui- 
®^  très-mal  récompenfé.  Pour  mieux  ca- 
'^ndeflein,  il  avoit  envoyé  à  Gènes  l'é- 
l^c    de  Ventimiglia  déguifé  en  marchand. 
V^<lue  fut  furpris  &  arrêté  conduifant  un 
'^P^a.ude  boeufs,  &  on  le  mena  prifonnier 
*iia.ii,où  il  avoua  tout.    On  n'ofa  pronon- 
'  ^^ntreun  miniflre  du  faint  fîége  qui  fe  re- 
cw^o\floit  coupable;  mais  on   n'eut  pas  les 
^-.^^s  égards  à  Gènes  pour  fes   complices  , 
^  *urent  tous  punis  de  divers  fupplices. 
ï-^  promotion  des  cardinaux  que  le  pape      XVH. 
ules  fit  à  Ravenne  quelque  temps  ^vant  que     iepapeJit- 
'évêque  de  Gurck  arrivât  à  Boulogne  ,  fiit  de  ''^  ^-'^^  ^"' 
vxi\»  favoir,  Chriftophle  Brambridge,  An^        "''"^•. 
r\ois,  archevêque  dTorck  ,  prêtre  du  titre  de  ^^JT    7 
fri^^ePraxede,   ambafladeur  d'Henri  VIU    'u        " 


'Dnrakcr 


Birt  en  C3nt- 


I20  mjhin  Fcdéfi 

nrs  dfs  droÎD  <jnc  laré^r 

de  0=brij  -  il  ofitr 
c'— sli  jn'i— i  pcnfenc  «r 
rr^i-b  ^îines  raitoof 
Tré/ii,  TkcB» 
res.  C'ii  ce  qo^  ^ 

di  Terre  -  fer 

piiqtie,ac  I  \^g; 

P*f?  *  jre  z'zx  S 

▼J»**?^/  .e  çi'ili  av; 

^***'*  e  Accold,  F 

P^^  ^rétr-  ii  ritre  de 
™»  .e  Ciiix ,  di  Muille 
^  ,ne  ,  arche vèj^oe  de  I 
*  »Daae ,  de  Pale^lnne  5c  c 
'^  lillesdc  GraaSi  ,  BoEosoîs  , 
Jje  ,  prêtre  Ai  crtre  de  fiînr  Si 
glane  au-delà  da  Tibre.  5. 
BO  ,  Vénîrien.  cvéqiie  de  Co 
ocre  de  ûinr  Vital ,  puis  de 
Beniînelii  Sauli ,  Gcnoîi  ,  c 
diacre  du  titre  de  îiint  Airî^ 
titre  de  faîzte  Sabine.  8-  Al: 
Siéncis ,  ivèque  de  5uir.a  , 
fiint  TÎ!Ccdore ,  qui  n:t  pri 
par  Lçon  X.  Ozu-hre  fe  rro; 
révêque  de  Gurck  ,  qui  ne  : 
digïxiré  que  foui  Le  nèrae  Lé: 
AuflE-côc  après  ia  rupr^xe  . 
Mante ue  ,  on  agit  des  deui 
ment  qu'on  n'avoît  encore  : 
nouvella  b  guerre ,  &  fe  mil 
prsrnier  de  Mai  avec  une 
cens  lances ,  .3c  de  lepc  mille 


^^  ciuV  ^^"^  *•  ?^  •  K^'  AH*  »l»»« 
>^  jî^*  commtndoit  l'ar- 

v^  ^^tre  rivage.  Le  roi 
pour  adoucir  les  cf- 
•y    '^  %  fon  ambafladeut 

.  ^  >^  vcpréfcnter  à  ce      p^^  /, 

^     '*  ^^  Ndunom  deroi  ji^gUHs^th 

,   v>,  >^  ae  pouffer  à  bout  45».  ^^m\ 

li  dépourvu  d'aimt ,  Gmtiimd. 
■  -.  '        .,^   :^an$fonpartiplu$dcla'-*-'^-*7*' 
jftxif.  ^^^»is;quec'étoit  à  Louis 


4leîilareliL5;|inepouvoitêt^  ^''^ 

^U  feire  c  Jî'^'*  chrétienne  ;  qu  il  pou- 

L  ^aie    k^  ^  »^  protégeant  plus 

'^  Iw  *  ^  4^0»  &  majefté  très-chré-      xrx. 

i-'Wi*  ^^*cUc  connoîffoit  les  dîf-    PW-tet  ^11 


Lt^:  S»^  n'en  vouloir  auFerraroU  f  ^^ 

'J^f.1    ^uî«e  plu»  aifément  le  Mi-  ^,ç„  ^fg^^ 

\^    1^^^^^  bientôt  à  la  g^    ^^ 

itueneie  feotoit  pas  appuyée  desforces 

ipc;  que  le  roi  catholique  fefervoitdu 

Mdek  guerre  ^,^fj.jq^^g ,  &  que  fa  flotte 

t  en  Elpagne  fur  les  côtes  de  la  mer  Mé- 

■  î>  chargée  de  foldats  ôc  de  munitions 

*>s  étoit  divîfée  en  deux  ;  que  la  moî- 

*«la  vérité  fait  voile  vers  les  côtes  de 

~    *j  nais  que  le  refte  prenoit  la  route  de 

Éikj  ponoit  huit  mille  Efpagnols  natu« 
teent  l'élite  des  forces  de  Ferdinand  ; 
Idle  conduite  ne  montroit  pas  que  ce 
-et  porté  à  la  paix ,  &  quefi  fesdeoMui- 
^Went  finceres  f  il  de  voit  retirer  fes  trou- 
f^i'aiméedu  pape&  défarmer  fa  flotte  :  ce 
'^£im^efté  catholique,   auffi-tôt  qu'elle 
^informée  de  la  réponfe  de  Louis XII,  y^^ 

^^y»CCt  ilitcrvallc ,  Triyulcc  avec  fqn  aj>  Trirulce 
.  Fij 


i 
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An.  151 1.  auprès  de  fa  fainteté,  &  qui  fut  élevé  à 
.  dignité  pour  avoir  détaché  fon  maître  de 

jtU^ir^'  '"térêtsdela  France;   d'ailleurs   homme  i 
Rayn,  hoc  Tant ,  plein  de  vanité  &  fort  intempérar 

4Uf.  m,  47.  Antoine  Ciocchi ,  die  auffi  Monti ,  ou  du  ^ 
Italien ,  archevêque  de  Siponte ,  prêtre  du 
de  faînt  Vital ,  puis  de  fainte  Praxede  & 
que  de  Porto.  3.  Matthieu  Schiner  ,  furnc 
le  Long,  SuifTe ,  évêque  de  Sion^  prên 
titre  de  fainte  Pudeniiane  6c  évêque  de 
varre.  C*eft  celui  qui ,  à  la  follicitatîon  d 
pi  ,  avoit  fait  rompre  aux  Suifles  ,  fes  co 
triotes,  l'alliance  qu'ils  avoient  avec  1 
Xi  1.4.  Pierre  Accplti ,  Florentin,  év 
d'Ancone,  prêtre  du  titre  de  faint  Eufebe. 
évêque  de  Cadix,  de  Muillezaîs,  d'Arrai 
Crémone  ,  archevêque  de  Ravenne  ,  év 
d'Albane ,  de  Paleflrîne  &  de  Sabine.  5. 
chillesde  Graffis ,  Bolonoîs  ,  évêque  de  B< 
gne ,  prêtre  du  titre  de  faint  Sixte,  puis  de  £ 
Marie  au-delà  du  Tibre.  6,  François  Arg 
no  ,  Vénitien,  évêque  de  Concorde,  prêt 
titre  de  faint  Vital ,  puis  de  faint  Clémen 
Bendinelli  Sauli ,  Génois  ,  évêque  de  Gir 
diacre  du  titre  de  faint  Adrien ,  puis  prêu 
titre  de  fainte  Sabine.  8i  Alphonfe  Petru 
Siénois ,  évêque  de  Suana  ,  diacre  du  titi 
faint  Théodore ,  qui  fut  privé  de  la  pou 

Î>ar  Léon  X.  Onuphre  fe  trompe  en  y  ajoo 
'évêque  de  Gurck  ,  qui  ne  fut  promu  à  < 
dignité  que  fous  le  même  Léon  X. 
XVIîL         AufG-tôt  après  la  rupture  de  Taflèmblé 
Trivulce  f:  Mantoue  ,  on  agît  des  deux  côtés  plus  y 
met  en  cam-ment  qu'on  n'avoit  encore  fait.  Trivulc< 

P*?'îî«  '!^^*^  nouveîla  la  j^uerre ,  &  fe  mit  en  campa^ri 

fon  armée.  .       j    °»,  .    '  '      j     t» 

premier  de   Mai    avec  une  armée  de  d 

ÇCQS  Unçes  I  Se  de  fept  mille  hpmmçs  d*ii 
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ttTîC,  &  vînt  camper  fur  le  bord  du  Pô ,  pen-  "yJtJ^TjHr 
dant  que  le  duc  d'Urbin  qui  comrr.andoit  IVr- 
méedupape  ,  occupoit  l'autre  rivage.  Le  roî 
catholique  n'oubiioit  rien  pour  adoucir  les  ef- 
prics;  il  chargea  Cabaniilas  ,  Ton  ambalTideur 
auprès  du  roi  de  France ,  de  repréfenter  à  ce      pftrmt  <le 
prince,  qu'il  fe  rendroit  indip;ne  du  nom  de  roi  Amgtetia^tp* 
très-chrétien,  s*il  continuoit  de  pouffer  à  bout  fsi.  C  4s  j. 
le  pape,  qui   n'çtoit  pas  ^\  dépourvu  d*amîs     GmiciiarJ. 
qu'il  n'arirât  aifément  dans  fon  parti  plus  delà     *'•'•  *^*" 
moitié  des  princes  chrétiens  ;  quec*éioit  à  Louis 
à  arrêter  un  fchifme  qui  alloit  naîrre  dans  i*c- 
glife,  &  une  guerre  qui  ne  pouvoit  être  que 
très-funefle  à  la  religion  chrétienne  ;  qu'il  pou- 
voir enfin  la  faire  ccfî'er  en  ne  prott'f  cant  plus 
le  duc  de  Ferrare.  A  quoi  fa  majeftc  irès-chré-       X}\, 
tienne    répliqua  ,  qu'elle  connoilfoit  les  dif-    Plaintci  t'a 
pofiiions  du  pape,  qui  n'en  vouloir  auFerrarois  ^^^^^  *i"!r  ^ 
que  pour  attaquer  enfuite  plus  aifément  le  Mi-  Jçn/^aXf^- 
-  lanois  ;  que  fa  fainteté  confentiroit  bientôt  à  la  rnc. 
paix ,  fi  elle  ne  fe  fentoit  pas  appuyée  des  forces 
d'Efpagne  ;  que  le  roi  catholique  fe  fervoit  du 
prétexte  de  la  guerre  d'Afrique  ,  &  que  fa  Hotte 
.   équipée  en  Efpagne  fur  les  côtes  de  ia  mer  Mé- 
diterranée ,  chargée  de  foldats  Ôc  de  munitions 
de  guerre ,  s'étoit  divifée  en  deux  ;  que  la  moi- 
tié avoît  à  la  vcritc  fait  voile  vers  les  côtes  de 
Barbarie,  mais  que  le  reile  prenoit  la  route  de 
Naples,  &y  portoit  huit  mille  Efpagnols  natu- 
rels qui  étoient  Tclite  des  forces  de  Ferdinand  ; 
qu'une  telle  conduite  ne  montroit  pas  que  ce 
prince  fCt  porté  à  la  paix  ,  &  que  fi  fes  deman- 
des étoient  finceres  ,  il  devoitretirer  fes  trou- 
pes de  Tarméedu  pape&  défarmer  fa  flotte  :  ce 
que  fit  fa  majefté  catholique,   auilî-tôt  qu'elle 
eut  été  informée  de  la  réponfe  de  Louis XII,  ^^ 

Dans  cet  intervalle ,  trivulce  avec  fon  ar-    Trivulce 

Fil 
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Ak.  15X1.  ^^'  attaq».ia  Conceriiia ,  &  s'en  rendît  maître. 
.  .   Comme  il  étoit  père  de  la  coratelïc  de  la  Miran* 

Concordia  ^  ^®*^  >  ^  ^^  d'ailleurs  il  n'aimoit  pas  Jules ,  il 
ft  «'avance  entreprit  de  la  venger  de  rinjuftice  que  loi 
vCTf  Boul^  a  voit  faite  ce  pape  en  fe  faîiîflant  de  fes  états. 
V^  Sa  fainteté ,  en  laçant  de  Boulogne  ,  y  avoii 

C9€cin,   de  laifTé  une  garnifon  aifez  mal  difciplince;  elle 
kM9  Jtal.      avoit  précipité  fon  départ ,  ne  fe  croyant  pas 
Rayn,  hce  ^^  fureté  dans  cette  ville ,  &  s'étoitfervi  deli 
^•»»S*-      commodité  des  troupes  Efpagnoles  que  le  roi 
catholique  rappelloit  de  l'armée  eccléfiadique, 
pour  retourner  à  Ravenne  fous  leur  efcone. 
Les  Bentivoglio  qui  entretenoient  des  corref- 
pondances  fecrettes  avec  Trivulce  ,  lui  ayant 
promis  de  lui  faire  livrer  une  des  portes  de  la 
ville  par  le  moyen  de  leurs  partifans  ,  ce  géné- 
ral y  accourut  avec  fes  troupes  &  entra  dans 
Boulogne  fans  nulle  oppofition ,  parce  que  le 
Pue  d' Urbin,  que  le  pape  fon  oncle  avoit  laifR 
pour  commander  dans  la  place  ,  informé  de  11 
venue  des  François  &  de  lears   intelligences 
avec  quelques-uns  des  principaux ,  fortit  bruf- 
quement  avec  fes  officiers  &  fa  garnifon.  Com- 
me il  fe  voyoit  trahi  ôc  qu'il  ne  pouvoir  pas  ef- 
pérer  d'être  fécondé  des  bourgeois  ,  s'ilentre* 
prenoît  de  fe  défendre ,  il  appréhenda  de  tom- 
.  ber  entre  les  mains  des  ennemis. 
XX!.  Le  cardinal  de  Pavie  y  étoit  reilé  en  qualité 

Dont  il  ft  jg  légat;  on  le  nommoit  François  Aledo£,3c 
if  y  f^rîLn-  i^  ^to"  ^^0^^  ^"  comble  de  la  faveur  auprès  do 
trerlef  Benri- fape.  Paul  Jove  dit  qu'il  en  étoit  tout-à-fait 
voglio.         indigne ,  &  qu'elle  avoit  commeiicé  par  une 
mauvaife  voie.  Jules,  outre  Tévêché  de  Pavie 
GMiccJ.9*  9c  le  chapeau  de  cardinal,  lui  avoit  donnél'ar- 
Mariana.  çjievêché  de  Boulogne  ,  &  quoique  la  bonne 
{f  30.  ».  XI.  pQijjjqyg  ne  lui  permît  pas  de  mettre  Tauto- 
lï\i  fpirituelle  âc  la  temporelle  entre  ks  maifil 
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d*une  mêihe  perfonne ,  il  avoir  pourtant  voulu  >^n.  tslx* 
que  le  cardinal  ïni  gouverneur  de  fon  diocèfe, 
comme   s*il  n'y  eût  point  eu  d*aurre    homme  ^^' •^'"'' '• 
dans  le  monde  à  qui  il  pût  confier  la  principale  '  ''j/' "Jl*,  ^ 
de  i&s  conquêtes  :  mais  les  plus  habiles  ne  font  ^.  „,  59. 
pas  toujours  de  juiles  difcernemens ,  &  la  fa*     Géte^n.  m 
veur  ne  donne  pas  les  qualités  néceffaires  pour  •'*'•  ^^'  '•  '* 
les  emplois  qu'elle  procure. Ce  cardinal  aufli-tôt  '*  **^' 
après  le  départ  de  Jules,  qui  fut  le  quatorzième 
de  Mai,  perdit  le  jugement.  Ayant  voulu  intro- 
duire mille  hommes  dans  la  ville  pour  renfor- 
cer la  garnifon ,  le  peuple  leur  ferma  les  portes, 
Bc  ce  fut  là  le  fignal  du  tumulte.  Le  cardinal  fe      XXn. 
croyant  perdu  ,  par  une  lâcheté  fans  exemple,  ^  p  ".''°*"*J 
abandonna  fon  archevêché  &  fon  gouverne-  ^^  ^    ^^^ 
ment  pour  prendre  le  chemin  d'Imola  ,  &  en-  Boulogne,  ^ 
fuite  de  Ravenne  ,  fous  l'efcorte  de  cent  che-  «'enfuit  à  Ra- 
vaux.  Les  foldats  de  la  garnifon  fautèrent  par-  ^^^"*' 
deflus  les  murailles  pour  fe  retirer  chez  eux*     R^yn.  kêé 
Un  petit  nombre  des  plus  hardis  eut  le  coura-  <».  /».  59* 
ge  de  s'enfermer  dans  la  citadelle.  ^^*  *•  i^ 

Dès  que  le  légat  fut  parti ,  le  fénat  fç  dé-  ^*  *?°' 
clara  pour  les  Bentivoglio ,:'  qui  furent  reçus 
dans  Boulogne  comme  les  fouverains  légiti- 
mes. L'armée  de  Venife,  informée  de  cechan- 
gement ,  fe  retira  par  les  montagnes  ,  où  la 
plupart  des  foldats  furent  tués  ou  dévalîfés 
par  les  payfans.  Il  ne  reiloit  plus  dans  Boulo- 
gne ,  que  la  citadelle  qui  fut  rendue  par 
Jean  Vitelli  ,  que  le  cardinal  de  Pavieyavoit 
laiiTe,  &  en  même  temps  raféepar  les  bour- 
geois ,  parce  que  Virfruft  ,  commiflaîre.  de 
Maximîlien  en  Italie,  demandoit  qu'elle  fût 
remife  entre  fes  mains.  La  crainte  que  le  roi 
de  France  n'y  mît  des  troupes  ,  fît  prendre  ce  yyjir 
parti  aux  bourgeois.  Le  peuple  fit  éclater  fa  LeiBoiilo- 
haine  contre  k  pape  Jules  ,  en   abbatant  &  noi«  mcttaii: 

f  iij 
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Ak.  ijii.  mettant  en  pièces  fa  ilatue  ,  qui  étoit  l'^^uvrai 
en  pièce   1   ^^  ^"  fameux  Michel  Ange.  Jules  étoit      ^epréi 
iiaïuedupape!  ^^^^^  debout  dans  une  attitude  de  folda^^"  >  ^ 
vant  néanmoins  la  main  droite  au  ciel  ^^onae 
jj^n't   '"  F°"^  donner  labénédidlion.  Safaintcté   l'avûkj 
j.xz^.      ^*  ^^^^  élever  lorfqu'elle  prit  pofleflîon  de   Boo/*j 
gne ,  après  en   avoir  chafTé  les  Bcntiv^^gli, 
Auflî  fut-elle  d'abord  un  fujet  de  fcandal^JfWj 
le  peuple  de  Boulogne  ,  qui  demanda  plui««4 
fois ,  H  c'éroit  pour  le  benîr  ou  pour  leioattS' 
re  ,  que  cette  terrible  ftatuelevoit  le  bras.  Ui< 
fois  que  le  pape  fut  informé  de  cette  demawfcil 
il  répondit  :  »C*eft  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autit^ 
»  fuivaht  que  les  Boulonois  mériteront  d*êtri 
»  punis  ou  récompenfés,  3>  Ils  fe  refibùvinrot 
■de  cette  parole  en  cette  occafion,  &  ce  fouTt» 
nîr  excita  encore  plus  leur  indignation  &  leB 
fureur.  Une  tenôit  qu'à Trivulce  de  poufferph 
loin  Tes  conquêtes.  Toutes  les  villes  de  la  Ko- 
magne  lui  tendoient  les  mains ,  celles  d*lmol» 
&  de  Forli ,  vinrent  lui  apporter  leurs  cle&; 
maïs  comme  il  avoit  reçu  feulement  ordre  de 
rétablir  les  Bentivoglio  dans  Boulogne  ,  cofl- 
fermement  au  réfultat  de  Taflemblée  deToar^ 
il  s'abflint  d'agir  contre  l'état  eccléfiailique , 
&  les  nouveaux  ordres  qu*il  reçut  bien-tôt  aprèl 
de  la  cour  de  France ,  juftifierent  fa  conduite. 
j^  duc  de      ^^  ^"^  ^^  Ferrare profita  delà  terreur &.du 
Ferrare  s'em-  défordre  où  fe   trouvoit  l'armée  ennemie.  U 
parc  de  plu-  reprit  Certo ,  la  Pievé  ,   Cotignola  ,  Lugo  & 
/î-nrs  pli  ce?;  quelques  autres  places  dont  la  conquête  rauùra 
tPcfcTCJigçdttJ^  capitale.   Il   fe  vengea    fur-tout    d'Alben 
Carpi.  rto^  prince  de  Carpi ,   pour  les  mauvais  ott- 

ces  qu'il  lui  avoit  rendus  auprès  du  pape  ,  &il 
«'empara  d'une  grande  partie  de  fa  principauté 
de  Carpi. 
Le  pape  Jules  s'attendoit  fi  bien  à  fc  Toir 


uni  vingt'ieuxUmi.        i%7      

commença  à  défefpérer  de^^''  '"j'" 
rer  le  fouverain  pontificat.  Il 
Mirs  à  Ravenne  ,oû  le  cardinal 
trouver.  Comme  on  attribuotc 
logne  à  fa  lâcheté  &  nême  à 
cardinal  voulut  fe  juftifier  de 
ks,  &  rejetta  fur  le  duc  d*Ur«..    XXV. 
qu'on  formoit  contre  lui.  Il  ne  „„  Jf    *■* 
vant  l'oncle  d'accufer  le  neveu  «  aWtlli 
i  lui. reprocher  de  s'entendre  pape  par  le 
errare,  dont  il  avoit  époufé  la  ctnfinal    dt 
fille  de  fa  fœur  IfabeUc,  époufe  j^*  ^* 
rouis  de  Mantoue  »  &  de  lui  s^oSt 
îfleins  &  les  réfolutions  de  ft  , 

d'Urbîn,  irrité  de  ce  rcpro-,  f^  '' 
s'en  venger.  Un  jour  que  le      Mé^fmédéL 
1  palais  bien  accompagné ,  fie  ^id  bme  ém% 
K)n  nombre  defes  domeftiques  "•  ^\    ,^ 
res,le  duc ,  efcorté  de  fc$  amis  ^j^  *^; 
y  attaqua  le  cardinal  au  milieu 
a  fur  lui  &  le  tua  de  fa  propre     ^^Y'* 
poignard.  La  douleur  dont  fiil  ^^^^^^  l'^J'^ 
land  il  apprit  cet  allalunatypafla  j  naldePavic 
aux  larmes.  Mais  comme  les  en  pleine  me* 
âmes  font  bizarres  &  qu'ils  ont    /«  ^^^  f«; 
enchant  à  croire  le  mal,  quel-  titmimi ,  Poli- 
în  foient  les  apparences  ,  il  fe  fP  Impcri»- 
qui  accuferent  fauffement  fa   *  •  ^'  ^"^ 
eu  part  a  ce  crime  ,  &  qui  cru- 


^pliaués  avec  raifon  à  juftifirf     JV^jg».  A«r 
ccutation.  -».  xsn.  lu 

Ravenne  devenant  infuppor-  ^* 
iepuis  le  meurtre  du  carcunal 
it  le   chemin  de  Rome.  Pour 
Fiv 
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Ak.  15 II,  comble  d*afflidion  ,  U  vit  en  pafTant  àRinîm 
Ce,  in  juiM^  placards  affichés  pour  intimer  TindidioD 
-'^.  to,  3.  j,.  du  concile  général  qui  devoir  fe  tenir  à  Pife 
*48.  pour  le  mois  de  Septembre.  Pendant  fa  route, 

XXVII.     Jules  tenta  d'amufer  Trivulce  en  lui  envoyant 
le   pap  le  cardinal  de  Nantes  pour  lui  parler  d*accom- 
ahu/culbé   "^^^<^"^^^^'  C^  cardinal  étoit  Robert  de  Giû- 
Trivulcepoii  ^^'>  évêque  de  Rennes  en  Bretagne,  neveu pa 
luîparlenVa.- fa  mère  du  fameux  Landais,  favori  du  duc  de 
«ommode-     Bretagne  ;  quoique  François ,  il  étoit  fort  avant 
^^^^'         ■  dans  Ja  faveur  de  fa  fainteté,  qui  Tavoit  fait 
Gutc.l,  9,  cardinal  en  i^oj* ,  &  qui  avoit  (î  bien  tourné 
O"  10.         fon  efjprit ,  qu'elle  le  gagna  contre  le  roi  même; 
h'f^^r^'^/  auflî  fut-il  privé  du  revenu  des  bénéfices  quil 
J^jérgtMirél  ^voit  en  France.  Trivulce  écouta  ce  cardinal," 
A///,  ae  art'  &  lui  répondit  que  le  roi  fon  maître  avoit  fait 
tague ,  /,  30.  à  Jules  des  propofîtions  qui  avoient  été  rejct- 
téts^  de  qu'il  n'étoitpasde  fa  dignité  d'en  faire 
d'autres  ;  qu'il  dcpendoit  de  la  cour  de  Rome 
de  les  accepter  ,  ou  d'en  propoferde  nouvelle» 
en  leur  place  ;   qu'on  lui  donnetoit  du  tempi 
pour  cela  ;   mais  qu'il  ne  falloir   pas  oublier 
que  les  chofes  avoient  changé  de  face,  &  lané- 
gociation  n'alla  pas  plus  loin.  Une  autre  affai- 
re occupoit  beaucoup  plus  le  pape  ,  c'étoit  la 
convocation  du  concile  à  Pife ,  où  on  Tavoit 
fommé  d'afîîfter  &  de  comparoître. 
XXVin.        ^^  ville  de  Pife  n'avoir  été  choîfîe  qu*aorèi 
On  convo-  beaucoup  de  conteftations ,  parce  queMaxinù» 
que  un  con-  lîen  vouloit  que  le  concile  fût  tenu  dans  quel- 
'*^^    ^  M^  qu'une  de  fes  villes,  comme  Confiance,  ou  d'ao- 
11^  très  ;  mais  les  Italiens  ne  vouloient  pas  fortîrde 

leur  pays  j  '&  n'ofoient  fe  fier  à  la  parole  de 
Raynéld,  IVmpereur ,  qu'il  avoit  tant  de  fois  violée  eu 
/j^-.  4».  ».  5.  d»autresoccaiions.  Louis  XII,  defon  côté,pro- 
pofoit  la  ville  de  Lyon  ;  &  comme  cette  ville 
n' étoit  pas  du  gc^ût  des  çardiiiaux,  on  s'en  wX 


\ 


ttique.  La  garnilon  ordinaire  lutfiloic 

fureté  du  concile  ;  le  territoire  étoit 

âlCf  on  y  vivoit  à  peu  de  frais,  &  la 

té  de  la  mer    pou  voit  favorifer   une 

î  &  fûre  retraite,  fuppofé  qu'on  y  fût  in- 

îs  Florentins  a  voient  accordé  cette  ville 

hz  de  peine,  &  n'y  avoient  confenti  que 

•romeÔe  de  ne  faire  aucune  violence  à 

i  s*y  rendoient  pour  affifler  au  concile. 

d  ce  choix  fut  fait»  on  ne  penfa  plus      MdrUMéi 

ivoquer  le  concile  ;  &  afin  de  le  faire'*  J®»  *•  '*• 

ar  le  pape ,  on  réfolut  de  l'aller  trouver,  ^^f^'^  ^ 

cur  &  le  roi  de  France  voulurent  bien     kayn^hêc 

;  avances.  Ils  firent  repréfenter  au  pape  an.  m,  i, 

]u'on  avoit  procédé  à  fon  éle(îlion,tout 

;e  des  cardinaux  avoit  juré  folemnelle*  ' 

lie  celui  d*entr'eux  qui  feroit  élevé  au 

n  pontificat ,  convoquer  oit  dans  Tef- 

leux  ans  après  fon  exaltation,  un  con- 

ral,  comme  Tunique  moyen  de  remédier 

K  de  Téglife;  qu'il  avoit  fait  ce  ferment 

5S  autres  ;  &  que  s'il  ne  l'a  voit  pas  exé» 

[n'a  préfent,  on  le  prioit  de  faire  atten- 

ies  maux  en  étoient  augmentés.  Se 


.  c  i_-  r  î...  r. 


Aj..  i;:;.  i^  riT-re-in."  Le  ie=K  prcces  le  TOyant  » 
f  txiîL»  ,  TTÎTi^r  îe  rarti  c  eurcrer  learsa» 
DT:i''i*'"'i  i  Mîlxr  TCTi  l£s  cardciiujc  de  San- 
CS-Cr:ix.  iiNiriiczre  ic  deCoîence  ,  pocrlo 
eazicer  â  c:rT:c=er  dx-méaes  le  condk. 
Ce  fJt  le  iVixf^^nzê  de  %ki  q::'on  !eiar  en  fie  11 
frofpsfii -2 ,  ic  îii  rccOTXerent  aTec  plaîfir  : 
caii  :L  ciiggrecz  croîs  ccndidons  :  i^.  Qoe 
l'eapere^  Je  îe  r^  d-  Fraccc  accorderoîcst 
leur  prcceiîia-  au  ccnci!e  &  à  toos  ceux  qui  y 
a5:ibcro:e=t.  2'.  Q.e  les  princes  ne  confenn* 
ty.tnz  poizt  à  fa  diiiblunon  oa  à  fa  cranilatîoo 
iâns  le  confenceœncdelapius  grande  pa^ede 
Taflemblce.  j*^.  Qu'on  j  jooiroît  d'une  liberté 
&  fûretéendere,  eny  obfenrant  la  forme  preA 
criée  par  le  concile  de  Confiance.  Ces  conifi- 
rions  ayant  été  acceptées  par  les  ambafladem 
au  nom  de  leurs  maîtres  ,  les  trois  cardinanx 
qu'on  vient  de  nommer  avec  fix  autres  y  indî- 
TX1X.     querent  le  concile  général  à  PL'e  pour  le  prc- 

Lc  conc!h  mier  jour  de  Septembre.  La  convocation  fût 
^  ^''^'a  **!  ^^^^^c-  Eile  étoit  contenue  en  deux  adcs  : 

^'^'T    *!  Tun  publié  au   nom  de  Tempereur  &  du  roi 
0  «om  des  car-      v     S     ,  .  «    1*  ^     j  j» 

dînaux.         rres-chrét:en ,  oc  1  autre  au  nom  des  cardmaux 

retirés  à  Milan.  Ils  contiennent  à-peu-près  la 

Jtdyn.  dd  jj^^^^  chofe.   On  y  expofe  que  le  deUein  de 

Fdris    de  ^^"^  ^"^  convoquoient  le  conale  étoit  dcrc- 

Gréiffit^  t,  %.  former  Téglife  dans  fon  chef  &  dans  fes  mcm- 

f.dio.  bres,  &  de  punir  des  crimes  notoires,  obfiinés 

M^r't  "*  ^  incorrigibles ,  qui  depuis  long-temps  don- 

m  221 J   '  '*  notent  un  grand  fcandale  à  Téglife  univerfelle: 

que  le  rang  que  tenoient  dans  Téglife  ceux  qm 

convoquoient  le  concile,  comme  les  principaux 

membres  &  fes  proteâeurs,  leur  étoit  un  titre 

3j2  j^ .,  fuffifant  pour  le  faire  ;  que  d*ailleurs  la  nécefE- 

cé  de  tenir  ces  fortes  d'affemblées  preflbit ,  & 

,  *  /juil  n'y  avoir  plus  d'efpérançe  que  le  fape  e» 


Livre  eetUvingt-icuxUrnéé  ^     iji 

convoquât.  »  Le  concile  de  Confiance  (ajontoit-  — '^— * 

a» on)  en  avoir  reconnu  la  nécelCté,  &  avoit  fait    ^^*  * ^ '*' 

a»  un  décret  exprès  pour  ordonner  que  dix  ans 

a»  après  un  concile ,  il  s>n  tiendroit  un  autre» 

D  Ce  terme  eil  expiré  depuis  long-temps  ,  & 

»  non-feulement  le  pape  Jules  néglige  d'en 

»  convoquer  un  ,  mais  même  il  en  a  éludé  la 

»  proportion  toutes  les  fois  qu'on  la  lui  a  fai- 

a»  te.  33  Enfin,  on  citoit  dans  ces  aAes  le  pape 

lui-même  à  comparoître  au  concile  de  Pîfe  , 

en  termes  aflez  forts  quoique  refpedlueux. 

Jules  fut  fi  alarmé  ,  qu'il  réfolut  d^abandon-      yy^. 
ner  fes  projets  de  guerre,   de  de  retourner       Lr.bjmf 
promptement  à  Rome ,  pour  tenter  s'il  pour-  J"  pape  en 

wit,  par  fon  adreflè  &  fon  habileté,  conjurer  "PP«"'"' 

U*A  6v^i  11 1-  «j         cette   convo- 

tempête  prête  à  éclater.  Il  le  trouvoit  dans  cation. 

un  cruel  embarras  ;  il  s'agiffbit  de  traverfer 
les  projets  des  cardinaux  qu'il  regardoit  com- 
me fchifmatiques,  &  de  réprimer  leurs  entre* 
frifes  audacieufes*  Enfin  ,  après  beaucoup  de      XXXI. 
tentatives  inutiles  ,  informé  de  la  froideur  où     11  en  con- 
étoît  Maximilien  pour  la  tenue  du  concile  ,  voquc  un  au- 
8c  de  fes  irréfolutions  furie  choix  du  lieu  ,  fa  ^'^^  R^*^- 
faintâté  ,  fur  l'avis  que  lui  donna  le  cardinal    ^«'^^«  '•  ' 
del  Monté,  d'oppofer   concile  à  concile ,  fit     '^^^^ 
publier   une  bulle  le  dix-huitiéme  de  Juillet  ,  ràbt.  col,  r 
^u'il  adrefia  à  tous  les  princes  chrétiens,  par  n,  fiB,  fin* 
laquelle  il  convoqua  un  concile  général  à  Ro-  ^  '•  **• 
me  ,  dans  l'églife  de  faint  Jean  de  Latran  ,    &  y^f  7"'';./* 
ordonna  à  tous  les  évêques  du   monde  chré-  *,  1^%^    '  ' 
tien  de  s'y  rendre  au  plutôt ,  à  faute  de  quoi 
ils  feroient  dégradés  de  leurs  dignités  &  prî- 
irés  de  leurs  bénéfices.  Il  en   indiqua  l'ouver- 
lire  au  lundi  dix-neuviéme  d'Avril  de  Tannée 
Tui vante  ijii* 

11  expofe   dans  cette  bulle  tout  le  progrès 
ie  l'affaire  dont  il  étoit  queftion ,  en  le  jufli- 

Fvj 
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An.  15 II.  £^Dt  &  blâmant  beaucoup  fes  enneimSill 
qu'allant  à  Boulogne  pour  recouvrer  quelq 
carres  de  Téglife  Romaine, certains  cardia 
lui  avoient  demandé  permiffion  de  fe  rend] 
Florence  .pour  de-là  venir  à  Boulogne  lej 
dre  ;  que  bien  loin  d*obéîr,  ils  s*étoient  rei 
à  Pavie  fans  aucune  caufe  légitime ,  efci 
par  des  foldats  &  armés  eux-mêmes  ;  qu^en 
touchés  du  rçpenrir  de  leurs  fautes,  il 
avoient  fait  demander  pardon ,  à  quoi  i 
coit  rendu  volontiers  ,  leur  offrant  avec  1 
fa  faveur  &  fon  amitié  ;  que  cependa 
étoient  adez  téméraires  que  de  s'attribue; 
torité  pontificale,  de  convoquer  un  ci 
général,  de  défigner  le  lieu  &  le  cen» 
l'afficher  aux  portes  des  églifes  &  autr< 
droits  publics  ,  &  de  déclarer  avec  faufl 
impudence,  que  quelques  autres  carc 
leur  étoiencunis  pour  un  deflcin  iipernic 
quoique  ces  cardinaux  aient  fait  favoîr , 
écrit  &  de  vive  voix ,  qu'ils  n'y  avoieni 
XXXIÎ.  confenti.  Quant  aux  reproches  qu^on  lui 
Kaii'ons  que  n*avoir  pas  aflemblé  de  concile  deux  ani 
^?û  bu'îk  ^^"  ^ledion  félon  fa  promefle  avec  fi 
-teour  fe  julli-  ^^"^  ^^  conclave ,  &  fuivant  les  déct 
âtr.  concile  de  Confiance ,  dans  lequel  cas  h 

.  dinaux  foutiennent ,  que  s' agi  flan t  des 

an»  \s\\\'  dufouverain  pontife  qui  caufent un granc 

y/  dale  dans  Téglife,  la  convocation  cTu 

Ext,  m  àB.  cîle  n'appartient  point  au  pape  ,  mais  ai 

îî!?^'  ^n^L'  dinaux  qui  ne   l'ont  point   autorîfé  da 


,  afin  de  terminer  la  guerre  avec 
te  fî  ce  concile  n'avoit  pas  été  tenu, 

pas  s'en  prendre  à  lui,  mais  au 
temps  ,  &  a  la  nécefïîté  de  recou- 
es  &  les  droits  de  l'églife  Romai- 
îtoît  un  obftacle  invincible, 
que  fi  ces  cardinaux  fouhaîtoient 
ivec  tant  d'ardeur,  ils  dévoient 
rique  des  fiécles  pafTés ,  &  la  doc- 
Dts  pères,  qui  défèrent  aux  papes 
c  de  convoquer  les  conciles  géné- 
AS  cela  font  nuls  ;  que  la  bulle  du 
Confiance  n'avoit  point  été  ob- 
lis  plus  de  quatre -vingt  ans  ;  ÔC 
le  auroit  été  mife  à  exécution ,  if 
îoler  pour  les  caufes  déjà  rappor- 
în  il  n'avoit  point  agi  contre  fon 

le  vœu  qu'il  avoit  fait  dans  le 
ndiquer  un  concile ,  parce  que  des 
is  légitimes  l'en  avoient  aétour-* 
iix  crimes  qu'on  lui  reprochoic ,  il 
telle  étoit  la  coutume  des  fchifba- 
,  félon  faînt  Jérôme  ,  ont  recours 
ies,  quand  ils  croient  leur  caufe 
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An.  If  II.  vocation  exprefle  ;  qu'enfin  ces  cardîn^ffiriW - 
bufoient  fort,  en  ce  que  s'attribuant  ixa^mr'^ 
rite  qui  ne  leur  convient   pas ,  ils  n'afoif  J 
donné  que  trois  mois  &  demi  pour  fe  ^^«^ 
à  leur  concile,    &  qu*ils  avoient  affigflg  ^tf^ 
lieu  fort  incommode.  C'eft  pourquoi ,  • 
chofes  confidérées  ,  du  confèil  &  du  coa.^ . - 
ment  des  cardinaux,  de  de  la  plénitude  de  HI 
puifTance  apoilolique,  il  déclare  nulle  &tsM 
cette  indiaion  du  concile  de  Pife  ,  avec  W 
écrits  faits  par  les  procureurs  au  nom  deMadf 
milieu,   empereur  élu  des  Romains,  &  i0 
Louis ,  roi  de  France  très-chrétien  ;  les  répw»^ 
vantavec  tout  ce  qui  en  dépend,  les  révoqvupi 
ôc  défendant ,  fur  peine  d*excommuiûctdah 
&  de  malédidtion  éternelle  à  toutes  perfonnes» 
de  quelque  dignité  qu'elles  foient  ^  eccléfîaffi? 
ques  ou  féculieres ,  de  les  favorifer  en  quelqof 
manière  que  ce  foit. 
XXXIII.        Après  cette  bulle  pour  la  convocation  in 
Autre  bulle  concile  de  Rome  ,  il  en  fit  une  autre  contre  le 
ttoir^  car  ii-  ^^^^^^^^  ^^  Carvajal,  auteur  du  concile  dePifc, 
Baux   princi-  ^^  cardinal  de  Borgia ,  tous  deux  Efpagnols,  & 
paux  autjurs  contre  le  cardinal  Briçonnet ,  fans  faire  mcn- 
du  concile  de  tion  des  autres  qu'il  n'appréhendoit  pas  beau- 
*'"^*  coup.  Dans  cette  bulle  il  les  avertit  que  lî dam 

^'**^^'  i'  1'''  foixante  ôc  cinq  jours ,  ils  ne  comparoifièntpai 
éiJ?iTis:  "^  ^  l^ome ,  ils  feront  privés  de  la  dignité  de  car- 
Atâriana  ,   àïn2L\  &  de  tous  leurs  bénéfices.  Ce  qui  fut  un 
/.  30.  n.  17.  coup  de  foudre ,  dit  Mariana ,  pour  ces  cardi* 
XaynM.  j^ux  mécontens  ;  car  cette  démarche  adroite 
m  2*4.  **"'dupape  Jules  déconcerta  leurs  mefures  ,  en 
Ext,  de  eo  leur  ôtant  le  prétexte  fpécieux  dont  ils  s'étoient 
litt,  in   Mp-  fervîs  pour  le  fd  parer  de  leur  chef.  Le  pape  ce' 
pend.  a1.     pendant  qui  étoit  extrêmement  vif,  &  qui  nV 
m'*^i6o         ^°^'  convoqué  le  concile  de  Rome  que  malgré 
lui  ;  ne  put  fe  contenir  d^s  les  bornes  de  li 


^  Livre  cent  vinfft-iiUxUme»        ijy 
tHon  ;  Ton  dépit  &  ion  chagrin  éciatoienc  ■ 

3utes  les  rencontres.  Il  publioit  par-tout  ^^*  ***'• 
ans  le  concile  il  vouloit  traiter  de  pliH 
»  affaires  importantes  y  caffer  le  mariage 
t  reine  Anne  avec  le  roi  très-chrétien  , 
ise  nul;  difpenfer  les  peuples  deGuienne 
•e  Normandie  ,  du  ferment  de  fidélité  prtté 
«i  'de  France ,  qui  retenoit  ces  deux  provîn- 
ÎBJQilement  ufurpëes  par  fes  prédécefleurs 
;leiADglois.  Jules  ne  faifoit  ces  menaces  que 
n  intimider  la  France.  La  colore  que  Ton 
ut  adroitement  cacher  eft  dangereufe  ;  mais 
A  aifé  de  s'en  garantir ,  &  en  détourner 
ftt  quand  elle  fe  fait  remarquer, 
tes  cardinaux,  quoiqu*intimidés  ^  ne  laîflc-    J^XXIV. 
«pas  de  pourfuivreleur  deffein ,  &  defepré-  J^^  "g 
VKx  a  rouverturc  de  leur  concile  a  Pile.  Ils  pjfc  a  «u^ 
iToyerent  des  procureurs  pour  le  commencer,  de  Rome. 
il  répondirent  a  l'évêque  d'Alexandrie ,  qui  rn  aB.  e§me, 
finr  avoit  écrit  de  la  part  des  cardinaux  de  Pif.  Jmb  M; 
iomele  fîxiéme  d'Août ,  que  voulant  travail-'*-  4».  Mis- 
era la  réformation  &  à  la  paix  de  réglife,il$^r^|'':^  ^^ 
'étoient  retirés  dans  ce  deffein  de  la  cour  de  l\\\^  p,  57* 
.orne  ;  &  qu'ayant  communiqué  leur  idée  à  O  fe^. 
'autres  cardinaux,  &  aux  princes ,  ils  fe  font     ^^Jf"-  *^ 
115  obligés  de  prendre  des  mefures  contre  les  ^"^^'^  *^"* 
ttres  publiées  de  tous  côtés  à  leur  défavanta-  "' 
ï  ,  agmant  toutefois  dans  la  vérité  âc  avec  hu- 
ilité.  lis  leur  rendent  grâces  des  offices  de 
làTÏté  qu'ils  témoignent  leur  avoir  rendus  , 
loiqu'ils  aient  lieu  de  fe  plaindre  du  confen« 
ment  qu'ils  ont  donné  aux  monitions  &  cen- 
res  dont  le  pape  s'étoît  fervi  contr'eux ,  pour 
\  faire  venir  dans  un  lieu  où  il  n'y  avoit  pas  de 
reté  pour  leurs  perfonnes.  ce  Nous  vous  affu- 
rons  (  leur  difent-ils  )  qu'il  ne   tenoit  pas  à 
nous  que  nous  ne  fuâions  dans  l'obéiffance 
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A  »  âliale  du  pape.  Mais  Innocent  IV  nous  af^ 

^'  »  prend  que  quand  il  y  a  du  danger  pour  le 
>»  falut,  quand  l'églife univerfelle  eft  expoféeà 
»  de  grands  maux ,  on  doit  alors  fe  retireft 
7>  L*ordre  qui  nous  a  été  lignifié  de  compa- 
o)  roître  en  peçfonne  à  Rome  ,  nous  faiidc 
»  craindre  pour  notre  vie  ,&  cette  crainte  étoit 
»juile  &  bien  fondée,  de  quelque  fauf-con- 
soduit  que  nous  euffions  été  munis.  Combioi 
X  de  fois  les  cardinaux  Ôc  les  papes  même  & 
»  font-ils  retirés  de  Rome  dans  des  temps  mofcs 
»  fâcheux  que  celui  où  nous  fommes  ?  » 

Ils  continuent  :  qu'ils  ne  fe  font  retirés  dé 
Florence ,  que  pour  la  fureté  de  leur  vie, leur 
liberté  ôc  la  réformation  de  l'églife  à  laquelle 
ils  vouloient  procurer  le  bien  qui  dépendok 
d'eux  :  ce  qu'ils  avoientfignifié  au  pape  parleuri 
commifTaires  qui  ont  été  épouvantés  ,  menacés» 
nullement  écoutés ,  &  renvoyés  fans  réponfc. 
•c  Nous  fommes  perfuadés  (  difent-ils  )  que  l'in- 
»  di(nion  du  concile  de  Pife  eft  très-jufte ,  que 
y>  nous  avons  eu  droit  de  la  faire  &  de  nous  join- 
»  dre  aux  princes  qui  la  demandoient  ,  &  h 
»  vouloient  faire  de  leur  autorité.  Nous  nous 
»  étions  flattés  que  le  pape  leur  auroit  répondu 
a»  avec  plus  de  charité  fur  la  monition  qu'ilf 
»  lui  avoîent  faite.  Nous  remettrons  à  traiter 
»  de  ce  qui  regarde  la  cour  de  Rome  ,  jufqu'à 
»  ce  que  le  pape  vienne  lui-même  au  concile, 
33  qu'il  ait  cafTé  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  nous, 
»&  qu'il  foit  convenu  d'un  lieu  fur  &  neutre 
»  où  l'on  puifle  s'aflembler  avec  lui.  La  vîUcde 
»  Rome  ,  dans  la  conjoncflure  préfente ,  li'eft 
3» pas  un  endroit  libre  ni  fur  ;  fes  citadelles, 
»les  gens  de  guerre  ,  accoutumés  à  violer  les 
adroits  les  plus  facrés ,  nous  intimident  arec 
99raifQxi»  Les  pères  ;  dans  un  concile  9  doireftC 


Livre  cent  vingt-deuxième^        t?7 
être  libres,  pour  être  conduits  &  dirigés  par    ..,^.  jj,j^ 
Le  Saint-Efprit ,  fuivant  cette  maxime  de  faint  ^     ',  ^. .  .  * 
Paul,  *  qu'oi/  ejl  Vefprit  du  Seigneur  y  là  eji  /,,;^;'/,"i*i 
mffila  liBerte^Nous  croyons  donc  que  tous /.'.v/^v.'  //. 
[es  cardinaux  qui  ont  de  bonnes  intentions  ,  Cr.  3.  v.  17. 
[è  joindront  à  nous ,   èc  ne  nous  demande- 
ront pas  de  confentir  à  des  chofes  où  il  y  va 
de  notre  faliit  &  du  péril  de  notre  vie.  11  ne 
convient  pas  de  tenir  deux  conciles  généraux 
en  même-temps  ,  puifque  l'églife  univerfeUe 
étant  une  9  ne  peut  fe  trouver  que  dans  un 
fenl  concile,  &  puifqu'il  n'y  a  point  eu  de 
concile  général  depuis  tant  d'années ,  qu'on 
n'en  compte  que  cinq  depuis   plus  de  cent 
ans  ,  fçavoir ,  ceux  de  Pife  ,  de  Confiance  , 
de  Sienne,  deBaile  &  de  Florence ,  da^slef- 
quek  on  fit  naître  mille  chicanes  &  mille 
difficultés  ,   pour  empêcher  la  réformation 
de  réglife ,  dont  les  défordres  fe  font  lelle- 
>ment  accrus ,  qu'il  n'eil  point  d'autre  remède 
>pour  les  ôter  qu'un  concile  général.  »  Cette 
îttre  des  trois  cardinaux  de  Milan  eft  datée 
u  bourg   de   faint  Donnin  le  quatrième  de 
eptembre  151  t. 

Dans  le  même  mois  de  Septembre  les  pères       7    ,    . 
■ndirent  publique  une  apologie  de  leur  con-  f^„  concile  de 
ile;  elle  eft  datée  du  même  bourg  ,  proche  i^ifc ,  publiée 
arme,  le  vingt-feptiéme  du  même  mois  ,  au  ï"^^  ^^*  P^.'^» 
OTCi  des  cardinaux,  prélats  &  autres  qui  com-   ^*^^^°^      • 
ofoient  ce  concile.  Ils  s'y  plaignent  par-tout  /V£*  ''*'""• 
U  pape  en  termes  aflez  vifs,  lis  font  voir  d  a-  ^^  Ji^, 
ordy  que  l'humilité  ,  la  conftance  &  la  vérité,       HajnMd, 
mviennent  à  l'églife  qui  cft  l'époufe  dé  Jefus-  ad  m.  15  u. 
hrift  ;  que  le  motif  de  cette  apolode.eft  pour  "'  \' 
:pondreaux  deux  lettres  du  pape,rempliesd  ai-  ^  . 
reur  &  d'amertume.  On  y  voit  la  réponfe  hum- 
ie  Se  modefte  des  pères ,  à  ceux  qui  confeil^ 
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loient  à  Jules  II ,  d'indiquer  le  concile  de 
tran  ,  &  de  frapper  de  fescenfures les  prélat 
Pife ,  qui  répondent  à  quatorze  griefs  qu'on 
objedloit ,  &  à  toutes  les  raifons  du  pape 
juftifîer  leur  conduite.  Les  pères  lui  remon 

Îiu'ils  n'ont  jamais  ambitionné  la  digni 
ouverain  Pontife,  &  qu'ils  ont  voulu  feuk 
rétablir  le  gouvernement  ariftocratique,  t 
Jefus-Chrift  Tadonnéàfaint  Pierre,  llsra 
tent  les  raifons  pourlefquellesils  fe  fonti 
de  la  cour  de  Rome,  parce  qu'ils  n'y  jouifl 
difent'ils ,  d'aucune  liberté  ,  qu'il  n'y  av 
cune  affiirance  pour  leur  vie,  ajoutant  que 
des  ordres  du  faint  fîége  renferment  un  ( 
évident ,  il  faut  les  écouter  fans  les  ex- 
Ils  fe  font  retirés  avec  une  efcorte  de  f 
mais   c'ctoit  pour  fe  garantir  du  péril 
embûches  de  l'évêque  de  Concorde  ,  c 
n'ont  pu  éviter  les  fourberies  &  les  fr 
qu'en  ufant  de  quelque  diflimulatîon  ;  c 
avouent.  Ils  répondent  enfuîte  aux  rai 
deux  cardinaux,  qui  nioient  avoir  conf< 
convocation  du  concile  de  Pife. 
XXXVf.         Ils  démontrent ,  que  tous  les  canons 
^i*f^  ^.f  feignent  que  le  pape  doit  convoquer  le  c 
Sr'établSr^nt  doivent  s'entendre  félon  la  régie  ord 
la    convcca-  i^^is  qu'il  y  a  àts  cas  cù  un  concile  p( 
tion    de    cc  indiqué  &  aflemblé  fans  le  fouverain  1 
concile.         jjs  établiffent  quatre  principes  fur  lefq 
Rdyn,  ad  fondent  la  convocation  de  celui  de  Pife 


Livre  cent  vingt-deuxième.  i  ^  p 
5nt.  Us reprochentàce pape  qu'il n*a  indi-  Xn.  un. 
on  concile  à  Rome  qu'environné  de  gens 
erre ,  moins  pour  y  établir  la  liberté,  &  y 
mer  l'églife ,  que  pour  y  faire  valoir  Ton 
ité.  Les  cardinaux  au  contraire  ont  indi- 
!  concile  de  Pife ,  pendant  qu'ils  étoient  à 
,  puifque  l'édit  de  l'empereur  eft  du  fei- 
de  Janvier ,  &  celui  du  roi  de  France 
onzième  de  Février  ;  il  eft  vrai  qu'ils 
pas  ofé  rendre  publique  cette  indidion  , 
qu'ils  craignoient  les  violences  du  pape 
étoient  déjà  que  trop  connues ,  ÔC  dont  il 
trop  donné  de  preuves, 
examinent  enfuite  fi  le  pape  dans  fa  pro« 
iufe  peut  convoquer  un  concile  ,  fi  Jean 
L ,  a  indiqué  le  concile  de  conftance  con- 
-même;  &  comme  le  pape  Jules  leur  avoit 
é  dans  fa  bulle  la  brièveté  du  temps  >  les 
y  répondent ,  &  font  voir  que  le  temps 
irles  évêques  de  la  primitive  églife  pour 
ixt  aux  conciles ,  étoit  encore  plus  court  ; 
ville  de  Pife  etoittrès-conVenableÔc  très* 
ode  pour  s*y  afîembîer ,  en  rappellant  le 
er~concile  convoqué  dans  cette  ville  en 
,  pour  éteindre  le  fchifme,  &  le  nombre 
•élats  qui  s'y  trouvèrent  ;  que  depuis  que 
ntifes  Romains  ont  eu  des  forts  &  àit%  ci- 
cs  avec  garnifons  ,  la  ville  de  Rome  n'a 
té  propre  à  la  tenue  des  conciles,  parce 
!  S.  Efprit  n'infpire  que  des  âmes  libres,  & 
trouve  qu'où  eft  la  liberté  :  d'où  il  s'enfuit 
lies  II  ayant  une  armée  dans  Rome ,  cette  ^^ 
l'eil  pas  un  lieu  fur  pour  ceux  qui  vou-  '  j. 
it  parler  librement  de  la  néceflîté  d'une 
;  réformation  dans  l'églife.  Enfin ,  cette 
gie  finit  par  une  réfutation  des  cenfures 
ncées  par  le  pape  contre  les  pères  de  Pifc, 
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'  en  montrant  lanéceffité  de  tenir  unconc: 

151 1.   ljj.g  p^^j.  rétablir  Téglife  dans  fon  efprit 

tif&  remettre  en  vigueur  la  difciplinei 

*Ontroîi-fîafl:ique.* 

ve    encore         £gg  cardinaux  après  avoir  protefté  coi 

dans   I:-s  ac'       .  •     ^   '  r  •     '^       1  '^  "  j 

tcf  une  jti:-  ^"^  avoit  été  fait  par  le  pape  au  pre;ud 

tification  <\u  l'indiftion  du  concile  de  Pife,  chargeren 

concile     de  perfonnes  qui  font  nommées  dans  les 

Phiii  ^^-'d"  Je^°-^3ptifte  de  Theodoricis,  oudeTl 

cius , ^célébré  ^^^^"^  »  &  François  de  Treyo,  defij 

jurifconfultc    en  leur  nom  un  ade  d'appel  de  fa  citati 

de  Milan,  qui  la  défenfe  qu'il  leur  a  voit  faite  de  tenir 

roule  à  pwi:-  cile,  avec  pouvoir  de  convenir  d'un  lieu 

mômes"  prin-''^''''^  '  ^  ^^°'  lequel  on  pût  erre  en^ 
cipc».  Le  premier  de  ces  commmaires  eft  quant 

Jn,  4t?.  coric,  Taae  de  dodleur  en  médecine  &  de  citoy 
Pif.  in  cjHar^  mzÀTi  ;  le  fccond  fe  dit  clerc  de  Plaifan: 
feq.^'Goi'inll  ^^"^  étant  arrivés  à  Rome  ,  fe  préfe 
de  mo»ay-  *  dcvant  le  pape  &  le  collège  des  cardinj 
ehia ,  to.   2.  nom  de  ceux  qui  étoient  à  Milan ,  &  qui  ; 

XXXV II.  indiqué  le  concile  à  Pife ,  offrirent  de  v 
—,  «"^«'^jv  paix  &  dans  une  parfaite  union  &  obéi 
font  fignificr  ^  expoferent  le  fujet  de  leur  commiflu 
un  aflûd'af-confiltoit  dans  la  néceflîté  d'aflembler 
peldc  la  cita-  cile  libre  pour  la  réformation  de  Téglif 
tioadupape.pinjpoflî5mjé  de  le  tenir  à  Rome,  oi 

^^r  k  ^'^i  ^^^^^   aucune  fureté  pour  ceux  qui  s 

2^  p  74/*  *  ^^°^^^^'  ^^^5  Itwts  propofitjons   furen 

téts\  on  leur  répondit  qu'on  ne  pouvc 

accorder  qu'un  délai  de  huit  jours  poi 

paroître  ,  &  qu'on  leur  faifoit  de  nouvç 

^  ^r  Jènfes  de  tenir  le  concile.  Lts  cardinau: 

^fî'  fés  au  pape  croyant  qu'il  valoir  mieux 

'!      .  pieu  qu'aux  hommes,  fe  préparèrent  à 

dre  à  Pife  ,  après  avoir  rendu  publiqu< 

XXXVIII.  ^ogie  dont  on  vient  de  parler. 
Ouvcr;urc      Quoique  Tindidlion  du  concile  fût  r 


çonnet ,  évoque  de  Frenelte ,  &c^-\^  ^1* 
rbonne;  René  de  Prie,  du  titre  7,^,^7 ',,,* 
le,  cardinal  de  Bayeux  ;  &  le  car-  ;..  71^* 
,  du  titre  de  faint  Nicolas  in  car»      FaynsU. 
Ils  avoient  des  procurations  de  *^  •**•  *^^'« 
:ardinaux  abfens ,  de  Philippe"'  ''* 
g ,  évêque  de  Tufculum  ,  qu'on 
irdinaldu  Mans  ;  de  François  de 
re  des  faints  Nerée  &  AchiUcîe, 
dinal  de  Cofence  ;  de  Frédéric  de 
ppelléle  cardinal  deSan-Severi- 
de  prélats  s'y.  trouvèrent  auffi  , 
levêqùes  de  Lyon  &  de  Sens ,  les 
de ,  de  Luçon  ,  de  Rhodez  ,  de 
aujourd'hui  Montpellier,  de  Li- 
is,  de  Châlons-fur-Saone ,  d*An- 
oulon ,  d'Alet ,  d'A  vranches ,  de 
loges,  avec  les  abbés  de  Citeaux, 
s  en  France,  de  faint Médard  à% 
.bbés  de  Prémontrés  ;  les  procu- 
le  France,  Godefroy  BoufTard, 
'églife  de  Paris,  Tarchidiacre  de 
de  Touloufe  pour  l'un iverfité  de 
député  de  l'univerfité  de  Poitiers; 
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r^  glife  de  ces  religieux,  dite  defaint  Mich( 

*  IJ  Vft  ai>  d'attirer  la  bénédidlion  du  ciel  fur  Taffcr 
pellé  dans  les  le  Cardinal  de  Bayeux  célébra  folemnel 
Ades  :  lameffe,  6c  l'abbé  *  Fermier,  dodeuren 

j4bhus  Subu-  l'autre  droit,  prêcha.  Il  prit  pour  texte 
fienjif.  rôles  de  J  efus-Chrill  :  **  Bienheureux  a 

XrfJnt^jtf^^^  jJFa/72/5  &  altérés  de  la/uftice,parci 
thr!r^i4i'  firont  raffafiés.  Dans  ce  difcours  il  exh< 
tuln ,  quo-  cardinaux  Ôc  les  prélats ,  à  furmonter  h 
nUm  ipfi  fa-  cultés  que  le  pape  oppofoitàleur  pieux* 

"^  M*"  A '*  ^  ^^"^  ^^^  S"^  '  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^  '  ^^"^  ^ 
s.v/é.  '  *^*  vouloient  vivre  en  Jefus-Chrift  étoien 

1 1 .  hmot.  fés  à  la  perfécution  ;  que  leur  petit  noi 

f.  3.  V.  12.  devoit  point  les  arrêter  ,  puifque  leur 

z>A-)/W ,  f .  qui  repréfentoit  l'églife  ,  étoit  comn 

^A'àtfh'c      P^^^f^  pierre  dont  parle  TEcriture  Saii 

V.  II.  *  *      devint  enfuite  une  grande  montagne. 

dut  par  ces  paroles  de  Jefus-Criil  ( 

vangile  :  RéjouiJfe{'VOUs  y  parce  quui 

de  récompenfe  vous  eji  dejtinée  dans 

Après  la  meffe  &  la  prédication ,  < 

bulle  que  les  cardinaux  avoient  donr 

convoquer  le  concile.  On  lut   aufïî  '. 

qui  avoient  été  faits  pour  préparer  à 

de  ce  concile  ,  les  proteftations  qu' 

faîtes  au  contraire ,  les  appellations  t 

qu'on  avoit  répondu  pour  montrer  la 

de  l'afiemblée  &  juilifier  fon  indi<fli< 

tes  ces  pièces  étant  lues  ,  François  de 

archevêque  de  Lyon ,  monta  dans  la 

&  fit  ledure  à  voix  haute  de  l'indidi 

pcemiere  fefïîon  pour  le  mercredi  fui 

jj^^^'  qùîéme  de  Novembre  dansTéglifc  Ci 

V^        de  Pife  ;  &  cette  indiftion  Ait  affi< 

-  YYXîx     P°"^^  ^^  l'églife  de  faint  Michel. 

Picmicrc      ^^  P^^  venu,  l'on  commença  fur 
fcflloa      du  Heures  du  m^tin  en  préfence  du  fei] 


livre  cent  vingt-deuxième^        I4j 
te ,  ambafladeur  du  roi  de  France  :  Phi-    ,  ^ ;        '• 
Dece  ,  procureur  du  même  prince  ,  avec  .ç,^^\  ç^^. 
autres  ,  Jacques  de  Colindi ,  prévôt  de ..  le  <lc  Pin*, 
j  Antoine  de  Foyeite  &  d'autres.  On  fui  vit     ^^^-  <"•*<"• 
les  prières  &  les  cérémonies  ce  qui  avoit  ^^'  l**^*^'  '* 
)fervé  dans  le  concile  de  Confiance.  Ber-  "**  ^  ''^' 
ttde  Carvajal ,  cardinal  de  fainte  Croix, 
ra  la  mefle  du  Saint-Ëfprit  ;  on  lut  l'évan- 
|ui  commence  par  ces  mots  :  *  Vous  êtes    *  y^^  ^^ 
&/ar^m;>  6c  enfuite  le  Cardinal  célébrant  W  terrje. 
Il  lui-même ,  &  prit  pour  texte  ces  paroles     Manh.  c. 


rôles  dans  fon  difcours ,  &  il  fit  voir  qu'on  ty»nmA^mMt 
yoit  avoir  que  Dieu  en  vue  dans  ces  fortes  'f  tcrribiUt 
nbUes,  que   c'étoit  lui  qui  en  étoit  lep.Tr»^ 
5,  qu'elles  dévoient  avoir  pour  objet  fa^;,  g-jus  fint, 
m ,  fon  culte  &  l'extirpation  de  tout  ce  Pfal.  it.  v. 
r  oppofe  :  &  afin  d'en  retirer  ces  fruits ,  il  ^« 
ta  les  pères  à  conferver  leur  cœur  &  leurs 
exempts  de  toute  foulUure  ,  à  examiner 
ils  dévoient  à  Dieu  &  àrobferver,àmé- 
réquemment  l'écriture  fainte  &  la  tradi- 
our  conferver  la  foi  de  l'églife.  Enfin , 
e  fermon  on  chanta  Thymne  du  S.  Efprit, 
Creator  y  &c.  &  l'évêque  de  Lodeve 
nonté  dans  la  tribune  lut  les  décrets  fui- 

e  très-faint  concile  repréfentant  l'églife       XI. 
rerfelle ,  légitimement  afTemblé  à    Pife     I^^crct  de 
lom  du  S.  Efprit,  pour  réformer  l'églife  J^.^ f^ô». 
le  chef  &  dans  les  membres,  rétablir  , 

iïx  parmi  les  chrétiens,  déclarer  la  guerre 
infidèles,  éteindre  les  fchifmes,  les  héré- 
5c  les  erreurs ,  ordonne ,  flatue ,  définit  ôc 
are  ce  qui  fuit:  que  l'indiftion  du  concile 
fe  pour  toutes  ces  caufes  étoit  jufte^  légi-» 
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•".  3>  time  &  même  néceffaîre  ;  que  cei 

***  '  ^  '  ^    »  qu'on  a  voit  choifie,  étoit  très-propre 

»  iembler  les  pères  ;  àc  que  s'il  y  a  que 

»  fauts  ou  manquemens   qu'ils  ne  co 

»  pas ,  ou  qu'on  n'ait  pu  éviter ,  de  fa 

»  fcience  Ôc  pleine  autorité  ,  il  le  ré 

»  fupplée.  Et  afin  de  mettre  les  père: 

y>  femblée  à  couvert  des  vexations  qu' 

»  r oient  foufirir  de  la  part  de  ceux  ( 

y>  font  pas  favorables ,  il  déclare  nul 

»  tout  ce  qui  a  été  fait  &  feroit  fait  : 

»  par  le  pape  &  d'autres  contre  ledit 

»  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  : 

»  privation  de  bénéfices ,  incapacité 

»  féder  aucun ,  touchant  la  perfonne 

^  naux  ,  leurs  dignités  ,  églifes  ,  me 

»  penfions ,  droits ,  au  préjudice  dud 

»  &  de  fes  membres  :  conformément 

7>  dit  le  pape  Urbin,  que  le  fouvera 

»  doit  conferver ,  au  péril  de  fa  vie , 

3j  l'efFufion  de  fon  fang  ,  tout  ce  qu 

x>  neur ,  les  apôtres  ôc  les  faints  ont 

y>  qu'autrement  ce  ne  feroit  pas  dai 

3î  prononcer  un  jugement ,  niais  toi 

35  l'erreur  ».  Enfin,  on  régla  que  U 

u4fl.  conc.  ciers  qui  affifteroient  à  celui  de  Pife 

Ji.  Pifan,  p,  du  revenu  de  leurs  bénéfices  penda 

*^'  ro  c    le  ^^"^P^  qu'ils  y  feroient,  fuivant  le  d( 

um,  XXI,  l,  dix-neuviéme  feflion  du  concile  de  C 

xo^  ».  145.  &  il  étend  ce  privilège  aux  chanoi: 

curé« ,  en  exceptant  toutefois  les  à\\ 

journalières:  la  raifon  qu'il  en  ren( 

^^'  ■  ■    ceux  qui  font  abfens  pour  l'avantage  c 

>•'        doivent  être  cenfés  pré fens  à  leurs 

L'évêque  lut  en  fuite  le  nom  &  ] 

des  officiers  du  concile  ,  fçavoir , 

ie  Carvajal,  cardinal  de  fainte  Ci 
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îdent;  Odet  de  Foix  feîgneur  de  Lautrec    An.isu. 

r gardien,  plufîcurs  protonotr:îres,   &  des 

lires,  à  la  tête  dcfquels  étoit  Tabbd  Fcriier 

ton  a  déjà  parlé  ;  des  avocats,  de>  promc- 

3,  des  procureurs  iîfcaux  ;  les  pères  rcpon- 

nt  à  chaque  nomination ,  Place t ,  pour  :c- 

5ner  qu'ils  Tapprouvoient. Le  prcnj^nten- 

la  enfuite  le  Te  Dcum ,  qui   fit  continué 

les  chantres.  Quand  le  chant  fut  £ni,  les  prr- 

Curs  &  les  procureurs  fifcaux  du  cor.cile 

ttoncerent  la  contumace  ccntr-.  ceux  qui  ne 

>îcnt  pas  rendus  dans  le  temps  marque,  ou 

pafferoient  le  délai  qu'on  avoit  accorJc  à 

Iqaes-uns  pour  bonr.es  raifons.  Les  pores 

"cuvèrent  la  contumace,  fe  réfervant  ncan- 

U  le  doit  d'admettre  ceux  qu'ils  vcudroitrr, 

epeux  qui  fe  prci enter oiir.t  d^ns  îa  fuite  , 

éme  de  nommer  d'autres  officiers.  Cnindi- 

înfuite  la  féconde  feflîon  pour  le  Vendredi 

éme  de  Novembre. 

te  fut  plus  folemnelle  que  la  première  par-      su, 

e  tous  les  ofHciers  eurent  leur  rang ,  le  car-     Sccon.îc 

de  Ste  Croix  à  la  toce.  La  meffe  fut  cclc-  f-^îon. 
parle  cardinal  de  Narbonne  :  c'croit  ceUe 

dit  la  deuxième  férié  après  la  Pentecôte, 
s  l'évangile  tire  du  quatorzième  chapitre 
Luc  ,  &  qui  commence  par  ces  paroles  : 
0  quidam/ccit,  6'c.  TabbéFerrier  prêcha 
it  pourtexte  ces  autres  paroles  de  l'évan- 

*  la  lumière  eft  ve/iiu  dans  le  monde ,  €r  *  r.ux  vnit 
immes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  *'!,^»"^  ir-.j.Kj 
r/v.  fout  fon  difcours  roula  fur  ces  deux  ''«*-^^'''*"-"^''- 
>;  la  nécefîîtc  de  fe  reformer  foi-même  &  tcî.ch:\fsquji!t 
de  travailler  à  la  ré'ormationde  l'églife /*'fîw.  yt.:>..., . 
e  chef  &  dans  les  membres.  J.  »■•  ly. 

rès  ce  difccurs  on  chanta  l'hymne  du 
-Efprit  ^  Veni  Cnator^  Sw  Ôc'  Jacques 
me  XXV.  G 


^^^__^^^^_^^__  14^  HifloireEccUJiaJUauîy 

AN./511.  évêque  d'Autun,  ambafladeur  de  France 
rence,  monta  dans  la  tribune  pour  lire! 
Décrets  de  ^^^^^  ^^*  fuivcnt  :  »  Le  faint  concîlç  vouh 

cette  fecDnde  »  la  modeflie  foit  exaâement  obferv6 

icflijn.  x>  i'aflemblée ,  renouvella  le  canon  du  ( 
x>  de  Tolède ,  qui  ordonne d*ufer  de  termi 
X»  modérés  dans  la  di verfitë'  des  fentîme 
»  ne  point  aimer  la  difpute  ^  de  n*y  po: 
»  d*une  manière  immodérée  ;  &  cond 
»  trois  jours  d'excommunication  ceux  q 
y>  leront  ces  réglemens.  x>  On  déclara 
que  le  rang  que  les  prélats  y  prendroie 
porteroit  aucun  préjudice  aux  droits  des 
culiers  ;  que  parla  retraite  &  le  départe 
ques-uns,  le  concile  ne  feroit  point  cenféi 
mais  qu*il  demeurcroit  dans  toute  fon  ai 
On  nomma  des  juges  pour  entendre  leî 
qui  concernoient  la  foi,  le  fchifme  &  1; 
mation  de  l'églife.  Ces  juges  furent  les  ^ 
de  Lodeve ,  de  Luçon ,  de  Rhodez  &  d'. 
lême,  quJavoient  pouvoir  de  juger  jufq 
tence  définitive  exclufivement.  L'on  fit 
d'attirer  les  membres  du  concile  à  la  c 
Home  pour  quelque  procès  que  ce  fût , 
les  pères  feroient  affemblés  à  Pife ,  de  1 
bler,  de  les  inquiéter  ,  &  de  leur  faire 
peine.  L'on  nomma  deux  protonotaires 
îiques  pour  recevoir  les  fcrutins ,  fept< 
pour  annoncer  les  di/ins  offices,  les  dép 
générales ,  les  congrégations ,  les  fefl 
bliques  ,  les  citations  &  autres  fondlic 
cernant  leurs  charges.  Enfin  Ton  prefc 
fceau  du  concile  qui  feroit  un  Saint-Ef] 
la  figure  d'une  colombe  ,  avec  ces  mots 

'  Sacro'fancla  generalis  Synodus  Pifi 

tout  fut  unanimement  approuvé  ,  &  l'on 

f  latroifîéiDe  fefGon  ^u  quatorzième  de  '. 

bre 
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ds  le  lundi  neuvième  du  même  mois ,  les    y^^^.  ^ 
l'étant  aflimblés  chez  le  cardinal  d' A f- 
4élibérerent  qu'il  dtoit  à  propos  de  prcf-     Jj^  '  '  '  '• 
gfeflionSy  &  que  des  raifons  néceliàires  .-cff/ou/  "^ 
ent  les  engager  à  tenir  iatroificme  quel-  * 
ours  plutôt  que  celui  qui  avoit  écdmarquc5. 
i  devança  donc  au  mercredi  fuivant  ;  te 
ue  perfonne  ne  prétendit  Tignorer  ,  on 
ia  la  délibération  aux  portes  de  réglife 
idrale.  Le  mercredi  après  les  cérémonies 
laires ,  l'évêque  de  Lodeve  fit  la  ieilure 
écrets.  Le  premier  ordonnoit  que  le  conci- 
feroît  point  féparé ,  &  ne  le  pourroit  être 
.'églife  ne  fût  réformée  tant  dans  fon  chef 
ans  fes  membres  ,  les  Tchiimes  &  les  hé- 
nailTantes  éteintes ,  les  guerres  affoupies; 
pourroit  néanmoins  être  transfert  en  un 
ur  ,  fi  l'on  ne  pouvoit  convenir  pariicu- 
nent  avec  le  pape  ,  &  pourvu  que  ce  ne 
oint  la  ville  de  Rome.  Le  fécond  décret 
ivelle  ceux  de   la  cinquième  fe.Tîon  du 
le  de  Confiance  fur  rautorirédesconcilci 
•aux  ,  &  décide:  1°.  Qu'un  concile  génc- 
gitimement  convoqué  ne  tient  fon  auto- 
ue  de  Jefus-Chrift  ,   ôc  que  toutes  fortes 
rfonnes,  même  le  pape,  doivent  lui  obéir 
les  chofes  qui  appartiennent  à  la   foi ,  à 
rpatlon  des  fchiimes  &  à  la  réformation 
glife.2?.  Que  toute  perfonne  de  quelque 
k  condition  qu'elle  foit ,  même  !e  pape  ^ 
!/uferoit  opiniâtrement  de  fe  foumettre  à 
5s  réglemens  &  décrets  d'un  tel  concile  , 
trois  chefs  propofés,  Ôcleurdcpendance» 
foumife  à  une  pénitence  convenable,  6c 
félon  fa  faute,  à  moins  qu'un  repentir  ne 
rît  ;  qu'on  auroît  même  recours  aux  au-  -i 

>ics  de  droit  s'il  étoit  néceiTaire.  Et  parce 
Gij 
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Ak.  15 II.   q"c  le  concile  de  Piie  avoit  ordonné  dam 

coude  fefïîon,  qu'aucun  prélat ,  doâeui 

^utre  ne  pourroit  fe  retirer  avant  la  find) 

çile ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  caufes  légi 

qui  feroient  examinées  par  des  député 

nomma  pour  ce  fujet  des  juges  &  des  co 

fa  ires,  quatre  cardinaux ,  deux  archevêc 

quatre  é  vêques  pour  examiner  les  raifons 

auroit  de  fe  retirer,  ôc pour  en  accorder 

miflîon,  pourvu  qu*il  y  eût  au  moins  dett 

dinaux  d'entre  les  quatre  ,  &  deux  prélac 

tre  \qs  fîx,"  qui  y  confentiflent. 

XLIV.  Mais  on  fut  bientôt  obligé  de  prendre  < 

le  pape  ex-  de  nouvelles  précautions,  à  caufe  desem 

co.-nn.unici's  que  Jules  caufoit  continuellement  à  T; 

îr/'*^*l*  lî*!  ^^^^'  ^^s  que  ce  pape  eut  vu  le  concile  c 

prive  de    la  ^^^  *  ^  ^^^  cardinaux  qui  l'avoient  de; 

pourpre.         réfolus  d'y  aller ,  il  les  excommunia  pul 

MarUna,  ^^^^^  î  favoir ,  les  cardinaux  de  Carvajî 

/.  58.  w.  i3.  Cofence,  de  Saint   Maloôc  de  Bayeux. 

Nie.  Bofcl.  priva  de  leurs  bénéfices  ôc  de  leur  digniti 

in  addit,  ai  |jq,.j  jg  cardinal  de  Cofence  ne  fut  pas  r 

NdHcler  hoc  ^^^^  ^^^  autres  ,  Jules  ayant  peur  d'offei 

4f«.  1511.       ^^^  catholique  dont  ce  cardinal  étoit  pa 

liaynald.ad  mais  Ferdinand  ayant  fait  dire  à  fa  faim 

«».  1511.  w-  ne  le  point  excepter  de  la  punition  ,  pi 

^^    Ddph»  ^voit  agi  à  fon  infçu  &  contre  fes  intenrii 

l.iQ.c,  ii.  9"'^^  avoit  trahi  les  intérêts  de  fa  patt 

neFexcepta  plus.  Il  vouloît  traiter  delà 

manière  les  cardinaux  d*Albret  &  de  San 

rîno  leurs  complices ,  mais  il  y  trouva  plu 

,  pofition  qu'il  ne  croyoit.  La  plus  grande 

du  facré  collège  s'oppofa  d'abord  à  um 

i  tence  fî  rigoureufe  &  fi  violente  •:  quelqi 

voulant  excufer  leurs  confrères  excommi 

repréfenterent  qu'ils  n*avoient  rien  fait  < 

Tordre  ^  en  fouhaitant  la  cpavocanon  d*n 


livre  cent  vingt^deuxUme.        14^        , 
laosun  lieu  fur,  pour  la  réformatîon  de   An.  isii« 
t  dans  fon  chef  ôc  dans  fes  membres ,  en 
iflant  à  procurer   ce  concile •  Mais  ces 
$ne  failoient  qu'aigrir  fon  elprit,  &  il 
loic  prefque  tous  les  cardinaux  comme  fes 
is.Tous  ct$  chagrins  joints  à  fa  conduite,        X'-V. 
nt  tomber  dans  une  maladie  dancereufe     ^5     P-»!** 

j  •    j»  *     "^^    ¥      j-      r        tombe  liuiiPw* 

imencement  du  mois  d  Août.  Le  dix-lep-  rc  jfemcntmi- 

îl  eut  une  défaillance  (î  conlidcrabie,  que  ij  k-. 

neftiques  le  crurent  mort  ;  le  bruit  s*en     g  '       d 

lit  même  dans  la  ville  :  plulîeurs  cardi-  /^  ^^*' 

b&ns  fe  préparoient  déjà  pour  fe  rendre  à  spêied.  êd  m, 

;  quelques  Seigneurs  commençoienc  à  ex-  1 5 1 1 •  *•  1 7> 

speupleà  recouvrer  fa  liberté.  Le  pape     ^''^'*'  ^'*^' 

mt  néanmoins  ;  mais  le  danger  continua 

quelques  jours  ,   ôc  lui-même  mettoit 
"S  ordre  à  fes    affaires  ,  comme  devant 
:  mourir.  La  crainte  que  fon  fucceflëur 
î  procès  au  duc  d*Urbin  fon  neveu,  pour 
tredu  cardinal  de  Pavie  ,  lui  fit  donner 
:tiun  li  ce  Prince  en  prt.ence  tic  tous  les 
lux  auemblci  en  lOi  me  de  conliltoire.  Il 
1  enfuite  les  cardinaux  à  lui  donner  un 
îur  félon  les  loix  ,  6c  coniîrma  la  bulle 
:  avoir  pubiie'e  la  féconde  année  de  fon 
rat.  Quelques  auteurs  rapportent  qu'il  fe     /r:/},  j^  /^ 
Jt  affez-dans  ce  danger  pour  laifTer  une  ^i^j'e.-i'Cayu- 
ai  devoit  être  publique  feulement  après  '^'"^-y  »  '•  *• 
,  dans  laquelle  il  révoquoit  \qs  excom-  ^'  ^*^*  *^''^' 
rions  fulmine'es  contre  le   duc  de  Fer- 
es  Bentivoglio  ôc  leurs  fauteurs.  Si  cela 
i ,  fes  difpofitions  changèrent  prompte- 
iifqu*à  peine  fut-il  hors  de  danger ,  qu'il    - 
es  premiers  deffeins  de  faire  éclater  fa 
réconciliable  contre  la  France. 

cette  vue  il  continua  la  négociation     |j  n,,'„'^rc 
erre  de  Navarre,  qui c toit  arrivé  à N a-  une  ligue 

Giij 
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An.  1511.  pies  avec  quinze  cens  foldâts  à  la  véxit 
entre  Fcrd  -  ^^^^ê"^^  ^  ^^^^  ^'^  en  ordr^  ,  mais  eni 
nanti  &  les  penfc  accoutumés  à  vaincre ,  &  le  reftc 
Vénitiens  illuftres  guerriers  qui  aVoient  fi  fouven 
contre  la  les  infidèles ,  ôc  conquis  une  panie  de 
France.  ^^  Barbarie.  La  flotte  d'Efpagne  corop 
petf,   de  cinq  cens  hommes  d'armes ,  de  fix  cens  i 

^  jiayti.    éid  ^^^   s'étoient  embarqués   au  port  de 

rfw.  15 II.  ».  étant  donc  arrivée  en  Italie  ,  fa  fain 

34.  fongea  plus  qu'à  prc (Ter  la  conclufîon  c 

gue  offenfive  ôc  défenfive  avec  le  roi  « 

que  &  la  République  de  Venife.  Elle 

château  Saint-Ange  le  cardinal  d'Auc 

lui  rendre  toutefois  une  entière   libe 

laifTant  fon  palais  pour  prifon ,  jufqu'i 

les  Bentivoglio  euflent  élargi  toutes  les 

ces  de  la  cour  de  Rome  arrêtées  à  la 

de  Boulogne  ;  &  le  contraignit  de  do» 

^      ^  tion  pour  quarante  mille  écus  ,  en  cas 

tît  de    Rome,  ou  qu'il  allât  à  Pife. 

Xl.yn-      cinquième  d'Odobre  le  tra'îré  entre  1 

j^'^.^.^o i"^'!  les  Vénitiens  &  le  roi  catholique  fut 

enif  •  Krdi-  p'^t)Iié  folemnellement  dans  Rome.,  & 

jianilepape  cation  s'en  fit  avec  beaucoup  de  cérém( 

&  les  Véni-  Téglife  de  fainte  Marie  deî-Popolo  . 

^^^^*  meffe  célébrée  par  le  pape.  Le  prête: 

on  couvrit  ce  traité,  étoit  rimpofïîbili 

ter  autrement  le  fchifme,  &  de  diffipe 

cilede  Pife  qu'il  traitoitde  conciliabu! 

ne  trouvoit  propre  qu'à  fomenter  le  j 

parce  qu'il  en  craignoit  eh  effet  les   c 

On  ajouta  au  traité  le  rétabliflement 

cccléfîaftique  dans  fon  ancienne  étend 

à-dire  ,   le  recouvrement  de  Boulogn 

XLVni;    Ferrare. 

Articles  de    L'article  des  gens  de  guerre  fut  long* 
ce  traité.       ^^jjy  ^  parce  que  les  Efpagnols  ôc  les  ^ 


Y/tf  vingt-deuxième.        ijt  _ 

5  Jules  devoir  fournir  autant  de  TnTTTTÏT 
L*on  convînt  qu'il  ne  donne*      MttUnéi 
cens  hommes  d'armes  ,'cinq  cens  /  .  ^^  ^^  ^^^  ' 
,  &  fix  mille  hommes  d'înfan- 
itîens  s'obligèrent  avec  aflez  de 
:  huit  cens  hommes  d*armes,  mille 
s  y   &  huit  mille  fantafCns.  Enfin 
ipputé  ce  que  les  Efpagnols  pou- 
buer,  après  avoir  pris  ce  qui  étciit 
ar  la  garde  du  royaume  dî  Naples, 
louze  cens  lances ,  mille  chevaux 
iouze  mille  hommes  de  pied*  Pour 
e  de  ces  troupes  l'on  convint  que  le 
/'énitiens  fourniroient  par  mois  cha- 
iille  écus  ;  &   que  fi  les  frais  mon- 
elà  y  l'Efpagne  en  payeroit  fon  tiers, 
leur  du  roi  catholique  obtint  des  let- 
dît  pour  quatre-vingt  mille  écus  paya- 
pies  ,  qui  faifoient  deux  mois  d'avân- 
a  folde  de  l'armée.  Un  autre  article 
que  les  Vénitiens  feroient  une  diver- 
la  Lombardie  ;  que  les  places  qu'ils 
nt  avant  la  ligue  de  Cambray,  feroient 
entre  les  mains  du  pape,  après  qu'on 
fait  la  conquête ,  6c  qu'ils  contribue- 
la  moitié  de  Tarmement  d'une  flotte, 
teftationfut  aflez  grande  pour  le  choix       XU> 
irai  de  cette  armée.  Le  pape  prétendoit      ^?y 
^^Q\t  cette  déférence  au  faint  fiége  de  "^^f  ^*^.'^' 
r  la  nomination  de  là  perlonne  a  qui  .^^aoles 
ndement  feroit  confié.  Les  Vénitiens  choifi 
;nt  que    leur    république    avoit    été  ^ommi 
sla  gardienne  de  la  liberté  de  l'Italie,  ***** 
•cefferoit  de  l'être,  ^\  elle  ne  nommoit 
énéral;  mais  lesraifons  de  Tambafla- 
pagne  prévalurent;  Ôc  l'on  convint  que 
indant  de  Tarmée  feroit  un  Efpagnol. 
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T?»  /r//7o/;r  Eccl/fiaf!îque  ; 

Plufieurs  crurent  q^ue  fa  mr'jefté  cathoUque)* 
,  leroit  Jes  yeux  fur  Gonfalve  ,  ou  fur  Ficrrcde 
Navarre  ;  moi;  ce  ne  fut  ni  l'un  ni  l'autre, fc 
Ferdinand  fe  déclara  en  faveur  de  Raymonddc 
Cardonne ,  viceroi  de  Napîes ,  qui  n'étoît  àl» 
vcriccni  foldùtni  capitaine  ,  maisqui  étoitp»* 
fait  courtifan,  fournis  aux  ordres  qu'il  recevoir 
avec  un  aveuglement  qui  Tempêchoit  d'appe^' 
cevoir  s'ils  croient  juiles  ou  injuftes. 
t.  L'empereur  ne  voulut  pas  être  compris  danf. 

,^!"  yf"^  J*'^'*^  ce  traité  ;  on  marqua  néanmoins  dr.ns  les  am-^ 
^'■t^tV^    jjçy*  clés  fecrets  qu'il  n'a  voit  été  conclu  que  de  foi 
iVmpcrcur  A  confent.Mnent  ,  &  on  l'y  comprit  en  cas  qu'il 
I;  roi  d'An-  vouliit  y  entrer.  Le  roi  de  France  n'y  fût  pa» 
filticrrc,        nommé;  mais  il  y  étoît  affez  défigné  fous  le 
nom  de  protedeur  de  ceux  qui  poflëdoient  kt , 
iî.fs  de  l'cglife,  comme  les  Eentivoglio  &le  duc    j 
de  Ferrare.  Quant  au  roi  d'Angleterre  Henri,  i 
VlII,il  y  étoit  marqué  qu'on  rinviteroit  à  entrer 
dans  cette  ligue.  La  déclaration  de  ce  prince 
en  faveur  du  pnpe  Jules ,    faifoit  beaucoup  cf- 
rérerà  fafaintctc.  F.ile  comptoit  beaucoupfuf 
L  pailion  naturer.eaux  An^  lois  de  f^iire  la  guer- 
re li  la  France  ,  qui  vcritablement  eft  fi  forte, 
c|u'on  ne  trouve  qu'une  feule  fois  (fous  Richard 
m  )  que  les  peuples  d'Angleterre  aient refufé 
ies  fubfides  que  les  fouverains  ont  dem.andéfi 
fou  vent  pour  a'taquer  cette  couronne.  D'ail- 
leurs Henri  VIII  fe  piquoit  alors  d'un  dévoue- 
ment entier  au  faint  fiége  ;  &   les  grandes  ri* 
cheflTes  que  fon  père  lui  avoit  laiflees  le  met- 
toient  en  état  d'entreprendre  de  gjrandes  chc- 
,  ,  /  fes.  Ce  prince  avoit  envoyé  un  ambafTadeur  cx- 

Jiayn,  éià  traordinaire  en  France  ,  avec  ordre  de  le  join- 
-I».  151 1.  >'.  dre  à  Cabanillas  ambaflfadeur  d'Efpagne  ,  & 
5i  de  prcfenter  un  mémoire  à  Louis  XII  ,  pour  lui 

pdii,  ViTg  demander  la  reltitution  de  Boulogne,  &  lui  dé- 
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f  en  même  tems  qu'il  fero-t  obligé  de  prcn-  As.  m 
iprotedion  du  faintfiége,  Se  de  r--.air.t£-      f^^,^ 
m  autorité  ,  fî  fa  majeflé  très-chrctienne  :k^.  A/i 
rit  une  fi   juile  demande.  Cette  metiace 
uneefpece  de  déclaration  de  gue:  e.  Le 
^France  choqué  de  cette  propofiti on ,  xt^ 
tfechement  aux  deuxamljanadeirs ,  qu'il 
it  auflî  bien  conferver   Boulogne  ,  qu'il 
défendu  Milan ,  que  ces  menaces  re  -'ef- 
«ntguères  ,  qu'il  étoit  tout  prêt  s  f  rc-n- 
5  armes  ,   de  qu*il  ne  ciendroit  qu  ?     ^rs 
«de  réprouver  quand  ils  vo'.:droier«t. 
rendant  ce  prince  fut  un  peu  déccncerté,         ''• 
il  apprit  les  préparatifs  des  a! liés  p  .tr  Te  ,  .jVn^'^j! 
en  campagne,  &lei  artic'es  de  ^a  Jj^i-c      Pî^h^. 
loit d'être  publiée ,  d'autant  plus  qiiv  .'es    }  a.--:târj. 
érés  étoient  tellement  perfuadéj  eu  fuc-  *'^^'  "^^  ^ 
leurs  armes  ,  qu'ils  regard  oient  dé;  a  le  ^*''^' 
ans  Boulogne  oc  dans  Ferrare.  On  laiflk 
le  choix  de   la  première  place  qu'on 
roic  ;  âc  quoiqu'il  parût  avoir  une  lorte 
le  recouvrer  Boulogne ,  il  changea  tout 
mp ,   &  ne  fut  occupe  que  du  defîr  de 
icer  la  "guerre  par  attaquer  l'état  de  Flo- 
qui   donnoit  un  afyle  dans    Pife    au 
aBèmblé  contre  lui.  Ilfe  fondoitfur  ce 
François   n'oferoient  porter  la  guerre 
Romagne  ,   s'ils  n'étoient  affurés  de  ti- 
vîvres  de  la  Tofcane.  Mais  Pandolfe 
i  qui  gouvernoit  la  république  de  Sien- 
i  avoitété  appelle  dans  ce  confeil,parce 
toit  pas  pomble  de  réduire  l'état  de 
;  par  la  voie  des  armes  fans  le  confen- 
les  Siennois  ,  remontra  fortement  à  fa 
qu'elle  alloit  commettre  une  faute  irré- 
en  fe  déclarant  mal-à-propos    contre 
oblique  qui  avoit  toujours  paru  neutre  ; 
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^_.^ qu'en  Tattaquant,   on  la  contraîndroi 

An.  15  h .   mettre  fous  la  protedion  duroî  de  Fraa 

le  parti  par-là  devîendroitplus  fort  ;qi 

avoir  accordé  la  ville  de  Pife  pour  tenir 

cile  elle  y  avoit  été  forcée  par  une  armé 

LIT.      .  de  vingt  mille  hommes.  Petrucci  avoit 

,./y  ^j^""VJ  raîfons   pour  détourner  le  pape  de 

pape    H'itta-  guerre  aux  Florentins  :  il  craignoit  que 

^uer  Floren-  des  confédérés  ne  fe  fût  étendue  juiqi 

ce.  territoire  de  Sienne  ,  &  logée  dans  les 

(?NiVr./.io.  de  campagne  bâties  aux  environs  ;  c< 

auroit  attiré  la  haine  des  Siennois.  Ce 

les  ambafladeursd'Efpagne  &  de  Veni 

tellement  convaincus  par  les  raifons  < 

porta,  qu'ils  prefferent  le  pape  Jules  d*€ 

tes  premiers  efforts  de  la  ligue  pour  n 

Boulogne,  &  fa  fainteté  fe  rendit  apt 

lui  eut  remontré  que  ce  feroit  perdre 

que  de  s*amufer  devant  Florence ,  puîl 

François  étoient  battus  ,  elle  fe  rend 

fiéffe  ;  s*ils  ne  l'étoient  pas ,  ils  ladéga 

întailliblement, 

IITÎ.  Le  danger  que  les  Florentins  veno 

Lc5  Floren-  yîter  les  prévint  fortement  contfe  le  c 

tins  font  pré-  p.j^^^  ^  neftirentpaslong-tems 

▼enns  contre  ^       «  .       f  ^  1 

leconcUe  de  appercevoir ,  &  craignant  pour  leur 

Pife.'  nés  ,  ils  preflerent  le  roi  de   France 

envoyer  un  renfort  de  trois  cens  lance 
jefté  le  leur  envoya  fous  la  conduite  d 
Foix  feigneur  de  Lautrec ,  quoiqu'il  : 
core  que  vingt  ans.  Mais  lesFlorentii 
préhendoîent  que  les  bourgeois  de  Pii 
taflent  les  François  à  fe  rendre  maît 
ville,  comme  il  étoit  arrivé  fous  Chat 
ne  voulurent  pas  y  laîfler  entrer  Lauti 
fes  troupes.  Ils  lui  dirent  que  la  raîfon 
permettoit  pas  de  recevoir  les  Franc 
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:âc  forces  dans  une  ville  qui  ne  le-f  et jîc     , 
ique  trop  afFefiionnée-  Laucrit  ne  pnvvart 
uxfaîre ,  confentîc  à  ne  prendre  av^c  \A 
cent  lances,  &  à  cette  condition  cr.  iairer- 
d'entrerà  Pife.  Un  autre    incident  Ht  re- 
tirles  Florentins  d';:voir  per.Tiis  \z  tenue  du 
ciledans  leur  état.  Les  prciacs  €:ant  ailes 
proceffion  à  la  cathéârale ,  fLrcr.t  rcfufés 
s  le  cl)œur,  ôc  on  ne  voulut  point  leur  donner 
unemensnéceflaîres  pour  offrir  le  fain:  fz^ 
ice.  La  plainte  en  fut  portée  devant  les  ma- 
rats, qui  étant  tous  Florentins ,  condamne- 
:  le  Clergé  à  recevoir  les  pères  du  concile 
s'e  choeur ,  mais  lui  permirent  de  fe  recirer 
-tôt  que  les  pères  y  feroient  entrés  ,  &  de 
revenir  qu'après  qu'ils  en  feroient  fort i s.  Le 
ile  voyoit  donc  de  jour  en  jour  qu'il  étoic        LIV, 
gréable,  &  pcnfoit  à  chercher  un  autre  lieu,     naifons 
u'un  nouvel  accident  l'y  détermina  abfolu.  ®^^*g^,"' 
:.  Quelques  cavaliers  François  ayant  ren-  ff/"].^ 
ré  fur  le  pont  de  l'Arne,  la  courtifane  d'un  cilc  <!c  Pi 
tde  la  garnifon  Florentine  ,  la  raillèrent  Miîan. 
)rd ,  &  fur  {tî  réponfes  trop  iîére« ,  ils  lui      jy^,.„, 
t des  injures. Des foldats  vinrent  aufecours  an,  \\ii, 
fille  ,  prirent  fa  dc'fenfe ,  mirent  IJépée  à  4»* 
in  ;  les  François  fe  défendirent ,  &  la  que- 
auroit  dégénéré  en  un  grand  carnage  ,  fi 
fficiers,  de  part  &  d'autre,  n'euffentem- 
i  toute  leur  autorité  pour  arrêter  les  com- 
ns  ;  Lautrec  &  Châtillon  fon  lieutenant 
ftoient  accourus  au  bruit ,  furent  légere- 
blefles  :  &  comme  le  défordre  étoit  arri- 
msun  carrefour  affez  proche  de  l'églife 
concile  tenoit  adluellement  fa  troifiéme 
n ,   il  en  fut  tellement  intimidé  ,  que  fa 
lation  à  Milan  fut  réfolue  d'une  commur 
?U«  Lc$  perc3  çxur^nt  que  1a  garnifon  d« 
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^K.  1  '1 1.   ^^"e  ville ,  étant  toute  Frahçoife ,  ilsyferoîeH 
I  V .        plps  fûrement ,  6c  qu*on  y  auroit  plus  de  refpeft 
J/«  ;  p-  rc:ir  pour  eux, 

r  r  !  Ja-  que      ^^^^  ^^  ^"^  ^^^  inquiétoit  davantage ,  étok 
j  :  i^:!»    i  ^"'il  i^e  paroiflbit  point  de  prélats  Allemaaà 
j.i  ^nt     a-:  à  leur  concile,  &  que  tout  ce  que  l'emperetf-j 
c\)i  c  :c.         a  voit  pu  obtenir  d'eux,  fe  réduiioitàuneaffeffl- 
Mariât  .f ,  blée  à  A  us  bourg ,  pour  fç  avoir  s'ils  iroienc  a 
/.  3^.  >.'.  !..  concile,  ou  non:  mais  il  n'y  fut  rien  détenmnéi 
^  J>.r,.7^.  a.'  Qj,  croyoit  même  que  l'empereur  ne  fouhaitdl. 
».  2s,^^^      P^5  f^^^  ^^  voir  les  évêques  de  fes  états  au  c» 
ciJe  ;  la  facilité  avec  laquelle  il  écoutoitlespro- 
pofîtions  d'une  paix  particulière  le  laifibit  pe»- 
fer.  D'un  côté  le  cardinal  de  San-Severinorei- 
tretenoit  de  vaines  efpérances ,  &  ramufoitpir 
des  promeffes  frivoles  &  chimériques,  Dcr» 
tre  D.  Pedre  d'Urrea  ambafladeur  de  Ferdi- 
nand auprès  de  fa  majefté  impériale,  le  foliid» 
toit  puiffamment  de  fe  joindre  aux  autres  prin- 
ces confédérés ,  &  d'entrer  dans  la  ligue  ,  d'oâ 
dépendoit  la  fureté  &  la  tranquillité  de  l'Italie; 
il  lui  promettoit  que  les  confédérés  lui  fourni* 
roient  des  troupes  &  de  l'argent  pour  conqué- 
rir le  duché  de  Milan,  &  pour  rangera  la  rai* 
fon  le  duc  de  Gueldre.  Maximilien  n'étoit  pas 
étftn/^i'iu   ^^°P  éloigné  de  prendre  ce  parti  :  mais  qnoi- 
".  i  j.  ^    '   ^"^  ^^^^^  voie  lui  parût  la  plus  courte  &  li  piu* 
fûre  ,  fon  efpriç  toujours  chancelant  &  irréfo- 
lu  ne  pouvoit  fe  déterminer ,  quelques  ofeci 
LVr.        avantageufes  qu'on  lui  fit. 
On  tranf-      Toutes  ces  raifons  obligèrent  les  pères  du 
^y\c  d^  pT'  ^^"^^^^  ^  changer  de  lieu,  &  ils  convinrent  dani 
hiiUn,    '^^la  troifîéme  feiïïon  de  le  transférer  à  Milan, 
pour  y  être  continué  ,  jufqu'à  ce  qu'on  {ùt  con- 
venu avec  le  pape  d'un  lieu  fur  &  commode , 
commun  aux  uns  &c  aux  autres  ;  Ôc  afin  qu'il  J 
€Ût  moins  d'interx upcion ,  on  &7^  la  quatrième 
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n  au  treizième  de  Décembre  ,  &  on  or- 
a  que  les  pères  fe  rendroient  à  Milan  au 
card  le  huitième  du  même  mois ,  &  qu'auf- 
qa*ils  y  feroient  arrivés,  ils  fe  trouveroienc 
le  cardinal  de  fainte  Croix  préiîdent,  pour 
ibérer  fur  ce  qui  feroit  réfolu  dans  la  fef- 
Comme  on  fçut  bien-tôt  à  Milan  la  réfo- 
1  qu*on  venoit  de  prendre  ,  &  le  départ  .^  „  :/**^* 
crçs  du  concile  ,  tout  le  clergé  de  la  ville  ç«^^,  ^     ^, 
religieux  vinrent  au-devant  d'eux  avec  des  105.  C?"  fétu 
icres  &  la  croix  en  chantant  des  hymnes  :       P^nM. 
at.  les  magiilrats ,  les  collèges  &  un  peu-      ^*'   '  . 
mombrable   accompagnèrent  cette  pro- 
n  jufqu'à  lapone  de  la  ville ,  où  ils  reçu- 
tinfi  les  cardinaux  ,  prélats,    &   autres 
»res  du  concile.  On  les  conduisit  à  l'églife 
I  de  toutes  les  cloches  &  au  bruit  des  trom- 
1;  les  rues  étoient  couvertes  de  tapis;  on 
a  l'antienne  du  Saiht-Eft)rit ,  &  le  préfi- 
kyant  donné  la  bénédiaion  au  peuple , 
nfe  retira  dans  fon  logis.  Le  lendemain 
me  du  mois  on  s'aflembla  chez  le  cardi- 
fainte  Croix ,  pour  prendre  des  mefurea 
;  les  incurfions  des  Suifles  que  le  pape 
engagés  à  attaquer  le  duché  éc  Milan  ; 
t  aum  un  décret  pour  la  feffion  fuivante. 
roit  été  indiquée  pour  letroifîémede  Dé- 
re  jour  de  fainte  Lucie  ;  mais  la  nouvelle 
Tuption  que  les  Suiffes  firent  alors  dans  le      r  v  t     ' 
ois ,  obligea  de  la  différer  au  quatrième    les  s  *i/ïef 
ivier  de  Tannée  fuivante  15 12,  Voici  ce  font  irruption 
caiionna  cette  irruption.  Les  Suiffes  qui  dans  le  Mi- 
t  à  la  folde  de  la  France  ayant  demandé  danois, 
luis  XII  leur  augmentât  leur  penfion  de 
nille  livres ,  le  roi  fe  trouva  un  peu  offen- 
:ette  demande ,  &  fans  trop  réfléchir  fur 
lAçxe  brufquc  Se  impatient  de  la  nation^ 
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il  la  refîifa.  Les  Suifles  en  furent  in 
mille  d'entr'eux ,  cirés  des  deux  canto 
bourg  &  de  Suitz ,  entrèrent  dans  le 
Milan ,  fans  cavalerie  6c  fans'  autre 
que  fept  petites  pièces  de  campagne.  Il 
rerent  d*abord  de  Varafe ,  où  ils  s'afTc 
îufqu*à  quinze  ou  feize  mille ,  &  ei 
déclarer  la  guerre  à  Gallon  de  Foixd 
mours  y  jeune  prince  de  vingt-deux  ai 
roi  avoit  fait  gouverneur  de  Milan  ei 
du  Duc  de  Longueville,  fucceâeur  du 
de  Chaumont.  Comme  les  troupes  I 
étoient  fort  diminuées,  il  ne  put  pas 
deux  cens  lances  ;  il  ne  lui  reftoit 
mille  fantaffins  ;  les  places  garnies ,  i 
pas  néanmoins  de  s'avancer  vers  les 
prirent  de  leur  côté  le  chemin  de  G 
ils  s'arrêtèrent  quelques  joufs  ,  dura 
la  cavalerie  du  duché  de  Milan  ei 
de  joindre  Gaflon, 

Les  Suîffes  fe  fentant  plus  forts  qi 

Françoife ,  fortirent  de  Galera  &  fe 

bataille  j  mais  la  contenance  iîere 

Nemours ,  &  le  terrein  avantageux  q 

fa  petite  temée  ,  les  obligea  de  re 

LVIII.      Galera  plus  vite  qu'ils  n'en  étoient  fo 

Les  Suiffes  5»êfj.g  rafraîchis,  ils  marchèrent  v€ 

^^    '"ovant  '  P^^^^  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  pi 

poind'arméc  Çois  ;  &  Gafton  s' étant  retiré  dans 

des  confédé-  le  fui  virent  &  parurent  vouloir  l'affi 
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.  ^  a.?r<Âent  déjà  pénétré  fort  avant ,  &c  qu'ils  at- 
«cndoient  là-demis  l'ordre  des  Cantons  pour  fe 
■^  déterminer.  Sur  ces  nouvelles  Gafton  garnit  (i 
^  intn  Les  frontières  de  fon  gouvernement ,  que 
i  l  to  Sulfles  n'ayant  aucune  nouvelle  de  leurs  lu- 
;A  ^^eurs,  fe  retirèrent  chez  eux  par  le  chemin 
i.^'î**  P^  court ,  remportant  plié  dans  une  valife 
Li\  *  pand  étendard ,  avec  lequel  ils  croyoienc 
siîi  Wypoiter  une  viéloire  certaine  ,  &  qu'ils  n'a- 
tt  :   wient  point  arboré  depuis  leur  guerre  contre 
biYù  ûirlcs  duc  de  Bourgogne  ,  avant  la  journée 
i  Fi;"  fcNaiicy ,  où  ce  duc  fut  tué.  A  peine  furent- 
li  a:    Ssarriyés  à  Bellinzone ,  qu'ils  apprirent  que 
*^,  V;    **"oée  des  confédérés  avançoit  à  grands  pas 
il^  pour  faire  le  fiége  de  Boulogne.  Mais  rien  ne 
Sq    pot  les  engager  à  retourner,  alléguant  pour 
'•î^    excufe  que  le  mois  de  Décembre  n'ctoit  pas 
^4     we  faifoft. propre  à  tenir  la  campagne  dans  la 
"-■i      lombardie ,  &  à  faire  un  fiége. 
.  i         La  rerraite  des  Suifles  tira  le  roi  d'une  gran- 
j      <ie  inquiétude  ;  il  connut  l'importance  d'avoir 
I      iio  plus  grand  nombre  de  troupes  dans  le  duché 
^      de  Milan  ,   il  fît  des  remîfes  confidérables  à 
}       Gailon  de  Foix  pour  faire  fes  recrues ,  il  fît  paf^ 
fer  les  Monts  à  tout  ce  qu'il  avoit  d'hommes 
d'armes  en  France ,  excepté  deux  cens  lances 
pour  garder  les  frontières  de  Picardie  ,  dans  la 
craînte  que  le  roi  d'Angleterre  ne  fît  quelque 
irruption  de  ce  côté-là  ,  &  il  chargea  fon  en- 
voyé à  Florence  d'engager  les  Florentins  à  for- 
rir  de  la  neutralité ,  &  à  fe  déclarer  pour  la      j^^x, 
France.  Ces  peuples  étoient  trop  fins  pour  he     I 


OUÏS 


pas  prévoir  que  leur  complaifance  pour  Louis  vc"t  crc; 
XII  les  engageroit  dans  une  guerre  dont  l'é-  ^^^^  ^^|? 
vénement  feroit  fort  douteux  ;  &  quelques  inf-  ci.,rcr  \ 
tances  que  leur  fît  Soderini ,  gonfalonicr  de  la  la  Franc 
république  ,  âc  homme  tout-à-fait  dévoué  à  la    ^'«•^'  '• 
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•Jj~~—  France ,  pour  leur  faire  accepter  le  paitîqrfi 
^  '•^  leur  propofoit  ;  la  plupart  du  confôl  de  P 
rence  furent  d'avis  de  ne  rien  innover,  k 
s'en  tenir  aux  anciens  trsdtés  qui  fubfiftc 
entre  les  François  &  la  République.  Sod( 
eut  beau  répliquer  qu'on  fe  trompoit  dans  T; 
faire  la  plus  importante  qui  fût  furvenue 
Florentins  ;  que  la  même  neutralité  quijufc 
là  lui  av  oit  été  fî  falutaire ,  attirer  oit  dans 
fon  entière  ruine  ;  qu'on  verroit  bien-tôt  les 
dicis  rétablis  dans  Florence ,  ce  que  fa  maj( 
très-chrétienne  feule  pouvoit  empêcher  ;« 
n'eut  aucun  égard  aux  raifons  du  gonfalonier, 
&  la  République  perfifta  dans  fa  neutralité. 
LY.  Cependant  pour  trouver  un   tempérament, 

les  Floren-  qui  ne  choquât  point  Soderini  y  on  convint  de; 
tins  députent  j^ertaines   conditions  qu'on  propoferoit  d'aï 
France*&  aux  ^^'^  ^  ^^  France ,  &  de  l'autre  aux  confédéral 
coafcdérés.    P^ur  obtenir  la  neutralité  des    deux  parciSi 
Valori  &  Guichardin  furent  chargés  de  la  né- 
gociation ;  ce  dernier  fut  député  vers  les  con- 
fédérés ,  &  Valori  à  la  cour  de  France  ;  mail 
l'un  6c  l'autre  ne  furent  pas  bien  reçus.  Louis 
XII  ne  fe  répandit  qu'en  reproches  &  en  m^ 
naces  devant  Valori  ;  le  pape  Jules  déclara 
à   Guichardin    qu'il  ne  pouvoir   accorder  11 
neutralité   dont  on  lui  parloit,  fans  le  con- 
fentement  du  viceroi  de  Naples  :  &  il  fallut 
que  Guichardin   Fallât  trouver.   Le    viceroi 
renvoya  l'affaire  àfafainteté,  qui  propofades 
conditions  fi  dures  ,  que  le  député  ne  crut  pas 
les   devoir   accepter.  Ainfi  les   Florentins  ne 
fçavoient  à  quoi  fe  réfoudre,  lorfque  les  ar* 
mées  des  confédérés  fe  mirent  en  campagne 
le  vingr-neuviéme  de  Décembre  dans  le  phu 
fort  de  l'hyver  pour  s'affemblér  à  Imola, 
L'empire  des  Chérifs  commença  dans  cette 


Livre  cent  vingt-deuxîéme.        t6\ 
1 1511.  On  prétend  que  le  premier  de  ces  ^^.^  ^ 
ifs  fut  un  Alfaqui  dodleur  de  la  loi  de        Ixi.  * 
unec  ,  qui  commença  à  paroître  en  15*08,      Cc:r.mcn- 
nommoit  Mahomet  Ben-Hamet,  ou  Zc-^^"<^'î^      '^*^ 
C,  ïe  chérifHaTcen.  11  fe  difoitdela  li-'.'l-P/'  /J" 
de  leur  prophète ,  c  eft  pourquoi  il  prit  le  i'A;r.ciic. 
de  Chérif ,  comme  propre   aux  defceii-     p^^^  j^^.^ 
des  filles  de  Mahomet.  Il  avoit  trois  fils  ,  im  eU^,  /.  7. 
Iqaivir,  Hamet,  ouMahamed  ,  qu'il  en-     /«  y</»iV, 
en  pèlerinage  à  la  Mecque  &  à  Mcdine  ,  ';^  V  '*^'  **• 
les  mettre  en  réputation  parmi  les  Afri-        /janutr. 
s;  à  leur  retour,  parce  qu'ils  fuivoiçnt  </e /.f/^-içnr, 
be  des  Morabites  ,  ils  furent  eflimés  corn-  /.  a. 
ints  par  ces  Barbares.  Zedamet  envoya    ^'  ^'•"  ' 
les  cleux  plus  jeunes  qui  étoient  fort  fça-     j^î-J^'  ^^ 
,  difputer  de  la  chaire  du  collège  de  Mo-  Terrés ,  *#/?• 
a ,  laquelle  fut  donnée  au  plus  âgé  :  Son  dt$  chttifs* 
fut  précepteur  des  en  fans  du  roi.  Le  père 
m  de  la  difpofition  6c  àt%  talens  de  fes 
fils  à  la  profeflion  des  armes  pour  tra-     /^f^ 
r  à  s'élever  fur  le  trône.  Il   vint  à  bouc    ,^. 
1  deflcJn  par  la  force  6c  la  foiirborîe  fou- 

d'une  grande  apparence  de  piJtc  Ôc  de 
3n;  &  s'y  maintint  fi  vigoureufement 
en   tranfmit  la   fuccc/ïïon  à  fes  defcen- 

fou^  le  titre  de  Chérif ,  qui  fignifîe  , 
mage  fage ,  après  que  {ts  iîls  fe  furent 
$  maîtres  des  royaumes  de  Maroc  ,  de 
de  Tafilez  ,   ôcc.  dans  les  années  fui-      j^^^jj 

^*  ,  Difi^iitc  de 

F  avoit  déjà  quelques  années  que  Jean  Jean    Rcn- 
ilin  étoit  connu   pour  un  homme  très-  chlin  fur  lei 
it,  fur-tout   dans  les   langues   Orienta- jJJ^'     ***•*• 
iir  quoi   il  avoit  déjà  eu  quelques  dif-        '    .  . 
avec  quelques  religieux  de    Cologne  ,  ^^^,^^^^p 
ntinuercnt    cette  année.  Ce  Reuchlin^//   Phiiof» 
n  Allemand  fort  eilimé  pour  fon  éru-    Gcrm, 
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'  dlrion  ,  on  Tappella  auffi  Fumée  ou  Cap/iiM,| 

parce  que  Reuch  en  langue  AUenumdc ,  kl 

Capnion  en  grec ,  fignifîent  Fumée.  Il  étxkdi 

à  Pforzein  ville  d'Allemagne  proche  Sj«i I 

l'an  145*4,  de  de  vint  très-habile  dam  les  1 

gués  Hébraïque,  Grecque  &  Latine,  daull 

droit  &  dans  toute  forte  de  littératuie.  U 1 

un  voyage  à  Paris  avec  Tévêque  d'UtrcdlJ 

&  il  y  continua  l'étude  de  la  langue  Hebr' 

que,  non  pas  fous  Jean  de  la  Pierre, 

me  plufieurs   l'ont  cru ,  &  entr'autres  < 

brard ,  mais  fous  un  Juif  très-verfé  to  « 

'  connoiffances ,  comme  il  eft  conllant  JH^ 

lettres  mêmes  de  Reuchlîn.  Ce  Juiffe  i 

moit  Jacques  Schiel  Loans  ;  Jean  de  la! 

Allemand ,  6c  doAeur  de  Sorbonne ,  enfi 

feulement  la   grammaire    latine  à  Ro 

dans  fa  première  jeunefle.  Il  apprît  ^l 

fous  Grégoire  Tiphernas ,  &  la  rhétorique  tti 

Guillaume  Tardif  ou  Tardieu',  &  RobertGf 

guin.  Reuch  lin  fut  reçu  dodleur  en  philob» 

phie  à  Baile ,  qu'il  quitta  quatre  ans  aplh 

pour  aller  étudier  en  droit  à  Orléans ,  (A3 

enfeigna  aufli  le  grec,  &  prit  le  bonnet dl 

dodleur  en    147^.  Il  enfeigna  auffi  le  grec  i 

Poitiers ,  &  s'en  retourna  en  Allemagne  ;■ 

fit  le  voyage  de  Rome  avec  Eberard,co«i 

de  Virtemberg  ,  &  vit  fouvent    Hcrmolai 

Barbarus  ,  qui  changea  fon  nom  de  RcucW 

en  celui  de  Capnion.  Etant  revenu  en  Al 

magne ,  Eberard  l'envoya  à  la  cour  de  Vi 

pereur  Frédéric  II  ,  où  il  fut  comblé  d*h< 

neurs  ;  il  parut  à  la  diète  de  formes ,  où 

proterleur  fut  créé  duc  de  Souabe. 

Le  Comte  Eberard  étant  mort  trois  n 
après ,  laiiTa  fes  états  à  Ulric  ,  fils  du  Co 
Henri  fpn  fre]:e;  mais  un  autre  de  fes  nerc 


Jrillet  1498 .  '^"i«  fur  les  droits  des  çnn 
finaux  une  h«ang«  »J,i,uéges  de J/fi. 
:d'Allemagne ,  &  1«  P       ^^^^^^  le,  an 
«..nioue.  A  fon  '«°",.  r„«ateur  cbaue  . 


^1  Pfeff«kot«,  ^Pt  Tnarion,  voyant  lo-^-^s Ae 
fAffip  t>anni  ceux  de  i»  »   ^trétien,  8c  per  ^^,^5,;„s. 
***^A  !f  découverte  ,  fe  W  .„  ionuifiteur  en  i  ,,. 
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ji^^  j  j.     mè  remplis  d'impiétés  ,  de  blalphêmes  & 

t.ii/ixouM^rj  fuperflitions.  Us  demandèrent  pour  ce  fi 

i6.fi:cLp,  z.  un  édit   à   Tempereur    Maximiliea  qui  1' 

D*yir^e'v-  cofda    fans  peine.   Les  Juifs  qui  avoient 

^!/'    S  * ''*  fortes  recommandations  à  la  cour  Impériî 

a.:/  erreW^A/,  loliiciterent  la  revocation  de  cet  édit,  p< 

t.i.f,  Î49.    que PrefFerkorn  couroit  par-tout , entroit'< 

Sfênd,  mJ\qs  maifons   des  Juifs,    fe  faififlbit  de  1 

^-  '^'^-  ''•  livres  ,  &  les  leur  faifoit  racheter  fous  i 

^  Reuchlin  l'empêcha  toutefois  de  faire 

exécution  à  Stutgard.    L'empereur  ord 

aux  Ainiverfités   de  Cologne ,  de  Mayc 

d'Oxford  &  d'Heidelbourg  de  nommei  d( 

pûtes  pour  donner  leurs  avis  fur  ce  fujet, 

jointement  avec  Reuchlin  ,  Viûor  de  C 

&  Jacques  Hochftrat.  Le  premier  ayai 

confultè  donna  fon  avis  par  écrit,  avec 

rite ,  &  diftin^a  deux  fortes  de   livr 

Juifs  ;  les  indifférens  qui  font  fur  divers 

&  ceux  qui  font  compofés  diredlemeni 

tre  la  religion  chrétienne  ;  il  fut  d'avis 

la'iTit  les   premiers  qui  pouvaient  avo; 

utiiîtf  ,  &  qu'on  fupprimât  les  derniers, 

Pfefferkorn  ,  qui  ne  trouvoit  pas  fon  < 

à  cet  avis ,  compofa  un  livre  Allemani 

le  réfuter  ,   fous  le  titre  de  Miroir  m 

*    ^P«f/ auquel   Reuchlin  répliqua  par  un    aut 

rende,  Hdrt.  portoit  le  titre  de  Miroir  oculaire ,  *  d 

reperitur  Spe-  quel  il  accufoit  fes  adverfaires  d'avoir 

culum  ocuk- çQ^jj.g  lyj  pj^g  jg  trente  calomnies.  Le 

pétri.  2.         logiens  de  Cologne  examinèrent  fon  li 

ffifi.  i/n:^  en  tirèrent  quarante-quatre  propofition 

verfit.  Parif.  accuferent  d'erreur  &  d*héré(îe  ,  &  qu 

c/rJ  ^'  ^^'  P^^^^^'^s  ^^  ^^^^^  P^  Arnaud  de  Tongr 

Joan!  jf-i-^^^  notes  particulières.    Reuchlin  rép 

den,  de  fta-  Cet  écrit  par  une  apologie  latine  qu'il 

iH  Reli^.  C7  à  l'empereur,  fur  quoi  il  fut  cité  deva 
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:]t;^.,  ^  Livre  ctnt  vingt-deuxième.  t^f 
''■^'■;.  y&cur  Hochftrat  en  préfence  de.  Pclefteur  ;  - 
:f:.^^  ^.Wayence.  Son  âge  &  ion  peu  de  fantc  ne  />/^.* '/.  [ 
f  "; ._"  ™  permettant  pas  de  comp^roître  en  perfon-  /i/.  a*.  C 
f;7r"  **'  ^^  envoya  un  procureur  peur  récufer/'V* 
ej  c^^^  "^chftrat  comme  fon  ennemi  déclaré.  Ses 
""  t^^esderécufation  n'ayant  point  étc  reçues, 
\^n  procureur  en  appella  à  la  cour  de  Rome. 
f^nobftant  cet  appel,  Hochltrat  fît  donner  une 
"^  '^''  jS*°^^  P*^  laquelle  le  Miroir  oculaire  étoic 
e:j."^*.  ^Cflda.  Reuchlin  en  appella  au  faint  fîége, 
'  VL-^'"  f^  renvoya  la  connoiflance  de  cette  affaire 
isi^J  ^l^^êque  de  Spire  &  à  l'élefteur  Palatin  , 
^'  3?^  nommèrent  fix  commiflaires ,  Thomas 
A^*  Tnfchès,  George  de  Swalbac,  Philippe  de 
Wcnheim ,  Vigilius  Sickinger ,  Jodocus  Gal- 
^-'^ïs,  &  Wolfang  Fabrice  Capiton.  Ces  Juges 
ombles  à  Spire  ajournèrent  les  parties  à 
^omparoître.  Reuchlin  fe  préfenta,  mais  Hoch- 
ftrat ne  voulut  point  reconnoître  ce  tribunal , 
^  fe  laifla  condamner  par  défaut. 

Pendant  qu'on  inftruifoit  ce  procès  à  Spire , 
ics  théologiens  de  Cologne  députèrent  à  Pa- 
^Is  quelques-uns  des  leurs  pour  préfenter  à  la 
faculté  de  théologie  les  articles  dcfapprouvés 
pir  Funiverfîté  de  Cologne,  &  demandèrent 
un  jugement.  Les  théologiens  de  Paris  s'af- 
femblerent ,  &  dans  le  mois  d'Août  de  Tan 
I y  14, rendirent  une  fentence  (ignée  de  nua- 
tre-yîngt  dodleurs,  qui  condamnoient  le  livre 
de  Reuchlin  au  feu  :  ce  qui  avoit  déjà  été  exé- 
cuté par  les  théologiens  de  Cologne ,  félon  M. 
Dupin,  dès  le  mois  de  Février,  quoiqu'il  pa- 
roiâe  que  cela  n'arriva  f|u'après  la  fentence 
de  la  faculté  de  Paris.  Pfefterkorn  fe  croyant 
vi(florieux ,  fît  un  nouvel  ouvrage  contre 
Reuchlin  fous  le  titre  de  Cloche  du  Tocjin  ;  y.Jed'^t 
çç  qui  obligea  Reuchlin  de  porter  encore  fon  S^^'^^^  >   ^*^' 
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Ax.  i^i'.  ^^^^^  ^  Rome,  &  de  demander  aa  pa 

§Hdic.def.c'j,  jugement  définitif.  Tous  les  fçavansde 
êrrg,  f.  350.  rope  lui  étoienc  favorables;  &  fon  pro< 

Sartic  avec  des  recommandations  d( 
eurs  princes  &  prélats  d'Allemagne. . 
me  même ,  tout  ce  qu*il  y  eue  de  ge 
aimoientles  belles  lettres,  appuyèrent  fa 
Or  dès  ce  temps-là  il  y  avoir  dans  cette 
de  ville  des  perfonnes  fçavantes  non-feu 
en  grec  6c  en  latin ,  mais  auffi  en  hébi 
cardinal  Grimani  fut  commis  par  le  paj 
juger  l'affaire,  le  cardinal  d*Ancone 
joint  ;  &  Hochftrat  eut  le  crédit  de  lei 
affocier  le  cardinal  Cajetan  ^  ôc  S) 
Prierio ,  maître  du  facré  palais ,  tous  d 
fon  ordre.  Malgré  cet  avantage ,  ces  ji 
furent  point  favorables  à  Hochftrat  ;  & 
qu'il  put  obtenir ,  fe  réduifit  à  une  f 
ce.  Ses  adverfaires  furent  dans  la  fuit 
gés  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Les  D 
cains  convinrent  de  payer  les  frais  du 
6c  de  lui  faire  donner  à  Rome  une  f( 
d'abfolution.  Reuchlin  avoît  toujours 
bons  amis  dans  leur  ordre,  qui  le  c 
roient  à  caufe  de  fa  grande  érudition  c 
langues  ;  &  dans  leVort  de  leur  difpi 
trouve  pluiîeurs  lettres  d'approbation  < 
avoît  reçues. 
LXIV,  Outre  Francifco  Aledofî ,  cardinal  < 

Mort   de  vie ,  qui  fut  tué  par  le  duc  d'Urbin ,  n< 
plufi^urs  car- Jules  II  ,  après  la  prife  de  Boulogne 


Livre  cent  vingt-deuxième.        J6y  ^.._« 
ivîer  CarafFe ,  Napolitain  ,  ctoit  fils  de  \s;,  1511,' 
pis  CarafFe,  qui  fut  pris  au  combat  de       i  XV. 
■  par  les  Florentins  en  1460  ,  &  mourut      I /Olivier 
ie  quatre  -  vingt  -  quatre  ans-   Son  fils  '-'^•^^*^- 
ier  fut  archevêque   de  Naples  ,  &  créé     cucên,  im 
mal  par  le  pape  Paul  II  en  1464,  fous '''"^•-^'•*' 
re  de  faint  Marcellin  ôc  de  faînt  I?icrre  , 
îVint  évêque d' Albano  ,  de  Sabine,  d'Of- 
8c  doyen  du   facré  collège.   Il  mourut  à 
le   âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans  ,  le 
jtiéme  de  Janvier  de  cette  année.  Ce  fut 
ai  porta  à  Tétat  eccléfiaftique  Jean-Pierre 
iSt  fon  neveu ,  qui  fut  depuis  pape  fous  le 
i  de  Paul  IV. 

Icrrc-Lcujs  Borgia  avoit  été  archevêque      LXVJ. 
Valence  dès  fon  enfance.   Alexandre  VI  ^,J^?^  "^^"^ 
réa  cardinal  diacre  en  1500  ,  &  il  eut  le  ^'°'5"- 
;  de  fainte  Marie //z  via  la  ta  y  puis  celui  ^//j'^Vr*!^ 

faints  Nérée  &  Achillée,  auxquels  il  di„éiM:f, 
nît  la  dignité  de  grand  pénitencier^  Il 
1  a  qui  ne  mettent  fa  mort  qu'en  151X , 
înquiéme  d'Odlobre,  &  on  dit  même 
îlle  arriva  à  cette  occafion.  Un  bruit  in- 
:ain  s'étant  répr.ndu  que  Jules  II  étoît 
t  y  Borgia  qui  étoît  à  Naples ,  où  il  s*étoic 
lé  volontairement ,  monta  à  cheval ,  prît  à 
âte  le  chemin  de  Rome  ,  &  tomba  en  che- 
1  ;  on  ajoute  qu'il  mourut  de  cette  bleflure. 
Açois  Borgia  étoit  aufTi  Efpagnol;  il  futar- 
ïvêque  de  Cofence  ,  &  Alexandre  VI  le 
a  auflî  cardinal  en  1500  ,  il  eut  le   titre 

fainte  Lucie  ,  puis  des  SS.  Nerée  & 
lillée  ,  &  fut  depuis  évêque  de  Chiéti.  Il 
irut  âgé  de  foixante  &  dix  ans ,  comme 
lloit  à  Pife  à  l'occafion  du  concile  de  ce 
.1. 
*ierre  Ifuagli  étoit  né  à  Meffine  ,  il  fut  ar» 
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/^ii,i^ii,  chevêque  de  Reggio ,  cardinal  c 
LXVll.     faint  Cyria^ue  ,  puis  de  fainte  Pui 
De  Pierre  archiprêtre  de  fainte  Marie  jnajeu 
Kuagli.         qu'en   confidérarion  des  fervices 
GhUc.  Is  9.h  Ferdinand ,  roi  d'Aragon  ,  ce 

^Zimber.l?!''?'''^   le  Chapeau   de  cardinal, 

g^  ^  rimben  n'eft  pas  de  ce  fentiment 

cUcon,  in  pape  Alexandre  VI,  qui  le  mit  da 

M.  II,         collège  le  vingt-cinquième  de  Se 

Tannée  i joo ,  &  qui  Tenvoya  pe 

après  légat  en  Hongrie  &  en  B 

les  II  le  mit  à  la  tête  d'up  camp  ^ 

fe  jetter  dans  Boulogne  que  les  1 

tenoient   alors.    Mais  ce  cardinal 

^  pas  dans  cette  expédition;  on  déf 

,  tie  de  fes  troupes ,  &  il  ne  fe  fauv 

difficilement  à  Céfene.  Il  mourut  pc 

après  le  vingt-quatrième  de  Septen 

.     Son  corps  fut  porté  à  Rome   &  er 

l'églife  de  fainte  Marie  majeure. 

LXVIH.  Gabriel  deGabrieli  né  à  Fano  d; 

De-  Gabriel,  che  d'Ancone  ,  cardinal  5c  évêque 

Gabriel^       avojt   été  protonotaire  apoiloliqu 

Onuphr.rn  pontiiîcat  d'Alexandre  VI.  Dans  h 

jul.  II.      ^  tant  attaché  au  cardinal  Julien  de 

r  Prr""'  T  q^^^  ^cvint  pape  fous  le  nom  de  J 

Jul.  II,    •\»    t*3  '      ^  1-1 

260.  '"'^  promu  au  cardmalat  en  150J. 

yiubery  ,  très-réglées  &  fa  grande  douceur  h 

hiff.  *^/f4)-0ier  d'un  chacun.  Sa   fainteté  le  c 

^o^aux.        1^  légation  de  Peroufe  &  d'Ombr 

fe  défît  bientôt  après ,  parce  que  1 

pays  étoit  contraire  à  fa  fanté.  Ftar 

a  Rome  ,^  il  porta  aux  pieds  du  faint 

ce  qu'il  avoit  juftement  recueilli  de 

fes  foncflions  ,  pour  être  employé  ai 

faint  fîége.  Jules    II  l'eftimoic  tan 

prit  que  lui  feul  pour  affilier  à  l'eni 


livre  cent  vingt^cuxiéme.  I6f  _^^^^_ 
1  eue  à  Savonne  avec  Louis  XII.  11  AN.ifii*' 
n  mercredi  vingt-quatrième  d'Oc- 
i  félon  d'autres ,  le  quatorzième  de 
:e ,  âgé  de  foixante-(ix  ans.  Les  ad  et 
10  marquent  toutefois  fa  mort  le  fi  xi  é- 
syembre  dans  le  palais  pontifical,  où 
ui  avoit  donné  un  appanement.  Il  fu(C 
Uns  réglife  de  fainte  Praxede  qui 
titre,  &  fit  fes héritiers  deux  neveux 
Pierre  Galeas, 

le  demie»  fut  François  Argentîno.  II     L  X 1 X. 
itien,&  non  pas  de  Strasbourg,  comme     P-'   f"»- 
Pa  cru ,  confondant  le  fils  avec  le  père  [^"^  Aigin- 
véritablement  de  Strasbourg  ,  d'une 
ffez  bafle.  Comme  François  étoit  îeu-  .  .,^*f  ^'^  * 
I,  bien  fait,  entreprenant  &  narurelle-  ji^^ux. 
•quent,  ces  qualités  plurent  à  Jules  II     Gmcm».  m 
un  plaifir  de  l'élever,  &  remployaen-^'*^.  ^^»  «"•ft 
es  négociations  importantes ,  comme  ?'  ^^"^^ 
de  paix  avec  les  Vénitiens,  ôc  lorfqu'il 
ion  de  ramener  les  cardinaux  mécon- 
es  lui  donna  révêcké  de  Concordia,ÔC 
ardinal  en  ijii ,  ce  qu'il  fit  avec  tant 
r  qu'il  en  pieura  de  joie  ;  mais  la  trif- 
rït  fort  peu  de  tems  après ,  parce  qu'Ar- 
mourut  fubitement  un  l'amedi  vingt- 
;   d'Août  de  la  même  année.  On  a 
e  le  pape  en  ayant  appris  la  nouvelle, 
li  -  même   en  mourir  de  douleur.  Le 
i  défunt  fut  d'abord  enterré  dans  Té- 
iàinte  Marie  au-delà  du  Tibre ,  puis 
C^oncordia ,  où  il  fut  dépofé  dans  Té- 
:hédrale.  11  a  laiffé  quelques  ouvrages, 
aconius ,  entr'autres  un  de  l'imniunité 
ilique. 

ères  du  concile  de  Pife ,  délivrés  enfin     L  X  X. 
frayeur,  tinrent  leur  quatrième  feflîon     <iusuitîiRC 
:  XXr,  H 


VI, 


r^  Hiffoirs  E 

-T chevcrae  de"'Rea:eio 

UYll,  Tain:  L"ria^ue  •  p^i-« 
De  Pfcirt  Jjrcr.rr/ètre'de  ûin:: 

I^sçli-  qu'en    c:r.îlJ.irjicîc-3  ■. 

Gmiicc^   L  ».  à   Ferdinind  ,  r:-i  d' 

/J,  jy-  collège  le  vin^z-cir^.^ 

Tannée  15^0  ,  ^ 
arrès  légat  en  f^ 
les  II  le^mic  à  h.   \ 
fe  jecrer  dans  ,  .:•    -j 
tenoier^r    alor.   ;"'', 
pas  dans  ce»  '' ,  "!,   % 
tle  de  l'es  r.      "  .   ^     . 
dimcilenic   '    .      -  ^ 
après  le  "•      «     * 
S?n  car».     '  '      ''. 
l'éZiK&  \  '■■  '..  ■ 
Gat.    .     * 
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AVOn: 

pouvoi 

.  a  réforme 

^  :  ç*a.  été  U 

.i  avions  fouve; 

^4^éery  ,'       ^  Itti-même  ,  ou 

*-^^^     .don  le  décret  d« 

M  comme  il  ne  voulc 

^a»  montrances  ,  noua 

■j»  à  Pifc  jufqu*à  ce  q 

|j>  avec  nous.  Pour 

a>  nous  réfolumes  ,  d 

ap  de  lui  envoyer  qui 

»  de  notre  part  la 

pcomniun  pour  nov 
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la  liberté  &  la  fureté 

^^b^'%2^  ^^^'  *''"^^  ""^Ç"  notre 

<^  '^«^'^  V.  Nalaire ,  il  n'a  que 

^         .'t^.  %^toit  fort  défa- 

^^  ^   .-.  "'.'.  o  ^^  '<  pn« 

r.    < .  ->•  '•  aes 

..'v^  .villes 

■'*'  -  fe  trou- 

jroit  choifie^ 

**  ^ir  enfemble  au 

^1'^  -y^ue  nous  ayons 

"  .  -  c  ces  dix  villes  il  y  en 

*/*  -*ie ,  Verceil ,  Turin ,  CafaI 

«izhors  de  l'Italie ,  Genève» 

Befançon  »  Metz ,  Avignon  âc 

wC  concile  continue  )  :  Au  cas  qu'il  no 

•c  point  agréer  cette  première  propofi- 

>  nous  lui  en  fîmes  une  autre  9  qui  étoit 

^«mer  lui-même  dix  autres  villes  d'Ita- 

^  ne  foilènt  point  de  fa  domination ,  ni 

elle  des  Vénitiens;  &  que  s'il  refufoît 

'  ces  offres  dans  Tefpace  de  quarante 

'>  le  concile  continueroit  de  fe  tenir  6c 

J'4>leroit  à  Milan ,  comme  on  venoit  de 

'clarer  dans  la  troifîéme  feffion.  Nous 

Clames  encore  nos  députés  de  repré- 

^  à  Jules  avec  quelle  ardeur  nous  defi« 

de  pacifier  Its  c^fférends  furvenus  entre 

^Ulonnois  8c  ceux  àe  Ferrare ,  &  que  rien 

'Ontribueroit  davantage  que  le  choix 

^ieu  libre  &  fur,  où  le  pape  voulût  fe 

'«  aveclcs  pères  dePife.  Cette  réiblucion 

Hij 
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tjo  Hijioin  Eccléfiaftiqu€  i 

à  Milan  ,  au  jour  marqué  le  quatrième  d 

fcffk^n 'du levier  lyii.  Ils  s'y  trouvèrent  en  plus 

«oDd  concile  nombie  qu'à  Pife  ;les  cardinaux  de  Saint 

de  Pife,    à  rin  &de  Saint-Ange,  s'étant  joints  à  eu: 

Wilan.  igj  évêques  de  Châions  fur  Marne ,  de  B< 

Inaa.  H.  de  Valence  ,  d'Ail,  de  Saint-Flourôc  un 

^**^'  fctK^^  ^^^  abbés  de  Saint  Antoine  de  Vienne 

101.  e;-/ry.  ci^^aux.  René  de  Prie ,  cardinal  de  Bî 

y  chanta  folemnellement  la  meflè  du  Saii 

prit ,  ôc  le  difcours  fut  proi^oncé  par  le  ] 

reur  de  l'ordre  des  Prémontrés  ,  qui  pri 

* Densftstit  texte  ces  paroles  de  David  :  *  Ditu  s*ep  i 

^  Jjf^gogf  dans  l'aJJ emblée  des  Dieux ^  &  Hjugc  lesl 

wldiTltHteiL  ^^^"^  ^"  milieu  d'eux.  Il  parla  de  la  né 

4e9f  dijHdi^  indifpenfable  de  tenir  un  concile ,  &  de  * 

€éft.  veur  avec  laquelle  les  pères  dévoient  trai 

PSkl  Si.  y.  à  rétablir  Téglife  qui  tomboit  en  ruine. 

*'  une  longue  énumérati  on  des  crimes  qui 

geoient    la  vigne  du  Seigneur  ,  &  qu'< 

pouvoit  corriger  que  par  le  fecours  d'ur 

de  général.  Enfuite  les  décrets  furent  h 

Tévêque  de  Lodeve.  Le  concile  y  dit  en 

tance  :  «  Nous  avons  jufqu'à  préfent  tra 

^  félon  notre  pouvoir  à  rendre  la  paix 

^  glife  ,  Ôc  à  réformer  les  abus  qui  s'y  fo 

»  troduits  :  c'a  été  le  but  de  notre  aShn 

v  Nous  avions  fou  vent  prié  le  pape  de  le 

9>  par  lui-rmême  ,  ou  d'aâembler  un  con 

»>  félon  le  décret  de  celui  de  Conftano 

9  comme  U  ne  voulpît  pas  fe  rendre  à  a( 

9»  montrançes ,  nous  nous  fomme$   afle 

»  à  Pife  jufqu'à  ce  (|u'il  lui  plut  de  s'acc 

3>  avec  nous.  Pour  l'en  preffer  davan 

»  nous  réfolumes ,  dans  notre  troifiéme  ù 

y?  {*  »  de  lui  envoyer  quatre  députés  pour  lui 

9>  de  notre  part  la  liberté  de  cboifir  ui 

m  commua  pour  nous  aflembler  p  dans  1 
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»  «Il  pût  jouir  de  toute  la  liberté  &  la  fureté  -^^^ 
»  nécelTaires.  Maïs  comment  a-t-il  reçu  notre        *  '    '* 
9  propolîtion  \  Loin  de  lui  plaire ,  il  n'a  que 
3»  trop  fait  connoître  qu'elle  lui  étoit  fort  défa- 
»  gréable.  Il  a  rendu  une  fentence  injufte  âc 
»  illégitime  contre  les  quatre  cardinaux ,  qui  ^ 
9  fur  fon  refus  >  ont  convoqué  le  concile  à  ?im 
a>  fe ,  &  il  a  prétendu  par  cette  fentence  les  pri» 
9  \er  de  leurs  dignités.  Cependant  voulant  faire 
»  encore  un  effort  pour  fléchir  Jules ,   nous 
»  dreflames  un  adle ,  par  lequel  nous  ofirimes 
»  à  Jules  la  liberté  de  choifir  une  des  dix  villet 
-»  que  nous  lui  nommâmes  »  afin  qu'il  fe  trou« 
39  vât  avec  nous  dans  celle  qu'il  auroit  choifie^ 
1»  &L  que  nous  puilions  concourir  enfemble  au 
9»  bien  commun  de  l'églife ,  que  nous  avons 
»  toujours  eu  en  vue.  De  ces  dix  villes  il  y  en 
3B  avoit  quatre  en  Italie,  Verceil,  Turin, CafaI 
3»  ôc  Vérone,  de  fix hors  de  l'Italie  ,  Genève» 
«Confiance,  Befançon  ,  Metz,  Avignon  âc 
a>  Lyon.  (  Le  concile  continue  )  :  Au  cas  qu'il  ne 
1»  voulût  point  agréer  cette  première  propofi- 
n  tion  ,  nous  lui  en  fîmes  une  autre ,  qui  étoic 
jo  de  nommer  lui-même  dix  autres  villes  d'Ita«« 
Ta  lie  qui  ne  fuflent  point  de  fa  domination ,  ni 
sD-de  celle  des  Vénitiens  ;  &  que  s'il  refufoit 
3»  toutes  ces  offires  dans  Tefpace  de  quarante 
a>  jours ,  le  concile  continueroit  de  fe  tenir  6c 
30  s'aflembieroit  à  Milan ,  comme  on  venoit  de 
j»  le  déclarer  dans  la  troifiéme  feffion.  Nous 
3»  chargeâmes  encore  nos  députés  de  repré- 
3»  fenter  à  Jules  avec  quelle  ardeur  nous  defi« 
»  rions  de  pacifier  les  c^fférends  furvenus  entre 
]»  les  Boulonnois  6c  ceux  àe  Ferrare ,  âc  que  rieci 
9<a*y  contribueroit  davantage  que  le  choix 
»  d'un  lieu  libre  Se  fur,  où  le  pape  voulût  fe 
IR  rendre  avec lc$  pères  dePife.  Cette  réfolutioa 

H  ii 


tjft  Hifloin  ^ccUfiafiique  ; 

—j.  »  prîfe  le  douzième  de  Novembre  de  Tanoée 

•  '^^**  SA  précédente  i  Jii,  nos  députés  fe  rendirent  à 
p  Florence^  6c  Hrent  notifier  la  volonté  ducon* 
7^  ciie  par  un  curfeur  de  la  république ,  qui  de* 
;•  manda  pour  eux  un  fauf-conduit  afin  qu*ili 
p»  puiflent  eux-mêmes  conférer  avec  lui.  Maïs 
3t-ioin  de  l'écouter  favorablement ,  on  le  xneiu» 
?•  ça  ,  on  lui  Ht  plufieurs  mauvais  traicemens  ^ 
3»  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  craignant  pour 
Dé^  ^l'éit  ^  ^*  ^^®*  ^^^  députés  revinrent  auiE.  Dans  cette 

f ettç  fçflion.  ^  extrémité ,  voyant  que  Jules  demeure  tou- 
3»  jours  inflexible  y  nous  avons  réfolu  dans  notre 

ji/piffr.^lP^^^^^^^  feffion  quatrième  tenue  à  Milan  le 

jiip,  C^'j«y.  a»  quatrième  de  Janvier  1511 ,  d'accorder  aa 
3»  pape  pour  tout  délai,  le  terme  de  trente  jours 
s»  pour  le  déterminer  fur  les  offres  que  nous 
y>  lui  avons  fait  faire.  y>  On  afficha  ce  dé^ 
cret ,  afin  que  fa  fainteté  ne  pût  l'ignorer,  & 
paffât  pour  en  être  auffi-bien  informée ,  que  £ 
on  Tavoit  fignifié  à  elle-même.  Dans  un  autre 
décret ,  les  pères  exhortoient  le  pape  &  les 
princes  à  fufpendre  la  guerre  ,  afin  qu'elle  ne 
tût  point  un  obilacle  aux  bons  defleins  qu'on 
nvoit  de  réformer  Téglife.  On  admit  enfuite 
les  prélats  arrivés  à  Milan  après  le  concile  coin« 
tnencé ,  &  l'on  exigea  d'eux  le  ferment  ordi- 
naire. Comme  plufieurs  d'entr*eux  avoiejit/urtf 
de  ne  point  venir  au  conjpile  ,  de  fe  croyoienc 

Îjarflà  obligés  d'accomplir  leur  ferment  9  oa 
eur  accorda  la  difpenfe  ,  de  quelque  qualité 
qu'ils  pufient  être  ;  on  les  releva  de  toutes  les 
cenfures  que  le  pape  avoit  prononcées  contre 
eux  ,  6c  on  les  déclara  nulles. 

Il  y  eut  encore  un  autre  décret  contre  cens 
qui  impétreroient  ou  accepteroient  les  bénéfi« 
(:es  des  membres  du  concile ,  quand  même  ils 
tUTQienc  iti-  pourvus  par  iç  pape  ;  le  coAcUf 
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prive  après  la  publication  de  ce  décret ,  de    .     • 
s  leurs  bénéfices  »  commandes  &  dignités;         '  '^ 
déclare  inhabiles  à  en  pofféder  aucun  ,  & 
onne  qu^on  ajoutèrent  une  foi  pleine  &  en- 
e  à  tous  ces  décrets.  Et  comme  les  excom- 
lications  que  le  pape  fuiminoit  fans  cefle 
cre  ceux  qui  fe  trouvoient  à  Milan  ,  en 
ient  intimidé  pluGeurs,  ce   qui  caufa  la 
srtion  d'un  grand  nombre  de  domelliques 
prélats  ,  le  concile  leur  fit  défenfe  de  fé 
rer  fans  la  permiilion  de  leurs  maîtres,  fous 
texte  de  monitoire   fulminé  par  le  pape. 
js  ces  décrets  furent  unanimement  approu* 
,  &  Ton  penfa  à  la  cinquième  feflîon. 
îllefe  tintde  Mercredi  onzième  de  Février,     LXXI 
cardinal  de  fainte  Croix,  préfîdent,  y  celé-     ^  >"^" 
la  mefle ,  &  après  les  litanies  &  la  procef-  ^*' w^j",/ 
i ,  l'abbé  Ferrier  lut  Tévangile  du  chapitre 
,  defaintMartIîieu:*i5V'T'crr^/f-rtr  J  réché 
trt  vouSyCorr/gei^lc  ;  le  prélidont  expliqua 
eniiolt  de  Tévan^ile ,  dont  il  recommanda     +  j/p 
sciure  ,  6c  s'étendit  beaucoup  fur  les  ré[î;les  "'■^^''f    "= 
a  correction  fraternelle.  Après  fon  difcours  ^"i''^^ 
renouvellale  décret  du  concile  de  Conftan-  "'^auij 
ontre  ceux  qui  maltraitoient  &  voloient  les  y.  15. 
Tonnes  qui  venoient  au  concile  ,  ou  qui  s'en 
roient,  Ôc  rexcommunication  majeure  con- 
les  auteurs  de  ces  injuilices  :  ce  Et  parce  que 
îs  peines  fpiriiuelles  (  dit  le  concile  )  tou- 
hent  peu  ceux  qui  ont  renonce  à  toute  reli- 
ion  pour  en  venir  à  ces  extrémités  ,  on  les 
rive  encore  de  tous  honneurs  ,  dignités,  bé- 
îfices,  induits,  privilc'ge:>.  »  On  réfoluten- 
;  de  faire  un  nouveau  feau  de  plomb  ,  qui 
.  côté  reprcfenteroit  le  S.  Efprit  fous  la  rigu- 
*une  colombe,  avec  ces  paroles  latines  au- 
;  Spiritus  Paracleius  doccbit  vos  omnia, 

H  iij 
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1^4  Hljloin  Ecclipapiqut  y 

a»refpric  confolateur  TOUS  enfognera  toata 
3»chofes;  &  derautrecôté  cttmiotsxSacm^ 
9fan3a  gentralis  SynoSus  Pifana  :  le  ûJor 
30  concile  général  de  Pife.  Enfin  ^  Ton  nonra» 
le  cardinal  de  Saint-Séverin  ,  légat  de  Bonlo* 
gne ,  &  on  lui  en  expédia  les  lettrés  qui  font 
datées  du  même  jour  onzième  de  Février. 
^^.^J'         Le  mercredi  vingt-quatrième  de  Mars  ,  m 
fefnon°tcnuc  **"^  ^*  fixiéme  feiCon.  La  Mcffe  v  fut  célébrée 
i  Milan.       par  François  de  Rohan ,  archevêque  de  Lyon, 
2n  dB,  Cette,  ^  ^c  fermon  prêché  par  Guillaume  du  Chefne, 
Pif.  Il,    f.  dofteur  en  théologie ,  &  député  de  Tuniverfiié 
147.  C  Jeq,  de  Paris.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  ûint 
MxTlfdl  ^^"^  •  *  hf^^^Chrifi  a  aiméVéfifiypourlafiâ^ 
'lam!,  .T  */  T€  paraître  devant  lui  pleine  ae^oirCyn^ayant 
%xhiVerttipfi  ni  tache  ni  ride.  Il  y  traita  de  Tamour  de  J.  C 
ftbi  ^lariùfam  pour  fon  églife  ,de  Tétat  de  l'homme  avant  faa 
.renhabemtem  p^^^é ,  des  remédcs  qu'il  doit  mettre  ennfigf 
"''Ephrj.v.  *P^^^  ^^  chute,  des  omemens  extérieurs &îii- 
2;,  &*27.    térieurs  de  l'èglife,  &  des  vices  qui  la  fouîlletf 
tant  du  côté  du  chef,  que  de  la  part  des  mem- 
bres. Après  îefermon,  les  procureurs  fifcaoxdo 
concile  réitérèrent  en  peu  de  mors  le  récit 
de  la  conduite  qu'on  avoit  tenue   envers  J»* 
les  ,  &  du  peu  de  déférence  que  ce  pape  avoit 
eue  à  toutes  les  inftances  &  à  toutes  les  prières 
du  concile  :  les  délais  qu'on  lui  avoit  accor- 
dés,  les   offres   qu'on  lui   avoit  faîtes.  Ici 
égards  qu'on  avoit  eus  pour  lui,  &  fon  opl* 
niâtreté  à  réfifter  à  tout  ce  qui  auroit  dû  ren- 
gager à  prendre  les  moyens  qu'on  lui  pré- 
fentoit  de  rendre  la  paix  à  Téglife.  Après  cet 
expofé,  ils  demandèrent  qu'on  le  citât  de  nou- 
veau au  concile ,  &  que  faute  à  lui  de  compa- 
roir après  la  troifiéme  vocation ,  il  fût  déclaré 
contumace.  On  leur  accorda  leur  demande  » 
&  aufll-tot  les  évêques  de  Ch^ns  ôc  de  Saint 
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Tlonr',  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux ,  "][JJ7î7ij 
montèrent  fur  des  degrés  du  grand  autel  de 
r^Iife  ,  &  dirent  par  trois  fojs  :  Le  pape  Jules 
nefi-il  ici  y  ou  s'y  trouve^t-il  audqiï'un  de  fa 
fart  ?  Enfuîte,  s'avançant  au  milieu  de  réglife, 
»s  firent  le  même  appel ,  &  le  troifîcine  fut 
&it  de  fuite  à  la  porte  de  l'églife.  Perfonne 
ft^ayant  comparu ,  ils  vinrent  faire  leur  rap- 
port au  préfîdent  du  concile. 

On  publia  en  fuite  divers  ddcrç£s,  qui  étoîsnt     J-XXIV. 
autant  de  réglemens  de  police.  Dans  le  pre-  i,  ij^^^'^' IV, 
mier  on  exhonr  les  membres  du  concile  à  la  ^on. 
nodeftie  &  à  la  gravité  qui  conviennent  à  des     .     „ 
eccléuaitiques  ,  a  mener  une  vie  exemplaire  y  jj^   p;t 
te  à  pratiquer  eux-mêmes  la  loi  qu'ils  alloient  147*  CJt 
donner  à  tout  Puni  vers:  on  les  avenit  defe  fou- 
venir  qu^ils  étoient  le  fel  de  la  terre  &  la  lu- 
mière du  monde  ;  qu'ils  dévoient  fervir  d^exem- 
pie  à  tous  les  fidèles  dans  leur  converfation , 
dans  la  charité,  dans  la  foi  6c  dans  la  chafte- 
té  ;  que  la  bonne  confcience  leur  étoît  nécel^ 
faire  pour  eux-mêmes ,  &'  la  bonne  réputation 
pour  leur  prochain  :  qu*enfin  comme  il  s'agif- 
îbit  d'affaires  d'une  extrême  importance  pour 
réglife  ,  ils  dévoient  employer  la  prière  ,  les 
aumônes  &  les  jeûnes ,  pour  attirer  les  béné- 
dîélions  du  ciel.  Et  afin  de  prefcrire  quelque 
chofe  de  fixe  ,  on  ordonna  que  chaque  père  du 
concile  diroit  tous  les  jours  quelque  courte  priè- 
re pour  la  profpériré  du  même  concile  ;  que 
tous  les  jeudis  on  célébreroit  une  meffe  du  S. 
Efprît  dans  l'églife  cathédrale,  à  laquelle  tous 
amileroient,  &  pendant  laquelle  deuxcurfeurs 
feroient  la  quête  ,   que  les  promoteurs    diftri- 
bueroient    fur  le  champ  aux  pauvres  :  que 
durant  la  célébration  des  faints  Myfteres  on 
ne  s'entretiendroit  avec  perfonne  ;  qu'on  n'y 
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^  lircit  <pt  dasi  le  mîâsl;  qa'on  jeâneroïc  ili 

A.*i.x;:i.    in-.in-i  une  fsii  ia  femiinc ,  &  principalement 
le  Vendredi  ;  que  ceux  qni  feroienc  incapable! 
de  jelcer ,  t  f^ppléeroient  par  des  aumônes; 
<p*:3  ch  '=rveroir  une  grande  fobriécé  dans  les 
repai  ,  âc  qa*on  y  liroic  les  dirines  écritures; 
ça'oa  évi:£ro:c  la  compagnie  des  femmes ,  âc 
Gti^on  ce  les  admettroit  point  à  fa  cable;  qa'oo 
lercît  vên  ces  formé  ment  aux  fainrs  canons, 
cvic::nt  les  couleurs  défendues  par  le  droit, 
portant  Thabit  jufqu'aux  talons  Ôc  fermé  par  it 
haut  avec  la  tonfure  convenable  à  fon  ordre, 
&  les  cheveux  coupés  )ufqu*aux  oreilles.  On 
régla  auffi  le  nombre  des  domelliques  qui  de- 
Toîent  f»'écéder  les  prélats  dans  les  rues;  ob es 
accordoic  huit  aux  patriarches  ,  fîx  aux  arche- 
vêques, quatre  aux  évéques&deux  auxabbàt 
On  régia  leur  habillement ,  leurs  jeux  &  leur 
démarche.  On  n'oublia  pas  les  religieux ,  aux- 
quels on  recommanda  d'être  vêtus  de  Thabit  de 
leur  ordre ,  de  ne  point  fortir  de  leurs  mona& 
teres  fans  fujet.  Le  prcfiient  chargea  les  pères 
de  faire  obferver  c^s  réglcmens  ,  &  de  corri- 
ger ,  avec  charité ,  ceux  qui  les  violeroîent. 

On  rci^Ia  enfuite  Tordre  qui  ferait  obfervé 
dans  le  concile  par  rapport  aux  députations, 
conîTrcgations  &  cclTîuns.  Et  voici  ce  qui  fut 
réglé  :  qu'il  y  ai'.roic  quatre  dëputations,  cVia- 
cune  compofée  de  cardinaux ,  de  patriarches, 
d'archevêques,  évêques  ,  d'abbés,   de  doc- 
teurs ,  de  religieux  &  d'autres  perfonnes  de 
différentes  nations  ;  que  dans  la  première  on 
traiteroit  des  matières  de  foi  ;  dans  la  deuxiè- 
me ,  de  la  réformation  ;  dans  la  troiliéme ,  des 
moyens  de  procurer  la  liberté  à  Péglife,  & 
dans  la  quatrième  ,  de  la  voie  qu'on  prendroit 
pour  rciablir  la  paix  dans  lu  chrétienté;  que 


m  lendemain,  ou  on  l'anticipcroit  la  veil- 
lon  la  volonté  du  préfident;  que  tous  les 
on  choifîroit  trois  perfonnes  de  chaoue  dé- 
ion  ,  pour  fc  trouver  avec  le  préfident  » 
nféreravec  lui  fur  les  matières  qu'on  trai- 
:  ;  qu'à  la  fin  de  chaque  mois  on  change* 
leux  de  ces  perfonnes  députées ,  &  que  la 
éme  continueroit  dans  fa  charge  à  la  plu- 

des  voix  :  qu'on  ne  définir  oit  rien  dans 
(Temblées ,  mais  qu'on  mettroit  feulement 
icrit  les  délibérations  qui  y  auroient  été 

y  pour  être  enfuite  portées  dans  les  con- 
fions générales  où  l'on  prononceroit  en 
er  refifbrt ,  &  qu'enfin  ce  jugement  feroîc 
é  dans  les  feifions. 

r  un  autre  décret  on  confirma  &  on  ap- 
rz  comme  légitime  l'indidlion,  la  ccnvo- 
n  &  la  tenue  du  concile  :  les  pères  en  prou- 
la  légitimité  par  quatre  raifons.  La  pre- 
î,  parce  que  les  conciles  de  Coniîance  & 
ifl'i  ont  prefcrit  la  tenue  de  ces  conciles, 
«onde ,  parce  qu'il  ctoir  notoirement  né- 
irf  de  travailler  à  réformer  les  moeurs  de 
fe ,  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  mem- 
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An.  i5ia«  ajoute  :  «  Comme  le  faînt  perè  n^avoit  poînf  W* 
»  nu  ce  ferment  juré  dans  le  conclave  ^le  drok 
9»  en  ed  divolu  aux  cardinaux ,  qui  ont  eu  dèt» 
3»  lors  le  pouvoir  de  Taflembler ,  de  ainfila  por- 
30  tion  du  facré  collège  qui  le  compofe  étant  It 
9D  plus  faine ,  elle  peut  jbuîr  de  ibn  droit  fc 
a»  caflèr  de  fon  autorité  tout  ce  que  le  pape 
»  pourra  faire  6c  prononcer,  cenfixres,  excon- 
3»  munications,  interdits,  privation  de  dignités 
30  &de  bénéfices  contre  lescardiTimux,patria> 
aoches,  archevêques,  evêques,  abbés,  doc- 
V  teurs,  religieux,  univerfités,roîs,  ducs,  prin* 
a>  ces  qui  foutiendroient  le  concile  de  Pife  par 
30  leur  autorité ,  ou  qui  y  affifteroient  &  qui  j 
»  adhéreroîent ,  leur  enjoignant  de  continoer 
?o  les  fonctions  de  leur  dignité ,  3c  de  demeurer 
»  dans  leurs  bénéfices ,  comme  fi  le  pape  n'a- 
30  voit  rien  prononcé  contr'eux ,  ôc  défendamà 
30  toutes  perfonnes  eccléfiaftiques  &  laïqaei^ 
30  réguliers  &  féculiers ,  de  quelqu'état  &  coft- 
»  dition  qu'elles  foient,  de  les  troubler  &  de  les 
"50  inquiéter ,  fur  peine  d'excommunication  a. 
Le  concile  enfuite  déclara  que  fa  tranfla- 
tîon  de  Pife  à  Milan  étoit  jufte,  raifonnable, 
légitime,  ayant  été  faite  pour  desraifons  trèf- 

Îreffantes  ,  &  qu'il  pourroit  encore  être  trans- 
;ré  ailleurs  légitimement,  pourvu  que  les  deux 
*^  ».  31.  tiers  y  confentiffent.  Et  parce  que  lepapcavoît 
indiqué  un  concile  à  Rome  dans  le  palais  de 
Latran ,  comme  on  a  dit,  les  pères  de  Pife 
caflent  &  annullent  cette  convocation ,  parce 
qu'il  ne  peut  y  avoir  deux  conciles  générauxea 
même-temps ,  Téglife  étant  une ,  fainte ,  catho- 
lique &  apoftolique  ;  ils  prononcent  excommn- 
nication  contre  tous  ceux  qui  favoriferoient  le 
concile  Romain,  déclarent  que  le  pape  n'ayant 
choifl  aucun  lieu  pour  affembler  un  concBe 
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e  terme  de  trente  jours  qui  lui  avoît  été  ajuxsiw 
;  ,  n'a  plus  aucun  droit  de  nommer  ce 
k  que  le  pouvoir  en  eft  dévolu  aux  pères 
!e  aiïembïés  à  Milan.  Par  un  autre  décret 
rent  fous  la  proteâion  de  leur  concile 
^reur  Maximîlîen  &  le  roi  de  France 
XII ,  par  Tavis  defqueb  il  avoît  été  con- 
:  y  pour  défendre  eux  &  leurs  états  contre 
les  cenfures  ,  excommunications  &  in- 
I  que  le  pape  pourroit  fulminer  contre 
Ct  parce  que  les  pères  voyoient  que  Jules, 
é  toutes  les  remontrances ,  exhortations  , 
»  réitérées  qu^on  lui  avoît  faîtes ,  perfîf» 
MJJoiKs  dans  Ton  refus  ,  &  ne  vouloit  en- 
e  aucune  propofition  ,  ils  lui  enjoignirent 
a  autre  décret,  de  rétraâer  dans  Tefpace 
ngc^quatre  jours,  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
B  le  concile  de  Pife  ;  après  lequel  temps 
oit  procédé  contre  lui  s'il  n'y  fatisfaî* 
ils  apportent,  pour  juftifier  leur  conduis 
îs  décrets  de  la  feffion  cinquième  du  con- 
e  Confiance  &  de  la  feflîon  onzième  de 
de  Bafle.  Ils  firent  afficher  leur  décret 
portes  des  églifes  cathédrales  de  Milan  , 
miogne  &  de  Florence ,  afin  que  fa  fain- 
în  fût  informée  ,  n'y  ayant  aucune  fureté 
le  lui  faire  fignifier  à  elle-même  dans  la 
de  Rome* 

ndant  qu'on  prenoît  toutes  ces  mefures  à  LXXV, 
1 ,  le  pape  s'occupoît  à  faire  la  guerre  ,  en  L'Armée 
dant  qu'il  pût  lui-même  tenir  le  concile  }^^  .  ^1  "*^-* 
n  avoit  indiqué  que  pour  le  mois  de  Mai.  en  campagne, 
î  l'armée  des  princes  ligués  fe  mit  en  q^iccI  \o, 
le  dès  le  mois  de  Janvier  ,  fous  le  corn-  MatUnL  L 
ement  de  Raymond  de  Cardonne  ,  vice-  o.  ».  •i.u 
î  Naples  ;  elle  étoit  compofée  de  dix-huit  *5»  C7  30, 
lommes  d'armes ,  de  feize  cens  chevaux 
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_  îc^-rrs ,  &  huit'miile  hommes  d'infanterie Ilii 

A.s.  i;ii.  iienae ,  carre  huit  mille  fantalEns  Efpagnob 
q-î  venoîe=r  de  prerdre  la  Baftidc  de  Gdâi 
y^Id  ,  do-t  Pierre  de  Navarre ,  qui  les  coa- 
nandoit ,  avoir  fait  pafier  la  garnifon  au  fil  de 
l'épée  ;  niûîs  le  duc  de  Ferrare  y  rentra  peoi 
jcurs  aprèi  ,  tailla  en  pièces  tous  les  EfpagncA 
qui  la  gardoier.t,  &  tira  vengeance  du  trahe- 
ment  qu'on  avoir  fait  à  fa  garnifon.  On  acciA 
Navarre  d'avoir  expofé  tant  de  braves  foIdaD 
à  la  boucherie;  mais  il  ne  fe  mît  pas  en  de- 
voir de  fe  juiliner.  Ses  troupes  joignirent  lo 
confédérés  à  Forîy.  Le  pape  fouhaitoît  foit 
que  le  duc  d*Urbin  commandât  l'armée  k 
fain:  iiigz  ;  mais  ce  duc  ne  voulant  pas  céder 
au  viceroi  de  Naples ,  qui  étoit  généraEffime, 
fe  retira  ,  parce  qu'il  y  avoir  dans  le  traité  de 
l'union  un  article  qui  porroir  ,  que  ce  viceroî 
commanderoit  Tarmée  du  pape ,  audi-bien  one 
la  Vé.iitienne  :  &  lerefus  du  duc  d*Urbin rele- 
va la  fonune  du  cardinal  de  Médîcis ,  qui  de- 
vint chef  de  l'armée  du  pape ,  ayant  fous  Im 
Antoine  Colonne,  Jean  Vitelli ,  Baglioné & 
Raphaël  de  Pazzî. 
tXXVT.  I-e  dix  -  fepticfme  de  Janvier  Tarmée  àti 
11$  font  le  confétîérés ,  conjointemenr  avecles  rroupesdii 
f5.'c:2j3.Bou-  pape, vint  fermer  le  {\égt  de  Boulogne.  Ce  n'^ 
*o^'»"'  toit  pas  une  ville  forre ,  fes  murailles  n'ayoîcnt 

Maritnd,  p^j^^  d'autresboulevards  que  de  vieilles  tours; 
a,-  ^^(fT^z^  Benrvoglio,enlareprenanrfurrepape,neput 
^  Rajnlld.  refufcr  au  peuple  qu'on  rafât  la  ciradelle  :  il  n'y 
^ddn,  1512.  a  voit  que  quelques  niilices,  deux' mille  hom- 
»•  ?•  mes  d'infanterie  Allemande  à  la  folde  de  la 

^'vi^nut  */  France ,  ôc  quelques  troupes  réglées,  comraan- 
f.  drij^ifc.  dées  par  Lautrec  &  par  Yves  d'Alegre  ;  maïs 
MùA9n,  la  garnifon  mettoît  fa  confiance  dans  Gafioa 

de  Foix  ^  donc  ^Ik  atteodoit  le  fecoors^ 
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EnefTeCy  fur  Tavis  qu'il  avoir  reçu  que  les  ak.  1511. 
Yénitiens  avoîent  un  projet  formé  fur  Brefle  • 
où  commandoît  le  comte  du  Lude ,  qui  n*é- 
toit  pas  aîTez  fort  pour  s'y  oppofer ,  il  réfolut  de 
s'avancer  avec  le  gros  de  fon  armée  vers  cette 
ville  ,  &  d'envoyer  un  fecours  confîdérable  à 
Boulogne  fous  Precy  d'Alegre.  Precy  marcha 
fi  heureufement  par  des  chemins  détournes  , 
qa*il  y  entra  fans  avoir  perdu  un  feul  homme; 
Snads  informé  que  la  tentative  des  Vénitiens 
ayok  été  fans  fucccès,  &  qu'ils  repa/Toient  l'A- 
dige  pour  fe  retirer ,  parce  qu'ils  ne  vouloienc 
pis  d*aineu]*s  expofer  des  troupes  dont  ils 
avoient  befoin  eux-mêmes  pour  garder  leurs 
places,  Gafton  prit  le  parti  d'y  aller.  II  partit 
donc  de  Final  fur  le  foir  avec  toute  foft  armée  ; 
le  temps  étoît  très-rude ,  la  neige  qui  tomboic 
en  abondance  ,  étoit  pouffée  par  un  vent  vio- 
lent ,  qui  ôtoit  prefque  aux  hommes  &  aux  che- 
vaux l'ufage  de  la  vue  ;  &  comme  elle  gôloit  à 
jnefure  qu'elle  tomboit,  les  fantaflîns  rrébu- 
choient  à  chaque  pas.  L'armée  Françoife  étoit 
compofée  de  treize  cens  lances  Ôc  de  quatorze 
mille  hommes  d'inf.interie. 

Dès  qu*on  eut  appris  que  Oafton  s'avan-    IXXVIT. 
coït ,  le  général  Cardonne  fit  un  détachement  .  9^<lon  de 
at  fon  armée ,  &  envoya  Fabrice  Colonne  du  V*!*,  r  °'^"" 
Coté  par  ou  les  François  pouvoient  venir ,  afin  .icUoul-[rnc, 
de  leur  contefter  l'entrée  de  la  place.  Mais  ^<,  entre  tlans 
leur  marche  fut  fî  hcureufe,  que  Gailon  entra  a  ville. 
dans  Ja  ville  le  cinquième  de  Février  à  neuf     cuiccUrcf, 
heures  du  matin,  r;ins  avoir  été  appert^-u  par/.   10.  ;,.  3. 
les  ennemis.  Gallon  donna  le  reftc  du  jour  à      A.r/;«;.rf , 
fes  foldats  pour  fe  rétablir  de  leurs  ^atigues ,  ^'  ^^-  "•  ^o» 
&  remit  au  lendemain  à  ai>;ir.  11  eut  bien  vou- 
lu qu'on  ignorât  fon  arrivée ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  pris  toutes  fes  mefures  ;  mai;^  un  accident 


lui  demanda  avec  qm  ;  &  après  s'être 

peu  prier  ,  il  dît  que  c'étoit  avec  ranu^ 

çoife.  On  envoya  des  efpions  pour  fçav 

difoit  vrai ,  &  on  reconnut  qu'il  avoit  ( 

cere  :  cette  nouvelle  obligea  les  affiéj 

penfer  férieufement  à  ce  qu'ils  devoiem 

Ijncvni.   Enfin ,  après  plufieurs  expédieiR  propol 

Irréfolutionfuccès,  on  s'en  tint  à  celui-ci,  qu'on  t 

de$«mcgeam  durant  trois  jours  l'armée  en  état  de  c 

PuSnccr^^^lê  ^^  '  ruppofé  que  Gafton  voulût  l'attaq 

lîége  de  Bou-  c^c  détacher  Colonne  avec  le  tiers  de  1 

lognc.  lerie  &  de  l'infanterie  qui  fe  retrancha 

Gtùccisrd,  P^"*  de  Reno ,  afin  d'amufer  les  Franc 

e     .  qu'à  ce  qu'on  l'eût  rejoint  ;  que  des  : 

tirés  de  chaque  compagnie ,  travaillero 

pendant  à  battre  la  place^d'un  côté  ,  & 

des  mines  de  l'autre  ;  que  quand  les  foi 

fcroient  prêts ,  on  rappelleroit  Colon 

que  toute  l'armée  fe  rangeroit  (iir  deu: 

pour  donner  l'aflaiit  par  tant  d'endroi 

Boulogne  feroit  forcé. 

LXXIX.         Le  cardinal  de  Médicis  voyant  qu'o 

Plainte  du  loît  commencer  le  (îége  en  forme  ,  dît , 

Cirainal   d  ^^yg  q^»ji  ^^ç  j^  y^g  ç^^  ^afle ,  il  voyi 
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croncraints  de  fe  livrer  au  roi  catholi-  .^^  ^  '* 
e  les  confédérés  s*écoient  mis  en  cam- 
»^iir  prendre  Boulogne  ;  queCardonne 
c  donné  fa  parofe;  que  Navarre  s'étoit 
*en  venir  a  bout  en  vingt-quatre  heù-  ^ 
^e  Jules  11  dépêchoit  tous  les  îours  des 
xs  au  camp  pour  fçavoir  fi  l'affaire  étoit 
Jiïiée  ;  qu'on  Tavoit  amufé  par  des  ex- 
^diées ,  &  qu'il  n'étoit  plus  d'humeur  à 
intenter.  Le  viceroi  lui  repondit  avec  le 
^  de  fa  nation  ,  que  les  pcrfonnes  de  fa 
5ion  dévoient  fe  contenter  de  prier  Dieu 
ttieureux  fuccès  des  entreprifes  qui  les 
tfoient  ôclaifler  manier  l'épée  aux  gens 
■érier  ;  qu*il  n'y  avoit  pas  de  gens  plu<;  vifs 
dater  la  guerre  que  les  eccléfîalliques  ; 
qu'à  peine  étoit-elle  commencée  ,  qu'ils 
roient  en  voir  la  fin  ;  que  Jules  avoit  re- 
hé  le  roi  catholique  ,  &  l'avoit  engagé 
Bne  ligue  dont  le  fuccès  paroîflbît  dou- 
qu'il  laiflàt  donc  agir  les  Ef^agnols  à 
node.  Le  cardinal  ne  répliqua  point ,  & 
nne  afFedla  de  demeurer  encore  quel- 
ours  fans  ouvrir  la  tranchée  ,  afin  qu'on 
It  pas  que  les  remontrances  de  Médicis 
nt  fait  agir  plutôt.  Enfin  ,  il  exécuta  le 
1  dont  on  vient  de  parlçr. 

rit  foin  de  l'artillerie  du  côté  de  la  Ro-  lXXX. 
î.  Navarre  fe  chargea  de  faire  creufer  Deflein  il« 
«meaux  auprès  de  la  porte  de  Caftîglio- ^fl^»^geans  de 
our  fairé<  une  min€  fous  l'endroit  de  la  ^^^^^  ^ 
ie  où  il  y  avoit  une  chapelle.  En  vingt-  feVjire*iouer 
:  heures  il  y  eut  une  brèche  de  foixante  une  mine. 
plus  que  fuffif^nte  pour  donner  l'afiTaut  ;  Guicciardim^ 
m  voulut  attendre  que  la  mine  fût  en  ^-  j,°-^  ^^^^ 
ifin  qu'en  même-temps  Tarmée  des  con-  ^  *^*' 
s  ,  rangée  fur  deux  lignes  attaquât  la 


toutes  les  forces  fu fient  employées  ci 

ville.  Navarre  mit  lui-même  le  feu  àb 

&  la  largeur  des  murailles  qu'elle  enl 

M^idHd  ,£m  p^g  moindre  que  la  brèche.  Mais  ce 

Rdym,  !<^<ienlevé  fi  perpendiculairement  ,  qu'il 

Mtin,     1 5 II. fur  fes  fondemens  avec  tant  de  juilei 

».  5*  ne  fembloit  pas  qu'il  en  eût  été  dét; 

que  les  Boulonoîs  regardèrent  comm< 

racle.  Cet  incident  fît  différer  Taflaut 

ce  qu'on  eût  fait  d'ailleurs  une  auti 

Tout  cela  n'aboutit  cependant  à  rien. 

fédérés  ,  craignant  pour  eux-mêmes 

leurs  forces  fufient  confîdérables ,  afle 

le  confeîl  de  guerre,  &  il  fut  réfolu  c 

l'artillerie  à  la  faveur  du  mauvais  t( 

l'envoyer  devant  avec  le  bagage ,  & 

IXXXI.  ^yj.g  ^  l'entrée  de  la  nuit.  Tout  cela  fu 

dér/s*  ^éveiit^  promptement  &  avec  un  fî  profond 

le  lîcge  ,&  fcque  les  François  l'apprirent  trop  tar< 

letircnt.       put  faire  la  cavalerie  Françoife  ,  fui 

MarUndiTÎr  après  TarrieVe-garde ,  qu'elle  n'î 

30.  ».  30.    da  pas  beaucoup,  n'ayant  pu  lui  enle^ 

viron  trente  charriots ,  ôc  faire  quel 

fbnniers.La  retraite  des  ennemis  arrj 


Uvre  cent  vrngt'Jeaxiéme.       i9f 
ans  Boulogne  le  quatrième  de  Février  ,  An.  mu/ 
nis  avoienc  profité  de  fon  éloignemeoc  fie  lirefT. 
exécuter  leur  defl*ein,  bien  réfolus  d'at-     M*rèêmMj^ 
t  le  château  qui  tenoit  encore  pour  la  39.  ».  }♦< 
K.  La  bourgeoifîe  de  cette  ville  ne  fup- 
ikqu*avec  beaucoup  d^impatience  la  do- 
ion  Françoife ,  &  confervoit  de  grandes 
igences  avec  les  Vénitiens  ;  &  fur  les 
ique  fit  le  comte  Louis  Avogaro ,  gentil* 
ic  Breflant  à  Gritti ,  de  remettre  fa  patrie 
épublique ,  ce  général  eut  ordre  d'y  me- 
armée  ;  il  ufa  de  beaucoup  de  diligence  , 
irerfa  TAdige  &  le  Mincio  ,  avant  que  la 
oie  Frapçoife,  deftinée  à  la  garde  de  cc% 
rivières,  s'enapperçût  ;  il  fe  rendit  à  Caf- 
tolo  y  éloigné  de  Brefife  de  cinq  mille  ;  il 
rtît  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  fe  trouva  à 
nommé  devant  la  porte  qui  lui  a  voit  été 
léc.  Mais  du   Lude  averti  de  la  conju- 
:,  empêcha  fi  bien  les  bourgeois  d'ap- 
er  des  portes  ,  que  perfonne  ne  remua» 
;  Gritti  fut  obligé  de  i  enaiTer  l'Adige ,  ÔC 
ourner  vers  Montagnano ,  accompagné 
garo  ,  dont  le  fils  fut  fait  prîfonnier,  & 
î  dans    Brefîe.  Cependant  il  fallut  fuc- 
îF;  les  conjurés  voyant  le  comte  du  Lu- 
is fecours  ,  rapp'-llerent  l'urmce  Vcnî- 
;  qui  donna  Tefcalade  à  la  ville  par  trois 
its,  &  y  fut  introduite.  Du  Lude  s'enfer- 
^ec  fes  troupes  dans  le  château.  Eergame 
plupart  des  villes  conquifes  par  les  Fran- 
ie  déclarèrent  pour  les  Vénitiens  à  qui 
ouvrirent  leurs  portes. 

Ion  de  Foix  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  IXXXIII. 
ion  par  un  envoyé  du  comte  du  Lude  ,  C.i^ion  M 
:ès  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  Eoulogne  ,  *'^^"^  P-'**V  ^ 
aquelle  il  laifTa  trois  cens  lances  &  qua-   ^^"^^S"*' 


jM  Hipôin  EceUfiafHqtti  i 

tre  mille  fancaffins,  fous  le  co 


w^aOCT^è-  de  Lautrec^  il  ipardc  malgré  b  neige  &  kil 
prtaé^BttZ  ™^^  ^"^  ^^  diicontinuoient  pas ,  de  arrinl 
fe.  même  jour  à  la  Stellaca.  Là  il  détadia  de^ 

.        armée  cent  cinquante  lances .&  cinq  cens  I 

/.  io'*^U^  ^^^  ^^  P^^^  ^^'^^  '^*  ^*°^  Ferrare,afiiifa 

'  ciuetiétrd,  pêcher  les  confédérés  d'entreprendre  furcfl 

/.    19.  ville ,  quand  il  en  feroit  éloigné.  Il  s'uil 

Buwndcwrf.  jufqu*au  pont  de  Molendino  ;  il  trateAJ 

*Petr^Belh  ^^^^^uan  fans  en  avoir  demandé  lapen 

/.  lo!  ep.  se.  ^°"^  ^"  Marquis  de  Mantoue,  qui  s'en  ] 

gnit  hautement  ;  &  ayant  appris  <pt  h( 

né ,  général  de  l'armée  des  Vénitiens,  rt 

logé  à  la  Torré  délia  Scala,  il  y  arrinl 

point  du  jour,  fans  y  trouver  ce  général  fâd 

,  étoit  parti  depuis  deux  heures  9  dans  le  defil 

d'aller  reioîndre  Grittî ,  &  qui  alloit  droit  I 

IXXXIV.  ponf  d' Alberé  pour  pafler  l'Adige.  Gztotit 

ttie  *^Véni-  fcîgï^ît  ^^^  le  chemin  de  Brefle  &  Pàttai 

tienne ,  com-  Baglioné  fut  poufTé  avec  tant  de  vigueur ,  Ç^l 

nianrféc   par  les  plus  braves  de  fes  gens  ayant  été  tués  «•i 

Baglioné.      jnîg  hors  de  combat,  &  les  autres  fuyant  t^l 

FAdîge,  il  fut  contraint  de  les  fuivre.Leco** 

de  Rangone  &  Balthafar  Urfin ,  furent  t»? 

prifonniers  ;  &  rinfanterîe  Vénitienne  n*ay* 

plus  rien  qui  la  couvrît ,  mit  bas  les  arme^  '" 

demanda  quartier  :  Gafton  l'accorda,  &  p^ 

fuivit  les  fuyards  jufqu'aux  bords  de  TA»-^ 

Ceux  qui  voulurent  pafler  la  rivière ,  y  P*^ 

tous  noyés ,  excepté  Baglioné  qui  gagna  Si*-* 

val  l'autre  bord  du  fleuve. 

Après  cet  avantage  ,  les  François  con^^ 

rent  leur  marche  vers  Brefle  ;  en  chemr^ 

défirent  un  camp  volant  des  Vénitiens  « 

mandé  par  Maleagre  de  Forlî,  qui  fc 

IXXXV.    prifonnîer  avec  beaucoup  d'autres.  Enfin     -= 

U  airive  à  ton  arriva  à  la  vue  de  Brefle ,  après  av(^^ 
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f  jours   plus  de  cinquante    lieues  de   ^^  ~    ^^ 
dans  le  mois  de  Février  ,  &  dans  une  la   vue     «Te 
ffès-fâcheufe.   Il  s'empara  d*abord  du  i  re/Te  ,  &  fe 
be  de  faint  Fridîano ,  vis-à-vis  la  porte  ^^^  *  "^ 
ré-longa ,  &  ne  voulut  fe  coucher  qu'a-  * 

Lvoir  emporté.  Le  lendemain  il  envoya 
*  la  ville  de  fe  rendre ,  lui  propofant 
mftie  générale ,  en  cas  que  les  Bref- 
ntraflent  ce  jour-là  fous  la  domination 
îfe,  &  livraflent  leurs  magiftrats  Vé- 
:  mais  on  ne  lu!  répondit  que  par  des 
les  piquantes  &  contre  le  roi,  &  contre 
ly  5c  contre  la  nation  :  ce  qui  ne  fervit 
criter  ce  général ,  qui ,  dès  le  lendemain» 
«  à  fes  troupes  le  tour  de  la  place  ,  vint 
r  à  la  porte  de  fainte  Fauftine ,  &  £t 
xmrs  lies  plus  pathétiques  à  Çt%  foldats  , 
lontrant  Breue  ,  cette  ville  opulente 
î  le  prix  d'une  vifloire  aifée  ;  &  le  bu- 
Us  alloient  faire,  comme  un  appas  ca« 
de  les  exciter  à  ranimer  leur  courage. 
luiE-tôt  fonner  la  charge  ;  on  pafTa  au 
l*e'pée  quinze  cens  arquebufîers  que  les 
ens  avoient  poftés  auprès  du  retranche- 
Le  combat  fut  long  Se  fanglant ,  fc 
tt  les  cinq  heures  entières  qu'il  dura  y 
ine  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit 
ou  faciliter  la  vi<floire. 

es  avoir  ainfî  battu  l'armée  Vénitien-    LXXXVI. 
forcé  tous  fes  retranchemens ,  il  ne  ^j^^^^^^^^î;;; 
plus  qu'à  fe  rendre  maître  de  Breiie,^(:.e     vëni- 
la  fur  le  champ  fon   armée  en  deux  tienne  dr  fe 
il  marcha  avec  l'un  à  cette  ville  pai  ^«nd    maîtr* 
\  court  chemin  ,  &  envoya  l'autre  fous  ^^  B'^flc. 
dres  de  la  Palice  vers  l'endroit  oppo- 
étoît  (îtuée  la  plus  petite  partie  de  la 
Les  deux  aflauts  furent  également  rudes. 


\ 


■^ 
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An.  151 2,  Après  que  les  murailles  furent  emp 
falloit  combattre  dans  chaque  rue;  l 
nitiens  &  les  BrefTans ,  convaincus  qi 

*  tiendr oient  point  de  quartier  ,  n'en  i 

rent  pas.  Gritti  Juiliniani  qui  étoit 
Brefle  depuis  deux  jours ,  Manfrone 
ques  autres  furent  pris  à  dîfcre'tion.  \ 
Avogaro  avec  fes  deux  fils ,  fe  troi 
les  prifonniers ,  Ôc  la  ville  fnt  abaiK 
pillage  fept  jours  entiers.  Elle  étôit  '. 
che  de  Lombardie  ap?ès  celle  de  Mi 
fut  traité  en  prifonnîer  de  guerre  ; 
ton  fit  couper  la  têtç  dans  le  mom 
au  traître  Avogaro,  &  fes  deux  : 
'  exécutés  quelques  jours  après  avec  ] 

paux  complices  de  la  révolte. 
Mocenigo ,      £^5  relations  varient  beaucoup  fi 

'  ^*  bre  des  morts  ,  qu'on  fait  monter 

vingt  mille  du  côté  des  Vénitiens  ,  < 
auteurs  Italiens  n'en  avouent  que  di 
plus. 

Telle  fut  l'expédition  de  Gallon 
qui ,  dans  Tefpace  de  quinze  jours  , 
Texpérience  des  plus  grands  capital 
Boulogne  d'un  fiége  fait  par  une  ai 
coup  plus  forte  que  la  iîenne  ,  furm 
jures  du  temps ,  enlevé  les  camps  vol 
nitiens  ,  difîîpé  leurs  milices ,  vair 
mée  en  bataille  &  pris  leur  général 
la  meilleure  place  de  l'état  de  T< 
Tout  le  monde  crut  que  de  fi  heu 
mencemens  ne  pouvoient  avoir  une 
rçufe  ;  que  Gallon  acheveroitde  ruii 
des  confédérés;  qu'il iroit  enfuite  à 
punir  le  pape  Jules  de  fon  animofit 
France  ,  &  faire  élire  ep  fa  place  1 
pape  ;  qu'il  pafleroit  de-là  au  royau 


Ihn  cent  vingt*deuxiémc.        if  ^. 
)nt  Louis  Xll  vouloit  le  faire  fouverain,  * 

.  en  chafferoit  les  Efpagnols/Mais  la  li-      **'  '*"* 
I  confédérés  au  lieu  d'être  abbatue  par 
s  revers,  en  devint  plus  forte;  les  Floren» 
loncerentà  l'alliance  de  fa  majeilé  très- 
nne  ;  les  Suiflfes  menaçoient  d'une  pro- 
irruption.Henri  VllI,  roi  d'Angleterre, 
ir  le  point  de  rompre  avecla  France  &  de 
Ufx  pour  la  ligue.  Le  pape,  pour  le  mét- 
is fen  parti,  lui  envoya  une  galeaffe  char-  ^^^^'  ^;"  [ 
vins  délicieux,  de  fromages,  de  viandes  iegfpsMn' 
icdetout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  goût  > '^4  /•  i- 
ie.Ces  préfens  arrivèrent  dans  le  temps  ^*  ^* 
verture  du  parlement ,  &  les  Anglois  en 
'  fi  bon  gré  au  pape ,  qu'ils  ne  penferent 
'à  lui  faire  plaifîr»  L'évêque  de  Murnay 
de  les  y  déterminer  ;  ce  prélat  afpiroic 
inalat ,  & ,  pour  le  mériter ,  il  parla  for- 
aux  Anglois  en  faveur  du  pape  ;  &  il  y 
Les  Anglois  réfolurent  qu'on  envoyé-   LXXXVII. 
prélats  du  royaume  à  Rome  au  con-  ^^^11^^^* 
Latran  ,  &  qu'on  protégeroit  le  pape  ;erie,  fc  dé" 
Louis  XII,  que  Tévêque  avoit  traité  de  clare'  contrq 
tique.   L'ambaffadeur  de  France  reçut  '»  France. 
Ire  de  fe  retirer  d'Angleterre.  -       Uariéuai^ 

inand  ne  fut  pas  un  des  moins  ardens  ^'  3o,  »  31, 
gager  Henri  VIII  à  fe  déclarer  con-  ^J^^^^^^^d. 
rance;  il  lui  dit  que  c'étoit  l'intérêt  de  ^H]  '^**'  ** 
,  &  qu'ils  dévoient  s'unir  pour  la  proté- 
icre  fes  ennemis  ,  &  s'eflforcer  de  diiTî- 
:oncUe  de  Pife.  Sa  majefté  catholique 
»re  entendre  à  ce  prince  que  l'occanon 
vorable  pour  recouvrer  la  Guienne  que 
ce  avoit  enlevée  à  un  de  fes  prédécef- 
'acquifitiott  d'une  û  belle  province  pa- 
î  chofe  fi  avantageufe ,  &  en  même- 
S  glorieufe  m   cpmniencçroent   d*uîi 


i^  Hijtoire  Eccléfiaftique  i 

•T règne  ,  qu'Henri  V 111  ne  fit  plus  difficulté  k 

N.  15x2.  j»gngag€r  dans  la  ligue  que  le  pape,  Fer^nanl 

&  lei  V  énitiens  avoient  déjà  (ignée*  Tel  fil 

le  véritable  motif  qui  engagea  la  cour  d'Aï- 

gleterre  à  rompre  la  paix  qu'elle  venoitden- 

IXXXVII .  ^°^^^^^^^  avec  la  France.  Pendant  la  fSfaoce 

Bulle     l'.u  du  parlement ,  Henri  reçut  une  bulle  dupapc^ 

Pape   à    ce  qui ,  pour  l'encourager  à  pouffer  vigoureab< 

monarque      ^gj^j  j^  oruerre  contre  la  France ,  accordohimB 

£ç^j^  indulgence  pleniere  a  tous  ceux  de  les  iDjes 

qui  l'aideroient  ,  ou  de  leurs  perfonnes  oa  de 

leurs  biens. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient ,  !'€«• 

pereur  donnoit  tant  de  fujet  au  roi  de  Fran* 

ce  de  le  foupçonner  de  mauyaife  foi  9  qa*!! 

n*y  avoit  que  la  feule  néceffité  qui  robligek 

à  feindre  qu'il  prenoit  encore  quelque  cob^ 

fiance  en  lui.  11  connut  bientôt  qu'il  ne  fé* 

.toit  pas  trompé  ;  le  retour  d'André  du  Boog 

qu'il  a  volt  envoyé    à   la  cour  Impériale  9  M 

apprit  qu'il  ne  falloit  plus  compter  fur  Mazi- 

milieu.  Ce  prince  n'aimoit  pas  Louis  XII  ,il  a 

avoit  tant  de  preuves  qu'on  nepouyoiten  don- 

LXXXIX.  ter.  Il  étoit  demeuré  dans  les  termes  de  la  no- 

ïL'empereur  dération  tant  qu'il  avoit  vu  la  cour  de  Rome 

rompre  avec  habile  pour  engager  dans  fes  intérêts  l*E(pi- 

la  France,     gne ,  l'Angleterre ,  les  Vénitiens  &  pVifieuxs 

G,icciard  princes  d'Italie ,  il  ne  chercha  plus  qu  uapri- 

'•  ^^*  texte  de  rupture.  Comme  il  le  plaigaoit  de 

n'avoir  tiré  aucun  avantage   de  lauguede 

Cambray  ,  pendant  que  la  France  ,  l'Eipagae 

ëc  le  pape  ,  étoient  rentrés  dans  toutes  les  pb* 

ces  que  la  république  de  Venife  occupoic,  çpà 

des  trois  villes  fur  lefquelles  il  avoïc  drotti 

Trévife  Ôc  Padoue  étoient  encore  encre  to 

mains  des  Vénitiens,  Sç  que  le  roi  de  FnuKC 


^ 
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»it   contraint  de  lui  engager  .Vérone  ;  il  < 

ne  affujettir  Lçaiis  XII  à  des  conditions  fi   ^^'  '^"* 
s  y  qu'il  n'auroit  pas  fait  d* autres  deman- 
quand  U  Tauroit  vaincu  en  plufieurs  ba- 

demandoic  à  la  France  qu'elle  fît  à  ît%  àé"  ^^'  ^^ 
la  conquête  de  Fadoue,  Trévife  &  autres  cxorbitanict 
es  de  l'état  de  Terre-ferme  qui  dévoient  .|ue  reini>e- 
réunies  à  Tempire  ,  &  qu'elle  l'en  mît  en  r^ur  fiiù  au 
èffion  ;  que  Louis  XII  accordât  Renée  de  ^^*  ^  *''** 
ice  fa  féconde  fille ,  qui  avoit  à  peine  deux  ^^ 
à  l'infant  Ferdinand  fon  petit-nls  &  frère 
ké  de  l'archiduc  Charles  ;  qu'on  détachât  de 
ouronne  le  duché  de  Bourgogne ,  pour  être 
Dé  en  dot  à  la  princeffe ,  qui  feroit  audî- 
envoyée  à  la  cour  Impériale  >  Ôc  élevée 
fes  veux,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  dans  un 
nubile  ;  qu'on  le  choifiroit  pour  arbitre  des 
I  lîijets  de  conteftation  entre  la  France  8c 
lint  fiége ,  qui  étoient  la  réunion  de  Fer- 
!,  le  recouvrement  de  Boulogne  &  la  va- 
é  du  concile  de  Pife  ,  &  qu'on  s'en  tien- 
t  à  fa  décifion;  que  Gafton  de  Foix  n'atta- 
•oit  aucune  place  >  &  n'entreprendroit  rien 
ronfidérable  que  du  confentement  d'un 
ce  Allemand  ,  qui  lui  feroit  donné  pour 
le  chef  de  fon  confeil  )  qu'enfin ,  de  toutes 
ronquêtes  que  les  François  pourroient  faire 
Italie»  il  ne  leur  feroit  permis  d'en  con fer- 
aucune  9  ni  de  s'aggrandir  au-delà  de  ce 
ils  tendent  dans  le  duché  de  Milan  ,  6c  dans 
IC  de  Terre-ferme.  Des  propofitions  fi  in- 
•s  marquoient  aflez  clairement  que  l'em- 
»ur  vouloit  rompre ,  quelques  protellations 
1  fît  de  vouloir  toujours  obferver  la  ligue 
Cambray;  &  Louis  XII  pour  ne  point  fa- 
Lfer  le  prétexte  qu'il  chercboit ,  lui  envoya 
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■JJ~^' cinquante  mille  écus ,  &  renforça  les  gjtfnîfoil 
*  des  places  qu'il  avoit  encore  dans  Tëtttde 
Terre-ferme  de  deux  cens  lances  &  trois  nulle 
hommes  d*infanterie  ;  différant  à  lui  répondre 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  appris  le  fuccès  d'unen» 
velle  négociation  avec  les  Suifles.  * 
•     .^Vtt      ^^^"i  ^  qui  elle   avoit  été  confiée,  écok 

I.oii\s  XIÎ.w  ^  _,.f  I,.     .  ,t  j^ 

ne  pîut  f  a-^^"°y  9  Vidame  d  Amiens,  Il  parut  avec  de 
^ncri's  Suif  bonnes  lettres   de  change    à  l'aflemblée  de 
fcs  ;  ils  <k-Bade ,  il  diftribua  beaucoup  d*argent  aux  pri» 
m-nr-ptatta^^ipaux  membres,  il  fit  des  offres  copfidéra- 
"  ^  ."1^5  aux  Cantons  pour  les  gagner  ;  mau  une 
^^f''f'*jj/)  par-tout  tellement  traverfé  par  le  cardinal  de 
^j'        *  "Sion,  que  les  Suiffes  demeurèrent  attachés  ai 
faint  fiége,  &  fermes  dansTalliance  des  con- 
fédérés à  qui  ils  promirent  d'envoyer  -încefr 
famment   iix  mille   hommes    pour    renforcer 
leur  armée.  Tout  ce  que  put  faire  le  vidane» 
fut  d'engager  les  penuonnaires  de  la  France  à 
fufpendre  pour  quelque  temps  l'exécution  di 
traité  ;  ce  qui  fat  avantageux  à  la  France ,  pir- 
ce  que  les  lix  mille  Suifies  ne  joignirent  Vu* 
mée  du  pape  Ôc  des  confédérés  ,  qu'âpre  11 
bataille  de  Ravenne. 
XCIl.  Lts  Florentins ,  depuis  que  le  concile  de 

Lw  rior  n-p2fe   ^^qJ^  ^^^  transféré  à  Milan  ,  devenoicnt 
l'"nt  " '3  TL-^ous  les  jours  de  plus  en  plus  fufpeâs.  L'J^" 
nouvcllcr  l'a-liance  entf'eux  ôc  les  François    devoit  fimr 
liincc    avettians  quelques  mois,  &  le   deffein  de  Louîi 
k  France,     .^u  étoit  de  la  renouveller  ;  mais  fcs  amis 
lui  mandoient  qu'on  y  trouvoit  de  grandes 
difficultés  ;  ces  républicains  étoient   déjà  ga» 
gnés  par  les  careffes  du  pape  qui  venoit  de 
lever  l'excommunication,  6c  de  donner  l'ab- 
folutîon  des  cenfures  qu'il  avoit  lancées  con- 
tr'eux  au   fujet  du   concile    de    Pife;  outre 
JeaaCozzadini  ^  un  de  k%  clercs  de  chambre 

qu'il 
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*\\  leur  avoit  envoyé  en  qualirc  de  nonce  ex-  Ak.'isiz, 
lordinaire  ,  pour  les  aflurer  de  fon  amitié,  Hç. 
8  remercier  de  ce  qu'ils  avoienc  contraint  le 
nciliabule  de  Pife  à  fe  tranfporter  hors  de 
ir  état.   Gozzadini    étoit   accomnagné    de 
ançois  Guichardin  ,  rcfident  du  viceroi  de 
iples  ;  &  tous  deux  ne  s'employoient  qu'à 
iUcîter  les  Florentins,  pour  i^s  empêcher  de 
olonger  l'allianje  avec  la  France;  en  quoi 
;  réuflîrent ,  en  faifant   toutefois    demeurer 
\s  peuples  dans  une  entière  neutralité. 
11  ne  relloit  donc  à  la  France  que  le  duc      XClîT. 
î  Ferrare  &  les  Bentivoglio  :  foible  reilburte    I-oii\    xil 
>mre  tant  d'ennemis,  6c  plus  capaMc  d':.f-"f '">''"-'  •« 
nhlit  Louis  XII  que  de  le  fortiiicr.    A-lTi'  ce  ^^^  J:^^ 
rince    prévoyant  que  la  voie  des   nO.-jjocia-  battr.-   lir- 
ons étoit  inutile,  que  par-là  il  donneroit  à  m'.-  .!cjcoa« 
s  ennemis  le  temps  de  fe  joindre  Ik.  de  con-  ''^-"^I-t^j» 
ïrter  leurs  entreprifes  ,  &  qu'il  ctoit  plus  à 
ropos  d*en  venir  à  une  bataille  prompte  '8c 
^cilive  ;  Gallon  '  de  Foix  reçut    Tordre  de 
lercher  ÔC  de  combattre  les   armées  du  fciinc 
:ge  &  du  roi   carîioiii^ue  par-tout  où  il  les 
ouveroit.  Son  armée  ctoit  renfurcce  par  de 
Duvelles  troupes  qu'il  a  vuic  reçues  lie  •.  ^ai-ce; 
.le  étoit  de  feize  cens  lances ,  cii..]  miile  lan- 
.(ïïns   Allemands  ,    5c    treize    mii.e    homm;.'S 
'infanterie  des  fujers  du  roi ,  le  d.îc  de  Fcr- 
ire  devv-ît  bien-tôt  le  joindre  ave^"  d  ux  cens 
ommes  d'armes   &  une   belle  ariilicrie.  Le 
ardinal  de  Saint-Séverin  vcnoit  audi  pour  fai- 
2  la.  fondion  de  légat  au  nom  du  concile  de 
ik^   comme   ctoit   le   cardinal  de    Me'd"ci$ 
ms  l'armée  des  confcoér'Js  au  nom  de  Jules 
[.   Les    ordres  de   Louis  XII   furent   ïi^Llt-^ 
ent  exécutéj.  Gallon  partit  de  ErefTe  3c  vint 
Final  da:-s  le  Modcnoisi  le  duc  de  Ferrare 
TomiXXV.  l 
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"      "   •'      le  joignît  à  faint  Georges  dans  le  Boul 

AN.i5i%«    j^çg  confédérés  ,  dont  l'armée  étoit  co 

de  dix-neuf  cens  hommes  d'armes  ,  d'un 

nombre  de  cavalerie  légère  &  de  vin| 

fantadins ,  étoient  retranchés  fous  le  cî 

Forli ,  &  fi  bien  fortifiés  de  redoutes  , 

auroit  eu  de  la  témérité  ^  les  attaquer. 

toient   pas  non  plus  dans  le  dcfTein  de 

leur  camp ,  ayant  reçu  des   ordres  exj 

Ferdinand  d'éviter  un   engagement  ô< 

rien  hafarder. 

XCIV»  I-^s  raifons  du  roi  catholique  étoieni 

lc«  confé-  ne  falloit  pas  dégoûter  par  un  mauvais  f 

aérés  veulent  j.qJ  4*Angleterre  tout  prêt  à  iîgner  la 

w^^  q^^  fa  majefté  Angloife  entrant  dans  1 

guedoc  Ôc  dans  la  Guienne  ,  feroit  faire 

iion  à  Louis  XH  qui  feroit  contraint  de 

1er  la  moitié  des  troupes  de  Gafton,  & 

blir  par-là  fon  armée  dont  on  viendro 

plus  aifément  à  bout.  Ainfî  ,  à  l'appro 

Françoisjles  confédérés  fe  retirèrent  fou 

Gafton ,  pour  les  obliger  à  fortir  de  leu 

5'avança  dans  la  Romagne  ,  comme  s'i 

deiTein  d'aller  du  côté  de  Rome ,  ou  de  f 

irruption  dans  le  royaume  de  Naples  , 

de  la  Marche  d'Ancône.  11  y  réufïit ,  ôl 

roi  de  Naples  vint  camper  à  Caftel  Bol 

pendant  que  le  général  François  fe  ren 

tre  de  Granarolo,  de  Caftel  di  Solarol 

Cotignola,  pouf  fe  faire  une  commui 

libre  avec  le  Ferrarois  pour  faciliter  ] 

vois,  11  étoit  toujours  côtoyé  parles  e 

cjui  toutefois  avoient  foin  de  fe  couvrir 

lés  &  de  rivières  pour  empêcher  l'att 

Dans  cet  intervalle  Ferdinand   dé( 

guerre  à  Louis  XII,  &  ordonna  à  fon 

fadeur  qui  étoit  à  la  cour  de  France,  d' 
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tu  plutôt.  La  déclaration  de  guerre  de  Ferdi-  AnTTTuT 
nand  ,  nVtoit  cependant  que  conditionnelle.  Il 
voiiloit  que  Louis  donnâtaupape  la  latisfaclion 
que  fa  fainteté  demandoit  ;  6l  en  cas  d\in  plus 
long  refus  ,  il  prétendoit  la  lui  faire  donner  de 
force  :  mais  cette  menace  n'épouvanta  pas  beau- 
coup le  roi  de  France.  Ce  prince  apprit  auîli  vers      XC  V. 
le   même-temps ,  que  l'empereur    Maximilien  .  f-  ^'^'P^^^^"' 
venoit  de  conclure  une  trêve  de  dix  mois  avec  .^,„c  1^.5  Yl- 
les  Vénitiens  ,  par  l'entrcmife   de  Jérôme  de  niticns. 
Vie  y  ambalfadeur  du  roi  catholique  à  Rome  ,      Ajasian^ 
k  condition  que  la  république  s'obligcroit  à/.  30,  ».  35* 
payer  à  fa  majefté  impériale  une  certaine  fom- 
me  d'argent ,  quoique  beaucoup  au-delfous  du 
dommage  que  l'empire  avoit  reçu  des  Véni- 
tiens ,  âc  du  dédommagement  que  Maximilien 
en  efpéroit.  Ces  nouvelles  obligèrent  Louis  XII 
de  prefTer  Gallon  d'en  venir  aux  mains  avec 
Cardonne  ,  avant  que  les  confédérés  puflent 
profiter  delà  mauvaife  foi  de  l'empereur.  XCVI. 

Sur  les  ordres  du  roi  ,  Gallon  i.flembla  fes     9*'*'^°".  ^^ 

officiers  ,  Ôc  hur  repré'enta  que  pour  attirer   l'^î      ^**^"* 
1  Cl'    '    ^  u       ••i-irn-  a-Tio^er   Ra- 

ies  confédéré.- a  une  bataille,   il  lahoit  atta- ^.^.^j^j.^ 

cuer  une   ville  qui   leur  fut  importante  ;  l'on 

ne  délibéra  pas  long-temps  fur  le  choix,    on     sto»d[  'Jï 

convint  d'attaquer  Ravenne  ,  parce  qu'on  é'oit^.».  i'51'i,  ». 

perfuadé  que  le  pape  nj  laifferoit  pas  perdre  5« 

cette  place  fans  la  fecourir.  Les  confédérés  , 

înftruits  du  deflein  de   Gallon  ,  tentèrent  de 

jetter  dans   Ravenne  un  camp  volant  fous  le 

commandement  de   Marc  -  Antoine  Colonne, 

<Sc   iis  réuffîrent.   Colonne   entra   dans    cette 

ville  le  huitième  d'Avril ,   &  Gallon  afiicgea 

cette    place  deux   heures  après.  Il  fe   campa 

d'abord  entre  la  rivière  de  Mjntoné  &  celle 

de   Roncone  qui  tombent  des   Apennins  ,  ôc 

qui  paflant  prefque  fous  les  murailles  de  Ra- 

lij 


^..  ,..  '  Ttrr. t  :*;  'c  zz-fzz  ^t^'c ".e i un  dsmi-dlle ai- 
''  ^1=^":»--  i;  j.  -p^zi  i:  t  i-rzieac  ion  port;  de 
ciû-itri  :m':1  iv  :L:  1*  Rcticctie  à  fa  droite,  le 
M:-::-;  i  :'i  rij.j;e  ic  R^vense  devant  lui. 
ÏL  ir  ■:::cer  i-z  z  :_:  f-r  cette  derciere  rivière; 
àc  --t  çir-.ie  le  .':-  2r:=iie  i'^yant  paffé ,  alla 
fi  li-cîT  lur-iela.  p  i-r  raxre  -a.i  laude acraque* 
Ce-  .  e  :'- -  icir±::i  itcii  d'emporter  la  place 
av:-:  j-ô  Les  e--c=:La  frJerit  arrirés  pour  la 
itc  .'jrLr,  il  zirr^rej.  l^a  artiilcrie  en  deux  bu« 
tîriei ,  u:  ne  cirer  le  cizos.  pendant  vxngt-qua« 
tre  he-virei ,  ûr.5  q^L  pût  fiire  une  brèche  pins 
hr^e  c-e  ie  vingî  :.:i-es  ;  encore  n'écoit-elle 
qJii  'r.2-c  de  Li  nuriille,  le  bras  à  la  hanteur 
de  lîx  pied-  ecâ-r  derneurc  lerme- 
XCXll.         Con-.ne!a   £ûne  VéMÎenne  erapêcfcoit  le 

V  !r ',"?"^"*î  tranlpcrt  des  vivres  qui  ce ir.mençoient  à  man- 

tt   *'ac-/'*T-^' -'^*^  i':nnée  Françohe,  &  que  Tarm^ 

*^*  ""*       c.-r.eriîie  î'arprocr.oic  pour  lecourir  la  place, 

frf^'^"  ^'-'  Gz\ï-.n  réiûLt  de  dcnr.er  l'^ffiur  ;  il  fit  mettre 

fif  ^^      ''  pied  à  rerri  à  dix  hon-.mes  d'armes  de  chaque 
î^^C»-, .'.  ?•  ^■^^•F^S^'*^'  ^  chûiiît  mille  fantaflîns  Fran- 

Qmu,  /.  i:,.  çcii',  aurant  d'Allemands  i3c  autant  d'Italiens; 
il  leur  donna  dti  échelles ,  à  caufe  des  Hxpieds 
de  mur  qu'il  fai'oit  furmonter,  &  les  condui* 
fit  à  la  brèche.  L'attaque  dura  trois  heures  en« 
tieres ,  fans  qu'on  fe  relâchât  de  part  ni  d'an- 
tre ;  k'S  François  furent  repoufles  cinq  ou  Sx 
fpis  ,  &  revinrent  toujours  à  la  charge  :  mais 
à  la  fin  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  ,  après 
que  deux  ou  trois  cens  de  leurs  plus  braves  fol^ 
cats  curent  été  tues  aux  pieds  de  la  brèche; 
parmi  ces  morts  on  compta  Jacques  Châtillon 
de  Coligny, prévôt  de  Paris,  &  Epinay , lieu- 
tenant général  d*artillerie. 

Comme  l'armée  des  confédérés  s*étoît  avan# 
C^e  co  pleine  campagne  ;  £c  paroiiToit  à  deux 


Uvn  cent  vingt-d^uziéme»         Tp7  ___^ 
B&îlledu  camp  des  François ,  entre  le  Roncone  As.  ijii. 
&  le  Savio,  il  ne  fixt  plus  queftion  le  lende- 
main ,  ni  débattre  en  fircche,  ni  ie  dor.r.er  un 
fécond  eflaut.  Gafton ,  rzvi  qje  les  er.r.ensis 
panifient ,  retira  fon  artillerie,  iîi  apr'^-'ir  ic$ 
chemins  afin  qu'elle  rc:;:âcplus  ai.'cn:î£r.r:  ren- 
dant que  les  confédérés  arrivés  à  la  fcrét  ce  Pi- 
ncto  ,  qui  s*étend  depuis  Ravenne  ;u:cu'à  la 
ner,  fc  forti Soient  avec  autant  de  préca-Jticn, 
l|ue  s*i!s  euflent  été  de  be::ucoup  inférieurs  en 
nombre  aux  François.   Ils  creuferent  un  folTé 
large  &  profond  autour  d*un  terrein  sifrz  fpa* 
cieux  pour  enfermer  leur  cump,  &  pour  s*y  ran- 
ger en  bataille ,  &  ils  n*y  laiilerent  qu'une  ou« 
vertnre  de  vingt  pieds .  pour  envoyer  des  par- 
tis de  cavalerie  apprendre  da  nouvelles  de 
l'ennemi.  Le  lendemain ,  jour  de  Pâques  ,  qui 
étoit  l'onsiéme  d'avril  de  cette  année  ijii,    ^9Vl}'^^ 
Gafton  fit  pafier  dès  la  pointe  du  jour  le  Ron-  ^  ^,(,nncr'u- 
cone  à  toute  fon  armée  ,  excepté  mille  fantaf-^,:!!;'  aux 
fins  &  quatre  cens  lances  qui  dévoient  garder  conii  Icrô*. 
les  travaux  contre  la  garnifon  de  Ravenne,      mutUkj . 
fous  la  conduite  d'Alegre.  Toute  Tarmée  fut  /.  3c.  ».  +0 
au(£-tôt  après  mife  en  batuilîe ,  &  marcha  vers 
les  ennemis,  tournant  le   dos  à  Ravenne,  en 
forme  de  demi-lune ,  dont  la  cavalerie  formait 
les  pointes,  &  Tinfanterie  le  corps. 

Le  duc  lie  Fcrrare  &  le  fieur  de   la  Palîce      XCÎX. 
commandoient  l'avant-garde  qui  faifoit  l'aîle   ,      Di^i  o:î 
droite  appuyée  à  la  rivière  ;  elle  étoit  compo-  ^^^^    *;"? 
fée  de  fept  cens  lances  &  de  l'infanterie  Aile-     '       *'' 
mande   qui  montoit  à  quatre   ou  cinq    mille      ^*^'^'  ''° 
hommes.  Louis  de  Brezé  ,  grand  fénéchal  de 
Normandie  ,  &  le  cardinal  de   Saint  Séverin  , 
légat  du  concile  de  Pife  ,  étoient  au  corps  de 
bataille ,  &  Frédéric  de  Bczzolo  avoit  le  com- 
mandcjnent  de  Tarriere-garde.  Quant  à  Gaf« 
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j^^^i^i2,  ton  de  Foîx  ,  il  s'étoit  mis  au  corps  de  réfervc, 
avec  rélite  de  fa  cavalerie    pour  foutenir  fe» 
gens  ,  &  fe  trouver  aux  endroits  où  fa  préfence 
feroitplus  ncceffaire.  Cardonne  auroit  du  em- 
pêcher les  François  de  pafîer  la  rivière ,  &  defe 
mettre  en  bataille  ;c'étoit  le  parti  qu'il  devoit 
prendre ,  &  le  confeil  que  lui  donnoit  Fabrice 
Colonne  :  mais  l'avis  de  Pierre  deNavarrercr»' 
porta  ,  en  quoi  Ton  fit  une  faute  irréparable. 
Colonne  conduifoit  l'avant  -  garde  de  l'ar- 
mée des  confédérés   avec  huit  cens  hoinmes 
d'aï  mes  ,  fix   cens  chevaux  -  légers  &  quatre 
mille  hommes  de  pieds  :   de  tout  le  refte  on 
n'en  forma  que  deux  corps ,  dont  l'un  fut  com- 
mandé par  le  viceroi  de  Naples  ,   &  Vzmt 
Mxriana  ,  par  Navarre.  Les  deux  armées  ainfi  difpofies, 
/.  ?9.  ri     c-les  généraux  vifiterent  les  bataillons ,  parcott- 
Gmc€,  /,  I- •jrment  tous  les  rangs ,  animèrent  les  foldatsia 
combat  ,  réveillèrent  leur  cours  ge;  &  les  au- 
teurs Italiens  &   Efp:ignols,  prêtent  un  long 
difcours  à  Gallon  de  Foix,  épuifant  leur  Aylc 
pour  le   faire  parler  long-temps,  &  donnant 
ainiî  i'elTor  à  leur  imagination. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence 
prêt.^sàdonnerjGafton  fit  faire  halte  à  fes  trou- 
pes durant  deux  heures  pour  attendre  l'eflit  de  "^ 
leur  artillerie  ,  quoiqu'ils  fuflent  expofés  au  feu 
du  canon  des  ennemis.  L'artillerie  Franço\{e 
étoit  placée  à  la  pointe  de  l'aîle  droite  furie 
Roncone;  mais  parce  qu*elle  faifoit  peud'efièt, 
on  la  fît  promptemant  pafler  à  la  pointe  de  Taîle 
gauche  ,  &  fes  premières  décharges  obligèrent 
l'infinterie  de  la  gauche  des  ennemis  de  fe  jet- 
ter  ventre  contre  terre.  Fabrice  Colonne  &Pef- 
caire  ,  envoyèrent  un  aide  de  campa  Cardonne 
pour  lui  remontrer  que  s'ils  demeuroient  plus 
long-temps  enfermés  dans  leurs  retranchemens» 
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^artillerie  de  Gafton  tueroit  tous  leurs  foldatSé  As.  1J12, 
Mais  le  viceroi  fut  inflexible  ;  &  pendant  ce 
temps-là  leô  François  firent  deux  de  charges  de 
leur  artillerie  ,  ôc  tuèrent  encore  beaucoup  de 
monde  ;  ce  qui  obligea  enfin  Colonne,  Pefcaire 
&  d'autres  officiers  défolcs  de  fe  voir  aflom- 
més  ,  fans  pouvoir  rendre  un  coup ,  de  fortif 
des  retranchemens  mal  iré  Cardonne  qui  fut 
contraint  de  les  imiter  dans  la  feule  vue  de  ne 
les  pas  laifler  perdre.  Après  cela  le  choc  com- 
mença dans  les  formes ,  &  de  part  &  d'autre 
l*on  combattit  avec  une  égaie  valeur. 

Le  marquis  de  Pefcaire  s'étant  mis  à  la  tête         C. 
de  la  cavalerie  légère  ,  alla ,  Tépée  à  la  main,     ^^*     *^^"* 
fondre  fur  les  cfca'drons  François  pour  détour-  "^nn"„j  ^^!^ 
ner  le  feu  de  leur  artillerie.  Les  hommes  d'ar-.i,al:isc;:coA. 
mes  9  de  part  &  d'autre  ,  firent  un  mouvement  ■barmtvi:: nu- 
&  furent  les  premiers  à  fe  mêler ,  fans  garder  rnfî^'-i^-"- 
beaucoup  d*or -^re  ni  obferver  leurs  rangs.  Le  J^^'hfUft»-» 
combat  fut  long,  fanglant, opiniâtre, douteux,  ''"'"'  '']^f 
fans  fçayoir  de  quel  côté  pencheroit  la  vidoire.  ..t^pe^li,     ad 
Le  premier  choc  fut  fi  furieux  ,  qu'il  y  eut  des  c'),on,   Nau- 
deux  cotés  beaucoup  de  gens  tués  ,  &  un  plus  cien 
grand  nombre  de  bleÔes  &  mis  hors  de  combat  : 
efcadrons,  bataillons, tout  fe  mêla  ,  tout  fe  bat- 
tit; égale  valeur,  égal  acharnement;  la  cavale- 
rie Françoife  plus  nombreufe  que  celle  des  con- 
fédérés, la  prit  par  la  tête  &p?.r  les  deux  flancs, 
&  y  trouva  plus  de  réfiftance  qu'elle  ne  croyoit: 
enfin  ,  les  ennemis  furent  chargés  avec  tant  de 
vigueur  &  de  furie ,  qu'accablés  pLir  le  nombre, 
attaqués  &  enveloppés  prefquede  toutes  parts, 
ils  commencèrent  à  perdre  du  terrein  &  à  plier: 
le  défordre  s'étant  mis  parmi  eux,  tous  prirent  la 
fuite  ;  le  marquis  de  Pefcaire  ayant  eu  fon  cheval 
tue  fous  lui  dans  ra<fl:ion,  fut  fait  prifonnier. 

Pierre  de  Navarre  n'avoit  pas  branlé  de  fon 
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An.:ji2.   P'^^^^  pendant   cette  première  attaque  ;  ifiûs 
voyant  la  cavalerie  en  déroute  ,  il  crut  qu'il 
étoit  :errp3  d'agir;  il  s'avança  avec l'infarterie 
,:.^J"      .   Elpa^nole  qu'il  commandoit,&  elle  chargea 
i      .i  ^ï".   2^^^  '^'^'  ^-  violence  les  bataillons  François, 
it:'î  t  "    un   que  î2if..nt  muin-bafle  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 
ii.t\r  }.:  1  fenroit  devant  elle  ,  elle  les  enfonça,  &  dans 
ir^r-î  -.f-       un  raom  rt  elle  les  mit  en  déroute.  Ce  fuccès 
sifjrhfiéi  révei  la  la  valeur  des  Efpagnols,  qui,  fe  jettam 
^.  3-.  «. +1.  avec  la  même  animofité  fur  l'infanterie  Gaf- 
conne  &  Italienne,  h  ren verferent  fans  prefqne 
y  trouver  la  moindre  rcfiftance  ,  &  la  contrai* 
gnirent  de  prendre  la  fuite.  Le  défordre  fut  en- 
core plus  terrible  parmi  les  Allemands  qui  fii- 
rentprefque  tous  paiïcs  au  fil  de  l'épée  ;  maisli 
cavalerie  Prançoife  voyant  le  carnage  &  ladé* 
route  de  leur  infanterie,  vint  tout-à-coup  fou-* 
dre  fur  les  Efpagnols',  &  les  chargea  avec  tant 
de  furie  qu'ils  furent  bien-tctmis  endéfordrc. 
Leurs  b'.taill'.ns  furent  enfoncés  ,  &  ce  ne  fut 
pÎLis  qu'une  boucLtrie.  Un  grand  nombre  d'of- 
iiciers    Ffpagnols  dL^meurcrent   fur  la  place. 
Pierre  de  Navarre  fut  fait  prifonnier.  D'unau- 
tre  <:ccc  d'Aiegre  vint  fondre  fur  un  corps  d'in- 
fanterie Italienne  ,  ôc  Iz  délit  ;   mais  il  y  fiit 
tue  avec  quelcjcs  r.urres. 

Gaflon  de  Fc»i:^  ,  û'rr  de  ce  fuccès  ,  voulut 
achever  de  me  tre  en  dcroute  le  relie  deTinfatic 
terie  ennemie  qui  foimoit  encore  un  gros  ba- 
taillon. La  Pilice  qui  le  vit  avec  fa  cotte  d'ar- 
mes toute  fanglante,  crut  qu'il  étoît  blefle,^ 
iîttous  fes  efF.rtspour  Tcmpèchcr  de  revenir  à 
la  charge,  lui  rcprcfent:.nt  qu'i!  devoit  être  fa- 
tisfait;  qu'il  n'ctoit  p.is  de  la  prudence  depouf- 
ÙT  de  braves  gens  qui  vendoicn:  lî  chèrement 
leur  vie; mais  desconî'eilà  li  fages  ne  Hrentau- 
cune  impreilion  fur  l'efprit  de  ce  général, qui, 
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malgré  les  remontrances  &  les  raifons  de  la  Pa-  TsTrîTir 
lice ,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  gens  ,  &  chargea 
de  nouveau  les  Efpagnols.  Ceux-ci  fe  voyant 
pourfuivis  firent  tête  à  Tennemi ,  &  fe  défendi- 
ïent  avec  beaucoup  de  valeur.  Gailon  qui  s'6-        Cîl. 
Coït  avancé  fut  renverfé  de  fon  cheval.  Un  Ef-     Çiiion  /c 
pagnol, qu'il  avoir  blefle , le  voyant  dans  cette  ^?^'  ';'ff  ^^ 
pomire,  &  remarquant  qu'il  montroît  le  coté  iuo'^TijnV  Ja 
Àoic,y  enfonça  fa  pique  &  le  tua.  Le  duc  n*é-  baisii:?. 
toit  que  dans  fa  24^  année.  Louis  XII  conçut     w     ^    r- 
uae  u  vive  douleur  de  fa  mort,  qu  ils  ecna  cjf.tfSW>^ 
tn  lilànt  la  lettre  de  la  Palice  qui  lui  appre-  'm  ,  z/^.  jg 
lioit  cette  nouvelle  :  a  Je  voudrois  n'avoir  ^-••''  -^'^z- 
»  plus  un  pouce  de  terre  en  Italie ,  &  pouvoir  /]*'^*^  ^yf* 
»  a  ce  prix  faire  revivre  mon  neveu  Gafton  p^^/  /^v.  ^* 
»  de  Foix,  &  tous  les  braves  hommes  qui  ont    C7,vVf«w. 
»  péri  avec  lui.  Dieu  nous  garde  de  rempor-  ^*  >o* 
»  ter  jamais  de  telles  vicloirei.  »  -1^"^/)'"''  * 

Ce  général  étoit  fils  de  Jean  de  Foîx,  comte  ^^f^'J/Ur^] 
d*Etampes,  vicomte  de  Narbonne,  &  deMarie  //:{}.  ji  ,},[ 
d'Orléans ,  fille  de  Charles, duc  d'Orléans,  &  ^«îy^'-i.     /. 
d'Ifabelle  de  France,  focur  de  Louis  XIÏ,  qui  ^'*  ^    . 
lui  donna  le  gouvernement  de  Milan  ,  &  le  Ht  ^^  ^o^n^l^ 
général  de  fon  armée  en  Italie.  Son  corps  fut 
porte  à  Milan ,  où  on  lui  fit  une  ponrpe  fiiné- 
Dre  qui  reirembloitàuniriomphe.  Ses  oblcqiies 
fure.it  accompagnées  du  cardinal  de  Mélicis , 
légat  de  Jules  II ,  du  marquis  de  Pefcaire  &  de 
Pierre  de  Navarre  ,  qui  tous  trois  avoîenc  été 
faits  prifonniers  ;  ils  marchoient  à  pied  3c  dans 
une  pofture  fort  humiliée.  Le  corps  fut  mis  à 
coté  du  maître-autel,  &  on  y  ajouta  un  trophée, 
éts  drapeaux  &  des  armes  des  vaincus  :  mais  ce 
trophée  fut  bientôt  après  renverfc,  les  François 
ayant  été  obligés  d'évacuer  Milan  fur  la  fin  de 
cette  année.  Le  cardinal  de  Sien  lit  enlever  6,2 
l'égiife  cathédrale  le  ctrps  du  duc  de  Ne* 
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An.  15 II.  niours  comme  celui  d*un  excommunié,  qd 
écoit  mort  les  armes  à  la  main  contre  le  faint 
fiége,  &  le  fît  enterrer  fecrettemenc  chez  les 
religieufes  de  fainte  Marthe.  Trois  ans  après , 
les  François  étant  rentrés  dans  Milan  ,  lui  éle- 
vèrent un  tombeau  magnifique  qui  fut  détruii 
dans  la  fuite  :  on  voit  encore  aujourd'hui  11 
figure  de  ce  prince ,  fcellée  dans  le  mur  d'iins 
cour  affez  obfcure,  à  côté  de  Téglifedeces 
religieufes. 
^^11^  Lautrec  fut  abattu  auprès  de  Gafton  &  hiffi 

les  Fran-  pour  mort  dans  le  champ  de  bataille,  aprb 
çois  eagncnt  avoirreçu  plufieurs  bleflures.  Ceux  qui  le  trou- 
la  via  ire ,  verent  en  ce  pitoyable  état ,  après  que  l'arrie* 
&   r.flent     re-firardeEfpagnolefe  fut  retirée,  reconnurent 

maîtres   cw  ,?,       .      .r  &  » 

champ  de     9^"  vivoit  encore,  &  le  rranfporterentau 

bataille.  camp.  L'agitation  lui  fit  revenir  les  erprirs.!! 
fut  iong-temps  malade  ,  &  guérit  enfin  ,  fani 
autre  incommodité  que  celle  d'avoir  le  vifage 
extrjordinairement  défiguré.  Le  champ  de 
bataille,  l'artillerie  des  confédérés , leurs cnfei- 
gnes  ÔC  leurs  bagages  demeurèrent  aux  Fran- 
çois. On  ne  convient  pas  du  nombre  des  morts 
de  part  5c  d'auxre  ;  on  pouvoir  bien  en  compter 
quinze  mille  ,  dcmt  un  tiers  étoit  àts  François, 
&  les  deux  autres  tiers  des  confédérés.  Outre 
Gafton ,  du  côté  àts  premiers ,  il  y  eut  encore 
Yves  d'AIegre,  Molard^colonel  des  bandesGaf- 
connes  ;   Empicl ,  colonel  des  Allemands  ;  le 

^^  baron  de  Grandmont,  M augiron  &  beaucoup 

d'autres  ;  du  côté  des  confédérés  ,  D.  Menaldo 

iv  de  Cardonne ,  D.  Pedre  Dacuna &  plufîeursca- 

pitaines  ;  Pazzi ,  colonel  des  Italiens,  fut  le  feul 
de  l'armée  du  pape  qui  refta  fur  la  place.  On 
^t  prifonniers  D.  Jean  de  Cardonne,  le  mar- 
quis de  Bitonte,  Fabrice  Colonne,  le  mar- 
quis dePefcaire/NflfB^re^  cent  autres  grands 
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fêîgneurs  &  capitaines  ,  &  le  cardinal  deMé-  Ak.  151a. 
dicis  ,  légat  du  pape. 

L'armée  vidorieufe ,  dont  le  commande-       CiV. 
ment  fut  donné  au  feigneur  de  la  Palice  ,  s'a-     ^^^  çmpor- 
vança  aufE-tôt  vers  Ravenne ,  &  fe  préfenta  de-  ^  ""-..„„  ?**^|lî 
Vant  la  même  brèche  dont  elle  avoit  été  repouf-  .à  [  iiient! 
fécî  la  veille.  Marc-Antoine  Colonne  qui  y  com- 
mandoit,  envoya  des  députés  pour  capituler;  de  /.' ^^^'^l'^^'o. 
pendant  qu'on  délibéroit  fur  les  articles  de  la       /(.r/n.iLL 
capitulation,  les  Allemands,  fuivis des  Gafcon>,-"».  151..  »• 
donnèrent  à  la  brèche  un  aflaut  qui  ne  dura  pas  '  ^  • 
plus  d'une  demi-heure. La  brèche  fut  emportée  ;,-^'*  savI» 
&  la  ville  faccagée.  Les  François,  que  leur  '  ^  ' 
viâoire  rendoit  plus  fiers,  &  aigris  par  la  peite 
qu'ils  avoient  faite  en  la  perfonne  dt?  Carton  , 
n'obferverent  pas  les  articles  delà  capitulation, 
&  pillèrent  la  ville.  On  ne  fçauroit  exprimer  les 
dcfordres  qui  fc  commirent  à  Ravenne  :  la  li- 
cence n'eut  point  de  bornes  ;  on  n'eut  pas  plus  de 
refpedl  pour  les  chofes  facrées  que  pour  les  pro- 
fanes.  On  dit   même  qu'un   nomme    Jaquin  , 
CTipiraine  d'infanterie  ,  pouffa  l'impiété  iufqu'à 
fe  faire  faire  un  habit  des  ornemens  facrcs  de 
brocard  d*orqu'il  avoit  enlèves  11  quelques  cgli- 
fcs,  &  qu'il  parut  à  Rr.vcnne  d:.ns  cet  équi- 
page ,  fe  faifant  frjoire  de  fe>  facriltge>  :  mais 
ibn  impiété   fut   punie  de  mDrr.    On    trouva 
dans  Ravenne   beaucoup   plus   dz  bvrin  &c  de 
richeffes  qu*on  n'efpéroit ,   ôc   le  p.il;.j;e   de 
cette  ville  enrichit  les  François.  Ils  voulurent 
cnfuite  y  mettre  le  feu  ;  ils  avoient  dé'a  com- 
mencé lorfque  la  Palice  arriva,  &  arrêta  ce 
dé  Tordre.   Marc-Antoine  Colc  •  ne  ,  qui  s'éroic 
retiré  dans  la  citadelle ,   fe  rendit  deux  jours 
après  ,  £c  on  le  reçut  à  condition  que  ni  lui  ni 
les  fiens  ne  portercient  les  armes  de  trois  mois 
contre  laFrance,  Jules  Vitelli;  évêque  de  Cit* 
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'  '~  î2-d:-C:f:e!I:'.  l'^vrir  iVi  portes  aux  vaînqueiift 
'*'  a  X  ~lT.e,  c-.ni:ti:r.s  ;  tcutes  îcs  places  delà 
R.,.T.j:r.e  f-j  î"--— îrer.t  ai  cardinal  de  Ssdnt' 
Sév*r.-.  :.^a:  d^ccr.cîlede  Pife,  àTexception 
de  Forli  x'i'l-.Ai,  àc  le  luccès  de  la  bataille 
n  »:!a  p^;  pi:;,  loin  ,  à  cûu'e  des  cbilacles  qoe 
le.  Fràr.ç oii  3/  r-.:rer.t  e-x-rr.èir.eî. 
rv.  Le  Lr-it  ce  cette  granie  aclicn  fe  répasdit 

T 1  .-..  •  '  en  un  no-enc  de  to-res  p;rt3.  La  bourgeoifîe 
".  '.  V.7'  ^  û-  R'-'-TiC  ne  tiiz  p^s  moins  troublée  ,  que  fi 
I':^.  Ât?  t^  ^^>  François  euirent  e:é  à  les  portes.  Les  car- 
] .  '  '/i'i.c  (!e  dinaux  coururent  au  palais  du  pape,  fe  jene- 
Ror.»;.  Ytnt  à  fes  pieds  ,  &   le  conjurèrent  d*aTOÎr 

GuiceiMrSw  compafîîon  de  lui-même  &  du  facré  coll^. 
/.  10.  lis  lui  dirent  qu*ii  y  avoit  tout  lieu  decrain- 

lUjn,  htc  dre  un  foulevemjrt  des  barons  Romains;  qne 
**•  »•  2i.  piufiojrs  s'entendoient  avec  les  François  ;  que 
îe  duc  dX'rbin  étoit  auiîi  d'intelligence  avec 
eux  ,  &  qu'il  y  avoit  de  violens  foupçons  que 
le  delT-'in  de  ce  duc  étoit  de  joindre  fes  deux 
cens  lances  ôc  fes  quatre  mille  hommes  de 
pied,  aux  troupes  que  Pompée  Colonne,  Ro- 
bert Urfin,  Antoine  Savelli ,  Pierre  Margano, 
&  Laurent  Mancirxi ,  avoient  levées  en  diffé- 
rens  endroits  de  l'état  ecc'élîaflique,  pour  les 
unir  aux  troupes  Fr?,nço;fes.  Jules  II  étoitfur 
le  peint  de  céder  aux  importunités  des  cardi- 
naux ,  lorfque  les  ambafTadeurs  de  FerdinaBd 
&  des  Vénitiens  accoururent  pour  l'afFerraîr: 
ils  diminuèrent,  autant  qu'il  leur  fut  poffi- 
ble  ,  la  perte  qu'on  avoit  faite  ,  &  lui  repré- 
fentercnt  que  le  mal  n'étoit  pas  fi  grand  qu*on 
n'y  pût  aifémcc  remédier;  qu'il  y  avoit  plus. 
de  Suilles  en  marche  qu'il  n'en  falloît  pour 
remplir  le  vuide  de  ceux  qui  avoient  été  tués 
à  la  bataille  de  Ravennc  ;  que  la  viciloire  des 
François  feroit  bien-tôt  balancée  par  la  décU- 
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ration  du  roi  d'Angleterre  ;  que  la  plus  grande  Ak.  isii» 
partie  de  la  cavalerie  des  confédérés  s'étoit 
échappée  avec  Cardonne  &  Carvajal  ;  que  la 
cavalerie  Efpagnole ,  qui  faifoit  la  principale 
partie  de  la  ligue ,  s'étoit  retirée  en  bon  or- 
dre ,  &  qu'enfin  l'armée  Françoife  étoit  de- 
.meurée  comme  un  corps  fans  ame  par  la  mort 
de  fon  général. 

Mais  toutes  ces  raifonsne  rendirent  guère  le 

fpe  plus  tranquille  :  il  eft  vrai  qu'il  frémiflbit  à 
pf  opofition  de  fe  réfugier  dans  les  états  d'un 
autre  prince,  comme  le  lui  confeiiloient  les 
cardinaux  :  il  craignoit  de  montrer  de  la  foi- 
bleSe  j  &  d'apprêter  à  rire  lî  le  danger  n'etoit 
pas  fî  prefTant ,  &  qu'on  pût  connoître  qu'il 
iivoit  eu  beaucoup  de  frayeur  pour  peu  de  cho- 
fes.  Pour  fortir  de  cet  embarras ,  il  dit  qu'il 
Valoit  mieux  amufer  les  François ,  en  traitant 
livec  eux  par  la  médiation  des  Florentins ,  & 
que  cependant  il  manderoit  à  Bafcia ,  fon  ami- 
ral ,  de  mener  fes  galères  à  Civita-Vecchia , 
pour  faire  croire  qu'il  avoitdefTcin  de  s'embar- 
quer &.  de  fe  fauver  à  Naples.  Comme  ii  pen- 
foit  à  exécuter  ces  réfolutions  ,  il  fut  entière-    i^  cr.rciinal 
ment  rafluré  par  l'adrelfe  du  cardinal  de  Me-  .le     Méaicis 
dicis  )  qui  lui  fit  reprendre  fes  premiers  fenti-  rafTure    le 
mens.  Ce  cardinal  ,  prifonnier  de  la  Palice ,  ^^^P'* 
avolt  fi  bien  gagné  les  cardinaux  du  concile  de  Buon^c.      in 
Pife,  qu'ils  lui  avoient  découvert  tout  l'état  des  oi*trur. 
affaires  de  France.  11  prévoyoit  qu'il  feroit  fa     .  ^'^y^'''^* 
cour  au  pape  Jules ,  en  l  inlormant  de  ce  qu  u  „^  ^^^ 
avoit  appris.  Il  demanda  permifïîon  à  la  Palice 
d'envoyer  à  Rome  pour  fes  affaires  particulières 
Julien  de    Médicis  ,  commandeur  de  Rhodes , 
fon  coufin  germain  :  il  promit  de  folliciter  le 
pape  Se  fes  amis  à  payer  fa  rançon ,  faifant  ac- 
croire qu'il  n'auroit  pas  plutôt  recouvré  fa  li- 
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An.  15  :î.  tîerté ,  qu'il  accoiTinjoderoit  la  France  avM  . 
le  faint  lîége.  Sur  cette  promefle  il  obtint  (a 
permi'.r.on. 
C  VIT.  Julien  de  Medicîs  vint  donc  à  Rome ,  &  eut 

Ct  carcîir.î'  une  audience  fecrette  du  pape ,  à  qui  il  repré- 
*"*^^'t  .:'■  fenta  la  perte  des  François  àla  bataîlledeRa* 
5^'^lj-"j*.^"venne;la  mauvaiie  intelligence  entre  la  Palicc 
&  le  cardinal  de  Saint-Sé vérin  ;  la  défertion 
d'un  grand  n:;mbre  de  foldats  qui  s' et  oient  ec- 
richis  du  pillage  de  Ravenne  ;  l'armée  à.ts  Suif- 
fe;  qui  commençoit  à  paroître  fur  les  frontie« 
res  du  duché  de  Milan,  &  l'obligation  oùfe 
trouveroitla  Palic?  d'y  retourner  avec  la  meil- 
leure partie  de  Tes  troupes  pour  garder  ce  du- 
ché. Enfin  ,  il  n'oublia  rien  pour  perfuader  as 
pape  que  les  victorieux  avoient  beaucoup  plus 
perdu  dans  la  dernière  action  que  les  vaincis; 
que  l'armée  Françoife  étoit  entièrement  mi- 
r.ce,  &  que  bien-tôt  on  verroit  en  Italie  une 
révolution  en  faveur  de  la  ligue.  Tout  ce  rap- 
port fut  caufe  que  Jules  ne  fongeaplus  à  négo- 
cier férieu^ement ,  &  qu'il  ne  s'occupa  quede 
rétablir  fes  troupes,  &  à  remettre  une  armée 
en  campagne.  Il  aflemhla  extraordinairement 
le  Çicré  collège,  où  Julien  fut  introduit,  &  où 
il  parla,  fans  lou'efois  guérir  les  cardinaux  de 
la  frayeur  ou  j's  croient,  outre  que  la  plupart 
étoient  prévenus  en  faveur  de  Louis  XU  qui 
avoit  envoyé  à  Rome  avant  raifaire  de  Ra- 
venne ,  Fabricio  Caretta ,  frère  du  cardinal 
Final,  pour  offrir  des  conditions  de  paix  qui 
paroifToient  très-avant  ageufes. 
CVîTI.  Ces  conditions  rouloient  fur   les  trois  prin* 

louiç  >>llcipaux  articles  qui  faifoient  le  fujet  des  con- 
ofTrc-.lcvco  •  teilations  entre  fa  faintetc  &  le  roi  de  France. 
Sl-r'àu  ^"  ^^^'o^t  ^-  reilituer  Boulogne;  le  concile 
de  Pife,  transféré  à  Milan,  confencoit  defc 
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,  &  le  duc  de  Ferrare  promettoît  de  fa-    -  .  ■ 

le  pape  ,  fuppole  qu  il  fut  ablous  des 

s ,  &  qu'il  fût  confervé  dans  fon  état  &  =  •''P-  P®""^  ^ 

;  anciens  privilèges.  Les  follicitations  '\^**'/      i .« 

mal  de  Stngonie  &  du  cardinal  Guibd,  /,   ,  ^^ 

de  Nantes,  qui  avoit  toujours  demeuré  RtynM»  hêc 

neutralité ,  furent  très- vives ,  &  ap-  ^  ■■.  w.  ^v 
d'ailleurs  par  les  remontrances  du  facré 
,  &  par  les  defirs  de  tout  le  peuple  ;  en- 
le  fa  fainteté  parut  fe  rendre  en  (îgnanc 
ît  de  paix  le  vingtième  d'avril  ,  qu'il 
auffi-tôt  aux  cardinaux  qui  s'entrcmet- 
lour  la  paix  :  pendant  que  le  jour  môme 
ya  chercher  rambaffadeur  dj  Ferdi- 
celuide  la  république  de  Veniîe,  pour 
>rmer    qu'il  n'agifloit  ainfi    que   pour 
Louis  XII ,  ôc  Tempt-cher  de  pourvoir 
rmée  ;  qu'on  gagneroit  par-]a  un  temps 
lequel  on  fe  prépareroit    à  faire   une 
encore  plus  vive  que  par  le  pafle. 
e  que  le  pape  Jules  11  étoit  nourri  dans       ^I^* 
rimens  ,  il  y  étoit  encore  foutenu  par  les  .     ^^    P^P.* 
irions  de  fa  majclte  catho.ique  ,  a  la-     u^  ^  ^»^,^ 
le  cardinal  Xirr.enl^s  fe  joignit  pourani-  noqae. 
faJnreté  à  ne  puin-  s'étonner  d-.î  nom-  '»■»'*  '«  "^'î** 
fes  ennemis,  lui  offrant  tout  ce  qui  dé-  ^^^'     *** 
t  de  lui,  &  neconfultanr,  difoii-il,  que 
annoiifance  pour  Taffurer  pofîtivement 
jremier  ordre  qu'il  recevroit  de  fa  part, 
feroit  tenir  tout  Targent  qu'il  pourroit 
er.    Jules  continua  ainfi  de  fe  jouer  de 
KII  par  de  feintes  démarches ,  dans  lef- 
:   il  n'avoit  pour  but  que  de  gagner  du 
pour  em  êcher  les  François   de   faire 
ie  leur  vidloire  ,  comme  ils    raur.:>icnt 
re   aifémcnt ,  s'ils  euiTcnt  pris  d'autres 
:$,  Le$  cardinaux  ne  laiiToient  pas  de 


io8  Wfloire  Eccléfiaflique  ; 

'-  preffer  fa  fainteté  d'envoyer  à  la  cour  deFrafli 

*  *^^**  ce  un  nonce  pour  ratifier  les  articles  du  traité 
qu'elle  venoit  de  figner  à  Rome  ;  &  Jules, 
pour  les  mieux  tromper,  députa  Tévêquedc 
Trivoli,  légat  d'Avignon,  qu'il  chargea  de  &iif 
iîjner  ces  mêmes  articles  à  Louis  XII ,  afinijiie 
fa  fainteté  n'ayant  plus  qu'à  les  ratifier,  la  paix 
fut  plutôt  faite;  mais  le  papeafFedla  de  ne  don« 
ner  aucune  kttre  de  créance  à  ce  prélat,  nian- 
cun  plein  pouvoir.  Le  roi,  malgré  cetteomit 
fîon  ,  figna  ,  &  toute  la  précaution  qu'il  prit, 
fut  d'inférer ,  dans  chacun  des  trois  anidcsj 
les  conditions  auxquelles  il  y  confentoit. 
^X.  Sur  la  fji  du  projet  de  paix  figné  à  Paris  & 

Sur  la  rc-  à  Rome,  la  Palice  laifla  trois  cens  lances, fil 
ttnite  tlvîl.i  mille  hommes  de  pied,&  la  moitié  deTar- 
^euw"'  qu?r-'^^*^"^  ^^  cardinal  de  Saint-Séverin  dans  h 
tent  le  part.  Ro^^^gne  ,  &  prit  à  grandes  journées ,  avec  le 
de  Frj  c.'.     relie  de  fes  troupes ,  le  chemin  de  Parme  pour 
Gmc.  /.   10.  fe   rendre   à  Milan.   Les  Italiens  voyant  les 
François  renoncer  ainfi  à  la  pourfuite  de  leurs 
conquêtes ,  crurent  pouvoir  impunément  leur 
manquer  de   foi.  Le  duc  d'Urbin  vint  auffi- 
tôtoifi-ir  fis  fervices  au  pape  Jules  fon oncle, 
pour  rcntfTdans  fes  bonnes  grâces,  &  tâcher 
par-ià  d'c/f  icer  drns  l'efprit  de  fa   fainteté  le 
fouvenir  de  fes   fautes  ;  il  lui  mena  fes  àtux 
cens   Ir.nces    Z<.  fes   quarre   mille  hommes  de 
pied,  quoiqu'il  les  eiit  Ifvcs  de  l'argent  de  la 
France.  Pompée  Colonne  &  Robert  Urfin  Ti- 
mitercnt  dans  fon  inconjftance  ,   &   reçurent 
pour  rccompenfe,  le   premier  un  chapeau  de 
cardinal ,  &c   le  fécond    Tarchevêclié  de  Reg- 
gio.  Enfin  ,  lei  barons  Romains  prcts  à  fe  dé- 
clarer   contre   le    pape  ,    fe   racommoderent 
avec  lui,  3c  gardèrent  même  l'argent  que  le 
rui  de  France  leur  avoit  remis  poitf  lever  des 
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r  la  difpenfe  de  reftituer  que  Jules   ^jj.  j^jj,' 

ia.  L'approche  des  Suiflcs  qui  ve- 

lire  irruption  dans  l'état  de  Milan  , 

'qui  porta  la  Palice  à  fe  retirer  de 

le, 

yanr  qu'il  étoît  trompé  par  le  pape , 

as  la  liberté  au  cardinal  deMédicis, 

é  à  fouhaiter  qu^ill'eût  retenu  dans 

lus  étroits  ;  car  ce  cardinal  abufoit 

é  dont  les  François  ufoient  à  fon 

lîfoit  peur  aux  foldats  des  cenfares 

e  avoit  lancées  contr'eux  ,  mais  quî 

)ient  des  traits  inutiles ,  &  qui  ne  re- 

que  fur  leur  auteur  :  il  leur  perfua- 

\  les   avoient  encourues  avec  leur 

quand  il  les  avoit  effrayés ,  il  leur 

,  pourvu  qu'ils  voulufTent  déferter 

armes  ,  5c  emmener  avec  eux  les 
î  leurs  officiers ,  de  leur  en  donner 
1  au  nom  du  pape  ,  qui  lui  en  avoic 
ouvoir.  11  parvint  ainfi  par  cet  indi- 
e  ,  à  débaucher  plufieurs  braves  fol- 
li  auroit  mérirc  une  punition  féve- 
pe(fl  que  lej  Frr.nçois  ont  toujours 
(lége  de  Rome  ,  malgré  les  hauteurs 
>ur  ,  ne  les  eût  retenus. 
îs  de  Pife  potirfîilvoient  toujours  CXL 
s  à  Milan.  Quand  les  vingt-quatre  ,     Septième 

avoient  donnes  au  pape  pour  re-  concile  de 
qu'il  avoit  fait  contr'eux,  furent  .-ire  a  Milan. 
>  tinrent  la  feptiéme  feflion  le  lundi  ^^.  ^^wr, 
me  d'Avril.  Tr  ftan  de  Salazart ,  /A  Pff.  ». 
î  de  Sens,  y  ce'lébra  la  mefle  du  ^^5*  ^  fiq* 
t  :  Tcvanzile  qu'on  lut  ctoit  tiré  de  /  ^'^'!^'  f?*" 
*  lUurzux  font  usyzux  qui  voient  ^,.^  ^^^  ^;. 
s  voyez*  Jean  deMeffiac,  docfleur /"///. 
;  l'un  des  procureurs  de  l'abbé  ôc  de  ^^^*   «•  J®« 
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y^j^.^  l'ordre  de  Clugny ,  prêcha  fur  ces  paroles  k 

fai  nt  J e an  :  (a)  Z"/  vo£/5  enfcigntra  toute  viridi 
iz)  Doicbi  tirées  de   Tévangile  qu'on  avoir  chanté  à  h 
vos     *««.>/.  ^gfl'^,^  Sondifcoursfut  vif  &  pathétique:  il le  - 
Joan.  c.  1*5.  fint  pas  a  lui  que  les  pères  nés  ammaUentaniF  -_ 
V.  n.  tôt  pour  déraciner  promptement  les  déforfn 

Rayn,  ai  &  igg  fcandales  dont  il  fe  plaignit:  il  parlafc 
m'*x6  ''^'  tcment  contre  ceux  qui  traitoient  le concilcè 
Pife  d'afleirsblée  fchîfmatique  ,  &  nefitpoill 
difficulté  d'appeller  leurs  difcours  des  erwdl 
très-dangereufes  qu'il  falloit  réprimer. EnfiaM 
les  promoteurs  préfenterent  un  aéle  au  con»! 
le  ,  pour  demander  qu'on  déclarât  que  le  pne  1 
Jules  avoir  encouru  comme  contumace,  al 
fuCipeme  ip/b /acito  pour  radminiftration,trtl 
fpirituelle  que  temporelle  du  fouverainpoD»! 
ficat,  laquelle  étoit  dévolue  de  plein  droit  Jll 
conci'e.  Sur  ceite  requête  des  promoteurs, lai 
évêques  de  Chdlons  &  de  Saint-Flour,  apçell^l 
rent  le  piipe  p.u*  trois  fois  au  bas  de  râuieUasl 
milieu  de  rcilife  &  à  la  porte  :  &  ni  lui,â  j 
perfonne  en  fon  nom  n'ayanr  comparu,  le pré«| 
fident  prononça  qu'on  remet troit  la  décifiondfi 
cette  affaire  à  un  autre  temps,  afin  de  pouvoir 
ypenfer  mûrement,  &  d'une  manière avanta^ 
geufe  à  réiilife  Ôc  au  pape.  On  lut  donc  feule- 
ment les  décrets  ou  plutôt  on  ne  fit  que  répé- 
ter ce  qui  a  voit  été  établi  dans  la  feffioiipr6 
cédente,  touchant  l'ordre  &  la  manière  d< 
procéder  dans  les  députations ,  &  le  décie 
CXïI  qu'oie  ^îï  avoir  fait  fut  confirmé. 
Huitiém?  Le  vingt-un  d'Avril ,  qui  étoit  un  mercred 
fc/Tion  a  Mi-  On  rint  la  huitième  ceflîon  :  l'évêque  de  M; 
lan.  guelcnne  (aujourd'hui  Montpellicrr)  y  chani 

lnaa,coy.c  y^  ^^^^^  ^^^  Saint-Efprir ,  après  laquelle  on  l 

If.     Pli.     p    .,  ,  ..  .  r  .,         r^- 

69,  C7  Crq.    ^  evanî^iic  du  vin^t-quarrieme  Dimanche  apr 
(b)  cumvi-  la  F ^ntcc ùtQ :  Çb) Lorf que  vousvimiVabom 
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d(fblationy  ôr.  Antoine  Seurre  ,  Ak.  mi.  ' 
aris&  chanoine  de  Meaux,  ht  un  ,  .  .  ^_ 
s  tout  rempli  d'allufions  fur  le  ^^j'/^j^'^em 
lie  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  l'églifc  ;  •  oUti»nir 
îxte  ces  paroles  de  l'évangile  (a)  i'oitj^Mclê^ 
iffemâLrontoùferaie corps. Après  Mî»l»-  «• 
ies,  les  promoteurs  préfentertnt  ^^lll^'^f^ 
;  requête  contre  le  pape ,  pour  1«  V>'r//.«r- 
r  fufpens  de  toute  fon(flion,en  ver-  «f ,  /'-  'a»- 

de  la  feiïion  onzic'me  du  concile  /_V-*'^*^.'"'' 
avoir  comparu  après  plulieurSjj^  ^  ^^  ^^^ 

après  avoir  attendu  fes  réponfes 
e  mois  aflez  inutilement.  Le  pré- 
na  que  le  fouverain  pontife  feroit 
)ar  les  deux  cardinaux  d'AIbret  ôc 
irchevêque  de  Sens ,  les  évêques 

Toulon,  &  deux  abbés  ,  qui  tous 
mt  la  cérémonie  dont  on  a  déjà  par»- 
t  appeîler  trois  fois  le  pape  par 
le  NoiTai ,  rrotcnot?irc  du  conci- 
nne  n'ayant  comparu  pour  lui ,  le 
Suyeiîx  en  ht  fon  rapport  au  prcfi- 
ntumace  fut  de  rechef  admiie  h  la 
procureurs  Hfcaux  &  des  promo- 
^êque  d*Autun  monta  danj  la  tribu- 
à  haute  voix  le  cié.  rct  qui  fufpen- 
,  &  qui  étoic  conçu  en  ces  termes, 

du  Père  ,  &   du  Fils  oc  du  Saint-      C>^'"- 

facré  concile  oénér.  1  de  Pife  le-     ï>^y"/« 
t  atlcmble    au  nom    du   Saint-El- jj, .    «„i  fuf, 
'éfentant   rc'j;life  univerfelle,    &  :.ii(lle  pape 
à   Milan.   Entre  les  faints  décrets   i^l^s- 
es  généraux,  ce  qu'on  doit  parti- ^"^^ ''p. '/*'"'• 
Ht  oberver,  eft  de  pren-ire  g;  rde,,^*  d  feql* 
npêche  ou  qu'on  n'interrompe  Tou-    , 
baitable  d<.  nccefl^ire  de  la  liberté    ■  ^ 
que  ,  6c  de  la  réformation  du  chef  ' 
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'an.  1511.  ^  ^  ^^^  membres  de  l'églife.  Pour  y  f 

*^«/V/  »  ïl  ^^"t  éloigner  tout  obftacle.  {a)  Ot 

•ffendicllld.  »  le  Seigneur  par  le  prophète  Ifaïe ,  di 

viif     pop^i  »  de  mon  pduvlc  tout  ce  qui  peut  lefaii 

^"r  »  ifir.  Etdans  rapôtrefaintPaul  :  (b)Rctr 

Ifaie,  c.  27.  ^  ^^  ^^^^  j^  m/7/V«  J^  vous....  (c  Car 

\b)  Itiffirie  »  ^f^  levain  aigrit  toute  la  pâte.  Puifqi 

mMm    ex    »  donc  retirer  le  peuple  des  mains  de  G 

'vobîs   ipjir,  »  5c  de  la  ruine  dont  les  Philiftins  le 

1.  Cor,  c.  5.  „  cent ,  c'eft-à-dire  ,  de  ce  déluge  de 

^'(c)  OuU^^^^^   inondent  réglife  dans  fon  chef 

m9dicKm  fc'  »  les  membres ,  que  la  foi  périclite,  q 

fnentum    u-  yy  glife  tombe  en  ruine ,  &  que  les  | 

tam  »*^jlam  yy\^\Q^  foubaitent  qu'il  s'élève  unnouM 

î£id!'v!V,      ^  ^^^  •  ^^  ^^^"^  concile  ici  préfent  s'efi 

»  blé  pour  être  ce  David  ,  &  enlever 

»  des  mains  des  infidèles.  Tel  a  été  le 

»  de  cette  aflemblée  ,  qui  a  été  travei 

:>?  tant  d'obilacles  depuis  fon  commem 

33  attaquée  6c  troublée  principalement 

»  lui  qui  devoit  la  protéger,  quoiqu'or 

y>  employé  ,  prières ,  folHcîtations  ,  a 

»  quens  ,  humilité  ,  douceur ,  bonté  ,  ] 

•»  gager  le  fouverain  pontife  par  les  enti 

»  la  miféricorde  de  celui  que  faint  Paul 

»  le  chef  de  Téglife,  quieft  fon  propn 

»  à  rentrer  dans  lui-même  ,  fans  qu'il  a 

»  nous  écouter;  qu'au  contraire  ilfe  f< 

»  contre  les  décrets  de  ce  faint  conciJ 

»  ait  menacé  ceux  qui    le   compofen 

3>  terdits ,  de  privation  de  leurs  béné 

y>  d'autres  cenfures  ;  qu'il  ait  employé 

»  fortes  d'artifices  pour  s'oppofer  à 

»  tion  de    nos  pieux   defleins,  pour  1 

yi  difToudre  ,  diffamer ,  détruire  &  anéa 

35  trava'jx,  &c.  -.->  Le  concile  entre  ici 

grand  détail  de  tout  ce  qu'il  a  fait  ai 
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mgager  à  lui  accorder  fa  protec-  ^^^  1511^ 
ut  ainfi  :  «  C'eft  pourquoi  le  faint 
lorte  les  cardinaux ,  les  patriar- 
rchevêques,  évêques,  abbés,  pre- 
hédrales  de  chapitres^s  collégia- 
princes  y  ducs,  marqvRs,  comtes , 
iverfités  ,  communautés ,  vicaires 
églife  Romaine ,  vaflaux,  gouver- 
lataires  &  fujets ,  réguliers  &  fé- 
(uelque  dignité,  état  &  condition 
t ,  enfin  ,  tout  le  peuple  chrétien 
îconnoure  le  pape  Jules,  &  dé- 
obéir à  l'avenir,  puifqu'il  ell  dé- 
rement  perturbateur  du  concile  , 
,  auteur  de  fchifme ,  incorrigible 
.  (  Il  ajoute.  )  Nous  jugeons   que 

il  a  encouru  les  peines  portées 
bits  décrets  des  conciles  de  Conf- 
î  Bafle,  &  nous  prononçons  qu'il 
de  toute  adminiftration  pontinca- 
£volue  de  plein  droit  au  concile  », 
t  affiché  aux  portes  de  l'églife  de 
nce,  Gènes  ,  Boulogne  &  Vérone, 
I  dans  cette  feiïîon  du  vingt-un 
protonotaires ,  après  la  leélure  de 
lemanderent  aux  pères  s'ils  l'ap- 
&tous  répondirent:  Fla,cct. 
:fque-là  la  dernière  acflion  du  con-     S^^}'  ^ 

Les  François,  abandonnés  par ^q^^^^^^^jJ^ 
fe  retirèrent,  ôc  les  prélats  quit- de  Pi;b à Mi- 
\ ,  &  s'en  allèrent  à  Lyon.  Ils  y  lan. 
ntinuer  encore  leur  concile ,  mais      jrp.    Pet^ 
iccès.  L'envie  que  le  roi  de  France  ^^^^'    ^^ 
s  recevoir  ce  concile ,  l'avoit  porté  ^,f.:     ^^"^^ 
lémarches  qui  ne  réufTîrent  point,     "'' 
s ,  les  cardinaux  de  fainte  Croix  , 
l  de  Saint-Séverin ,  vinrent  le  trou- 
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K  ver ,  &  lui  confeillerent  d'envoyer 

vers  les  rois  du  Nord  pour  les  engager  à reco» 
noître  ce  concile.  Louis  choifît  Pierre Cordier, 
qui,  accompagné  de  plufieurs  autres ,  alla  d'a- 
bord en  Ec^Kè ,  où  il  expo  fa  au  roi  Jacques  4 
aux  prélats  de  fon  royaume  le  fuîetdefonw- 
balfade.  Le  prince  écouta  favorablement  Ce*- 
dier ,  &  lui  promit  de  fuivre  les  intendonsde 
fon  maître.  Mats  afin  de  ne  rien  faire  tcniéni« 
rement ,  il  convoqua  les  évêques  &  les  grandi 
de  Tes  ét?.ts  qui  s'alFemblerent  à  Edimbourg: 
Cordiersffiilaauffi  à  cette  afîemblée.  Les  pré- 
lats y  parler;:nt  aflez  long-temps  duconcilck 
de  la  puifTaiice  du  pape  ;  <k.  imbus  des  maxima 
.    d'un  ouvrage  de  Cajetan,  dont  nous  parleroM 
bientôt,  ils diren.  qu'ils  ne  fçavoient  pasfil'oi 
devoit  rcfrarder  le  concile  de  Pife  comme Icp- 
time  ,  étant  aflemblé  fans  l'autorité  du  papet 
contre  fa  vo'ontc.  Cordier  qui  étoit  dansd^ 
meilleure  principes  3c  en  état  de  les  faire  valoir, 
Té(o]ui  \i  s  doutes  des  prclats,  &  établit  avec  tant 
de  force  6l  de  folidité,la  fupériorité  du  concile 
au-defïus  du  pape  ,  que  le  roi  d'Ecoffë  lui  pro- 
mit de  faire  ce  que  Louis  XII  demandoii.  H 
lui  dit  cependant  qu'il  étoit  fâché  de  voircc 
prince  brouillé  avec  le  pape  ,  qu'il  feroic  tout  ce 
qu'il  poiîrroit  pour  les  racommoder ,  &  qu'il 
enverroit  exprès  d.-s  ambafladeurs  à  Rome  & 
à  Piie.  D'Ecoffe,  Pierre  C^ordier  alla  enDannc* 
marck ,  où  il  reçut  d'aufli  belles  promeffesqu'a 
Ecofle  ,  mais  qui  furent  également  fans  effcu 
Le  roi  lui  dit  qu'il  étoit  fenfible  à  la  divifioii 
qui  étoit  entre  Louis  XII  Ôc  le  pape  ;  que  celi 
faifoit  beaucoup  de  tort    à  la  chrétienté ,  & 
qu'il  afTembleroit  au  plutôt  les  prélats  de  fon 
royaume  ,  pour  fçavoir  d'eux  ce  qu'il  convc* 
noit  de  faire  dans  cette  occafion  ;  que  fi  Ton 
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;n  Allemagne  au  deçà  du  Rhin,  ou 
Jemands,  les  rois  &  les  auties  puf- 
er  ;  qu'il  enverroit  au  plutôt  i^s 
à  Rome  pour  donnei^'cc  confeil 
ï  de  plus  il  foUiciteroit  le  duc  de 
le  Ruiiie  ,  d'envoyer  de  fa  part  au  • 

,  &  qu'il  informeroit  le  roi  de 
lUt  ce  qui  feroit  conclu.  Tel  fut  le 
négociation  de  Cordier.  Les  pères 
iPife  étoientdéja  à  Lyon  quand  il 
ur  fit  fçavoir  par  lettre  tout  ce  qu'il 
:1  que  nous  venons  de  le  rapporter, 
peu  de  fuccès  ,  on  reçut  le  décret 
itle  pape.  Le  roi  Louis  XII  l'ac- 
;s  lettres  patentes  du  feiziéme  de 
>rdonna  l'exécution  dans  tout  fon 
ïc  défenfes  à  tous  fes  fujets  d'im- 
es  provifions  du  pape  ,  &  d'avoir 
uHes  qu'il  pourroit  expédier.  Tel 
t. 

•ar  la  grâce  de  Dieu  ,  &c.  Comme       CXV. 
t  concile  univerfel  de  l'églife  mi-    Lettres  pt« 
luement  &  canonic|uemenL  aflem-  f-"^"  tlu  roi 
i  réformation  de  Téglife,  tant  dans  France 

ue  dans  les  membres,  &  transfère  tac:on     du 
i  de  temps  dans  notre  ville  de  Mi-c-^ncili    de 
les  folemnités  en  tel  cas  requifes  '^'*^* 
fes fuivant  les  faints  décrets  d :s  con-      Extat,  m 
onftance  6c  de  Bafle  ;  le  très-faint  f;'!'/  ''*'^- 
:é    fufpens   de  Tadminillration  du  '  '\^JÎ'   "^ 
,  comme  il  appert  par  les  bulles 
ces  &c  expédiées  ,  datées  du  vingt- 
Avril  ijii,  à  nous  envoyées  par 
:ile  ,  afin  d'accepter  ,  faire  garder 
-er  dans  notre  royaume  ce  qu'elles 
mt.  Nous ,  de  Tavis  de  notre  con- 


3>  conciles  de  Confiance  &  dé  Bafle 
7i  leur  eiFet ,  avons  accepté  ledit  dé 
33  Ions  ôc  ordonnons  qu'il  foit  gardé 
y>  de  point  en  point  félon  la  forme 
»  dans  notre  royaume  ,  pays  &  feigi 
»  ce  fai/ant ,  avons  déclaré  que  foi  f 
»  aux  bulles  qui  feront  expédiées  pai 
33  cile  depuis  ladite  fufpenfion  ,  &  fc 
»  les  procès  jugés  &  terminés,  Avoi 
33  &  défendons  à  tous  nos  fujets  d'in 
33  dit  faint  père  aiicunes  provifions 
33  ditefufpenfe,'  fur  peine  d'amende  i 
33  Se  voulons  que  les  porteurs  d*ice 
33  fions  foient  arrêtés  ôc  punis  comi 
33  teurs  de  nos  édits  ôc  ordonnances , 
33  pétrans  contraints  à  faire  cafTertou 
»  roit  été  attenté  par  eux  contre nou 
33  acceptation  &  déclaration.  Mande 
33  préfentes  à  nos  amés  &  féaux  les  g 
33  tre  cour  du  parlement  de  Paris  , 
33  vant  notre  volonté,  ils  faflenr  enreg 
33  décret  de  fufpenfe,  &  le  publier  , 
^»  notre  acceptation  &  déclaration  , 
30  ainfî  nous  plaît-il  être  fait.  Donné 
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roit  fait  à  Pife  .  à  Milan  5c  à  Lyon.  An.  zs12« 
Sirgna  point  les  caidinaux  de  Caiva- 
^xinet,  de  Prie  &  de  faint  Séverin. 
aite  de  fchifraatiques  ^  d'hérétiques 
[ui  courent  rapidement  à  leur  perte,  6c 
it  pas  d'autre  vue  que  de  rompre  Tu- 
la  fainre  éçlife  leur  mcre.  Mais  com«     CXVf. 
te  bulle  donnoit  encore   des  bornes     «^"^^^  ^-^ 
•oites  à  fa  colère  ,  il  l'étendit  fur  le^,  ^7.Tel 
î  de  France.    11  excommunia  Louis  ,  interdit, 
royaume  en  interdit ,  &  difpenfa  tous     ^  ^^ 

tSy  particulièrement  les  Normands  &é;,,j/ 
rons  du  ferment  de  fidélité.  Et  parce 
ille  de  Lyon  avoit  donné  retraite  aux 
IX  Ôc  autres  prélats  de  Pife ,  qu'il  re- 
comme  des  rebelles  &  des  excommu- 
,  comme  il  le  dît ,  des  enfans  de  pér- 
il prétendit  priver  cette  ville  du  droit 
ivoit  de  tenir  des  foires  franches  ,  5c 
ta  ce  droit  à  Genève.  cyvu 

ï  de  France  malgré  la  mauvaife  (îtua-     rf  •    vrr 
es  affaires,  protcira  contre  cette  bul- protç^e  con- 
:orame  le  dit  le  préfident  de  Thou,  a  il  tr;  cet  imci^ 
i  avant ,  que  fans  écouter  les  avis  de  ^'t- 
ju'il  avoit  coutume  de  confulrer  &  de  /^/?.  Thuéim, 
,  il  répliqua  avec  hauteur  aux  vaines  '•  *-«i'*^fe-i 
cations    d'un  vieillard    moribond  par    y^'^i-f^^' 
tcommunication  contraire  qu'il  Rt  por-  A^y'  /-■'. 
mtre  lui  ».  Il  fit  même  battre  des  pié-  /r^'v,. .'  -^V 
nonnoie  qui  d'un  côté  repréfentoienc  l^", 
ge  avec  les  titres  de  roi  de  France  ÔC   *c 
.es  :  &  au  revers  ,  les  armes  de  France  .     \V 

i  mots ,  perdam  Babylonis  nomm^  Je  '   "  -'" 

Babylone. 

le  mois  de    Janvier  de   cette   même    CXVlii. 
y  12,  les  pères  de  Pife  avoientreçu  le^  ^•^f.'*^'*?'-'^ 
î  Thomas  de  Vio  furnommé  Cajetan  ,  J;^'^;',!^^^^ 

JLJL  y  •  iv 
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11^  Hiflofn  Ecct^ij/^^ 

»  blés ,  mentionnées  ti^ 
»  ce  nous  mouvant 
»  intention  ,  dcfiran 
»  glife  foit  reforn^'?  ^^V^ 
X)  dans  les  membr  <"^  ^  '. 
»  paix  Ôc  union;  O  ï  $  " 
3>  conci'es  dev'^J^^  s  • 
33  leur  effet , .  ^  ^'  ^^  j-  ^ 
»lons&or^^^  ^  * 
»  de  poinr^^9  « 

»  ce  (dL'hiii  .  ■  *6> 

»  aux*//  ^?  î  '  't  conçue  en 
»  ciJ/  /^  '^  ^  général  de  PiC 
39  Ir  '  ^  à  Milan ,  à  fes  biei 
39  ''  ^ur,  maîtres  &  profe(re< 
37  4é  de  PaHs,  falut  &  b^ 
iCu  tout-puiffant.  Notre  .bi 
,  Geoffroy  Bouffart ,  chancelier  c 
'i  Paris  ,  vous  délivrera  par  n< 
^»  livre  fufpedt ,  &  rempli  d'injui 
7>  conciles  de  Confiance  &  de 
»  nôtre ,  &  contre  Jeaii  Gerfo 
»  défenfeur  de  Téglife.  Ce  livre 
^rTx  ^  P*'^  "^  certain  frère  Cafetan  ,  ^ 
utmn^,  »  di  &  dangereux ,  que  nous' 
»  être  puni  félon  fes  mérites.  C 
30  nous  vous  exhortons  dans  le  Se 
90  miner  fpigneufement  ce  livre 
*}  envoyer  votre  décifîon  dodlri 
.  .  »  quelle ,   aidés  de  vos  f^ges  c 

a>  puifïions  procéder  prudemmei 
»  hardieffe  de  cet  auteur.  Donné 
CXIX,      ^  ^"^  congrégation  générale  ,  li 
Lettre    du  33  Janvier  33. 

|fQi  de  f fan*     j,e  roi  Louis  Xn>  pçu  dç  rem 


■»^     -|*^^t   datée  du  dîx-ntu-  an,i5ii 

'^X^^^   même  univerlîtc  de  .     .    i»..„ 

V  v.  ?  "^  ^'^^^  VOICI  l.i  te- .-  ri'.i:  î:  ;■ 

•     "":  ^l'-^n  am'is ,  nous  avons      ,  .u  :•.  : 

•'    ',    ^,^  "'e  de  Pile  alft-mblc  ''  ^-'  ''•• 

•  '  a  envoyé  par  no-     ^^f    '« 

■'ît'j ,  un  cer-   * 

lie  ;5c  exa- 

.w  compoîc  au 

.v'ies  de  Te Jife  , 

autorité  ;  dans  kquel 

»iOus  a  rapporte ,  font  con- 

-**^s  î?^ran.ios  &  c^'an^ereu.es  er- 

on  ne  doit  pas  tulc/er  ;  v^c  parce 

.^ous  avons  rc-folu  d'aider  toujours  X  de 

.4Vorifer  lesfamts  concilia  généraux  dcl'c- 

>rfîfe  &  ^^  Toutenir  leur  autorité  ,  comm2  U 

^taifon  le  veut  ;  à  cescaufes ,  nous  vous  prions 

ft-y'^uflî-côr  que  vous  aurez  reçu  leJit  livre  ^ 

ivoMS  Texaminiez  avec  foin  ,  6c  le  réfutiez 

•  oar  de  bonnes  raifons  ^   comme  le  croya.ic 

contV2iiTt  à  la  vérité.  Ce  faifant ,  vous  nous 

rendrez  un  fervicc  très-ar^réable.  Donné  à 

Biois  9  &c«  3'  La  faculté  de  Théologie,  pour 

^jjfaire  aux  ordres  du  roi ,  &  aux  delîrs  du 

incile  àt  Pife ,  s'afïembla  ,  &  donna  la  com- 

iflîon   d'écrire  contre  Caietan  à  trois  de  fes 

ofteuTS  y  Jacques  Alain  qui  fît   imprimer  fa 

éponfe  fous  le  titre  de  Tav.torité  de  Pé2;lire , 

ean  Major  &  unThéolo^^al  de  Luçon.  Cepen-      D'/f- 

ant  elle  ne  porta  aucun  juîr,e:r.:nt  lur  l'ou-  'jV   r^-7.«' 

ra'^e  de  Cajfîtan,  poar  ne  point  p croître  fa-     ' 

oriîer  le  fchiime  ;  elle  ne  l.îJlfa   pas  toutefois 

,'improuver  unanirncnc/i:  ce  que  cet  auteur 

voit  avancé  p-vu*  i.-!7r!n;.'r  -.'autOiiLj  ùes  coii- 

il*»s  d-;;  Cpniiance  Je  de  Balle. 

Kij 
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îi8  Hiftoire  EccUfiaflique  i 

■rr~ parce  qu*il  étoit  de  Ca'ete  ,  ville  du  royaume 

^     .  ,  de  Naples ,  ou  il  naquit  le  vingtième  de  Fe- 

du  031)^'^  w^  vrier  i^j^p.  Cet  ouvrage  traitoit  de  la  puif- 

du  concile  ,  fance  du  pape  au-defllis    du  concile   ou  plu- 

cnvcyc    aux  tôt  dj  Tautcrité  du  pape  &  du  concile ,  com- 

Fcrcsdcl  uc.  p-ij.^^  .  ^  ayant  trouvé  après  un  férieux  exa- 

^fi^conc.ii.  men,  qu'il  contenoit  des  maximes  dangereufçs 

j>:..i.'i,p.  15-pQuj.  ig  oroiiverneilient  des  royaumes,  ils  m- 

tcii.  'udic,  as  gèrent  a  propos  de  i  envoyer  a  1  univerlite  de 

fiov's  eyror^'  Paris  avec  une  lettre   da^ée  du  dixième  de 

htt/  jt,  I.  p.  Janvier  ,  &  (ignée  de  cinq  cardinaux  ,  les  ar^ 

55Z.  éid  an,  ch^vêques  de  "Lyon  Ôc  de  Sens,  les  évêqucs 

'^j?V»i.  4wdeLuçon,de  Maguelone,  d'Angoulême ,  & 

hmc  an,  ».  deux  abbcs:  elle  ctoit  conçue  en  ces  termes: 

1$.  ce  Le  faint  concile  général  de  Pife  ,  transféré 

Rayn,  hoc  ^  ^  continué  à  Milan ,  à  fes  bien-aimés  fils, 

^t  »f  XI.     3,  les  redeur ,  maîtres  &  profefieurs  de  l'uni- 

-  »  verficé  de  Paris ,  falut   &   bénédîdtion  da 

»Dieu  tout-puiffant.    Notre    bien-aimé  fils 

»  Geoffroy  Bouflart ,  chancelier  de  l'églifede 

»  Paris  ,  vous  délivrera  par  nos   ordres  un 

»  livre  fufpedl ,  &  rempli  d'injures  contre  Ic« 

yi  conciles    de   Confiance  &  de  Bafle  &  Ic 

T>  nôtre  ,   &  contre  Jean  Gerfon  ce  célèbre 

.       .       »  défenleur  de  l'églife.  Ce  livre  eil  compoS 

'.  \  ^jV'^^"  »  par  un  certain  frère  Cajetan  ,  *  homme  har-  J 

Ifçmimcat»'  »  di  OC  dangereux ,    que  nous   fouhaitenons  ! 

»  être  puni  félon  fes  ir.irites.  C'eft  pourquoi 

»  nous  vous  exhortons  dans  le  Seigneur  d'exa^ 

35  miner  foigneufement  ce  livre ,  Ôc  de  noai 

»  envoyer  votre  déciiion  doélrinale  avec  la- 

»  quelle ,    aidés  de  vos  fages  confeils  ,  Boul 

»  puifïions   procéder  prudemment    contre  la 

35  hardiefTe  de  cet  auteur.  Donné  à  Milan  dani 

CXIX,      35  une  congrégation  générale  ,  le  dixième  de 

Lettre    du  33  Janvier  r>, 

roi  de  Traii-     j,-  roi  Louis  XII ,  peu  de  temps  après ,  .en* 


^ 


Uvrc  cent  vin'gt^dcuxiémt        1x9 


loe  lettré  de  cachet  datée  du  dîx-ncu-   An.  1511- 
de  Février  ,  à  la  même  univerfiié  de  , .   ^    |i„„j. 


j    a 


pour  le  même  fujet ,  6c  dont  voici  la  te-  .-.rflti:  J:  1».- 

ccTrès-chers  &  bienaraés,  nous  avons  -,  -u  fujcc 

kvertis  que  le  concile  de  Pife  aflemblé  '-^  ^^  ^^^'■^* 

întement  à  Milan ,  vous  a  envoyé  par  no-     '^éi,  ttnc. 

her  &  bien  amé  maître  Geoflfroy  Bouf-  ^^'   ^'^'  ^' 

,  chancelier  de  notre  univerfîté,  un  cer-  *^  * 

livre  pour  être  par  vous  viîîcé  &  exa- 

é,  lequel  a  depuis  peu  été  compofé  au 

lonneur  des  faints  conciles  de  l'ég^Jife  , 

.u  mépris  de  leur  autorité  ;  dans  lequel 

e,  comme  on  nous  a  rapporté ,  font  con- 

les  pluiîeurs  î^randcs  &  dangereufes  er- 

's   qu'on  ne  doit  pas  tolérer  ;  6c  parce 

nous  avons  r»f  foîu  d'aider  toujours  6c  de 

jrifer  les  faints  conciles  généraux  deTé- 

s  &  de  foutenir  leur  autorité ,  comme  la 

on  le  veut  ;  à  ces  caufes ,  nous  vous  prions 

LufC-tôt  que  vous  aurez  reçu  ledit  livre  ^ 

s  l'examiniez  avec  foin  ,  <Sc  le  réfutiez 

de  bonnes  raifons  ,   comme  le  croyant 

traire  à  la  vérité.  Ce  faifant ,  vous  nous 

Irez  un  fervice  très-agréable.  Donné  à 

is  ,  &c.  3>  La  faculté  de  Théologie ,  pour 

lire  aux  ordres  du  roi  ,  &  aux  defîrs  du 

le  de  Pife  ,  s'aflembla  ,  &c  donna  la  com- 

a   d'écrire   contre  Cajetan  à  trois  de  fes 

nirs  ,   Jacques  Alain  qui  fît   imprimer  fa 

ifc  fous  le  titre  de  l'autorité  de  l'églife , 

Major  &  un  Théologal  de  Luçon.  Cepen-      /jv*"»-^- 

elle  ne  porta  aucun  jugement  fur  l'ou-  -rc    (dUir 

î  de  Cajetan  ,  pour  ne  point  paroître  fa-  '^""^  ^^  ''="*'•' 

îr  le  fchifme  ;  elle  ne  laHfa   pas  toutefois  '*'''''  '•  '*'• 

^  353. 

irouver   unanimemen'r  ce  que  cet  auteur 

avance  pour  inirmc-r  ■ 'autorité  des  con- 

de  Cpnilance.  oC  de  Baûe. 

Kij 


iid  Hifloirt  Eccléfiajîique , 


.  Cet  ouvragé  de  Cajetan  elt  incituié ,  *  Com^ 

^    y"*  pciraifon  de  Vnutorité  du  pape  &  du  conci* 
Ànaîyfê  de  ^^  »  ^  divifé  en  vingt-huit  chapitres.  Le  prc- 
«et  ouvrage,  «^icr  principe  qu'il  avance  eft  que  l'autoriié 
TijotHAsde^^  pape   eft   fouveraine  dans   l*églife  ;  que 
yt9  de  dutor.  J.  C.  a  donne'  les  clefs  à  faint  Pierre  feul ,  afia 
féip.  O  ecc/.xjue  lui  &  fes  fucceflears  eufTent  le  gouvernc- 
^*^'    ^^  ment  fouverain  de  Téglife  univerfelie.  Et  com- 
^T/»f.  ^"^  ^^  °"  ^"^   pouvoit  objeâer   que  les  apôtres 
Dupfn  bi-  a  voient  aufli  reçu  de  Jefus-Chrift  leur  pott- 
(tUoth.  des    voir  comme  faint  Pierre ,  il  examine  fi  tous 
^^*'  f^'"/'^-/*   les  apôtres  ont   reçu  immédiatement   de  Je- 
^Ifâlmml^'^^'^'^^'''^  leur  puiflance  ,  &  fî  celle  qu'ils  ont 
fûg.  1X4.     '  reçue  étoit  égale  à  celle  de  faint  Pierre.  Après 
*  De  auto-  avoir  rapporté  les  témoignages  &  les  raifons 
tiMe   fépf  qu'on   allègue  de  part  &  d'autre ,  il  conclut 
(7  conctln  ,         j^g  apôtres  étoient  égaux  en  tant  qu'apô- 
cfmpar/tfâ.     ti^s  ^  OC  qu  ils  ont   reçu   immédiatement  de 
Jefus  -  Chrift  la   commifîîon  de  Tapoftolat  : 
,    mais  il    foutient  qu'en  tant  qu'ils  étoient  les 
brebis  de  Jefus-Chrilt ,  ils  étoient  inférieurs 
à  faint  Pierre ,  qui  a  été  établi  par  le  Fils  àc 
Dieu  l'unique  &  fouverain  pafteur  de  fon  trou- 
peau. Sur   ce  fondement  il  trouve  cinq  diffé- 
rences entre  le   pouvoir  da  faint  Pierre,  & 
celui  des  autres  apôtres.  I.  Que  ce  Saint  Ta 
reçu  félon  l'ordre  naturel,  &  les  autres  par 
une  grâce  fpéciale.  II.  Qu'il  a  été  faityicîôre 
général  de   Jefus-Chrift ,  les  autres  fes  lieu- 
tenans  ou  délégués.  III.  Qu'il  avoît  l'auto- 
rité fur  les  autres  apôtres ,  au  lieu  que  les  au- 
tres n'en  avoient  point  fur  lui ,  ni  les  uns  fur 
les  autres.  IV.  Que  leur  autorité  devoit  finît 
par  leur  mort ,  de  celle  de  faint  Pierre  devoit 
Aibfifter  dans  fes  fucceffeurs.  V.  Que  leur  auio^ 
rite  n'étoit  qu'un  pouvoir  d'exécuter,  &ccJJe 
de  fi^iut  Pierre  un  pouvoir  de  coixunandcr  iili& 
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tîndïons  qui  paroîflent  tout-à-fait  nouvelles.   ^ , 

il  traite  enfuite  la  queilion  ,  fi  le  pape  a 
plus  de  pouvoîf  que  le  concile  univeriel ,  ou 
B  Téglile  ou  le  concile  font  plus  que  lui.  Ssr 
quoi  Cajetan  confidere  Téglife  &  le  concile  , 
eu  tenu  avec  le  pape  qui  en  eft  le  chef,  ou 
autorifé  de  lui  ,  ou  divifé  de  lui.  Si  on  prend 
Téglife  ou  le  concile  avec  le  pape ,  il  n'a  pas 

Î»lus  de  pouvoir  ni  d'autorité  que  le  pape 
eul  ;  mais  û  on  le  prend  fans  le  pape ,  le  con^ 
cile  n*a  aucun  pouvoir,  étant  un  corps  im- 
parfait &  fans  chef.  Ft  comme  les  conciles  de 
Confiance  &  de  Bafle  font  tout  -  à  -  fait  con- 
traires à  ce  raifonnement ,  il  tâche  d'en  aiFoi- 
blir  Tautorité  ,  &  d'éluder  les  termes  formels 
de  ces  conciles  par  des  diUindlions  fans  fon-' 
dément*  11  prétend  que  l'églife  fans  le  pape  n'a 
lacune  autorité  de  faire  des  loix  ,  de  juger  des 
perfonnes,  ni  de  tenir  un  concile  parfait.  Il 
ivoue  néanmoins  qu'en  certains  cas  on  peut 
kffembler  un  concile  fans  l'autorité  du  pape  , 
*il  ne  veut  pas  le  convoquer  en  étant  requis; 
omme  fî  le  pape  mérite  d'être  dépofé  pour 
léréfie  ,  ou  s'il  y  a  conteftation  entre  plufiturs^ 
|ui  prétendent  avoir  droit  au  fouverain  pon- 
îficat  ;  mais  il  reftraint  le  pouvoir  de  ce  con- 
'ile  uniquement  à  pourvoir  au  pontificat ,  & 
ihoilîr  un  légitime  pape  ;  &  il  déclare  qu'en 
•out  autre  cas  ,  fî  l'on  convoquoit  un  concile 
général ,  quand  il  y  a  un  pape  certain ,  qui 
i'eft  pas  hérétique  ,  cette  convocation  feroit 
nutile  ,  &  n'auroit  aucun  effet ,  parce  que  le 
>ape  a  le  pouvoir  de  cafTer  tout  ce  que  pour- 
•oit  faire  &  ordonner  le  concile. 

Il  ne  fe  tire  pas  aifément  de  cette  difficulté 
[u*il  objefte  ;  comment  le  concile  peut  dé- 
«vfer  un  pape  hérétique  j  s'il  n'a  point  d'au- 
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An.  1511.  toritc  fur  lui."  Il  apporte  d  abord  la  folution 
de  ceux  qui  difent  que  le  pape  qui  a  perdu  la 
foi  n'eil  plus    membre  de  l'églife ,  qu'il  eft 
yrivé  en  même-temps  de  fon  autorité  ,  &  ceffe 
d'être  pape  ;  mais  il  n'approuve  pas  cette  ré- 
ponfe,  parce  que  le  pape  devenu  hérénquiC 
n'eil  pas  de'pofé  de  fait ,  mais  mérite  fevie- 
ment  d'être  dépofé.  ce  11  eft  des  gens  qui  (fi* 
y>  fent ,  ajoute-t-il  ,  que  quoique  le  pape  dans 
sales  autres  cas  n'ait  point  de  fupérieur  fur 
33  la  terre  ,  il  en  a  un  dans  le  cas  d'héréfie  »• 
Cajetan  n'approuve   point  cette  réponfe;iI 
diftingue  trois   chofes  ,  l'autorité  papale ,  Il 
perfonne  ,  &  l'union  de  la  perfonne  avec  l'au- 
torité. Quoique  l'autorité  pontificale  foit  i» 
médiatement  de  Dieu  ,  l'union  de  cette  auto- 
rité à  une  telle  perfonne  fe  fait  par  le  confd» 
tement  des  hommes,  fçavoir  de  la   perfonae 
élue  &  de  ceux  qui  l*élifent.  Ainfi  un  homae 
peut  être  fait  pape  ,  &  cefler  de  l'être  dépcn- 
damment  d'une  puiffance  humaine  ,  qui  n'dl 
m  fupérieure  ni  égale,  mais  même  inférieure» 
qui  n'a  point  de  droit  fur  la  puiffance  ponùfi- 
czle  ,  mais  feulement  fur  l'union  de  celte  puifr 
fance  avec  un  tel  homme. 

On  pouvoir  obje(fler  à  Caietan  que  les  au«^ 
très  évêqucs  ne  font  pas  aut- ement  dépofci 
par  le  concile  &  par  les  juges  fupérieurs;çaTce 
qu'on  ne  détruit  pas  Trutorité  épifcopale  qrf 
eft  en  eux,  mais  qu'on  la  défunit  feulemoi 
de  la  perfonne  qui  la  poffédoit.  II  répond 
qu'en  ce  cas  la  puiffance  de  la  perfonne  çii 
dépofe  eft  fupérieure  ;  mais  ce  qui  la  rôâ 
telle,  eft  parce  que  le  concile  ou  le  juge  ftpc- 
rieur  a  rautorité  &  la  jurifdidlion  néceffaire 
pour  priver  une  telle  perfonne  de  fon  ai:tû- 
rité  ;  U  en  eft  de  même  du  pape  hérétique  à 


: 
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^ég2Lii  du  concile.  Cajetan  n'a  donc  pas  rai-  "an^TsTIT 
(on  d'avouer  d'un  cote  qu  •  le  pape  peut  erre 
iépofé  par  le  concile  pour  caufe  d'hércfie  , 
luand  il  a  été  averti  pur  deux  fuis  ,  6c  f!e  foi'.- 
:enir  d'un  autre  côté  qu'il  ell  au  -  deiTus  du 
roncile.  Il  avance  encore  un  autre  pa^-a- 
loxe  ,  en  affurant  que  le  pape  ne  peut  cure 
lépofd  pour  aucun  autre  crime  que  pour  cc- 
bi  d'héréfîe  ;  fondé  fur  ce  principe  ,  qu'il  n'y 
ique  le  cas  d'hcrélie  dans  lequel  le  droit  di- 
Hn  exige  fa  dépofition  ,  qu'il  eft  au-defîus  de 
outes  les  autres  loix ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'in- 
idélité  ou  Théréfie  qui  foienr  diredement 
»ppofées  aux  conditions  requifes  pour  être 
lape. 

.  II  examine  enfuite  fîx  cas  particuliers  par 
apport  à  la  dépofition  d'un  pape.  I.  Le  cas 
le  captivité  perpétuelle  ;  mais  il  nie  qu'on 
MÛfle  le  faire  à  moins  qu'on  ne  foit  aifuré  de 
kmoit.  II.  Le  cas  de  démence  perpétuelle  ; 
mquel  cas  il  dit  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de 
e  dépofer ,  parce  qu'étant  mort  à  la  vie  raî- 
Tonnable,  on  peut  procéder  à  l'éledlion  d'un 
lutre  pape,  comme  (î  l'autre  étoit  véritable- 
ment mort.  III.  Si  tous  les  cardinaux  mou- 
roient  après  avoir  élu  un  pape  ,  ôc  publié  fon 
éledlion,  alors  on  ne  dcpofcrcit  pas  un  pape 
certain ,  mais  on  fe  conduiroit  comme  s'il  n'y 
en  avoir  point.  IV.  Lorl'que  les  cardinaux  ne 
peuvent  pas  prouver  que  leur  éledlion  eft  ca- 
nonique. V.  Si  tout  le  monde  étoit  tellement 
prévenu  &  foulevé  contre  le  pape ,  qu'il  n'y 
eût  aucune  apparence  qu'on  lui  obéît  ;  en  ces 
cas  il  ne  veut  pas  qu'on  puifTe  le  dépofer.  VI. 
Si  le  pape  étoit  oblige  p:ir  ferment  ou  prr 
vœu  de  renoncer  au  pontiMcat ,  Ôc  qu'il  ne 
voulût  pas  le  faire  ;  en  ce  câs ,  il  croit  qu'il  y 
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Ak.  IJX2.  f-roit  obligé  en  confcience  ';  mais  que  Tcglife 
n'aurcic  pas  le  pouvoir  de  l'y  contraindre ^  ni 
de  le  dépofer. 

Cajeran  £c  enfuîte  une  apologie  pour  jufti- 
fier  ce  traité,  Ôc  elle  eft  divifée  en  deux  par- 
ties. Il  examine  dans  la  première  les  deux  foo- 
démens  de  l'opinion  contraire;  le  premier  tiré 
du  droit  de  la  nature,  félon  lequel  il  femKle 
qu'une  communauté  libre  &c  parfaite,  telle 
qu'eil  celle  de  l'églife ,  doit  aroir  la  puiflànce 
de  fe  pourvoir  d'un  chef  &  de  le  corriger, 
punir  ou  dépofer  quand  il  abufe  de  fon  vato» 
rite.  Il  répond  à  ce  principe ,  que  la  nature 
de  la  fociété  de  l'églife  dans  fon  origine ,  dé- 
pend d'un  feul  chef,  fçavoir  Jefus-Chrift  qd 
a  établi  faint  Pierre  ôcfes  fuccefleurs  pour  être - 
fes  vicaires,  &  tenir  fa  place  dans  l'églife  aprèi 
fun  afcenfîon  ;  mais  ce  n'eil  pas   réfoudre  II 
quellion.  Le  fécond  principe  qu'on  lui  oppo- 
foit  étoit  fondé  fur  le   droit  divin,    c'eft-i^ 
dire ,  fur  les  partages  de  récriture  ,  où  l'aura- 
TJté  &  le  pouvoir  font  donnés  à  l'églife  ;  co»-  ] 
5»«  D^c  cc-*tt\e  cnÇ^'int  }A?.thicu.*Dncs-le à régi//èyùs'il 
<UiU  ;fi  au-  n  écoute  pas  Véglifc  ,  qu'il  foi t  à  votre  égard  \ 


fubUéinns.  qui  péche  ,  &  que  cette  églife  fe  rcduitàVé- 
Matt.  c.  i8.  vêque  qui  en  ell  le  chef.  Il  s'efforce  enfuitcdc 

V.  17»  détruire  ce  principe  que  la  puiflance  ecctéfiaf» 

tique  a  été  donnée  à  toute  l'églife  ;  il  veut  prou- 
ver qu'elle  a  été  donnée  à  S.  Pierre,  &  parce 
faint  aux  autres  prélats  5c  aux  églifes.  Il  avoue 
néanmoins  que  (î  le  pape  étoit  mort ,  &  que 
tous  les  évèques  du  monde  s'affemblaffent , 
ils  auroicnt  pouvoir  fur  toute  l'églife  ,  à  l'ex- 
ception toutefois  de  ce  qui  eil  propre  8C:  par* 


tivrr  cent  vingt-deuxième^        «f  ^^^^ 
dfculier  au  fouverain  pontife.  Dans  la  féconde  "ÂnTTsTÏT 
partie  de  fon  apologie ,  il  entreprend  de  ré- 
pondre aux  ob'evflion>  particulières  faites  con- 
tre Ton  traité.  Cette  apologie  fut  achevée  à  Ro- 
me le  vingt-neuvième  de  Novembre  i^ii. 

Le  cardinal  de  Sorrento ,  à  qui  Car  donne      CXXT. 
avoit  confié  le  gouvernement  du  royaume  ^^  ^.J^    X  ^f ' 
Naples  pendant  la  guerre,  fenranr  qu'il  avoit ^'^'^j^^^'llç 
befoin    de   forces  pour  contenir  les  peuples  pafler  en  Ita^ 
dans  ToBéidînce,  oc  empêcher  les  mécontens  iicp^ur  con- 
de  prendre  les  armes,  envoya  Moncade,  qui '•7'' *.^'  ^*' 
avait  plus  de  peur  qu  un  autre  que  Naples  ne  ^ 
tombât  de  nouveau  en  la  puiflance  des  Fran- .    -W^T'*»?*» 
çoîs  ,  raffembla  toutes  les  troupes  qui  étoient .],  j?^^"'  '*^' 
Venues  dé  Tripoli ,  prit  encore  avec  lui  de  la 
cavalerie ,   &  palTâ  la  mer  pour  contenir  le 
peuple  dans  le  devoir.  D.  Raymond  de  Car- 
donne  de  fon  côté  partit  d*Ancône ,  &  entra 
le  troifiéme  de  Mai  dans   Naples ,  réfolu  de 
rétablir  fon  armée,  de  la  fortifier  par  de  nou- 
velles levées ,  de  fe  mettre  en  état  de  foute-  ■ 
BÎr  la  guerre  &  d*avoîr  fa  revanche. 

Mais  (es  deflein'î  furent  fans  effet.   Le  roî     P^h    dt 
d* Angleterre  qui  s*croit  accorde   avec  Ferdî- ^'''*^'^*^  >  '•  a» 
nand,  envoya  à  Rome  le  cardinal  archevêque^'  ^^*' 
d'Yorck ,  avec  plein  pouvoir  de  fipner  la  li- 
gue au  nom  de  fon  maîrre.  Le  cardinal  d'E- 
vorafut  auflî   chargé   d'engager    Mdjtimilien 
à  ratifier  la  trêve   qui  avoit  été  conclue  en- 
tre lui  &  la  république  de  Venife ,  &  d'erciter 
Ferdinand  roi  d'Aragon  àr  ne  rien  épargner 
pour  foutenir  la  ligue.  Sa  négociation  réuliît  ^ 
noins    cependant  par  fes  follicitatîons  ,  que 
>ar  le*  intérêts  que  ces  deux  princes  crurent 
rouver  en  s'y  rendant.  Ferdinand  fervitbeau- 
;oup  à  déterminer   l'empereur  ,  en  lui  prc- 
lettant  de  le  rétablir  dans  le  duché  de  Bour^ 
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^  •  gogne  ,   ce  qui  étoit  cependant  hors  d*appa^ 

•  '^^*  rence.  Ferdinand  preffé  par  les  mêmes  vues 
d'intérêt ,  fe  furinonta  lui-même  ,  &  permit 
que  Gonfalve  qu'il  tenoit  depuis  fi  long-tems 
lans  emploi  j  vînt  en  Italie  pour  commander 
fes  armées.  Le  cardinal  informa  le  pape  decef 
nouvelles ,  ôc  Ferdinand  les  lui  manda  auiE 
CXXII      lui-même. 

Le    pape-      Jules  fe  trouva  par-là  au  comble  de  fes  de* 

apprend  de  firs  ;   moins  capable  de  fe  modérer  dans  la 

nouvelles,    profpérité  qu*il  n*a  voit  fait  dans  !' ad  veriité, 

* '*L:««r,,      il  ne  chercha  plus  qu*un  prétexte  qui  Taufori- 

chercher  un  sat  daller  contre  la  ngnature  du  traite  quil 

pil-t.xîcpour  avoit  envoyé  en  France.  Déjà  il  avoit  dreffc 

i'.MitJiifcr   a  un  monitoire  contre  le  roi  de  France  ,  parle* 

fi^'Lnamif.  ^"^^  ''  ^emandoit  à  ce  Prince  qu'il  relâchât  Ic 

^  .       *  cardinal  de  Médicis  fon  légat  pris  à  la  bataille 

/.  ^o!  ''"*^  '  ^^  Ravenne  ,  &  le  frappoit ,  en  cas  de  refus, 

'.'.^         des  cenfures  les  plus  ftveres.  Mais  nî  voulant 

les  c?r(îî-  P^^  ^^  ^^^^^  ufage  fans  l'avis  des  cardinaux ,  il 

ti'^Zx  '^ctoiir-  aflembla  le  confilloire  ,  &  leur  &i  faire  leflure 

fient  le  pape  de  cette  pièce.  Les  cardinaux  qui  prévoyoien: 

Aq   publier    ^i^yx  que  lui  les  fuites  d'une  telle  extréir.iré, 

conSr  Loîik  P^'*^^^  ^"'^^^  agîfToient  avec  moins  de  psilîon , 

:X'l'.  ^  remontrèrent  à  Jules  qu'il  valoî't  mieux  foîli- 

<;u-rr.  /.  lo.  c^^^^  Louis  Xîl  de  rendre   la   liberté  à  Jear 

9»  f.n,   '       confrère  ,  &  fufpendre  fon  monitoire  ,  jafqu'à 

CXXIV.    ce  qu'on  eût  employé  tout  ce  qui  pouvoit  en- 

j.p.  t;ii«^rrc  gager  ce  prince  à  fe  lailler  fléchir.  Jules  fe 

^'^-1''}  ^"'  rendit  enfin  à  leurs  avr's. 

■f^îi.;  x^iV!      Cependant  Louis  XI 1  ne  pouvant  faire  fa 

r/^'i>îro    ce  'paix  avec  le  pape,  fut  contraint  de  fe  prépa- 

pr^ncc  à  rap-  rer  à  la  guerre,  mais  avec  une  diverfîon  qui 

lui  fit  perdre  entièrement  le  Milanois ,  &  qui 

'  chalïa  les  François  d'Italie.  Comme  il  ne  s'e- 

..  .toit  point  attendu  à  voir  l'armée  à<ti  Angîois 

244,  XXI.    prête  a  fondre  fu^  iù3'>u  fwt  contraint  a«  r^f- 
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. peller  d'Italie  les  deux  cens  gentiUhommes  de   AnTiTI 
ia garde,  5c  deux  mille  cinq  cens  de  fes  meil- 
leurs fantaflîns.  De  plus  Jacques  de  Silly  ,  trc- 
forier  général  de  Normandie,  &  intendant  de 
l'état   de  Milan,  fuppolant  que  le  roi  feroit 
bien-aife  de  voir  diminuer  tout  d'un  coup  le 
.tiers  de  fa  dépenfe  en  Italie  ,  avoit  caffé  tou- 
tes les  troupes  étrangères  levées  pour  la  gar- 
de du  Milanois,  fur  la  fuppofition  que  ce  p;-.ys 
n'avoit  plus  befoin  de  gens  Je  guerre  ,  &  que 
Iti  confédérés  après  le  défavantaj^e  qu'ils  vc- 
noient  de  recevoir  à  Ravenne  ,  f:roiont  trop 
occupés  à  défendre  leurs  propres  états ,  p:")i:r 
.  entreprendre  fur  ceux  d  autrui.  La  P:iMce  n'a- 
voit plus  que  treize  cens  hommes  d'armes  ic 
dix  mille  fantaffins  ;  ce  qui  n'étoit  pas  fuifi- 
f*int   pour  foutenir  le  ch<*c  qu'on   lui  prépa- 
roit.  Le  parti  qu'il  prît  fur  de  prier  le  cardi- 
nal àt  faint  Severîn  de  le  venir  îoinjre  avec 
les   troupes  qui  gardoieiit    la  Romaane.  Ce 
cardinal  fe  rendit  aulïî-rôt  à  cette  prière,  & 
content  de  mettre  p;avnirv::i   :lans  h  citiidelle 
de  Ravenns  ,  il  laiflTa  fur  \c\\:  hc-^r.:-  foi  tou- 
tes les   autres  villes  de  -a  R.-rrna/r.j  ,  oui  dès 
qu'elles  eurent   été  évacf.J?  • ,  reto'jrnrrent  à 
l'obéi-rance  du  pape  ,  qv-i.".I.;.û'c'Ilv.9  r.\ii:'-'air:;nc 
point  fa  fainteté  à  caufe  d-j  fon  îr^clinaLion  àla- 
guerre. 

L'aiToibliflement  de  ra-mcc  Françoise  en  ^'^"'"^"^ 
Italie,  les  embarr^is  où  fe  tronvoit  la  Palicc  .  ;;;.  î^' 
pour  conferver  leduchide  Milan  ,  T. ippro-  ,,'';'.  ,r.^ 
che  des  SuiiTes  au  nom-:)re  de  'cize  à  dix-huit  .  ;  ww 
mille  hommes  ,  au  lieu  de  fix  mille  qu'ils  .^  ^^• 
avaient  proiriis  ;  Ta-rivce  Je  nonv;-îlics  tvoi^pcs  /.  3  j.  ». 
d'Eîpar;i'3  d.iiii  le  royiiume  de  >!opl-S,  dé- 
claratioi  àx  r.)t  d"Av._r-;vcrr  j  en  f.ivc  îf  de  îa 
lig'-ît;,    couc  cjU  mie  le  p-^j,''C  ;va  Cv)nM:  *l!i 
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hii.iii^..  fes  vœux  ,  &'fît  qu'il  ne  "penfa  plus  qu'à  prt»- 
fiter  de  la  (implicite  de  fes  ennemis ,  &  à  dé* 
créditer  le  concile  de  Pife  convoqué  ,  difoit- 
il ,  par  les   cardinaux  rebelles  6c  fchifmati- 
quei ,  en   commençant  à   Rome   celui    qu'il 
avm  convoqué  dans  le  palais  de  Latran,  ptf 
fa  bulle  du  dix-huitiéme  de  Juillet   151 1.  Il 
avoit  déjà  établi  dans  un  confilloire  une  con- 
grégation de  huit  cardinaux.,  pour  examiner 
mûrement  ce*  qu'il  faudroit  propofer ,  dcpotf 
rédiger  par  ordre  &  avec  foin -ce  qu'ils  juge- 
roient  néceffaire  pour  le  rétabli fle ment  de  la 
difcipline ,  pour  la  réformation  des  mœurs» 
pour  réprimer  la  licence  de  la  cour  romaine» 
&  Oter  les  abus  qui  s'y  étoient  gliflës  :  «  Gif 
»  quel  fcandale  pour  les  évêques  qui  fe  ren- 
a»  droient  à  Rome ,  difoît-il ,  de  trouver  le 
»  dérèglement ,  la  licence ,  l'impiété  &  lapro- 
»  fanation  enracinées  dans  un  lieu  qui  devoir 
»  être  le  féjour  de  la  vertu  &  le  centre  de  la 
y>  fainteté ,  où  toute  l'églife  vient  puifercomrae 
3^  dans   une  fource  pure  ,  les   règles-  &  les 
33  maximes  des  mœurs ,  auflî-birn  que  les  prin- 
34cipes  de  religion.  Le   fouverain   pontificat 
»  doit  fancflifîer  ceuxi  qu'on  y  cleve  ,  &  l'on 
»  ne  doit  y  élever  que  des  Saints  as.C'cft  Ma-  ^ 
rjana  q«i  attribue  au  pape  ces  beaux  feocî-- 
anens* 


Fin  du  Livre  cent  yingt^cïixiéme*^ 
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TtE  CENT  VINGT-TROISIÈME.    ___. 

MME  les  évêques  de  Naples  &  de  Sicile   ^^'  '^"' 

sportoient  pkfieurs  raifons  pour  fe  dif-         '• 

•  de  fortir  de  leurs  diocèfes  ;  le  pape  Jules   .  ^^  W  '"" 

..  ,  ^     1  v:ic  au  con*- 

t  par  toutes  fortes  de  moyens  de  les  en-  ^.ji.  ^^  ]^j. 

à  fe  rendre  à  Rome  ;  il  vonloit  auflî  que  ^ran  les   ar- 
gues d'Efpagne  î>*y  trouvaffent  en  grand  ch^vtque«  de 
•e pour  aflkler  à  fon  concile  ;  mais  il  fo*  J*?;[^=  *  ^* 
:.Kir-tout  avec  beaucoup  d'ardeur  qu*on  ^^^^    .' 
es  archevêques  de  Séville  &  de  Tolède,  ^j^^'^'j!.**^,; 
isilluilres  'ic  les  plus  fçavans  de  ce  royau- 
e  dernier  étoit  le  célèbre  cardinal  Xime- 
a.  frinteté  prétendoit  que  leur  préfence- 
roit  plus  d'autorité  aux  décrets  qu'on  y  dé- 
lire ;  elle  ofl&it  même  le  chapeau  de  car- 
i  r archevêque  de  Séville,  pour  l'engager 
er  par-deflus  les  motifs  qui  pourroienc 
icher  d'entreprendre  ce  voyage  ;  mais 
de  ces  deax  préiats  ne  put  s*y  trouver, 
ir  abfence  nl.»mpècha  pas  le  pape  de  faire         ^^* 
Tture  daconcile  de  Latran  ,  qu'on  compte  ^.^  condTc 'de 
quiéme,  le  lundi  troifiéme  de  Mai  iyi2.  Jatrana  Ko- 
elafête  d?  faime-Croix.  Jules  revêtu  de  ^le  par  Jules 
bits  pontificaux  ,  fe  rendit  dans  la  bafili-  '^^ 
iccompagné  des  cardinaux  au  nombre  de    Labbs.  coiL 
e,  de  près  de   quatre-vingt  archevêques  <'*'<**^<?"-  '• 
êques  tous  Italiens ,  de  fix  abbés  ou  gé-  l^\)//^  j^[^^ 
X  d'ordre*  La  cérémonie  en  fat  augulxc;     Spo»d.  ad 
•ti  démonftracions  de  piété ,  dit  Guichar-  ^  '«.     1511» 
»  auroient   été   capables  de   toucher  les  **•  7» 
irs  les  plus  endurcis,  fi  l'on  eût  été  moins 
^enu  contre  le  pape  ry.  Il  y  eut  une  nteflfe 
lelle  célébrée  par  Raphaël,  évêqued'Of- 
ardinal  d^  faint  Georges ,  camérier  de 


I 
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cérémonie  finit  par  un  longdifcoursqu 

les  de  Viterbe  ,  général  des  Augallins, 

•  plus  célèbres  prédicateurs  de  fontems 

jjj.  Pour  mieux  prévenir  raffemblée  en  f 

Ditoiirçilu  il  prit  un  ton  de  prophète,  &  dit  qu 

gOiicTî.!    vL"  YLi  oblige  ,  il  y  avoit  quelques  années. 

«''■■*:  lî"   *^  qu-r  rapocalypfe  en  chaire  ,  il  ave 

«in  conrii-  d .  T**^  ^  <^glne  etoïc  menacée  des  plus  afti 

Latran.  heurs  ;  que  cependant  il  y  avoit  queL 

MAfiana.  Tance  de  les  pouvoir  détourner.,  ou  d 

/.  i^,  ».  45  ter  le  remède  par  la  réformation  de 

Saiii,<'t  ,    .->  -oje  nje  réjouis,  dit-il,  de  voir  ai 

fp.  *:.i  Ctrl.  '  1.  A.  ;   /v 

Brn'jo.  il  ^'  9""  ^^  prédiction  n  ett  pas  en 
t»'L  o>ir.  i>.  »  rauTe.  Les  choies  font  réduites  aux 
I^'-ibj.  t,  i.',  »  extrémités  ;  nous  nous  voyons  ploi 
'•  ^I:\  .  x>  un  abîme  de  maux  ,  des  orageî 
^fl^j^^^**^*  "'»2;rondeîic  de  tous  les  côtés.,  &  for 
Luter.  p,  7.»fonJte  fur  no>  tètes  ;  mais  ce  qui  i 
«■«■.  eiit,  Bi  aïconfoler,  c'ell  qu'après  tant  de  m; 
t.  4.  a> rayon  d'efpérance  commence  à  lui 
*•  37  une  obfcure  nuit ,  les  ténèbres  fe 
»le  jour  par oît;  après  la  tempête  i 
j)  flattons  de  voir  revenir  le  calme  3 
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an  aflez  vive  des  derniers  mal-  As.  151^ 
•on  voir  aujourd'hui ,  dii-il ,  fans 
îs  verfer  des  larmes  de  1  ang ,  les 
mtînuels  ,  &  la  corruption  de  ce 
rs,  le  dérèglement  monftrueux  qui 
les  moeurs,  l'ignorance  ,  rambi- 
idicité,  le  libertinage,  l'impiété 
ians  le  lieu  faint ,  d'où  ces  vices 
vroient  être  éternellement  ban- 
\  nous  pourroit  regarder  avec  des 
&  fans  être  pénétré  de  douleur  , 
nés  d'Italie  ,  teintes  ,  arrofées  , 
n'exprimer  ainfi,  plus  imbibées- 
lain,  qu'elles  ne  le  font  des  eaux 
tnocence  eft  opprimée  ,  les  vilk-s 

le  fang  de  leurs  habitans  égorgés 
es  places  publicjues  font  jonchées 
>rts ,  toute  la  république  chréticn- 
s  k  vous  ;  elle  implore  votre  pro- 

il  n'y  a  cju'un  concile  qui  puiffe 
u  déluge  de  ntiferes  qui  l'inondô 

pape  n'ell  pas  omis  dans  ce  dif- 
»ue  du  glorifnix  projet  qu'il  a  for- 
)ir  heureufcment  ext;cuté  ce  que 
s  n'auroient  jamais  ofé  enrrepren- 
•affurc  les  chemins ,  chaffé  ou  punr 
irrêté  les  meurtres,  les  vols,  les 
.  contenu  dans  le  devoir  les  mu- 
i  à  rée;life  \^\w^  de  villes  qu'aucun 
reflTeurs  ;  adlions  qui  le  couvrent 
immortelle  ,  &  q-ii  rendront  la 
on  pontificat  chère  &  vénérable 
lérité.  ce  Mais  l'europe  chrctien- 
.le-t-il ,  attend  encore  de  votre 
il  votre  coiira;j;e  6c  de  votre  zcle 
3fe  de  plus  grand ,  ôc  fi  }e  Tofe 
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^'        '    :>5  dire ,  de  plus  digne  de  votre  fainteté  ;.réck' 

**^'**  »blir  la  paix  entre  les  princes  chrétiens,  la 

3>  réunir  tous,  les  engager  à  tourner  leurs ar« 

acmes  contre  Tennemi  commun^  à  employer 

»  toutes  leurs  forces  pour  exterminer  cecnid 

93  ôc  redoutable  ennemi  de  notre  fainte  relk* 

3>gion,  eil  un  defTein  plus  glorieux,  de  fol 

93  capable  de.  vous  imnxortalifer  ;.  fi  vous  voih 

»  lez  que  le  fuccès  en  foit  infaillible  &  hra* 

33  reux  ,  pofons  les;  armes  que  nous  n'avons ,  ce 

3i  me  femble ,  prifes ,  que  pour  les. treiâper  dans 

9>  le  fang  des  Âdeles  ;  reprenons^en  d'autres  pini'' 

»  conformes,  au. caradlerefacré  dont  notislonh 

3f>  mes  revêtus ,  6c  plus  proportionnées  à  là  im* 

sslice  fainte  dans  laquelle  nous  fommes  engir 

3>  gés.. Déclarons  une  gerre  éternelle  &  impl*- 

»  cable  à  cette  ^foule  de  vices  énormes  ,  qo 

9>  ont  inondé  la  face  de  Téglife ,  &  qui  dedio» 

»  norent  la  religion  ». 

Enfin  ,  il  finit  par  une  apoflropke  aux  apô* 
très  faint  Pierre  ôcfaîntPaul,  qui  felaifïèronr 
toucher  des  miferes  des  peuples ,  &  qui  obtien- 
dront de  Dieu  les  fecours  &.les  grâces  néccffai» 
tes  pour  exécuter,  les  pieux  deflèins  qu'on  i. 
3i  Proce'gez-nous  donc  ,  dit-il,  ô  grands. faints, 
»  fecourez  cette  églife  arrofée  &  baignée  de 
at  vos  fueurs  &  de  votre  fang, cette  vigne plia-^ 
jo  tée  &  cultivée  par  vos  foins  y.  ctv  hérittge* 
»  faint  que  le  fang  de  Jefus-Chrifl  notre  divin 
»  maître  &  le  vôtVe  ,  a  rendu  fertile  ;  ne  fouf- 
»  frez  pas  qu'une  religion  que  vous  avez>fait 
»  triompher  &  rendu  vitflorieufe  de- la  cmauté 
»  &  de  la  rar^e  des  tyran^par  vo^re  courage hé- 
»roVque,  foit  détruite  &  périffe  parles  main« 
»de  ceux  qul^ont  profefîîon&  gloire  d'être  vos 
»enfans.  Communiquez  votre  zélé  à  tous  ces 
»  ûiots  &  doftes  prélats  ^ue  l'intérêt  de  Dieu 
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»raflenible  ici  ;  favorifez-les  d'une  proteftion  ai^,  i jh» 

o  fpéciale  ;  animez-les  de  votre  efprit  ;  qu'ils 

*  n'ayant  en  vue  que  le  bien  de  l'églife  ;  que 

> nulle   confidération    humaine,    nul  intérêc 

0  temporel  ne  les  arrête,  &  qu'ils  ne  craignent 

o  point  d'employer  les  remèdes  néceffaires  à 

nnos  maux  ;  en   un  irrot,  qu'ils  ayent  moins 

»  d'égard  à  notre  foibleffe  &  à  notre  lâcheté  , 

»  qu'à  la  grandeur  de  nos  bleflurcs  5^.  .. 

Le  Lundi  fuivant  dixième  de  Mai ,  l'on  tint       Première 
la  première  feffiop.  La  mefle  fut  célébrée  par  fc/ïîon  du 
le  cardinal  de  faint  Marc  ,  &  le  fermon  prêché  concile    de 
par   Bernard  ,    archevêque  de  Spalatro.  On  Latran. 
Tompta   dans  cette  fefÇon  quinze  cardinaux  ;     ^Me  coll. 
ks  patriarches  d'Alexandrie  &  d'Antioche,  dix  ""•  fp  *^'  f- 
archevêques  ,  cinquante-fix  évêques  ,Tleux  ab-  *''      ^^' 
iés,  quatre  généraux  d'ordre,  des  Domini- 
cains ,  des  Cordelicrs ,   des  Auguftins  &  des 
[Carmes  ,  des  ambafladeurs  du  roi  catholique  , 
ies  républiques  de  Venife  &  de  Çlorence.  Le 
pape  y  prénda  lui-même.  Après  ies  litanies^ 
tes  oratfons  ,   ôc   autres  prières  accoutumées 
ians  ces  occalîons,  révana,ile  de  faint  Jean,(fl)    (a)  ^gofim 
U  fuisîc  bon  pafi:ur ,  chanté  par  le  cardinal  5f'„'  ^"'*''- 
d'Aragon,  le  fouverain  pontife  fit  un  difcours,  y.  i^,  *    ^ 
dans   lequel  il  exhorta  les  pères  du  fynode  à 
régler  avec  foin  tout  ce  qui  concernoit  l'état 
8c  la  paix  da  Téglife  ,  Textincflion  du  fchifme, 
la  reformation  de  l'églife  ,  &  l'union  entre  les 

Î)rinces  chrétiens.  Après  ce  difcours.  il  entonna 
ui-même  l'Kymne  du  faint-Efprit ,  Veni\  créa-  ^^^ff^-  coll. 
torSpiritus  :  &  le  cardinal  de  Farnere  fit  lec- ''^"'"-  *'  ^+- 
turede  la  bulle  d'indiclion  du  concile,  decel-**;^^'  ^°'  ^'* 
fe  de  prorogation  datée  du  quinzième  des  ca-  ^  , , 
lendes  de  Mai ,  ou  du  dix-feptiéme  d'Avril  de  ad  an.  1512! 
lette  année  ,  ôc  de  l'autre  prorogation  du  vingt-  «.  41. 
neuvième  d'Avril;  d'une  autre  bulle  par  là* 
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An.  J512.  ^"^^^^  ^2  P-P^  ordonnoît  qu'on  célébrât  tott 
les  jours  des  mefTes  dans  toutes  les  églifesds 
Rome,  pour  obtenir  les  grâces  du  Seigneurca 
faveur  du  concile ,  3c  accordoit  des  indulgen- 
ces à  ce  fuet.  On  lut  r.uffi  le  canon  de  1  on- 
zième concile  de  Tolède ,  qui  recommande 
la  mcdeilie ,  le  fîlence  &  Tunion  ;  &  1*00  dé- 
clara que  fi  quelqu^un  n'étoit  pas  placé  dan 
fon  rang,  ce  feroit  fans  préjudice  de  fes  droitj, 
V.  Enfin  ,  on  nomma  les  ofEciers  du  concile  ; 

On  n'^mnie  &  premièrement  Conflantin  Conunat ,  duc  de 
les    olHcxr.  Macédoine  &  prince  d'Achaïe ,  qui  poffédoir 
u  conçu  .■.     quelques  terres  dans  le  Montferrat ,  tut  choK 
L,  hht  (of.  pour  êfj-e  le  gardien  général  du  concile ,  coiw 
y.'ti  *'   ^**"  jûintement  avec  les  confervateurs  de  Rome  & 
/fft.    d  ^^^  offîciaux  Romains.  Les  chevaliers  de  faine 
MaU'oc,   i;.-  Jean  de  Jcrufalem  avaient  reçu  un  bref  di 
quarto,  t.  1.  pape,  qui  leur  mandoit  qu'il  leur  avoit  deftî- 
'  ^'1./  dn.  "^  *^  garde  de  fa  perfonne  dans  le  concile.  Le 
1512,  »,  g*  deiTein  de  Jules  qui  aimoit  la   guerre,  ctoit 
d'attirer  les  chôvaliers  dans  fon  armée;  mail 
ceux-ci  perîuadés  qu'il  s'agiroit  moins  dans  cl 
concile  éit^  intérêts  de  la  religion,  que  des  pro- 
jets de  fa  fainteté ,  ne  ju^rerent  pas  à  propoi  de 
prendre  parti  dans  ces  mouvemens  qui  avoient 
jî  peu  de  rapport  à  leurinilitut.  Us  s'excuferent 
donc  d'y  aller   fur  l'abfonce  de    leur  grand- 
Maure,  qui  ctoit  Gui  de nianchefort;& néan- 
moins ,  pour  déférer  en  quelque  forte  aux  o> 
dres  du  pape ,  on  ordonna  à  Fabrice  Carette, 
procureur  général  de  h  religion ,  qui  réfîdoità 
Rome,  de  tirer  de  l'Italie  &  des  états  du  pape 
un  nombre  de  clievaliers  pour  fervir  de  gardes 
à  la  perf-inne  de  JlI?^;.  On  nomma  auflî  qua- 
tre noi.iircs  «poililiq-oes  ovû  auroicnt  foin  de 
recueillir  ce  qu'i-n  ccr-roit  .*^c  ce  qu'on  fi::ne- 
roic  ;  cc;»  uotairui  fuici^c  InIcoIos  Lipomaa» 
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inçois  Spînula,  Alponfe  de  Lerma,  &  Paul  ^nTisTiT 
Cefis  ;  ils  avoient  fous  eux  quatre  fecrttai- 
;  outre  deux  autres  fecrétaires ,  quatre  fcru- 
;urs  des  fuârages,  cinq  avocats,  crois  procu- 
rs  &  cinq  maîtres  des  cérémonies.  Les  pré- 
s  firent  ferment  aux  pieds  du  pape ,  &  les 
Tens    encre  les  mains  du  cardinal  de  faine 
îorges  ,  camerier  de  Téglife  romaine. 
La  féconde  fefïîon  qui  avoic  été  indiquée  au       Vf. 
indi  dix-feptiéme  de  Mai ,   fe  tint  le  mcme        S.co-<!e 
ir  ;  le  pape" y  prélî.-a  comme  à  h  prem'cre.  ^"^^^^J^   **" 
près  la  mille  célébrée  par  le  cardinal  de  lame  i.airan. 
Lartin-des-Moncs ,  &  le  fermon  prononcé  par       y,    ^^^^ 
homas  Vio  Cajetan  ,  général  des  Domini-  ^«^^   z.   ,^^ 
lins,  dans  lequel  il  s^étendit  fore   concrele^^g.  56.  s^ 
3ncile  de  Pife  ;  un  fecrécaire  du  pape  monta  ^8. 
ans  la  tribune ,  &  lue  Tadle  d'alliance  faice 
ncre  fa  fainteté  ôc  Henri  Vlïl ,  roi  d'Angle- 
erre.  Après  cette  lecfture  ,  Thomas  Phaedra , 
libliothécaire  du  pape  ,  âc  un  des  fecrétaires 
iu  concile ,  lut  auffi  les  lettres-patentes  de  Fer- 
Hnand,   roi  d'Araj^on  ,  p:ir  lefquelles  il  cra- 
)liâbic ,  cane  en  fon  nom  qu'en  celui  de  Jean- 
le  ,  reine  de  Caflille  ,  fa  fille  ,  pour  procureur 
Tpécial  touchant  les  afT.ires  du  ccrcile  ,  Jé- 
rôme de  Vich  fon  ambaffadeur  ordinaire  auprès 
iu  pape.  Ces   lettres-patentes  font  datées  de     LMe  crlU 
îurgos  le  deuxième  Décembre  do  Tannée  pré-  "''^^  '•   ^-v» 
:édente.  Toutes  ce.î  pièces  étr.nt  lues  ,  l'cvan-^  '^°' 
glle  chanté  par  le  cardinal  d'Aragon  aufïî-bien 
que  l'hymne  du  faint-Elprit ,  Bernard  Zane  , 
archevêque  de  Spahtro  ,  lut  tout  haue  par  or- 
dre de  fa  fainteté  la  bulle  d'approbation  du  con- 
cile, &  le  même  prclat  ayant  demandé  à  ccu-^ 
qui  tto^ent  prcîens ,  s'ils  agrcoicnr  le  contvnu 
de  cette  bulle  ,  tous  rcpor.Jircnt  :  Vloat  ;  <S: 
un  des  procureur:»  du  concile  en  demanda  uctc,^^'*^*  f^  ^^ 
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Ak  isii.  preflbît  qu'avant  toutes  chofes  on  aSég(k 
Ferrare.  La  lettre  de  la  Palice  au  tré.oricr 
Ils  joirncnt  g^^n^ral  de   Normandie   étant   tombée  etn 
Tanne c    «ks  les  mains  de  quatre  Albanois  ,  qui  avoicntir- 
Vénniens   &  rèté  le  Courier,  fut  portée  à  Gritti ,  qui  lai 
cnt.tnt  dar.s  |jj.g  ç„  pîgj„  confeil,  OÙ  Ton  prit  laréfolnria 
lcMîiano:s.^^^j,^j^.^^j.  i^^rméc  du  pape  &  du  roi  d'A» 
^"O"'  **•'  gon  dans  la  Romagne,  6c  d'entrer  dans le)fr* 
t"z'^0  CT  55.  l^ï^ois  ,  puilque  la  Falice  ne  pouvoit  pas  toà 
la  campagne  avec  dix  ou   douze  mille  ho* 
mes  contre  leur  armée  ,  où  Ton  comptoit  jte 
de  trente  mille  combattans.  Les  Suifles&l* 
Vénitiens  vinrent  donc  fe  pofter  à  Villa  Fra»* 
ca  dans  le  Véronnois  ,  dans  le  deffeindepr 
fer  le  Mincio.  L'empereur  étoit  maître  deV** 
ronne  ,  ce  qui  leur  en  facilitoit  le  pai&?J 
Le   gcnc'ral  des  François  repafla  auffi-tCjj 
rivière  &  vint  fe  loger  à  Caftiglioné    ^ 
Stivere  ,  laiiïant  Valleggio  aux  ennemis  -9 
s'en  emparèrent  dès  qu  il  en  fut  forti,  ^^ 
rent  le  Mencio ,  &  vinrent  dans  le  Mant  ^^ 
où  le  marquis  de  Mantoue  ne  put  s'oppc^ 
leur  pain»/' e  ;  ce  qui  obligea  la  Palice  ^ 
retirer  à  Ponic-Vico  fur  rCii^Iio. 

Ce  général  avec  les  (îx  mille  hommes-^^ 
fanteric  oiie  lui  levoir  à  Milan  le  trcloii    - 


Normundie,   &  qui  dévoient  le  joindre 


^7,  &  que  la  plupart  rctournoîcnt  dans  leur 

trie,  fi  rempcriur  n'avoit  pas  mandé aiu^ 
lemands  qui  ferv  oient  dans  Tarmée  Frat:^ 
fe  5  de  quitter  tk:  dj  s*enr revenir ,  fou^ 
peines  les  plj.s  i:;';oi-.:euies..  Ces  Alierr.^ 
ctoicnt  au  noinbxv'  dvi   quatre  mille  def 
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lires ,  &  fujets  de  Maxiraiiien ,  comniC  Tl^"77îTr 
ir  &  comme  archiduc  d'Autriche,  La  *"  " 
fc  mît  inutilement  en  devoir  de  le.>  re- 
il  leur  offrit  de  l'argent ,  il  leur  lit  de 
promefles  ;  mais  rien  ne  Ht  impreUîon 
efprit ,  prefque  tous  fe  débandèrent» 
armée  Françoife  réduite  à  cinq  ou  fix 
jmmes ,  &  fe  trouvant  trop  foible  pour 
.  campagne  ,  prit  la  rcfoiution  d'aoan- 
tout  le  plat  pays  de  l'état  de  Milan  à 
ai,  qui  devoit  y  trouver  uni  fubfiftan- 
amode,  &  fur-tout  de  quoi  payer  k's 
;  de  fe  retirer  fous  Crémone  ,  ou  de  fe 
lans  les  places  de  l'Adda  ,  fuppofé,  que 
içmis ,  fans  former  de  fîége ,  allaîîcnt 
lans  le  duché  de  Milan  ;  &  ce  fut  ce 
r  parti  qu'ils  prirent. 

s'avancèrent  jufqu'à   Ponte-Vico  ,    oii        xf. 
5  Françoife  ne  les  attendit  pas.  Elle  dé-  ^  Pr-jgrôs  ^& 
avec  précipitation  ,  &  vint  fe  pofler  à  ^**""^f.^  A^ 
•toné  fur  l'Adda,   dans   l'efpcrance  de  *^°^  ^""*|*^' 
'  les  troupes  qui  arri voient  de   Boulo-   ^^j^y/^'J.^ 
^  Pinfanterie  qu'on  levoic  dans  le  Mila-  /.  3  j.  ,/.'  ^^\ 
f^ais  ce  dernier  fecours  manqua.  Cre-  s^rit^  /.    9. 
abandonnée  par  la  Palice  ,  qui  n'avoit  ^-  ^^' 
•ïuifon    que  dans  le  château  pour  "C  ;^'^  j[*J;  ^^^^ 
^ffoiblir  fon   armée  ,  ouvrit  fes  portes 
ternis ,  &  f e  racheta  du  pillage ,  en 
^  quarante  mille  ducars.  Cette  ville  prê- 
erment  de  fidélité  au  nom  de  Maximi- 
fbrce ,  iîls  de  Ludovic  ,  qui  éroit  mort 
peu  dans  le  château  de  Loches  après 
ans  de  prifon  ,  contre  la  prétention  des 
^ns  qui  demandoient ,    que  conformé- 
'^U  traité  de  Tunion ,   on  leur  remît  cet- 
5^e  ;  mais  les  SuilTes  &  les  e;énéraux  du 
i*y  oppofefeht ,"  ôc*  la  république  fut  coa* 
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^N.  i/ii,  trainte  de  céder.  Bergame  imita  Crémone  jtt 
de  jouri  après  ,  &  cette  perte  obligea  la  Pa!i- 
ce  à  quitter  fon  camp  de  Pîzzigitoné,  &  i 
repaffer  l'Adda  pour  Te  jetter  dans  Payie. 
L'armée  des  confédérés  pourfuivoit  toujours 
celle  de  la  France  :  &  dès  que  la  première  fer 
entrée  dans  le  Milaîiois,la  révolte  fur  géné- 
rale. Toutes  les  villes  que  les  ennemis  trouvè- 
rent fur  leur  paflage  les  reçurent  avec  joie  ; 
maïs  aucune  d'elles  ne  voulut  prêter  ferment 
à  l'empereur. 
XII.  Le  maréchal  de  Trivulce  ne  fe  croyant  pas 

Lc3   l-ran-  en  sûreté  dans  Milan,  vint  joindre  la  Palice 

Ir'L.i'"  & "'  ^  ^^^^^  '  ^P^^^  ^^^^^  ^^^"  quelques  troupes 
viennent  ^^"^  le  château  avec  beaucoup  de  vivres  & 
joindre  la  de  munitions.  Il  fut  fuivi  des  Italiens  &  des 
Palice  à  Pa-  François,  accompagnés  des  cardinaux  &  évé- 
^^^'  ques  du  concile  de  Pîfe  ;   on  emmena  auiï  1« 

prifonniers  faits  à  Ravenne  ;  le  cardinal  de 
Medicis  qui  étoit  du  nombre  ayant  trouTé 
dans  cette  circonftance  une  occafion  favo- 
rable pour  fe  fauver  ,  en  profita.  Comme  ii 
étoit  arrivé  d'afTez  bonne  heure  à  Cari ,  ceitf 
.  qui  le  gardoient ,  vouloient  qu'il  paflat  la  ri- 

Vn-Aphr.  Vie-  viere  avant  que  de  prendre  aucun  repos.  Le 
<»>•<;/. r»Z««.  cardinal  qui  méditoit  fa  fuite,  &  quitrou- 
A.  .  voit  le  lieu  propre  pour  fon  deflein  ,  feignit  * 

pag!%s^.'    *  repofer.  Pendant  ce  tems-là  un   de  fes  amis 

pit.  Dehh,  de  Pavie  nommé  Raynaldo  Zetti  vint  le  voir, 

/.  lo.  ep,  8x).  on  \qs  laîfla  feuls  aftez  long-tems  ,  &  ils  o 

Raynald.  profitèrent  pour  prendre  enfemble  les  moyeu 

^  '  d  exécuter  ce  qu  ils  projettoient.  Zetti  aflembla 

vingt-cinq  ou  trente  payfans  afïez  mal  armés; 

&  dans  le   tems  qu'on  preffoit  le  cardinal  de 

paiTer  l'eau ,  il  fe  préfenta  à  la  tête  de  f^  petite 

croupe  pour  faire  face  âux  gardes  de  Médicis . 

Ceux* 
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Cinix-ci,  épouvanrés  ,  n'oferent  réfifter,  ils    As.  ijn. 
abandonnèrent  le  cardinal ,  qui  fe  retira  d'a- 
bord le  plus  fecrettement  qu'il  put  à  Caftel- 
Genovcfe. 

La  Palice  vouloît  défendre  Pavîe  ;  ma^s  lef 
confédérés  s'en  étant  approchés  ,  les  officiers 

gnéraux  de  l'armée  Françoife  furent  d'avis  de 
retirer  avant  que  les  ennemis  euflent  invefti 
Il  place  :  on  fit  jetter  un  pont  fur  le  Tefm ,  fur 
lequel  on  fit  pafler  une  panie  des  troupes  ; 
'kiiais.rautre  étant  encore  dans  la  ville ,  dans  le 
;  temps  que  les  Suifles  y  entrèrent,  il  y  eut  un      jry^j 
^Anglant  combat  :  la  Palice  &  Louis  d'Ars  fou-  n..  f,.  rcii:cnt 
•l^nrent  avec  valeur  Teiîort  des  ennemis.  Le-n  V,j.\.o..:. 
^chevalier  Bayard  ,  avec  trente  hommes  d'à r-      ^..^   ^, 
(hes  ,  arrêta  les  Suifles  jufqu*à  ce  que  le  reftc  ^„.  i/i .".  »' 
ijles  troupes  fût  hors  de  la  porte  :  &  fjr  l'avis  6f. 

În'il  reçut  que  les  Suifles  paflbient  leTciîn  dans 
^  bateaux  pour  joindre  les  autres ,  Bayard 
pafla  promptement ,  &  vint  au  pont  avec  fes 
gendarmes:  il  avoit  garni  ce  pont  de  quelques 
pièces  d'artillerie  pour  faire  leu  fur  lesenne- 
nia  qui  fui  voient.  Par  malheur  une  des  plu  î 
^rofles  pièces  fit  enfoncer  la  première  barque 
du  pont  9  Ôc  laiflaà  la  merci  des  Suifles  une  par- 
tie de  l'arriere-garde  où  il  y  avoit  cinq  cens 
Jances  ;  les  uns  furent  pris,  les  autres  aflbmmés, 
&  quelques-uns  fe  noyèrent.  On  acheva  de 
rompre  le  pont ,  &  Bayard,  en  faifant  faire 
.cette  expédition  ,  fut  bleflTc  d'un  coup  de  fau- 
conneau, entre  le  C0I&  Tépaule.  L'armée  Fran- 
^oîfe  ne  fut  pas  pouifuivie  davantage  ,  &  la 
ralice  a  rriva  fans  aucun  rifque  en  Piémont  avec 
le  refte  de  fes  troupes  où  il  trouva Trivulce. La 
déroute  fut  d  grande  ,  qu'il  fut  encore  oblii^c 
d'abandonner  Ail|  cet  ancieo patrimoine  de  la 
Tome  XXV*  L 
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An.  un,  "*^*^^'*  d'Orliéans ,  que  Louis  XII  poffcdcw 

avant  fon  avènement  à  la  couronne. 
•^    •  j        Aîniî  le  pape  Jules  II  qui ,  peu  de  moîian. 
hs  ri.rentte  paravant,  s'étoh  trouvé  dans  un  état  des  phi 
d«fiff  fioulo  Fâcheux ,  fe  vit  au  comble  de  fes  defirs  par  cens 
gnr,  furprenante  révolution  ,  qui  lui  fit  recouvre 

Gwcci4ird,  I^avenne ,  Boulogne,  toute  la  Romagne,  &  ni 
l.io.fnb.fin.  chafla  les  François  d'Italie.  Les  Bennvogui 
Péoris  de  occupoîent  toujours  Boulogne  :  mais  craigiuw 
%mlu/hfc  ^^"f^*^  fureur  du  pape,  s'ils  y  étoient  înveftis, 
^»-  1512  ;,.  ils  renvoyèrent  les  trois  cens  lances  Francoifif 
17.  qui  faifoient  partie  de  leur  garnifon  ,  &  le  re- 

tirèrent. On  pour  fui  vit  ces  troupes  fugitives» 
de  elles  furent  taillées  en  pièces  :  il  ne  s'enfa» 
va  aucun  archer.  Le  magiftrac  de  Boulogne  fe 
jetta  aux  pieds  du  pape ,  &  le  fupplia  de  fo* 
donner  à  la  ville  :  mais  Thumiliation  la  phi  j 
grande  ne  fut  pas  capable  de  le  fléchir ^  k  1 
Boulogne  fut  traitée  avec  rigueur. 

Il  reftoit  encore  quatre  chofes  à  faireàJulei 
pour  confommer  fes  ambitieux  defleins.  Cé« 
toit  de  dépouiller  le  duc  de  Ferrare ,  de  réor 
blîr  la  maifon  deSforce  à  Milan ,  celle  des  Mé« 
dicîs  à  Florence  ,  &  enfin  dé  chafTer  les  AUc- 
njands  &  les  Efpagnols  d*ltalie.  Quant  au  duc 
de  Ferrare,  Jules  étoit  abfolument  réfolu  de  le    . 
perdre  ;  mais  comme  les  confédérés  ,  dont  ce  i 
ducs'étoit attiré  Teilime,  n'auroient  pa$foaf*  n 
fevt  qu'il  eût  été  la  vicSime  de  fçs  reflèntimenst   J 
il  réfolut  de  l'attirer  à  Rome  par  adreflè.  11 
Içmarruîs  écrivit  donc  au  marquis  de  Mantoue  qui  intCN 
éle  Mantoue  cédoit  pour  le  duc,  qu'il  lui  pardonnoit  voIoih 
ménage  Ja  rc-  tiers  en  qualité  de  Julien  de  la  Rovere;  mth 
5uduc*d'F"r  ^"*^"  qualité  de  Jules  II,  &  de  pape,  fagnce 
rare  "avec  le  "^  pouvoir  être  accordée  que  félonies  forma- 
pa^e.  Utés  :  qu'il  falloir  que  Içs  confédérés  la  i^naa^ 
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it;  que  le  criminel  avouât  la  faute  en  plein    .  . 
koîre ,  &  qu'il  y  reçût  fon  abfolution  aux       *'  '^'** 
rions  qu'on  voudront  lui  impofer.  Le  mar- 
royant  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  quelques     BMCHacarf, 
5  pour  contenter  le  pape  ,   fe  joignit  à  *» -^'^''•■'f. 
ifiadeur  de  Ferdinand  ,  &  tous  deux  f(*     ^**''    ^' 
cnt  intercelTeurs  du  duc  de  Ferrare.  Jules  ffIt^J/^11 
a  fa  joie  ,  que  tant  de  penonnes  s  mté-  «».  ».  71. 
ent  pour  lui  »  Ôc  il  £t  efpérer  que  le  duc 
rlîeu  d'être  content,  s'il  venoit  lui-même 
ier  leurs  bons  qffices. 

demanda  au  pape  un  fauf-conduit  pour      ^VI. 
.  Jules  le  fit  expédier  dans  les  formes  ,     ^^  ^"1*1^ 
l'envoya  par  un  courrier  au  duc  de  Fer- ^e"*Jç„'^  ^ 
maisleduclerefufa,  &  dit  qu'il  ne  pou- Rome  ;    les 
5  fier  à  un  homme  qui  avoit  fait  connoître  Colonnci  Vj 
plicicé ,  &  qui  feroit  toujours  fon  plus  «"S'&cn^ 
ennemi  ,  quoiqu'il  parût  réconcilié  :  fes     g^j^^   ^j, 
l'ayant  pu  le  gagner ,  employèrent  le  cré- «n.  15x2.  i». 
•  Fabrice  Colonne  qui  avoit  été  fon  pri-  7u 
sr  à  Ravenne  ,  &  qui  lui  avoit  de  grandes 
irions.  Fabrice  étoit  porté  d'inclination  à 
e  fervice  au  duc  ;  néanmoins  craignant 
lui  être  pas  utile  &  de  fe  nuire  à  lui-même, 
!  que  défaire  aucune  démarche  ,  il  s*adref- 
'ambafTadeur  d'Efpagne ,  pour  lui  deman- 
'.  Jules  le  vouloit  recevoir  avec  les  autres 
mes  comme  garants  du  fauf-conduit;  le 
le  voulut  bien ,  6c  Colonne  prefFa  le  duc 
lir. 

duc  de  Ferrare  fe  rendit  donc  à  la  cour  de 
9  qui  l'admit  à  lui  baifer  les  pieds  >  ôc  dans 
nuftoire public  lui  donna  Tabfolution  des 
res  qu'il  avoit  encourues.  Mais  quand  il 
leftion  de  traiter ^des  affaires  férieufes  ,  le 
s'obilina  de  vouloir  que  le  duc  lui  cédât 
ire ,  pour  réunir  cette  ville  à  l'état  écclé- 

Li) 
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■JJJ~J^  fiaftîque,  fans  offrir  d'autre  équivalent  au  iat 
que  le  comté  d'Ail  ;  encore  étpit-ce  comme  par 
grâce  :  de  afin  ,  difoit  Jules  9  de  ne  point  dé- 
pouiller entièrement  un  prince ,  pour  qui  tant 
de  puiffances  s'intéreflbient.  Mais  ce  qui  e( 
lîngulier  ,  c'çft  quç  ce  comté  même  nMtoitpas 
dans  la  main  du  pape  ;  les  princes  confédérà 
venoîent  de  l'enlever  aux  François  }  &  quand 
le  duc  eût  pu  en  être  mis  en  peflèÂîeny  cei 
derniers  le  lui  auroient  bientôt  enlevé.  D'ail« 
leurs  9  il  y  avoit  tant  de  difproportion  entre  ce 
comté  &  Ferrare  ,  que  c' et  oit  la  même  choie 
de  dc'poûiller  le  duc ,  ou  de  le  réduire  à  une»  ^ 
(î  difproportionné* 
XVîJ,  Les  Colonnes  &  l'^mbaffadeur  d'Efpagtfi 

Le  p  pevcut  connurent  à  ces  propofitions  que  le  pape  Ici 
faite  arrêter  a  jouoit ,  &  qu*jl  n'y  avoit  pas  de  fureté  pourJe 
Iloïac  le  duc  j        1     i-.    ^  «i  r  .   *        ^ 

«leFtrrarc.     °"^  °^  Ferrare:  il$  en  furent  convaincu* pif 
^  *     l'avis  qu'ils  reçurent ,  qu'auflî-tôt  après  ledé- 
j?/ij«4..  a       j^^  j^  ^^^  ^g  Ferrare  pour  Rome,    rannée 

y  2,  du  pape  s  etoit  emparée  de  Reggio  ;  ce  qui  Icoc 

fit  conclure  que  le  fauf-conduit  accordé  audnCy 
n'avoit  cté  qu'un  piège  pour  l'attraper, 

L'ambafTadeur  d'Aragon  &  Fabrice  Colon-' 
ne ,  demandèrent  une  audience  au  pape  à  ce 
fujet ,  &  l'ayant  obtenuç ,  ils  lui  repréfenrereut 
vivement  l'irrégularité  de  fon  procédé.»  N'efU 
»  il  pas  contre  la  juilîce  la  plus  évidente  (  ^ 
»rent-  ils  )  de  faire  venir  un  prince  à  voCB 
3>  cour ,  &  de  profiter  çnfuite  de  fon  abfentf 
»  pour  lui  débaucher  fes  fujets  &  furprendis 
x>  les  places  ?  y>  Le  pape  répondit  que  le  firf" 
conduit  qu'il  avoit  donné  au  duc  ,  Pemptchoic 
bien  d'attaquer  fes  places ,  mais  non  de  les  re« 
cevoir  quand  elles  fe  donneroient  à  lui ,  &  qnc 
les  habitans  de  Reggio  avoient  rappelle  fd 
crpupes.  Par  cette  réponfe  l^çonverfaupn.^ 


I 
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|agée  à  parler  de  la  nature  de  ce  faiu-  an.  151». 
ulcs  qui  né  favoît  diffimuler  que  lorf- 
^toit  préparé,  dit  naïvement  que  ce 
lit  ne  pouvoitpas  garantir  le  duc  des 
:idiquesqu*onpouvoit  intenter  contre 
il  ne  feroit  pas  le  maître  de  l'enlever 
aciers  ,  s*ils  fe  préfentoient  dans  les 
*'ctoit  aflèz  faire  entendre  que  fon 
Dit  de  faire  arrêter  lé  duc  fous  roaîn  , 
quelque  méchante  procédure  qu'il  lui 
iter  ;  car  il  n'étoitpas  fcrupuleux  fur 
s  de  fe  fatisfaire  9  .comme  on  l'a  déjà 

Ainfi  dès  le  même  jour  le  duc  de  1^  JûJ*  ^^ 
ttit  de  Rome  à  l'aide  de  fes  amis  ;  èc  Ferrarc  fe 
^ifé ,  il  regagna  fes  états  par  des  che-  Tauve  de  Ro- 
irnés.  ^^  ^vcc  les 

5 ,  informé  que  fon  prifonnîer  s'étoît  f^rlv  "T Vc^ 
entra  en  fureur  :  &  comme   il  ne  rare. 
5  venger  fur  la  ville  capitale  du  duc, 
trop  bien  munie  pour  craindre  fes^^^J!^^,  / 
le  contre-coup  de  fon  indignation  p.  ,o. 
les  Florentins.  Les  quatre  cens  lan-     Xay».  hoc 
ivoient  envoyées  à  Milan  pour  dé--»»»  "•  7<- 
luché ,  avoient  obtenu  du  cardinal  de 
Baglioné  ,  permiffion  de  s'en  retour- 
la  retraite  des  François ,  moyennant 
ne  fomme  d'argent.  Jules  prétendit 
permiflîon  étoit  nulle  ,  parce  qu'elle 
donnée  à  fon  infçu ,  &  manda  à 
le  ne  point  épargner  la  cavalerie  de 
Ce  général  des  Vénitiens  obéit  trop       -^^^ 
aux  ordres  du  pape  ;  il  contraignit     le  pape  fc 
:rs  de  rendre  leur  lauf-conduit ,  illes  venge  lur  les 
il   leur  ôta  leurs   chevaux  &  leurs  ^^o^tntms. 
leurs  habits  mêmes  ,  qu'il  changea 
de  fes  foldats  qui  étoient  mal  vêtus, 
Liij 


V^  F -^fij^^^O;*' l'empereur.  Lepape,  parfesagens, 
*Iihn*^^  *^  *^fes  y  firent  tant  d'inftances  pour  réta 

dans  le  duché  de  Milan  >  que  Té  vêqu< 
Payn.  htc  ^  jg  yice-roî  de  Naples  furent  cor 
*  'bÀ^I  in  ^0"^-""^  >  quelqu'oppofition  qu'ils  i 
m;^.  .;i.  iiii  cerétabliflement.  Il  fut  donc  conveni 
C'-éCi.  A4»- que  îroit  inceflamment  trouver  le 
iie.c.  convenir  des  conditions  de  Tinve 

l'empereur  feroit  tenu  de  lui  donner 

XXI.  On  parla  auffi  dans  le  même  cong 
Jules   entr^  ^^^y^^,  les  Médicis  dans  Florence  ;  ma 

prend  oe  rC-  ,      _,        ,      , 

ublir  les  Mé-  ^^  GurcK  n'approuvant  pas  cette  ent 
•licis  à  Flo-  caufe  qu'iln'y  eut  rien  de  décidé  enl 
rcrce.  néanmoins  ils  vinrent  bien-tôt  à  b( 

MarUna ,  deflcin.  Le  pape  Jules  fâchant  qu< 
i,  jo.  ».  57.  Médicis  étoit  à  Mantoue,  luiavoit  c 

/iajM,  Ucnaxd  Bibiéna  pour  lui  fervir  de  coll< 
MM.  »,  61.      i^  commîffion  d*agir  en  qualité  de  ; 

XXII.  faintlîége.  Ce  Bibiéna  employa  les 

^•^o^^cîîT  ^*^^°"^  ^"  ^^^^"^  ^^*  Médicis,  &I 
&  JuÎm  Uur  ^^^  Florentins  déterminale  pape  à  1 
déclare  la  guerre.  11  créa  pour  la  féconde  fois 
guenc.  de  Médicis,  légat  de  l'armée  eccl 

dont  le  duc  d'Urbin  eut  le  comnn 
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e  du  fien,  agiflbient  avec  beaucoup  de  an.  i5U< 
ur  :  ce  dernier  envoya  faire  aux  Florentins 
iropoficions  fi  avantageufes  ,  qu*il  eft  fur* 
int  qu'ils  neles  aient  pas  acceptées.  11  de- 
loît  qu'on  élût  un  autre  diftateur  que  Sode- 
qu*on  reçût  les  Médicis  comme  Hmples 
cuLiers,  fans  avoir  aucune  part  dans  les 
res  que  celle  qu'on  voudroit  leur  donner  à 
oralité  des  voix. 

ardonne ,  irrité  de  la  réfiilance  des  Floren-     XXirr. 
,  afSégea  Prato  :  fes  deux  canons  en  vingt-      Cardonn* 
rc  heures  ne  firent  point  de  brèche,  parce  ^ï^jl^.*""* 
Tavoit  affiégée  par  Tendroit  le  plus  fon. 
vivres  manquoient  aux  Efpagnols ,  qui  de-      Mariéutét 
loient  qu'on  les  menât  dans  un  autre  quar- '•'*''  *'  J^* 
:  mais  Cardonne  leur  montrant  Prato,  leur 
ne  c'étoit-Ià  où  ils  trouveroient  à  manger 
avoient  faim.  A  ces  mots  ils  tranfponerent 
ictiUerled'un  autre  côté,  y  firent  unebrê- 
le  fixtoifes ,  efcaladerent  la  place ,  &  s*en 
irentmaîtres ,  quoiqu'il  y  eût  une  garnifon 
nt lances,  ôc  deux  mille  fantaffîns,  com- 
tés par   Luc  Savelli.   Le   carnage  y  fut 
1,&  l'abondance  des  vivres  qu'on  y  trouva 
Ue  que  les  Efpagnols  en  eurent  pour  plus 
mois.  Cette  prife  excita  dans  Florence  une 
ion,  qui  obligea  Soderini  à  fe  retirer,  dans      xxrv 
dnte  d'être  trahi.  Sa  retraite  ôta  le  cou-     il  fait' un 
à  ceux  de  fa  fadlion  :  les  Florentins  ne  traité  avedci 
rent  plus  qu'à  fauver  leur  liberté ,  &  dé-  ^'lorcniinj. 
ent  vers  Cardonne ,  qui  les  taxa  à  quatre- 
mille  écus  pour  fon   armée,  quarante 
pour  l'empereur  ,  &  vingt  mille  pourlui- 
.  Il  voulut  encore  les  obliger  à  renoncer 
lance  des  François ,   &  à  entrer  dans  la 
des  confédérés  ;  ce  qu'ils  acceptèrent. 
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Ak.  1512.  Soderini  eut  la  liberté  de  revenir,  pourvu  qu'a 
ne  fût  plus  djdateur  ,  &  l'on  ne  fît  aucune 
mention  particulière  des  Médîcîs ,  qu'on  con- 
fondit avec  les  autres  exiles  ,  arrêtant  pour  tooi 
enfemble  qu'il  leur  feroit  permis  de  revenir  à 
Florence  ,  pour  y  vivre  en  hommes  privés. 

Cette  convention  fut  exécutée  de  bonne  foi, 
&  fi  les  Florentins  eufTent  acquitté  fur  le  chanp 
les  cent  quarante  mille  écus  qu'ils   dévoient 
payer  9  on  auroit  évacué  d'abord  la  ville  de 
Prato.   On  ne  compta  que  les  quarante  mille 
ccus  à  l'évêque  de  Gurck  pour  l'empereur,  k» 
vingt  mille  à.  Cardonne  ,  &  l'armée  Efpagnok 
n'ayant  touché  que  la  moitié  de  la  fommedoac 
on  éroit  convenu,  ne  voulut  pas* fe  défai&de 
Prato.  Par-là  le  cardinal  de  Médiçis  &  Jiiliel 
fon  frère,  qui  et  oient  entrés  dan  s  Florence  avc^ 
peu  de  train,  &  fans  caufer  le  moindre  omhrr 
ge  ,   eurent  le  tems  de  gagner  les  Efpagnols. 
Jean-Baptifte  Rodolphi  fut  élu  diâateor  enta 
place  de  Soderinî ,  &  l'onfitunréglementpour 
XXV,      changer  tous  les  iîx  mois  les  magifl ratures.  Lci 
Le3  Médcis  Médicis  profitèrent  de  ce  tems  pour  faire  leuf 
4c  çie^nent  tK  brigue  :  ils  empruntèrent  de  leurs  amis  ce^*ib 
ïf  a^^h^^^  avoient  d*ar2;ent  &  de  bijoux,  qu'ils portcrenl 
M  j?agao4».     ^  p^^^^ .  ,  j^  y  gagnèrent  A  ndré  Caraflfe ,  lieute- 
nant général  des  Efpagnols;  ils  eurent  descon* 
férences  fecrettes  avec  Cardonne  ,  &  ledétcr* 
minèrent  en  leur  faveur.  Les  officiers  6iient 
attirés  de  même  ,  Se  promirent  à  leurs  foUatft 
le  pillage  de  la  maifon  de  ville  de  Florence* 
Toutes  ces  mefures  furent  prifes  le  trente^ 
unième  du  mois  d'Août  1512,  &  après  qu*oa 
eut  introduit  dans  Florence  autant d' Efpagnols 
travail i s  qu'il  en  falloit  pour  rendre  le  parti 
é^  M^cis  jplus  fojTt  gue  Tautre  ,  le  quwÛ 
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Bc  Julien,  fon  frère  ,  vinrent  de  Prato  à  FIo-    ^^^i^n, 
tence ,  &  y  entrèrent  le  premier  de  Septembre 
£ir les  quatre  heures  du  foir ,  avec  une  fuite  qui 
découvroit  aflèz  leur  intention  :  le  lendemain 
Julien  fe  préfenta  à  la  porte  du  confeil  &  de- 
manda à  y  être  introduit.  Pendant  ce  tems-là 
les  Efpagnols ,  entrés  le  jour  précédent,  enfon- 
içoient  les  pones  de  la  maifon  de  ville  :  on 
ia*o£a  leurréfifter  ,  ôcles  confeillers  craignant 
pour  leur  vie ,  fe  féparerent  :  la  maifon  de 
TÎlIe  fut  pillée ,  les  fèditieux  convoquèrent  le 
peuple  ,  menacèrent  de  le  tailler  en  pièces ,  s'il 
B*exécutoit  à  point  nommé  tout  ce  qu'on  lui 
€iroit ,  &  le  contraignirent  de  fe  démettre  de  ^,^ 

toute  fon  autorité  en  faveur  de$  Médicis ,  qu'il 
devoît  regarder  non  plus  comme  fes  conci-      XXVl. 
soyens  ,  mais  comme  fes  maîtres.  Ainfî  le  gou-    LcsMcrfic 
▼«nement  fut  établi  à  Florence  tel  qu'il  étoît  f^'"''^^»  ^'^^ 
a^ant  que  Charles  VIII  l'eût  changé  ,  &  les  fvn'îen.L 
florentins  furent  fi-tôt  accoutumés  à  ce  joug  ,  maîir.-s. 
que  le  foir  du  deuxième  de  Septembre  tout  y 
étoît  tranquille.  Sur  une  lettre  que  Soderînî 
avoit  écrite  au  roi  catholique  pour  le  prier  de 
ne  pas  expofer  la  république  de  Florence  à 
l'anibition  des  Médicis ,  Cardonne  reçut  o«dre 
de  ce  prince  de  ne  leur  être  point  favorable  ;     jiUndHji 
maiscer  ordre  arriva  le  troifiéme  de  Septembre,  30.  ».  71 
le  rétabliflementdvS  Médicis  étant  confommé; 
tout  ce  que  put  faire  le  vice-roi  de  Naples  ,  fut 
de  retirer  fes  troupes  au  plutôt ,  &  de  les  ra- 
mener dans  le  royaume  de  Naples  ^  pour  faire 
le  fiége  de  Brefle  que  d'Aubigny  lui  remit  \ 
quoique  les  Véniriens  duflfent  s^n  mettre  en 
polTeffion ,  fuivantle  traité.  Les  François  firent 
la  même  chofe  de  Pefchiera  qu'ils  rendirent  à 
I*enip^rcur,  maîgré  les  offres  Hç^  Vénitiens  , 
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AN.xfu^  qui  voulurent  donaer  deux  années  depayeill 
garnifon  pour  fe  donner  à  eux» 
XXVII.        Il  ne  manquoit  plus  au  pape  que  de  cbaflcr 
.lui.  s    tra  les  Allemands  &  les  Efpagnols  de  TltaUe  »  mil 
]^^i^''^i;'j^^'^M'entreprife  n'étoit  pas  d'une  facileexécudofc 
a"  1.0!»"!°^  ^^  livrant  à  toutes  les  vues  chimériques  qnc  h 
N(i  de  L  P^'^^P^'î^^  imprévue  pouvoic  faire  naître  daa 
ligHtki  Ctm-  ^^^  eîprit ,  il  ne  parloit  que  de  réunions  &  fc 
èraj jt.  i.p,  conquêtes , &  fouvent  il  lui  échappoit de  dîi^ 
201./.  !•      que  tous  les  barbares  établis  en  Italie,  auroîcfli 
Maria»M  /.  bien-tôt  le  même  fort  que  les  François.  Miîsl 
'%*.  îihor  ^o^ï^it  auparavantdépouiller  tout-a-faîtceuE- 
in  éiJdit,  Md^'^''  ^  comme  ils  étoient  toujours  maîtres  de 
cuan.      Gènes ,  qui  étoit  fa  patrie  ,  il  ne  penfa  plusqnl 
c?*/ffi.io.  lui  procurer  la  liberté.  Ceux  que  Louis  XH 
#/»/!!»  7*6  *^°"  exceptés  de  l'amniftie,  furent  gagnàpr^ 
Meù,Liz,  ^^  P^P^  •  ^'  ^^"^  ^^  ^^^^'  ^^  l'argent,  il  feo 
donna  rendez-vous  dans  la  Romagne  ;  il  nul  à 
leur  tête  Janus  Frégofe  ,  de  tout  temsennenû 
mortel  des  François  :  il  les  fit  approcher  feaet- 
tement  des  frontières  de  Tétat  de  Gènes,  il 
engagea  le  cardinal  de  Sion  à  faire  un  détache- 
ment de  fon  armée  pour  le  renforcer  ,  &  leur 
fournit  une  intelligence  qui  les  rendit  fi  prom];- 
cement  maîtres  de  la  ville  ,  que  les  François 
curent  de  la  peine  à  fe  fauver  dans  le  chlreau 
&  dans  le  fort  de  la  lanterne.  Lechâteauoala 
citadelle  fe  rendit  peu  de  tems  après ,  fans  que 
la  flotte  arrivée  des  côtes  de  Provence  pour  la 
fecourir ,  pût  la  défendre  :  mais  le  fon  de  la 
lanterne  ayant  été  pourvu  abondamment  de 
vivres  ,   fe  défendit  long-tems ,  parce  qn'oo 
avoit  eu  foin  d'en  changer  la  garnifon* 
>  XVIII.         Il  ne  reftoit  plus  aux  François ,   dans  l'état 
\  (  «  »  ranç ois  de  Terre-fcrme ,  que  la  ville  de  Crème ,  quciei 
B.nivttcntaux  Vénitiçns  preflbient  vivement.  Le  cardinal  de 
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Bîon  y  avoit  envoyé  à  la  prière  du  pape,  un  "Ai^TTiTT 
grand  nombre  de  fesSuîfles,  qui  fe  compor- 
rolenr  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'ils  vou-^jj^'^"^'J^^^* 
:dienc  abfolument  que  cette  ville  fût  réunie  au^^ç, 
liiché  de  Milan  ;  mais  ils  furent  prévenus  par     ' .    , 
««  Vénitiens ,  qui  gagnerentun  des  bourgeois,     MariMu 
^UT  repréfenter  à  Duras,  gouverneur  de  la/.  30.  ».  55.' 
Dlace ,  de  quelle  importance  il  étoît  pour  lui 
K  pour  fa  garnifon ,  de  ne  point  fe  fier  ni  aux 
Siiiflês  ,  ni  aux  miniilres  de  Maximilien  Sforce, 
flt  q[u'il  trouveroit  mieux  fon  compte  en  s'a- 
dreuant  aux  Vénitiens ,  &  en  leur  remettant  fa 

Ïlace.  Duras  entra  dans  ces  raifons  ,  pria  le 
ourgeois  de  négocier  pour  lui  avec  les  Véni- 
tiens ;  8c  moyennant  la  fomme  de  quinze  mille 
écus ,  qui  fumrent  pour  ramener  Duras  &  les 
Cens  en  France ,  les  Vénitiens  entrèrent  dans 
Crème  ;  *  enforte  qu'il  ne  reftoit  plus  aux  Fran-  *  ^'ff'  pf^f^ 
çoîs  dans  toute  l'Italie  que  Legnano  ,  le  c^^'^**' '^''fZf,^^ 
teaude  Novarre  ,ceux  de  Crémone  &de  Mi-  îj^j.''"*  '^^ 
lan  ,  &  une  citadelle  de  Gènes.  Le  pape  fentit 
vivement  l'obligation  qu'il  avoit  aux  SuifTes  , 
&  pour  leur  en  donner  des  marques ,  il  envoya 
aux  Cantons  une  épée ,  un  bouclier,  un  drapeau 
&  d'autres  préfens ,  avec  le  titre  de  défenfeurs 
de  la  liberté  du  faint  flége. 

L'évêque  de  Gurck  prit  le  chemin  de  Rome,     »^^^\ 
félon  qu'on  en  étoit  convenu  dans  le  congrès  Gurck^^vicn* 
le  MUntou.  Il  fut  reçu  en  fouverain  danstou-j  Romccom* 
es  les  villes  de  l'état  eccléfiaftique  où  il  pafra;nie  pléni^;©- 
e  pape  ne  fe  contenta  pas  de  le  défrayer  ,  ff  ""«««"c    ^« 
iioiqu'ileiit  trois  cens  perfonnes  à  fa  fuite  ;  il   ^""P'^*^^"^' 
TOpofa  encore  en  plein  conlîftoire,  que  tous     ^^>'*-  ^-'^ 
•s  cardinaux  en  corps  iroient  le  recevoir  aux  ^îc/jârLae*^ 
lortes  de  Rome  ,  mais  le  facré  collège  ne  you^ci».  de  êelU 
it  jamais  confe» tir  à  cette  nouveauté  ;  &  Ju-^.'-^r. 
es  fe  rendant  à  fe»  raifons  ;  n'envoya  que  deux  ''^*^*'  ^'  *• 

Lvj 


m: 


G  1:13  vonhirent  donner  dfc: 
garnia'ûn  pour  fe  donnezr 
II  ne  mânquoît  plus  ?t 
les  Allemands  &  les  J?    }j 

■  rentreprile  n'ctoi^j  y    ? 

'  Se  livrant  à  toutr-   • 


ÏXViî. 
les    N  :>colf 

^i•r^îC«Klone:pnt,  il;;  V  ;  ;    ^ 
***^,f,  1.7. conquêtes, /5I  *   ; 
ïûu/*  3.       que  couslc:.     **  ' 

M^^^  /.  bien^ât  l:  f  '      • 
'V'?'*::    vouloir       " 

c^coa.      Gène  '  /_.. 

G^^j.io,hâ^  .àoraïc 

^^^j^/^^.  '  on  de  ville  1 

B-e*,  /.  é. .  ^^jim  g^îj  autant, 

**^''^»*-,         ^a$  droit  de  dcmaiHl 

emi,  TU  que  les  Fnn* 

re  quelques  villes  en  Ita. 

plus  que  Texclufion  des  F 

comptée  du  jour  que  la  Pa 

Alpes;  aînfî  îl  n'yeutrien 

^  fe  plaîsrr.it  encore  à  Tévêc 

,^V9'-îe^-*  Efpagnols  avoieni 

*Colûnr.?s  dans  le  royaumt 

<i"  aâicn  lui  déplaîfoît  fort ,  i 

l'a  vu ,  c'éroit  par  le  reoyc 

le  duc  dz  Ferrare  s*ctoit  û 

cch2ppé  aux  injuftfces  de 

reperdît  que  Fabrice  Coloi 

dvL  royaume  de  Naples  ,  il 

jî-nt  que  les  Efpagnols  l 

afvle  dans  ce  royaume.  Jule 

iji'-e  les  Efpagnols  etoient 

mis  fous  la  proteftîon  des  1 

33e  &  de  Lucques;  p^cequ 


XXXI. 

,„     Raifons  de 


jAaU  comme  i« 
&,  d'aller  au-de- 
GondésdeJules, 

^%ouvolt  garder 

•,ifance.  P°"\j„ies     p- 
•t  cru  <{^}'-confcnet 
faitpaï^^MoJéne 
,artenoitàpU:fanc=. 

V  de  Char-  _„.  de  jt"^ 
r  ■S  Svr"  ";«.»« 

«^^'îué    quelesFran- 

^^°wedeAàlesAl?«' 
'^'F    .  feroit  une  pro- 
•^^^^''nSver  les  droit* 
6ur  c°«^^,7r^t  exécuté  > 
les.  ce  «^,,  avec 

gSu?s:>vu.u-a 

«>  _•  fur 


XXXII. 
On    «»''• 
^g     l'accDia 


1  e  Antéreffant  fu« 


a;*  Hijloire  IccUftafltqat ," 

/VN.  i;i2.  cardinaux  qui  allereiït  au-dèvant  de  Viyk^ 
J^'i  /.;„^^J"%'à  Ponte  Mole,  &  ramenèrent  au  milki 
U:i\y,'u.cLr.  ^'^^^  ^  l'églifc  de  fainte Marie  del-Popdo.Lc 
pape  le  reçut  en  plem  confiftoire,  &  luifir 
beaucoup  d'accueil ,  parce  qu'il  avoit  befobi 
de  la  médiation  de  ce  prélat  auprès  de  l'empe* 
reur.  Après  toutes  ces  cérémonies  l*on  en  vint 
à  la  négociation. 

Le  premier  article  dont  on  parla  regardok 
les  Efpagnols.  On  étoit  convenu  avec  eux  de 
leur  donner  quarante  mille  écus  par  mois,  juf* 
qu'à  ce  que  les  François  fuflent  entiérefflent 
chaflcs  d'Italie,  Or,   ils  prétendaient  en  être 
payés  ;    mais  outre  qu'ils  avoienc  déjà  touché 
^         cent  mille  écus  des  Florentins ,  &  que  le  pilla- 
ge de  la  maifon  de  ville  de  Florence  leur  es 
avoit  valu  deux  fois  autant,  ilfemble  qu'ils  n't- 
voient  pas  droit  de  demander  ce  dont  on  étoit 
convenu ,  vu  que  les  François  pofledoient  en- 
core quelques  villes  en  Italie.  Jules  foutim  de 
plus  que  Texclufion  des  François  devoit  être 
comptée  du  jour  que  la  Palice  avoit  pafliÇ  les 
Alpes  ;  ainfi  il  n'y  eut  rien  de  terminé.  Lepape 
p:j,p/,.,V,„.^<^  plaignit  encore  à  l'évêque  de  Gurct  de  ce 
.  îîh'j  Hrt  ik- 9"^  ^-5  Efpagnols  avoient  donné  retraite  aux 
">  }  ai^'icls  «Colonnes  dans  le  royaume  de   Naples.  Cette 
r/'N  i  c;.:c    àc.  acSion  lui  dcplaifoit  fort ,  parce  que ,  comme  ot 
Curciv.         Y^  ^^  ^  c'étoit  par  le  moyen  des  Colonnes,fe 
le  duc  de  Ferrare  s'étoit  fauve ,  &  avoitjinfi 
c'chappé  aux:  injuilîtes  de  Jules  ;  mais  «lui 
répondit  que  Fabrice  Colonne  étant  coiaiétable 
du  royaume  de  Naples  ,   il  n'étoit  pâS  furpre- 
nant  que  les  Efpagnols  lui  euflenf  donné  un 
afyledansceroyaimie.  Jules  prétçûdoît  de  pins 
que  les  Efpagnols  étoient  coupables  de  s'être 
rois  fous  la  proteifhion  des  répJ^^ques  de  Sien- 
ne ÔC  de  Lucques;  p^rçç^u'i^Çftcowluokqu'il^ 
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oient  voulu  par-là  s'établir  Jans  la  Tofcane,  An.  i  jiw 

n   de  faire  la  conquête  du  duché  de  Milan 

ur  Tarchiduc  d'Autriche.  Mais  comme  les 

pagools  n*étoîent  pas  obligés  d'aller  au-de- 

nt  de  tous  les  foupçons  mal-fondés  de  Jules  , 

eur  fut  facile  de  lui  répondre. 

On   agita  enfuite  Ci  le  pape  pouvoit  garder       xxxr. 

3déne,  Reggio,  Parme  &  Plaifance.  Pour     Rmfons  lîe 

:nfailir  &  les  conferver ,  il  avoit  cru  qu'il -^"^^^^^  ..^°"' 

fifoit  de  dire  que  ces  villes  avoient  fait  partie  JJ^  '^^^^  ^ 

.FExarchat  de  Ravenne  qui  appartenoit  à  i>ja.fance. 

iglife  parles  donations  de  Pepîn  &  de  Char- 

magne,  Quoiqu'il  fût  de  notoriété  que  fon  dif-    ,/^    '  ^^^ 

îâ  ne  paUa  jamais  Modène,  s'il  eft  vrai  même 

.*jl  fe  foit  étendu  jufques-là  ;  mais  il  plaifoic  à 

pape  d'y  comprendre  tout  ce  qui  étoit  de  fa 
en-iéance;ainfi  l'évêque  de  Gurck  neman« 
a  pas  de  répliques  ;  6c  Jules  ne  fe  voulant 
înt  relâcher ,  on  propofa  que  les  villes  con- 
tées demeureroient  entre  les  mains  de  fa 
înteté  jufqu'à  ce  que  les  articles  de  la  ligue 
Tent  entièrement  exécutés,  c'ell-à-dîre,  que 
duc  de  Ferrare  fût  d'épouillé  :  quelesFran- 
is  n'euflent  plus  aucune  place  de-là  les  Alpes; 

qu'en  attendant ,  l'évêque  feroit  une  pro- 
ftation  authentique  pour  conferver  les  droits 

l'empire  fur  ces  villes.  Ce  qui  fut  exécuté  ; 

ces  villes  demeurèrent  au  faint  fiége  ,  avec 

tte  claufe  feulement,y?2/25  préjudice  des  droits 

r Empire*  Ce  qui  contenta  Jules  quines'em- 

rraflbit  pas  fort  des  formalités  ,  pourvu  qu'il 

cle  fonds. 

Le  dernier  article  &  le  plus  întéreflant  fut     XXXir. 

:cord  entre  l'empereur  &  les  Vénitiens ,  que     On   trait» 

médiateurs  avoient  fouvent  tenté  ,  fans  que  '^^    l'accord 

/r        •         •  1  •      ¥  >  '    entre  J  cmpc- 

paities  euflent  jamais  voulu  convenir.  L  e-^^,^^    ^  \^ 

lue  deGurçk  propofa  que  les  Vénitiens  gar-  vcnitienî,   ' 
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deroîentPadoue,  Trevife,  firefle  ,  Bergamelc 
An.  15 la-  Crème ,  à  deux  conditions  :  Tune  ,  qa*ib  enfiy 
roient  hommage  à  fa  majefté  impénale ,  avec 
une  redevance  annuelle  de  trente  mille  écus 
d*or  ;  l'autre ,  qu'ils  payeroient  comptant  pon 
le  relief  de  ces  nefs  deux  cens  mille  écus  d'or  ; 
&  que  les  états  de  Vicence  &  de  Vérone  titt 
tout  ce  que  T  empereur  a  voit  conquis  dans  la 
domaines  de  la  république  ,  demeureroientàce 
prince  ,  fans  que  les  Vénitiens  j  confenraflem 
aucune  prétention.  La  république  ^-accoutuoiée 
à  fe  voir  maîtrefle  de  fes  états  ,  trouva  les  con- 
ditions trop  dures  &  ne  voulut  point  les  accep* 
ter.  Elle  remontra  que  fi  elle  relachoit  Vicôce, 
il  lui  feroit  impolïïble  de  conferver  Breifet 
Bergame  ;  que  a*aiUeurs  elle  avoît  promis  de  ne 
jamais  abandonner  les  Vicentîns ,  &  qu'aini 
elle  ne  pouvoit  fe  rendre  à  des  propofidonsqu 
la  deshonoreroient ,  &  lui  feroient  manquer  de 
parole.  Jules  fentoit  bien  que  les  Vénitiens 
avoientraifon,  mais  l'envie  qu*ilavoit  que  cha- 
cun s'unît  pour  faire  la  guerre  à  la  France,  faî- 
foit  qu'il  auroit  bien  voulu  qu'ils  acceptaflènt  les 
propofîtions  toutes  dures  qu'elles  étoient  ;  néan- 
moins il  pria  l'évêquede  Gurck  de  les  adoucir. 
L'ambauadeur  desSuiffes  à  Rome  quivenoirde 
faire  une  trêve  avec  la  république,  moyennant 
une  penfipn  annuelle  de  vingt-cinq  mille  écns 
d'or  ,  fit  la  même  prière ,  mais  tout  fut  întttilet 
Les  Allemands  demeurèrent  fermes  à  ne  rien 
relâcher  ,  &  les  Vénitiens  à  ne  rien  accepter. 
Lc^^^pa'pe  "^"^^^  "^  pouvant  les  rapprocher ,  examînadc 
abaodonneL  quel  côté  il  gagneroit  davantage  s'il  s'y  ran- 
Véniiiens  &  geoit ,  &  croyant  le  parti  des  Allemands  pIuS 
fe  ligue  avec  avantageux  ,  il  abandonna  les  Vénitiens  «  fe 
rcmpcrcur.  ^^^^  contr'eux  avec  fa  majefté  impériale,  afin 
fiuUc.L  II.  de  mériter  fon  amitié ,  &  parvenir  à  rengage» 


An.  iski 
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in  à  reconnoitre  le  concile  de  Latran>&  à  fe 
larer  hautement  contre  la  France.  Sa  fain- 
f  voulut  engager  Tambafladeur  d'Efpagne  à 
e  la  même  chofe  ;  mais  ce  miniftre  lui  re- 
dit qu'il  ne  convenoit  point  au  roi  fon  maî- 
de  prendre  iî  promptementun  parti  de  cettQ 
féquence  ;  que  les  François  n'avoientpas 
ement  abandonné  Tltalie ,  qu'ils  n'y  puflent 
enir  quand  on  les  y  appelleroit,  Ôc  que  ce 
nt  leur  en  procurer  Toccafion  que  de  fé parer 
i^énîtiens  de  la  ligue.  Ces  railons  commen- 
M  à  faire  impreiuon  fur  Tefprit  du  pape  , 
qne  Vévêque  de  Gurck  lui  fit  fentir,  que  fi 
ipereur  lui  échappoit ,  ilauroit  de  la  peine 
!  réconcilier  avec  lui  ;  au  lieu  que  tôt  ou  tard 
Vénitiens  feroient  contraints  de  fe  raccom- 
ter  avec  le  faînt  fiége  ;  cette  raifon  acheva 
5  déterminer ,  &  ils'unit àl'évêque.  En  con-     XXXIV. 
lence  il  y  eut  un  traité  conclu  entre  fa  fain-  ^^  'l"^"' 
âc  fa  majefté  impériale ,  &  figné  dans  Té-  l'cmp.  reur 
îde  fainte  Marie  del-Popolo,  dont  les  prin-  contre  IcsV 
les  conditions  furent,  que  Jules  abandonne-  n»"«^ns- 
entièrement  les  Vénitiens  pour  n'avoir  pas     pet.  jffti 
lu  faire  leur  paix  :  qu'il  les  regarderoit  com-  '•  :  i. 
Tes  ennemis,  qu'il  pourfuivroit  avec  les  ar-     ^^y"-  * 
fpirituelies  &  temporelles;  qu'il  romproit  *  •»-5i. 
éve  faite  avec  eux ,  fans  pouvoir  en  faire 
autre,  qu'ils  n'euflent  auparavant  donné  à 
pereur  une  fatisfadion  pleine  &  entière, 
dmilien  de  fon  côté  entroit  dans  la  ligue 
:Iue  en  1511  ,  ôc  prenoit  la  place  qu'on  lui 
t  réfervée  alors  :  il  renonçoit  au  concile  de 
,  &  défavouoit  tout  ce  qui  s'y  étoit  paiTé  en 
nom;  il  adhéroit  au  concile  de  Latran ,  & 
nettoit  de  ne  donner  aucun  fecours  aux  en- 
is  du  faint  fiége ,  6c  nommément  au  duc  de 
are  &  aux  Bentivoglio ,   6c  de  laifler  les 
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An. isi%  ^^^^" ^^  Parme,  de  Plaifance& de Reggîo entre 
les  mains  de  fa  fainteté,  fans  que  cela  pût  pré- 
judicier  en  rien  aux  droits  de  Fempire.  On 
ajouta  encore  ,  que  le  roi  catholique  &  celui 
d'Angleterre ,  feroient  foUicités  d'accepter lei 
nouveaux  articles  de  ce  traité ,  qui  ne  fc  trou- 
voîent  pas  dans  celui  de  i  j*  1 1  ,  &  l'on  donna 
quatre  mois  aux  Efpagnols  pour  le  fîgner;maii 
ils  laiflerent  paffer  ce  terme  fans  accepter 
l'offre.  Ce  traité  fut  publié  folemnellemeot  le 
jeudi  deuxième  du  mois  de  Décembre. 

Les  maladies  contagieufes  qui  affligèrent  Ro* 
me  pendant  cette  année  ,  avoient  jufqu  alon 
interrompu  le  concile  de  Latran,  Ses  pères  ef- 
frayés ,  s*étoienf  retirés  la  plupart  après  la  fe-  - 
conde  feflîon  ,   &  avoient  prorogé  le  condle 
jufqu'au  mois  de  Décembre.  Les  maladies  em- 
portèrent plufieursperfonnes  îUuftres.  Dieu  s'en 
îervit  pour  achever  de  fan(n:îfier  un  faint reli- 
gieux de  l'ordre  de  faint  Dominique  ,  nommé 
rafchal ,  que  fon  mérite  avoit  élevé  fur  le  fîége 
de  Burgos.  On  dit  qu'il  a  fait  plufieurs  miracles 
devant  &  après  fa  mort.  Elle  fut  fui  vie  de  celle 
de  l'archevêque  d'Avignon  &  de  celui  de  Reg- 
gio  ,  tous  deux  d'un  mérite  distingué  &  égale- 
-ÎTXXV      "^^"^  illuilres  par  leur  piété  &  par  leur  érudi- 
Troiné'ne  ^^^^'  Mais  l'hiver  ayant  fait  ceuer  la  maladie, 
refTionducon-  v>n  reprit  le  concile ,  &  l'on  tînt   la  troifiéme 
cile  deLatran -Tefïîon ,  où  le  pape  fe  trouva  accompagné  des 
Labbe^  ccl-  cardinaux,  patriarches,  archevêques,  évêqucs 
leti.cencil,  t,  ^  autres  prélats.  Le  cardinal  Marc-VigeriusJe 
^^Maluna  ,  Pr^nefte  ,  chanta  la  meffe,  &  Alexis ,  évêquc 
/.  30.  ».  57.  '  de  Melfî  ,  ^t  le  fermon.  Après  les  autres  céré- 
Conc.gen.  f.  monies  ordinaires,  Thomas  Phœdra,  fecrétdre 
'*%         /    ^^  concile ,  monta  dans  la  tribune  ,  &  lut  un 
*»•  ^*!j>*a«  c7  P^"^^^^  »  ^^^^  ^^  premier  de  Septembre ,  qnc 
^/.  *    *     l'empereur  avoit  donné  à  l'évêque  de  Gurck , 
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)feprêfent,  pour  y  agir  en  fon  nom ,  re-  ak.isih 
r  m  toat  ce  qui  s  etoit  paue  a  1  auemblée 
BPS  &  au  concile  de  Pife,  &  reconnoître 
roover  comme  légitime  le  préfent  concile 
an.  Quand  on  eut  lu  ce  pouvoir  ,  Tc'vê- 

Gurck  ât  Tade  de    révocation  dans 
les  formes. 

îte  Pierre  Mengîvar,  curfeur  apoftoli- 
:  fon  rapport ,  qu'à  Tinilancede  Marien 
cînis ,  procureur ,  il  avoir  appelle ,  & 
X  portes  du  concile  tous  les  prélats  Se 
»  tant  eccléfîailiques  que  féculiers  ,  qui 
:  coutume  d'y  affilier,  pour  comparoître, 
voir  fait  :  fur  quoi  il  demanda  qu'ils  fûf- 
;és  par  contumace.  Auffi-tôt  Tévêque  de 
lOnta  en  chaire  6c  lut  là  bulle  dont  on  a 
rlé ,  qui  annuUoit  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
à  Milan  &  à  Lyon  y  où  le  concile  de 
oit  été  transféré ,  mettoit  le  royaume  de 
en  interdit ,  &  le  relie  de  ce  qu'en  a 
:é  de  cette  bulle,  qu'il  prétendit renou-' 
cî  avec  tous  fes  effets. 

êque  de  Gurck ,  toujours  zélé  pour  les    XXXVI, 
d  éclat,  partit  de  Rome  vers  le  milieu  de  L'év  ':q  jc  .fc 
jre  après  la  troifiéme  feffion  du  concile  Gurck  part  de 
[fter  à  la  prife  de  poffeffion  que  Maxi-  rendre ^à^iA^ 
Jforce  devoit  faire  du  duché  de  Milan  ,  lan, 
înftallation.  Lecardinal.de  Sion  &  les 
'attendoient  pour  en  faire  la  cérémonie, 
ils  cuffent  été  fort  aifes  de  fe  difpenfef 
idéférence,  à  laquelle  le  pape  les  avoir 
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An.  1512.   beaucoup  de  magnificence  >  &  il  fut  iaftaVépu 
révêque  de  Gurck  le  vingt-neuvîéme  de  Dé- 
cembre. L'adle  de  fon  inveiticure  poitoitque 
Bergame  ôc  BrelTe  feroienc  comprifes  dans  foo 
duché,  ce  qui  chagrina  beaucoup  les  Vénitiens. 
Cardonne  vice-roi  de  Naples  ,  irrité  qu*on  lui 
préférât  le  cardinal  de  Sion ,  pour  préienterau 
nouveau  fouverain  les  clefs  de  Milan  ,  &  ks 
ornemens  de  la  dignité  ducale  ,   fe  retira  de 
dépit  ^  pour  ne  pas  être  préfent  à  la  cérémonie. 
XXXyn.       Le  dixième  de  ce  men^e  mois  de  Décembre 
Quatrième  on  tint  la  quatrième  fefEo'n  du  concile  de  U- 
c^^cifc  de  "^^'  ^^  P^P^  y  préfida  lui-même  ;  la  meflfcdi 
Latran.        Saint  Efprit  y  fut  célébrée  par  le  cardinal  de 
Zabbe.colL  ^^^^^  ?  ^  ^^  difcours  prononcé  par  Chriftophie 
€onc,  t,  14.  Marcel^  noble  Vénitien  &  notaire  apoitoliqne. 
f  1 91.  Après  toutes  les  prières  accoutumées ,  un  cardi- 

nal lut  l'évangile  tiré  du  chapitre  1 3  de  fiîoc 
Matthieu ,  qui  commence  par  ces  mots  :  Cebd 
^uifémc  eftforti  pourfimen  Le  fecrétairede 
François  Fofcaro  ambaifadeur  de  la  république 
de  Venife  ,  préfenta  au  concile  Taâe  qui 
conftituoit  fon  maître  procureur  de  la  même 
république  pour  y  agir  en  fon  nom  ,  excufant 
Fofcaro  de  n'être  pas  préfenta  cette feffion»^ 
caufe  d'une  maladie  qui  l'en  empêçhoit.  Ccf 
a(^e,daté  du  dixième  d'Avril,  fut  lu  publique- 
ment par  Thomas  Phœdra  ,  fecrétaire  du  con- 
cile ;  &  après  fa  le(flure ,  le  pape  fit  lire  leslei- 
♦  Cet  Lettres  tres-patentes*du  roi  de  France  LouisXIyadref* 
font  du  i-j.de  fées  au  pape  Pie  11,  pour  abroger  la  pragnad* 
jfêvembre,  que-fan(flion.  Aufiî-tôt  après  l'avocat  du  concile 
fit  un  difcours  contre  cette  pragmatique  ,  en 
demanda  la  révocation ,  6c  qu'il  fût  décerné  un 
monitoire  contre  les  prélats  ,  chapitres ,  prin- 
ces ,  parlemens  ôc  autres  perfonnes  du  royau- 
me  de  France ,  pour  comparoître  auconcikf& 
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alléguer  les  raifons  qu'ils   prétendoient  avoir  an.  1512. 
pour  empêcher  Tabrogation.  Le  pape  fît  lire 
ce  monitoire  ,  après  qu'on  eut  fait  fortir  tous    "^''^^''  "'^ 
ceux  qui  n  avoient  pas  droit  d  aflifter  au  con-  ^  100, 
cile.   Il   ordonnoit  que  tous  les  fauteurs  de  la 
pragmatique  9  tels  qu'ils  puifTent  être  ,  feroient 
cités  à  comparoître  dans  foixante  jours.   Le 
pape  9  à  la  fia  de  cette  bulle ,  indiqua  la  fellion 
cinquième  au  feiziéme  de  Février. 

En  Efpagne ,  le  roi  d'Aragon  s'empara  cette    XXXVIU. 
année  du  royaume  de  Navarre.  Depuis  près  de    Lmicprifci 
quatre  cens  ans  ,  les  rois  de  Caftille  &  d'Ara-  ro.^îj/'^^^'J* 
gon  travailloient  à  réunir  ce  royaume  à  leur  furJeroyaumc 
monarchie.  Ferdinand  le  catholique  qui  n'a- de  Navarre. 
▼oit  pas  moins  d'ambition  que  fes  prédécef-     MémoM , 
feurs ,  entreprit  de  s'en  rendre  maître ,  au  nom  /.  30.  ».  4t« 
de  la  reine  Germanie  fon  époufe  ,  en  qualité  ^9* 
d'héritière  de  feu  Gaflon  de  Foix,  duc  de  Ne- 
mours fon  frère ,  aux  droits  duquel  elle  fuccé- 
doic.  Il  trouva  donc  le  fecret  d'engager  Henri 
?III ,  roi  d'Angleterre  ,à  déclarer  la  guerre  à 
la  France;  illui  fit  entendre  que  Toccafion  étoit 
favorable  pour  recouvrer  la   Guyenne  que  la 
France  avoit  enlevée  à  un  de  fes  prédécefleurs; 
mais  comme  Téloignement  de  la  Guyenne  pou- 
voir faire  craindre  à  Henri  qu'il  n'y  eût  trop  de 
difficulté  à  faire  cette  conquête;  Ferdinand,  par 
l'afifeâion  qu'il  avoit  pour  lui,  voulut  bien  s'en- 
gager à  lui  fournir  des  troupes ,   des  vaiffeauii 
de  cranfport,  de  l'artillerie ,   des  vivres  ,  des 
munitions  ,  fans  llipuler  rien  pour  foi-même  , 
que  le  feul  avantage  de  faire  plaifir  à  fon  gen- 
dre. Henri  donna   dans  le  panneau,    figna  la 
ligue  avec  Ferdinand  pour  la  conquête  de  la 
Guyenne ,   rompit  la  trêve  qu'il  venoit  de  re- 
nouveller  avecla  France,  &  obtînt  de  fon  par- 
lement  un  fubfide  coniîdérable ,  parce   qu'il 
s'agiflbic  de  faire  la  guerre  à  Louis  Xll. 
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An.  151a.  Quand  le  tems  fut  arrivé  d'exécuter  fcj ^ 
jets  dont  les  deux  rois  étoient  convenus,  Heniî 
XXXIX.  donna  le  commandement  de  fa  flotte  à  Edowri 
ittlnt  c,v'^^^^'^^f  >  fi's  aîné  du  comte  de  Surrey,  ôtceU 
voyc  une  ar-  de  terre  ,  à  Thomas  Gray  ,  marquis  de  Dof« 
méecnEfpa  fet.  Toutes  les  troupes  qui  dévoient  fenf 
gne.  pour  l'expédition  de  Guyenne  s'étant  effllM»« 

GtiiccUrd.  quées  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  fur  deo 
/.II.  vaifleaux  Efpagnols,  arrivèrent  le  huîtiémcdB 

Maria,  i.  j^^^  ^^^j^^  |^  province  de  Guipufcoa ,  oùlcn»' 
^M.  Pêl,  /Vr.?"^s  ^^  Dorfet  mit  à  terre  celles  qu'il  dewt 
i,zj,  commander;  &  Tamiral  qui   l'avoit efcorté , 

ayant  remis  à  la  voile ,  fe  rendit  fur  les  côtti  ] 
de  Bretagne  ;  il  rencontra  la  flotte  Françwfc 
avec  laquelle  il  fe  battit  le  dixième  du  noil 
d'Août.  Après  cette  aftion,  il  comptoit  detoŒ- 
ner  du  côté  de  la  Guyenne  ;  mais  ce  n'éioît{il 
le  deflein  de  Ferdinand,  qui  vouloît  conqucrit 
la  Navarre  pour  lui-même,  &  fe  fervirpotf 
cela  des  troupes  Angloifes  qu'il  avoit  faitve* 
îiir  en  Efpagne  ;  mais  comme  il  n'étoit  nulle- 
ment à  propos  d'informer  Henri  d'un  tel  pro- 
jet ,  il  avojt  fallu  le  leurrer  de  l'efpérance  d 
recouvrer  la  Guyenne,  afin  de  l'engager  à  li 
envoyer  fes  troupes.  Ce  fut-là  la  véritabîera 
fon  qiû  obligea  le  roi  catholique  à  faire  paroîti 
tant  de  dcfintéreflement,  que  tout  l'avantag 
fembloit  être  du  côté  de  l'Angleterre;  mais" 
s'en  fallut  bien  que  l'exécution  ne  répondît 
XL.  l'engagement. 
Anifires  de  On  levoit  cependant  avec  le  dernier  enaprt 
»triiiflaiv1     fement  des  troupes  en  Caftille  ,   dont  le  di 


pour  s  empa 
rer  ■ 


'.^^f"g^*d'Albe  devoit  avoir  le  commandement  gén 

j^  rai ,  &  agir  de  concert  avec  l'armée  d'Angl 

terre  dans  l'expédition  que  Ton  méditoir.  1 

duc  en  effet  arriva;  mais  au  lieu  d'aller joi 

4re  1q$  Anglois  y  q^ui  aeiçQ{  camj^  jioc 


Uvfi  cent  vin^-troifiéme.        i6t  __ 

Itabie, dans  la  penlee de  ^ire  le  fîége  de  .„  .-,. 
nnc,  comme  il  avoit  été  rélolu,  il  le  tint 
gKçnofurles  frontières  de  la  Navarre, 
ordil  fit  entendre  au  général  Angloîs,  que 
i  de  Navarre  étant  allié  de  la  France ,  il 
'  trop  dangereux,  en  attaquant  Bayonne^ 
iffer  la  Navarre  derrière  eux;  que  pen- 
qu*ils  feroient  occupés  à  ce  fiége ,  le  roi 
•Navarre  pourroit  introduire  les  François 
&  états,  fe  joindre  à  eux,  &  fe  campanc 
&  les  montagnes  de  la  Navarre  ôc  la  mer  » 
*ts  les  vivres  du  camp  qui  feroît  devant 
»Dne ,  fans  être  obligé  de  donner  bataille  » 
le  le  jugeoit  pas  à  propos  ;  que  par  ces 
«uilfalloit,  avant  que  de  s'engager  à  ce 
î»  tenter  de  mettre  le  roi  de  Navarre  dans 
itérêts  de  leurs  maîtres. 

M  raifons  ayant  paru  pUuf.bles  ,  le  roî     ^^^^^^ 
Dlique  envoya  deux  de  les  conleiliers  d  e-  députe  deux 
il  roi  de  Navarre,  quiétoitalorsàla  cour  le  fcs  confeil- 
rance  ,  pour  lui^'dire  de  la  part  de  leur^crsau  roida 
re ,  que  lesEfpagnols&  les  Anglois  ,  dans  ^^avarre. 
ule  vue  d*cmpêcher  que  la  France  ne  fît 
ine  ,  avoient  réfolu  d'attaquer  enfemble  la 
cnne  avec  toutes  leurs  forces  ;  que  la  Na-^^''^''^'^^^ 
•e  ne  pouvoit  honnêtement  refufer  de  don- 
paflage  ;   mais  que  comme  le  pays  n'étoic 
it  avantageux  aux  étrangers ,  (a  majeftë 
lolique  demandoit  au  roi  de  Navarre  trois 
[uatre  de  fes  places ,  afin  d'empêcher  les 
émis  de  s'en  fervir  contre  lui  ;  qu'on  ne  les 
endroit  que  cinq  ou  ûx  mois  ,    temps  fuffi- 
:  pour  l'expédition  de  Guyenne ,  qu'im- 
Lîatement   après  on  reftitueroit  les  places 
c  la  même  fidélité  qu'elles  auroient  été  re- 
ès.  Le  roi  de  Navarre,  très-furpris  d'une 
ç  demande,  crut  qvi'il  falloit  amufer  les 


âa  ralice  ,  qui  les  conauiroit  en  iMa>? 

Longueville  fe  difpenfà  d'exécuter  1 

affuré  que  les  Anglois  pouvant  débarc 

de  foldats  pour  le  moins  qu'il  enavo 

camp ,  il  n'auroit  plus  été  en  état  de 

ter ,  s'il  eût  afFoiMi  fon  armée  de  I 

comme  la  cour  le  lui  mandoit* 

,  XI  II.  Le  roi  catholique  cependant  trav 

•a^cnoielnuc  ^^''^^^  ^^  ^^  Navarre.  Leduc d'Albe  i 

dans  la  Na-^^^"^»  oû   il  attendoît  les  derniers 

Tatfc.  roi  fon  maître  ,  pour  commencer  la 

MarUnUf  H  avoit   diftribué  fes  troupes  au 

L^<y,„,,o,    mille  hommes  d'armes ,  de  quinze 

^/*t//ii;W,  vaux-légers  ,  &  de  fîx  mille  homm 

xim,  t.  2.  /.  "^"^  ^^^  petites  provinces  de  l  Al; 

5./'/i3o.C7  Rioja  &  de  Guîpufcoa,   &  fon  arti 

^»v.  compofée  de  vingt-huit  pièces  de  c; 

s."  dinand  prefîbit  fort  le  marquis  de  D 

1er  joindre  ce  duc  ;  mais  le  général  i 

ne  pénétroit  pas  encore  les  defleins 

tholique  ,  ayant  tenu  çonfcil  fur  ce 

pondit  que  par  fesinllruftîonsil  ne  p< 


ft  cent  vingt'troifiéme.  1^5  __.^ 

les  troupes  Angloifes  à  aller  join-  An.  151  u 
e,  fans  que  le  marquis  voulût  dé- 
Ires. 

donc  au  duc  d'AIbe  de  marcher      \î  III. 
elune  ,  capitale  de  la  Navarre  ,  '  ;'"  '.  !^^ 
n  armée,  &  d*en  faire  le  fiége.  Le  t/i'Vrî.r^lu! 
ais  le  roi  de  Navarre  ne  Tattendit  nî  .  tv.'il  fe 
ant trop  foi ble  pour  fe  défendre.  r;n.l  maître. 
d  de  fe  retirer  à  Lumbierre,  où  il    ^^        y^ 
!  en  fureté  &plus  à  ponce  de  re-4».  »,  79, 
ours  qu'il  attendoit  de  France.  A 
brti  de  Pampelune ,  que  les  habi- 
ant  nulle  efpérance  de  fecours, 
s  principaux  de  la  ville  vers  le 
rançoit  toujours  à  la  tête  de  fon 
iplorerent  fa  clémence  &  fa  pro- 
offrirent les  clefs  &  reçurent  fes 
la  ville ,  où  après  avoir  réglé  lui- 
ditionSy  il  entra  en  triomphe  la 
5me  de  Juillet.  Pendant  ce  lîége, 
mfa  le  marquis  de  Dorfet  par  det 
lîtives  ,  qu'auiïî-tôt  après  la  ville 
e  ,  le  duc  d'Albe  iroit  le  joindre 
2  îîége  de  Bayonne.  Selon  cette 
devoit  donc   ordonner  au  duc 
î  les  Anglois  ;  maïs  les  autres  pla- 
fe  trouvoient  dans  la  Navarre, 
ie  prétexte  pour  différer  la  jonc- 
e  duc  d*Albe  continua  fe:  conquê- 
que  les  troupes  Angloifes ,  quoi- 
îr  de  leur  camp  ,  lervoient  a  îts 
;me  une  armée  d'obfervation. 
Navarre ,  outré  de  la  conduite  de      XLVL 
»rit  la  réiblution  de  fe  retirer  en     ie  roi  et 
ttendant  une  occafion  favorable  Navarre     fc 
ns  fes  états,  A  peine  eut-il  aban-f^jl^^^^^^" 
ivarre  ,  que  prefque  toutes  les 


i 


1^4  ÈiftoireËccUJiafiînmî 

*^^7iVi 2,  villes,  fans  attendre  qu*on  lesfomfliîtfcl 
rendre  ,  envoyèrent  des  députés  au  duc  d*Alk| 

four  le  prier  de  venir  recevoir  leurs  homnap^ 
condition  qu'on  leur  accorderoit  les  «S» 
droits  ôc  privilèges  qu'aux  Aragonois.  ^i] 
eut  que  la  forterefle  d'Eftella  qui  fe  fioiifcrll 
bonté  defes  fortifications,  ôcles  habitaifi^h 
vallée  d'Efcua  qui  étoient  au  milieu  des  rod» 
Xiy^      înacceffibles  ,  qui  ne  voulurent  pas  fe  rente 
FcHiniina  Le  roi  catholique  ,    furpris  de  la  prompdw 
fc  ren.l  rraî-  avec  laquelle  il  venoit  de  conquérir  unec* 
J^*:y^'^^'r^^-V'^ronne  ,  ne  penfa  plus  qu'à  Iaconferver,8c^l- 
Tiiirc,  *      ^  vança  jufqu'à  Logrogno  ,    où  il  confinBalW*  • 
les  privilèges  des  Navarrois ,  &  rétablit  laM' 
cîon  de  Beaumont  aux  dépens  decelledeGn* 
mont ,  qui  s'étoit  attachée  au  roi  de  NanW» 
Il  traita  avec  tant  de  douceur  les  peuples  nfl*" 
vellement  conquis,  qu'ils  ne  s'apperçurentprf* 
que  pas  qu'ils  avoient  changé  de  maître;» 
parce  qu'ils  n'aimoient  pas  les  Aragonois," 
les  unit  à  la  Caflille. 

Ce  fut  alors  que  le  marquis  de  Dorfetcon* 
nut  clairement  que  Ferdinand  avoit  agi  ^ 
mauvaife  foi ,  ôc  que  dès  le  commencement {« 
intention  avoit  été  ,  non  de  fe  rendre  maître 
de  la  Guyenne  ,  mais  de  conquérir  la  Navarre; 
cependanî:  le  roi  catholique  n'eut  aucun  égard  , 
à  fes  plaintes  ,  il  ne  vouloit  que  le  ro^aan* 
d'un  autre  ,  &  il  en  jouiffoit, 
XLVI.  Quelques  hiftoriens  ont  avancé  que  le  pé- 

S'il  eft  vrai  iQxtç:  dont  il  fe  fervit  pour  conquérir  &  garder 
JuL/îni!  ^^^'^varre  ,  croit  une  bulle  de  Jules  II,  f 
excommunk^  excommunioit  Jean  d'Albret,  ôcdonnoitfoa 
le  roi  de  royaume  au  premier  occupant ,  &  ils  la  da- 
Navarre.  tenr  du  mois  de  Février,  ou  du  premier  de 
Mars ,  mais  aucun  d'eux  ne  rapporte  cetti 
bulle  ,  &  ne  fait  aucune  mention  de  ce  qu'elle 

conteDoit; 
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ît;  &   quand  elle  fe 'trou veroit ,  à'x  AK.iiH. 
y  ,  cîle  ne  dounercit  point  de  droit  fur 


Miétoit  faite  au  mois  de  Juin  iMariana  .\//. 
ement,  que  l'cvêque  de  Zamora  s'ctoit     S\ckJ.  al 
iPampelune  par   ordre  du  pipe,  pour'"'-  ^f.'*  "• 
le  roi  de  Navarre  de  ne  prendr.'  aucune  V*  ^  '!*"  • 
ayec  ceux  qui  ne  chv;rcho!ent  qu  a  trou-  -./.m  c^^dii', 
paix  die  réglile  ;  .6c   qu'au  cas  que  ce  w,-.  /.  i.  ^. 
ne  voulut  pas  obdir ,  il  avoit  des  ordrçs  •*■  s   M*  A*. 
écis  de  le  menacer d'excommun;cation,    ''.//.'"' 
ifpcnfer  fesfujetsdu  ferment  de  nJiîlité;  /^  ^zTn^  i\l 
même  cmeur  ajoute  que  ces  mcfures  & 
cautions  fr.rent  inutiles ,  ce  qui  fi'ffit  poi't 
:rerla  faulfeté  de  cette  bulle  comme  réel- 
exiftante.  Les  Efpagnols  n'ont  rien  ou-     j^-ghrW.de 
)ur  pallier  Tinjuilice  de    cette  ufurpa-  hdU  A'^v  /. 
excepte  Marîana,   à  la  (încéritc  duquel  i. 
:  rendre  ce  tdmoig;n3ge,   que    Tamour 
pays  ,  &  la  crainte  d'un  exil  où  il  fut 
envoyé,  ne  l'ont  point  empcché  de  re^ 
er  rinvalîon  t'c   !a   Navarre,   comTje 
.rpatiun  manifcKe  6c  Tinjuilice  la  plus 

îs  que  le  roi  catholique  eut  fait  cette 
te,  il  fît  dirj  au  marquis  de  Dorfetque 
née  étoit  prête  à  m.\rcher  en  Guyenne, 
l  Je  prioit  de  fe  joindre  au  duc  d'Albe 
tardement.  11  avoit  mcme  dépêché  un 
en  Angleterre  peur  rendre  con  pte  cl 
de  l'état  des  affaires  ,  &  toujours  à  fou 
ge  ,  pour  prévenir  les  plaintes  que  le 
1  Angloîs  pourroit  faire  au  roi  fon  niaî- 
ûs  Dorfet  n'ccoit  plus  d'humeur  à  fe  ^^-^l^*  . 
abuier  ;  oc  comme  xi  n  avoit  point  def-  de  Dorkt 
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.„  ,cTi    fein  de  fuivre  Ferdinand  dans  fei   J^^S* 
AN.  151».   ^^.^.^^^  ^  ^  ^^ç  d'ailleurs  fon  armée  >^f^ 
Indigna    du  foît  tous  lc$  jourspar  les  maladies  ^C^^^^y^ 
procédé    de  jg5  vivres ,  il  demanda  au   roi  ca^^V  ^i 

^.^^'liîîlL;  qu'il  eût  à  lui  fournir  des  vaiffeaux     ^\^  j 
ran  retourne  i  r^  i  ^    .  .^^'  t  ttètn 

cnAnglctçm  retourner.  Comme  les  troupes  etoici^.  r^ 
^  à  s*embarquer,  l'envoyé  de  Ferdinan  ^^  ^ 
^n.  Ts^ii/n.  d'Angleterre  avec  un  ordre  pofitif  au     ""jf'P'  j 
foi  VoTict ,  d'obéir  en  tout   au  roi  caiF^^"W 

mais  l'armée  s'étant  mutinée  à  cette  iw^*'''^»  J 


il  fut  impoffible  de  la  retenir  plus  lonf  f^  i 
&  rembarquement  s'étant  fait ,  elle  aftivi» 
Angleterre  dans  le  mois  de  Novembre.  H^  1 
parut  d'abord  fort  en  colère  contre  fongàrf'.  |^* 
rai;  mais  ayant  été  informé  de  tout  ce  {Dl  1^ 
1  *étoit  paffé  pendant  la  campagne  »  il  coBJ^* 
^ifçmenc  que  Ferdinand  l'avoit  pris  pourdofet 
8ç  que  le  délîntéreflement  qu'il  avoit  iSsSi 
dans  le  traité  d'alliance ,  n'avoit  été  que  po* 
le  faire  mieux  donner  dans  le  piège  :  il  jugci  " 
pourtant  à  propos  de  diilimuler  ,  pour  ne  poiK 
donner  au  roi  catholique  un  prétexte  de  s'ac- 
commoder avec  la  France ,   &  de  le  Uife 
dans  l'embarras. 
XIVÏÎT.         Dès  que  Louîs  XII  eut  appris  la  difgrace 
Louk  Xn  de  l'infortuné  Jean  d'Albret ,   il  prit  la  rcfo- 
en^oîQ     une  lu^jon  de   le   rétablir  dans  fes  états,  IJ  avoit 
JJ^^j|^^j.,/^"'\une  infanterie  très-nombreufe,  &  fa  cavalerie  w 
étoit  de   huit  cens  Jances  ,    outre  celles  qui  1 
^  M4rtdH4  >  étoient  demeurées  de-Ià  la  Loire  poiir  garder   , 
^  o.^ff.  ^x.  jg  pays,   &  celles  qui  avoient  paflë  les  Alpes. 
Petr.  de  Ceux  de  la   fadion  de  Grammo'nt  lui  avoient 
^nglev^^    ef.  amenç   fept  mille  hommes.  Toute  cette  armée 
4^6,  (7  4yy.  f^j  divifée  en  deux  corps  ;  le  premier  étoit 
commandé  par  François  de    Valois  ,  comte 
d'AngouIême  ,  héritier  préfomptif  de  la  coo» 
jronne ,  alors  âgé  d'çnyiron  dU*huit  aii$i  ftil 


itf  vîngt'troijiinu^  t6f  ^^_^__^_^^_ 
ries  de  Bouroon  ,  comte  de  "XÎJTTT»*' 
voienr  fous  eux  le  vicomte  de 
î,  le  chevalier  Bayardâc  beau- 
fneurs.  Le  roi  de  Navarre  de- 
mder  un  corps  de  deux  mille 
are  mille  Gafcons  Ôc  mille 
f  qui  entrevoit  dans  fes  états  p 
ries  de  Bourbon  iroît  dans  le 
c  ravage,  ôc  le  comte  d'An- 
Toit  aux  environs  de  faint« 
port.  Tant  de  forces  paroif^ 
[uiBrantes  pour  rétablir  Jean 
r  rendre  le  fuccès  plus  afluré, 
cune  diverfîon  dans  le  royau- 
sn  engageant  Ferdinand  d'A- 
léric  ,  dernier  roi  de  cet  état, 
à  cour  d*Efpagne,  où  il  et  oit 
onze  ans,  dans  l'aflurance  que 
!e  le  porteroit  fur  les  côtes  de 
bonne  efcorte  ,  &  que  la  no- 
déclareroit  en  fa  faveur  auffi- 
it  fur  la  frontière.  Ce  prince, 
^meffes,  fe  mît  en  chemin,  ao- 
ilippe  Copolo,  qui  avoit  con- 
itrigue  ;  mais  ils  furent  tous 
sa  monter  à  cheval.  Le  prince 
afler  le  refte  de  fes  jours  dans 
ciativa  ,  &  Copolo  fut  écar- 
la  mort  avec  beaucoup  de 

,  fans  s'amufer  à  donner  dans  XLXix. 
5  du  duc  d'Albe  ,  qui  s'étoit  .  ^'^"^i'»-ic 
►aint- Jean  de  Pied-de-port ,  Navarre  cîan 
upes  par  Tendroit  des  Pyré-  C-s  é-ui.. 
Toit  le  moins  inaccefUble  ,  ôc  *  M.t..\i  a 
rhet*  qu'il  prir  de  force  après  l'app :•/!.::  >> 
î  de  huit  heures,  avec  perte  ^'*^  *  '  /-'' 
M  ij 


1^8  Hifloirt  Ecclépaftiqûe  , 

An.  1512.  ^^  P^*^^  ^^  mille  de  fes  foldats.  Cette  coûqutti 
fut  fuîvîe  de  Mîlan ,  de  Tafalla ,  Aurillo , 
Stella  &  Sainte  Care  ,  qui  arborèrent  Féten- 
dard  de  Navarre  ,  voyant  leur  roi  fi  biçn foi- 
tenu. 
L.  Le  duc  d'Albe  voyant  ce  progrès  ,  g>gHa 

^'  jl'^''-^  "vîte  la  plaine  ,  entra  dans  Pampeîune  &  y  nôc 
^anr.:î£aine^.  Une  forte  garnifon  :  il  en  chafTatous  ceiixqa'oi 
Trji.Kd'.nk  pouyoit  foupçonnet  d'être  d'intelligence  a^cc 
v.r  ie  /îJge.  leur  premier  fouverain ,  &  vint  loger  toutes  fei 
/'-'/;//  ^l'^^^^P"^  entre  les  murailles  &  fous  le  canon  de 
y'.-.Jci-.epijl.l^  ville.  Malgré  ces  précautions  ,  leroideNa* 
5-:  -  yarre  ne  laifTa  pas  de  faire  le  fîége  de  Pampe* 

/faria;?éi  ,l^^ç  .  jjqj^  ^jqjj,  ^^  j^^^^jj  ^jg  Décembre ,  &  k$ 

^°*  "'  ■*'  vîvrrs  qu'il  avoit  apportés,  ôc  dont  lesNavar* 
rois  fourniiïbient  fon  camp  ei^  cachette,  n'enH 
péchèrent  pas  que  fon  armée  ne  fouffrît  dh  le 
troifiéme  jour  du  fiége  :  il  le  prefla  avec  beau- 
coup de  vigueur ,  &  fa  batterie  fît  une  brèche 
raiConnable;  il  y  donna  Taffaut,  les  François  & 
les  Navarrois  y  montèrent  ;  les  uns  âclesautrei 
donnèrent  des  marques  d'une  valeur  extraordi- 
naire :mais  ils  furent  repoufTés  avec  unepene^ 
qui,  jointe  à  la  famine  qu'ils   foufïroient,  kt 
contraignit  de  lever  le  fîége.  L'arrivée  de  Par- 
-çhevêque  de    SarragofTe ,  qui ,  dans  le  même 
temps ,  amena  d'Exçea  au  duc  d'Albe  (ixmiUo 
hommes  ,  tant  de   cavalerie  que  d'infanterie  > 
ae  contribua  pas  peu  à  maintenir  la  Navatro  ^ 
dans  le  parti  Efpagnol ,  qui ,  fans  cela  P«*" 
être  ,'auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  Kwic*  • 
nir,  rtU*-rout.fî  Jean  d'Albrçteût  un  peuinleiUI 
entendu  la  guerre. 

L't  iiibarras  de  ce  prince  étoit  de  s'ouvrir 
un  chemin  au  travers  des  Pyrénées  ,  en  faîfanç 
fa  ictraite.  La  faifon  étoit  très-rude,  on 
i^tplr  au  milieu  du  mois  de  Décembre  ;^  jc  cta 
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tgnes  écoîenc  couvertes  de  neige  comme  An.  151^* 
tiafin  cie  Février;  les  précipices  ne  pou  voient 
tue  uperçus  ,  il  falloit  nettoyer  les  chemins 
pur  le  faire  voir  au  travers;  &  ily  avoit  fi  peu 
Icu  de  douter  de  la  ruine  entière  de  Tarmée  , 
j^lcs  Efpagnols  la  pourfuivoient ,  que  quoi- 
ki*OB  ne  lai  conteflât  point  le  pafTage,  elle  ne 
■iflâ  pas  de  perdre  un  très-grand  noir.bre 
le  fes  foldats.  Les  Efpagnols  reprirent  les  pla- 
ces qui  s*étoient  rendues  d'abord  au  roi  de  Na- 
IBrre.  Lautrec,  qui  s'dtoit  av-ncé  jufqu'à  Saint 
BAaftien,  dans  refpérance  de  fe  rendre  maître 
Ae  cène  ville  ,  fut  auffi  contraint  d'en  lever  le 
|iége.  Ses  habitans ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  «  '*'•  . 
itais  pleins  de  valeur  ,  animes  par  la  prefence  p^i:  ç^i*  ^m 

)  D.  Juan  d'Aragon  »  fils  de  l'archevêque  de  eu:  va*  , fin 

rragoce,  qui  les  commandoit,  fe  défendirent  *"-"«  fuccci. 
i  bien  ,  qu'ils  repouflerentles  François ,  &  les  umccA.  i  : , 
1>ligerent  de  fe  retirer  à  R  enta  vie ,  où  même  ^    M^r.^'  ^ . 

s    demeurèrent  très-peu  de  temps,  &  d'où'*  ^^-  **-^*' 
ils  prirent  avec  précipitation  la  rcute  de  la 
Guyenne,  dans  la  crainte  que  ks  M- r.tàgnard» 
Befe  rtunilTent  &  ne  leur  coupafTent  les  p:if- 
iâges.  Toute  l'arm.ée  arriva  en  France  en  fcrt 
mauvais  état,  &  le  roi  catholique ,  maître  de 
foute  Ja  Navarre,  alla  à  Pr.mpelune  pour  don- 
ner le^  ordres  néceflaires  à  fa  confervation  ; 
kîen  rcfclj  de  s'unir  aU  pape  ,  pour  fe  venger 
ia  duc  de  Ferrare,  qu'il  accufoit  d'avoir  com- 
ploté  une  révolte  dans  le  royaume  de  N:î- 
ples  ,    pour  y  recevoir  Ferdinand  ,   fils    de 
Frédéric  ;  mais  la  partie  fut  mife  au  printemps 
irochain. 

La  guerre  que  les  Polonois  &  les  Lithua-  ^/A  v.  i^, 
îens  joints  enfemble ,  firent  auxTartares  dans  Tar:a.c^  yiv 
être  année,  fut  beaucoup  plus  julle  que  celle  i^*  i^oio^ui.. 
e  Ferdinand  au  roi  de  Navarret  Us  n'étoicnc 

Miij 
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.  qu'au  ûombrcde  quatre  mille  hommes  de  CzVU 

lerie,   6c  ne  laiflerent  pas  de  battre  plasde 

.•'^/"''^^*  vingt-cinq  mille  Tar tares  qui  étoient  cmià 

j  r-hl  Veù  ^*°^  ^^  Ruffie  ,  dans  la  Podolie,  &  y  ayoieat 

^  i/', .         '  fait  un  grand  carnage  :  ils  furent  tellement  dé- 

Rjyt.jtld.  faits  ,  qu'à  peine  en  refta-t-il  cent  d*uneanée 

^J  ••"•  1512.fi  nombreufe.  Sigifmond  1 ,  à  qui  fes  belles  ac- 

'"  ^^'*'         tions  firent  mériter  le  nom  de  grand  ,    étok 

alors  roi  de  Pologne  ,  &  avoir  fuccédé  à  fos 

frère  Alexandre ,  ayant  alors  quarante  ans. 

Cette  via  cire  fut  remportée  le  vingt-huitième 

d'Avril ,  jour  de  faint  Vital;  ce  qui  rendit  dam 

la  fuite  la  mémoire  de  ce  faint  précieufe  au 

Polonois. 

II!T.  Selim ,  fécond  des  fils  de  Bajazet  II ,  empe- 

Mort  de  reur  des  Turcs  ,  ayant  voulu  monter  fur  ItitiM 

r,u'n2ct     I  i  de  fon  père  au  préjudice  d'Achmet  fonalnéi 

•jT.pereur  des  pj-jj  içg  armes  contre  fon  père ,  &  perdît  lab»- 

riîics.  taille  ;  mais  ayant  gagné  les  Janiffaires,  iisft 

chaîc,  in  déclarèrent  pour  lui ,  &  firent  tant  qu'Achmci 

fc./.«.  /.  10* &  Bajazet  lui-même  furent  obligés  de  céder, 

^  ^ ;• ,      ^  Selini  craignant  de  perdre  une  couronne  qu'il 

«./iTia.  ^.  "^  devoit  qu'à  la  révolte  ,  porta  rinhuinanit< 

^'îi  jufqu'à  faire  empoifonner  fon  père  par  fon  mé^ 

/%no  <7r^f.  decin.  Ainfi  mourut  Bajazet  le  vîngt-troifiémf 

/.  I.  f.  I.       jg  Juin  ,jj^  ^gé  de  foixante  &  quatorze  ins^ 

hiiiXiA^''  après  un  repjne  de  trente  &  un  an.  Son  corps 

fut  apporté  à  Conftantinople,  pour  êtreirf»™ 

dans  le  tombeau  qu*il  avoît  tait  bâtir.  Sdiil 

commença  fon  règne  par  des  largefles  caora*»- 

dinaîres  qu'il  ^t  aux  Janiffaires  &  aux  graadÉ 

de  la  Porte.  Son  frère  Achmetquî  avoît  rechep» 

ché  l'amitié  &  la  proteûion  du  Soudan  éth 

gypte,  perdit  une  bataille,  fut  pris  ôc  mis  à  mort 

par  ordre  de  Selim.  Ce  prince  barbare  fc  dcft 

auffi  de  fon  autre  frère  Corchut  ,    homme  p«- 

fible  &  ami  des  lettres ,  qui  même  W  *^w* 
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de  bon$  fervices  dans  le  temps  de  fa  dif-  "aÎÎTTîuT 

Il  trempa  encore  fes  mains  dans  le  fang 

tde  fes  neveux  ^  &  fît  mourir  autant  de 

rhas  quil'avoient  fervi  en  différentes  oc- 

i.  D^sîilleurs  »  ce  fultan  étoit  courageux, 

able  dans  les  travaux,  fobre,  libéral,  & 

ivorable  aux  Chrétiens,  à  qui  il  fit  ouvrir 

es  églifes  que  fon  père  a  voit  fermées. 

croit  que  la  Floride  ,  pays  de  rAmérî-    _  î'^* 

pcentrionale  fur  le  golfe  de  Mexique  ,  ^,fi;;^;!^*ôri"aT. 

ouverte  dans  ce   temps-ci ,  par  Jean  ' 

de  Léon  ,  Caftillan ,  ôc  qu'elle  fut  ainfi  ^^^^'     «■ 

ic  ,   parce  qu'il  y  aborda  un  dimanche  f^^^'     •'*• 

aeaux  ,  qu*on  appelle   communément  '  i^g  i^'^, 

••fleuries.  Il  eft  vrai  qu'Urbain  CalvetAi/?.  du  nêu* 

Uns  fon  traité  du  nouveau  monde  qu'il  vm»  m»nde. 

illi  de  rhiftoire  des  Indes  occidentales^  ^'^  ^•»' 

'Amérique,  écrite  en  Italien  par  Jérôme  '  u^l^in  oi^- 

Lne  ,  Milanois,  qu'en  149^ ,  Henri  VII,  vrty  du  »•«- 

ngleterre  ,  y  envoya  un  certain  Sébaf-  vm*  wnde% 

abot  ,   Vénitien,    pour  chercher  par ^' *•''*• 

lent  un  paflage  ,  afin  qu*on  pût  naviger 

Dcéan  :  mais  ce  voyageur  s'étant  con- 

•avoir  vu  le  pays  ,  on  en  doit  en  quel- 

Lmere  la  découverte  à  Ponce  qui  y  fut 

î  par  le  roi  de  CaiHlle  pour  y  établir  une 

5  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  les 

BS  l'aflommerent. 

pape  Jules  II ,  toujours  plein  de  vailes       IV. 

i,  avoit  formé  le  deffein  d'une  nouvelle      •'"l"]^ 

te  contre  les  Turcs.  Tout  fembloit  favo-  î^r^  V  * 

.^-.^  •/•      1  •  «     /  .  »-'"        dune 

îctte  entrepnie  :  les  princes  chrétiens  ,  croifaHe     &. 

fs  &  alarmés  du  progrès  que  faifoîent  v  ut   chaflcr 

peu  ces  barbares  dans  l'Europe ,  l'Afie  ï«s  Erp^gnols 

Brique ,  paroiffoient  aTez  difpofésà  pren-  ^^''*  ^'*- 

!s   armes  ;    &  Ton  croyoit  devoir  proff-      M^fUuM , 

la  divi/îon  qui  regnoit  parmi  les  en-  '•  ^°*  "•  ^** 

MÎT 


I 


ma js beaucoup  d'autres,  peu  conva 
fincérité  du  fouverain  pontife  ,  reg 
projet  comme  un  attifice  qu'il  vou 
en  ufage  pour  chafler  d'Italie  les  '. 
dès  qu'il  auroit  affiégé  ôc  pris  Ferra 
il  le  projettoit. 

Son  deflein  étoit  de  fefervîr  d 
&  il  vouloit  prendre  des  mefures  p< 
pafler  au  moins  trente  mille  dans 
me  de  Naples  ,  ne  prévoyant  p 
qu'ils  Tauroient  conquis ,  s'il  leur 
vie  de  traiter  le  refte  de  l'Italie , 
cepter  l'état  eccléfiailique ,  com 
noient  de  rançonner  le  duché  de  ] 
ne  feroit  capable  de  les  empêcl 
obftacle  que  fafaînteté  ytrouvoit 
liance  des  Efpagnols  avec  les  Suiff 
même  avoit  fornée  :  mais  cette  al 
fur  le  point  d*expîrer  ,  de  l'amb 
Ferdinand  auprès  des  Cantons  ,  trs 
à  la  faire  renouveller.  Il  avoit  d( 
beaucoup  d'argent  à  ce  fu jet  >  lorfiç 
du  pape  déconcerta  fa  négociation 
découvrir  aux  Suîflès  ce  qu'il  penf 
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iiû    toute  la  complaifance   qti'Jl   An.  i5»*« 
royant  peut-être  qu'il  y  auroitplus 
ir  eux  avec  fa  fainteté  ,    qu'avec 

lolique  de  fon  côté  craîgnoit  éj^a-       IVr. 
Wdu  pape  &  de  l'empereur;  ,,^f  -  ;,^; 
e  fût  pas  de  fon  intérêt  que  le  roi  •  «rço?t     ^  « 
ouvrât  le  duché  de  Milan,  il  ne  .\:iic:ns    d\f 
on  plus  que  la  monarchie  Fran-  pape 
ment  afFoiblie  ,  que  fa  fainteté  & 
eflaflent  delà  craindre,  parce  que 
ii'il  n'appréhenderoit  rien  du  co- 
is, pourroit  l'inquiéter  beaucoup 
oiniilration  de  la  Cailille ,  &  fe 
yaume  de  Naples.  Dès  que  Jules 
\  de  danger^  il  n'avoit  plus  fourni 
ignole  l'argent  qu'il  avoit  promis 

comptant  par-là  l'obliger  à  fe 
i*il  n'y  eût  point  en  Italie  d'autres 
;eres  que  les  Suifles  ,  que  fa  fain- 
i  renvoyer  en  les  payant  bien  , 
2  faifoient  la  guerre  qu'en  mer- 
prince  aufïî  pénctrant  que  le  roi 
pperçut  bien-tôt  des  defîèins  du 
qu'il  ctoitde  fon  intérêt  de  s'ac- 
îc  la  France  ,    afin  de  conferver 

Navarre  ,  dans  Timpcflibilité 
it  de  remettre  fur  pied  ,  lacam- 
e,  une  armée  aCFez  forte  peur 
François,  s'il  leur  prencit  cn- 
'.  les  Pyrénces  une  féconde  fois. 
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Ak,  151  j.   nient  :  îl  crut  par-là  pouyoït  recouvrer  le  dncM 
de  Milan  avec  plus  de  facilité  ,  Ôc  convint  (Tiue 
rrëve  qui  de  voit  durer  un  an ,  &  par  laquelle  Icf 
deux  rois  s'engageoient  à  ne  fe  point  nûre  > 
ni    s'attaquer  en  deçà  des  Alpes   durant  ce 
temps-là.  Cette  trêve  afTuroit  à  Ferdinand  11 
Navarre  ,  &  lui  donnoit  le  loifir  de  $'y  afe* 
inir  ;  ôc  de  Ton  côté  le  roi  de  France  mènent 
en  fureté  une  frontière  très-étendue  »  &  difR" 
roît  feulement  d'une  année  le  fecours  qu'il  d^ 
voit  à  fon  allié  Jean  d'Albret ,  faios  faire  aucu- 
ne cefEon  qui  lui  f^t  préjudiciable.    L'accoid 
entre  ces  deux  princes  fut  entièrement  cacbé 
au  pape  Jules  II ,  qui  ne  vécut  pas  long-temps 
après  fon  accompliflement. 
LVni.         I^is  XII  avoit  déjà  fait  auparavant  quel* 
1  cuis  Xi^  ques  démarches  poiur  détacher  de  la  ligue  chi« 
r-t  hc  Al  àc-  cun  des  princes  confédérés  en  fon  particulier* 
f  J..r  les      II  s'adrefTa  d'abord  à  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre,  qui  refufa  même  d'entendre  fon  en- 
voyé. 11  vint  enfuîte  au  pape  ,  dont  il  ne  reçut 
^'j\'  ^^^''  P^s  plus  de  fati.sfa(flion  :  &  quoique  la  reine 
éirrf'    r.  x.T  ^""^  ^^  Bretagne,  qui   avoit  toujours  paru 
♦.  f.  141    6;  bien  intentionnée  pour  le  faint  fîége  ,  lui  eût 
/«/v.  écrit  pour  le  porter  à  la  paix ,  il  fut  inflexible , 

îl  ne  voulut  qu'à  peine  donner  une  aflez  comt 
audience  au  cardinal  de  Nantes  ,  qui  aroir 
ordre  de  preflentir  fi  fa  fainteté  voudroit  i^aj- 
paifer  :  ce  qui  obligea  fa  majeilé  de  s'adrdTer 
aux  Suifles ,  &  de  leur  envoyer  Jean-JacfMS 
Trivulce  &  Louis  de  laTrimouille ,  pourtni* 
ter  avec  eux.  On  leur  avoit  donné  des  lentes 
de  change  pour  des  fommes  très  -  confidéra- 
bles,  &  les  banquiers  ofFroient  de  les  payer 
fur  le  champ.  Par-là  il  fembloit  qu'on  fû^ 
affuré  dufuccès  ;  mais  ces  deux  feigneunn'en 
purent  rien  cirer»  Maximilien  Sforce  avoit  pni 


j  r  !i  es  con- 
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rans  ,  en  promettant  aux  Suifles  quaran-  y^^  j^^. 
le  écus  par  an  durant  vingt-cinq  années^ 
C  cinquante  mille  écus  une  fois  payés  au 
Bt  iqu^iU  fortiroient  des  places  lortes  du 

•  LIX 

Palloit  aui&  fonder  Tempereur  ;  mais  fa  ji  t^nte  inu- 
76  rupture  avec  la  France  ,  fît  qu'on^ne  i  Icmcnt    d« 
flk  pas  à  lui  direûement  :  on  députa  vers  «*»  foir.mo- 
[ue  de  Gurck  une  perfonnede  confiance,  J"^'J,'.   ^"^ 
coit  gentilhomme  du  cardinal  de  Sainte 
in.  Le  prélat ,  mécontent  des  Vénitiens  , 
I  vouloientpas  rendre  Vicence  »  écouta  le 
homme  y  8c  exigea  quatre  conditions;  que 
ut  couronnes  agiroient  de  concert ,  pour 
tre  en  pofleflion  des  places  qui  leur  de* 
cécheoir  par  la  ligue  de  Cambray,  avec 
:laufeque  le  Créoionoisferoit  ajouté  au  lot 
mpereur,  avec  les  villes  fituées  fur  i*  Adda; 
archiduc  Charles  épouferoit  Renée  de 
e,  féconde  allé  de  Louis  XII  ;  qu^elle 
:  pour  dot  le  duché  de'  Milan  quand  on 
ât  repris,  en  cas  qu'elle  n^'eût  point  de  fre- 
&  les  droits  du  roi  très-chrétien  fur  le 
me  de   Naples  ;  qu*enfin  ,   la  princcfTe 
:  mife  înceflamment  entre  les  mains   de 
>ereur.  Sur  le  rapport  du  gentilhomme,  le 
il  de  Louis  s*affembla,  &  l'on  y  fut  fort  psr- 
Etienne  Poncher,  archevêque  de  Sens  , 
i  qu'il  ne  falloic  point  traiter  avec  Maxi- 
B ,  en  rappellant  fa  conduite  pafTée  &  le 
le  fonds  qu'on  devoit  faire  fur  lui  ;  &  fon 
l'emporta  ,  pour  ceite  raifon  feule  que  la 
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ment  :  il  crut  par-là  pouy 
de  Milan  avec  plus  de  faci 
rréve  qui  devoir  durer  un  i 
deux  rois  s'engageoient  i 
ni  s'attaquer  en  deçà 
temps-là.  Cette  trcvç  ^ 
Navarre  ,  &  lui  do^  ^ 
inir;&defoncôr'^  :  % 
en  fureté  une  ^f^^-.^  ' 
roit  feulement  4      '"  *^ 


/^ /r.  ^.   ^ 


voit  à  fon  alJV  ^  f  ^  ,. 
ne  cemon  qu>^  ^^  ^  '^  <  .  " 
entre  CCS  |i|  V  ^c 


aupape  J'^^ïr' 
après  fo*i 


tl  r.e  d:  dé-  CU&c 
ï-s-  très» 


te 


^qi 


.  j^êmp^ 

.^&àéi5 
:e  alla  luî-i 


bonne  nouvel!e 


.c  fe  voir  recherché» 
.<tït ,  voulut  encore  a 
A-  catholique  lui  promît 
l'empereur ,  en  lui  payant 
nrilie  éciis.  Toutes  cts 
foieiit  à  Tirfçu'du  pap< 
peur-étre  é»f  cohclne.  isjA 
Vénitiens,  aux ^ondîtior 
cénce ,  &t  d$  leur  rendre 
ne  fût  pas  mort. 

Il  avoit  indiqué   la   c 

értif  concile  de  Latran  au  feîzîi 

^='  elle  fe  iijr.  en  cflfer  ce  joiir 

^  bé  malade  ,  il  te  put  y  2 

cardinal  4e  Saôic  George: 


"^  place!  Alph-^r?'-         ?77 


5  *i  1«  fer    ^°""*'  ''1"  ^  ■  ■  •'■^'■l"" 

[fi  V^*n:on  ,  prêche  ^'/wu  <//. 

s".  *•  î**ns  le  royaume   ' '•   ^""- 

^%  ^  ''^  s'approcha  de  :.;  '   '•  ♦' 

'n.'^.,-^  aesorncmens  xedit.hinii. 

"<>  •    .^\  V  Je  vifage 

'  '  ï  liynne  , 

ii-bicn 

/               "  *                      faine 

o    tout:  s     CCS   ""/"        •^■■*"' 

-rion  (le  Ja  repu-  "^W/,.  ;" 
-le    /^^^''^"O"  pour  ^on.  ,,.,«,   cf 
**^SmoK    ^^"'^  de  Francifchio.  J  -m.  c.  io« 
■^^ted  "^'^   «îans  la  tri-  v-  '• 

H  ^^  r^  la  confirmation  d'une     /^'î;«.    ^i 
tt   ^^^  faire  en   lyoj,    dans'"'*     ^^^3- 
aite      ^"^  «^^cïaroit  qte  Télec-"-  ^^* 
I       par  fimonie  ,  feroit  nulle, 
I    .^  qui  Tauroient  ain(i  élu  , 
*^Urs  ditïnités  àL  bénéfices- 
lut  contredite  pr^r  cinq  tvô- 
\ant  qu*on  lan^oJifîât,  &d'aii- 
''quâi  en  quelci  es  articles  qui     j^y^^  ^^^^ 
"^rs.  Enfin  >   Ton  décerna  une  ccnc^t.  14./ 
^n  contre  Téglife  de  France,  uo,  O"  Jef, 
urla  pragmatique-fanélion ,  & 
inte  fut  indiquée  au  onzième 
pape  n'éto't plus  envie.  IXU. 

'S  inquiétudes  continuelles  que  M  >rt  du  pape 
s  révolutions  d'Iralie  a  voient  •'"'"  *'• 
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Am.  15x3.  la  France.  Le  maréchal  de  Trivalce  &les  pri* 
un  traite  avct  ^^P^"'^  mîniilreslui  confeîlloient  fort  d*écoate/ 
les\  éniticns.  ^^  république,  fur  laquelle  on  pouvoir  comptef 
GuicJ.ji,  beaucoup  plus  furemeht  que  fur   rempercur, 
*  dontrincertitude  &  l'inconflance  tenoient tou- 
jours fes  alliés  dans  une  perplexité  continuelle; 
Je  cardinal  d  ?  Saint  Séverin  vouloit  qu'on  né- 
gligeât les  Vénitiens ,   &  qu'on  traitât  avec 
Maximilien.  Ce  dernier  toutefois,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  crédit  à  la  cour  de  Frs  nce,  ne  fuf 
point  écouté.  On  entama  férieufement  la  né- 
gociation avec  les  Vénitiens ,  quelques  effprts 
que  le  pape  &  le  roi  catholique  fî(Tenc  pour  1» 
traverler  ,  perfuadés  que  fi  la  république  agif- 
foit  de  concert  avec  la  France,  il  feroit  irapof- 
fible  de  maintenir  Sforce  dans  le  duché  de  Mi* 
lan  ,  &  rambafTadeurduToi  catholique  tcurol 
£  bien  Tefpri'  de  l'évéque  de  Gurck  j'que  ce 
préht  fit  confentir  l'empereur  à  fe  relâcher  de 
if^s  prétentions,  &  àîai^er  Vicenceau:<  Véni- 
tiens.  L'évéque  alla  Ici-même  à   Venife  por- 
ter cette  bonne  nouvelle  :  mais  la  république 
iîcre  de  fe  voir  recherchée  avec  tant  d  empref- 
fement  ,  voulut  encore  avoir  Vérone,    éc  lè 
roi  catholique  lui  promit  d'y   faire    confentir 
rempercur  ,  en  lui  payant  deux  cens  cînquanrc 
mille   éciis.  Toutes    ces   négociations  fe  faf- 
foient  à  TirTçudu  pape,  &  l'affaire  auroit 
peut-être  été  conclue  entre  l'empereur  &  Ici 
Vénitiens,  aux  Conditions  de  leur  JaiflerVi- 
cénce  ,  8t  de  leur  rendre  Vérone ,    fi  Juics  11 
ne  fût  pas  mort. 
tXT.  1^  a  voit   indiqué   la   cinquième    felEon  Ai 

rmqaiénû"  contile  de  Latran  au  Seizième  de  Février,  & 
r^^m      di:  elle  fe  tin-r  en  effet  ce  jour-là  :  mais  étant  tom- 
[^^^^^     ^^  bd  malade  ,  il  he  put  y  affifler  ,  &  ce  fut/e 
cardinal  iç  Sjâm  Georges  ;  éyêque  d'Pllic> 
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feréfida  en  fa   place*  Alphonfe ,   patrîar-  an,  tixtl 
afAntîocliey   célébra   la  meiTc  du  Saint-       * 
rxt,   l'autel   ayant  été   change  à  caufe  de /^^^^  ,""^1 
(ènce  du  pape,  ôc  le  célébrant  tourné  \^t%  -.. ,  in.c>7- 
êtes  du  concile.  Après  le  ferrcon  ,  prêché  ^Matfn  sti. 
l'archevêque  deSiponte  ,  dans  le  royaume   '"'•   ^**^' 
laples  ,  le  cardinal  d'Oftie  s'approcha  de  ^.."  2.  f/47! 
el ,    &  s'afïit  devant  revêtu  des  ornemens  x  eda.Binii, 
ificaux  j  ayant  le  dos  à  Tau  el  &  le  vifage 
né  versTaflemblcc,  ilcoirmcnçalhyn-ne , 
r  Creator.  On  chanta  les  litanies,  aufli-bicn 
les  autres  prières  ,  &  l'évangile  de  faint 
i:*£/z  vérité  je  vous  dis  ,  celui  qui  n'eri'^      *    ^^f^ 
vint  parla  porte,  &c.  Après  routes   ces 'J^'!*     ''•*"• 
monîes ,  on  lut  la  procuration  de  la  repu-  ^^',l\^;r.u  ter 
ic  de  Lacques ,  qui  conilituoit  pour  fon#  ium,   Ct. 
ureur  au  concile  le   fieur  de  Francifchio.  J-^an.  c.  io« 
6que  de  Cumes  monta  enfuite   dans  la  tri-  ^-  *• 
pour  faire ledure  de  la  confirmation  d'une     /^^j'».    «^ 
que   Jules  II  avoit  faite  en   1505,    dans""'*     ^^^^* 
lis  de  Février ,  &  qui  déclaroit  qte  l'élec-"*  ^ 
l'un  pape,  faite  par  fimonie  ,  feroit  nulle, 
.e  les  cardinaux  qui  l'auroient  ainfi  élu  , 
2nt  privés  de  leurs  dij^rnités  de  bénéfices* 
cette   bulle  fut  contredite  par  cinq  tvô- 
,  Jesuns  voulant  qu'on  la  modifiât,  ôcd'au- 
qa^on  l'expliquât  en  quelqies  articles  qui     zMectfl. 
noient  obfcurs.  Enfin  >    Ton  décerna  une  ccnc,t.  14./! 
elle  monition  contre  l'églife  de  France,  *io,  O"  Je^, 
répondre  fur  la  pragmatique-fanélion ,  & 
ïlfion   fuivante  fut  indiquée  au  onzième 
•il  :  mais  le  pape  n'éto't  plus  en  vie.  j  xii. 

s  foins  &  les  inquiétudes  continuelles  que  M)rt  du  pape 
)nnoient  les  révolutions  d'Iralie  avoient  *J"i"  i'* 
Itéré  fa  fanté  ,  déia  afifez  afFoiblie  par  fon  ghîccJ,  ii. 
;  âgé  &  par  différentes  maladies.  Quoi-  BethU.  hift% 
i fièvre,  donc  ii  fut  d'abord  atta<iué,  parût  ^"''-'''*  '•  **•* 
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.  aflez  légère  ;  néanmoins  ,  comme  il  paflbic  fol* 

xante  &  dix  ans ,  les  médecins  jugèrent  fa  ma- 

RdjHMld,  ladie  mortelle  :  le  bruit  fe  répandit  qu'il  n'en 

^  ««.  ».  7'  releveroit  pas  ,  &  lui-même  fe  prépara  à  mou* 

Arffu»  in  '^^*  ^^  employa  le  peu  de  temps  qui  lui  reftoit  à 

ZnJê,  XII.  vivre ,  à  réglet  les  affaires  qu'il  croyoit  les  plus 

na^reL    in  preflces  :  il  fit  affembler  dans  fa  chambre  les 

^^'      *^  cardinaux  ,  leur  enjoignit  d'avoir  foin  d'élire 

p^rix  de  ^^^  fuccefleur  dans  le  conclave  6c  non  pas  ait 

GraJI.  r.  3.  f .  concile.  Il  pardonna  aux  cardinaux  du  condie 

9^4*  de  Pife  ,   de  telle  forte  néanmoins  qu'ils  ne 

j^ùl'/fd^ii  Po^"oi«nt  affifter  à  l'éleftion.  »  Comme  Ju- 

P^-^     ■    •  »  lien  de  la  Rovere  (  dit-il  )  je  pardonne  aoz 

»  cardinaux  fchifmatiques  ;.  mais  comme  pape 

3t  Jules,  chef  deTéglile,  je  juge  qu'il  fautavoir 

»  égard  à  la  juft  ice.  »  11  ne  parut  fe  fouvenir  de 

fa  famille  que  pour  tirer  du  facré  collège  une 

promefTe  que  les  cardinaux  confentiroienc  à 

rinféodation   de  Pezaro  au  duc  d'Urbin  foa 

neveu.  Dona  Felice  de  la  Rovere  le  voyant  fur 

le  point  d'expirer  ,  lui  demanda  un  chapeau  de 

cardinal  pour  Gui  de  Montefalconé,  fonfrerc 

utérin  ;  il  le  refufa  ,  &  lui  repartit  froidement 

?ue  le  fujet  n'en  étoitpas  digne.  11  tourna  en- 
uite  la  tête  de  l'autre  côté,  &  expira  la  nuit 
du  vingtième  au  vingt-unième  de  Février  :  il 
a  voit  foi  xante  &  dix  ans ,  &  avoit  tenu  le 
pontificat  neuf  ans ,  trois  mois  &  vingt -un 
jours.  Une  fut  nu  lie  m  înt  regretté  ,  pas  même' 
de  ceux  qu'il  avoit  fervis ,  parce  qu'il  lefuibîc 
de  mauvaife  grâce. 

Son  corps  Uir  porté  àl'églifede  Saint  Pîerrt- 
ftUX-Liens  ,  où  il  fur  inhumé  avec  beaucoup  de 
pompe  &  de  magnificence  On  appréhendoit 
qu'après  fa  mort ,  lus  cardinaux  qu'il  avoîttrai- 
tés  de  fchifmatiques  n'entrepriflknr  d'élire  nfl 
pape  de  leur  faftion,  Ôc  ne  prétendiflcotqo'é^ 
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tint  aflemblés  en  concile  y  le  droit  de  faire  un    . 
fouveraîn  pontife  leur  étoit  dévolu ,  6c  leur       *''*'• 
Kppartenoit  de  droit,  àTexclufion  de  tous  au-     tXUU 
tfes.  On  craignit  au  moins  qu'ils  ne  vouluffent    ,^^'^"^^1 
Venir  à  Rome  pour  aUîlter  au  conclave  ;  mais  j^  piaifance  « 
tous  les  mouvemens  qui  arrivèrent  fe  réduifi-  5r  le  duc  de 
neac  aux  villes  de  Parme  &  de  Plaifance ,  que  Fcrrarerentrc 
[pardonne ,  viceroîdeNaplcs,  fit  révolter  con-  *^ansf«villes. 
Te  la  cour  de  Rome ,  &  réunit  au(fî-tôt  à  Té- 
at  de  Milan.  Les  garnifons  eccléfîaftiques  en 
brtirent ,  &  les  bourgeois  de  ces  deux  villes 
srêterent  un  nouveau  ferment  à  Maximilien 
>force.  Le  duc  de  Ferrare  penfa  auflî  à  ren- 
rer  dans  toutes  les  places  qui  lui  avoient  été 
mlevées  par  Jules  IL  II  aiFoiblit  fes  garni- 
bns  pour  former  un  camp  volant  y  avec  le- 
|aelil  reprît  Modene  6c  Reggio,  qui  lui  ou- 
rtirenc  auflî-tot  les  portes  ;   mais  Cardon  ne  , 
|ui  favoit  combien  le  roi  catholique  étoit  en- 
nemi de  ce  duc  ,  arriva  fur  ces  entrefaites,  6c 
le  contraignit  de  fe  retirer.  Tout  le  refte  fut 
aflèz  tranquille.  Les  obféques  du  pape  étant 
achevées  le  vendredi  quatrième  de  Mars,  la 
melTe  du  Saint-Efprit  fut  célébrée  dans  la  cha- 
pelle de  faint  André ,  autrement  dite  de  Pie  III, 
parle  cardinal  de  Stigonie,  6c  le  fermon  pro- 
noncé par  révêque  de  Caftellamare.  Enfuite       ^^^^*j- 
ks  cardinaux,  au  nombre  de  vingt-quatre,  en-  ^^^  ertr  nt 
trerent  en  proceffion  dans  le  conclave  ;  mais  au  conclave. 
on  ne  fit  ce  jour-fâ  que  recevoir  le  ferment     ^j^„.  ^^^ 
des  prélats ,  des  autres  officiers  du  conclave  ,  4».  ».  >  i. 
8c  des  confervateurs  6c  magiftrats    de  Rome.  ^  p*«^  -^«v. 
Enfuite  le  cardinal  Camerlingue,  ceux  d' A- '''''''•  ^^*'*' 
ragon  6c  de  Farnefe,  vifiterent  toutes  les  cham-    ' 
bres,  pour  voir  s'il  n'y  avoir  point  d'étrangers 
qui  n*euflent  pas  droit  de  demeurer  dans  le 
conclave  ^  6C  en  -fermèrent  les  portes  :  le  cas- 
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'jl^^  j_j  dinal  Adrien  qui  venoit  de  rentrer  dans  RotbC| 
y  fut  reçu.  Le  famedi  cinquième  de  Mars  ,  le 
maître  àts  cérémonies  fonna  la  cloche  ponr 
avertir  les  cardinaux  de  fe  trouver  à  la  rocflê 
qui  fut  dite  dans  la  grande  chapelle  de  Sixte  ; 
ôc  après  qu'ils  l'eurent  entendue,  ils  entrcient 
dans  la  dernière  falle,  où  ils  traitèrent  de  ce 
qu'il  falloit  obrerver  pour  la  difciplîne  &  le 
bon  ordre  du  conclave.  Cependant  les  concla- 
▼iftes  s'aflemblerent  dans  une  autre  falle,  pour 
drefler  un  ni  imoire  qu'ils  dévoient  préfcnter 
au  facré  collège  ,  des  privilèges  qu'on  a  coutu- 
me de  leur  accorder.  Vingt-deux  cardinaux  fo- 
rent dépurés  pour  les  examiner  &  j  employè- 
rent toute  la  journée  ,  pendant  laquelle  on  ne 
fit  autre  chofe. 

Le  dimanche   fîxiéme   du    mois,    après  la 
meffè  ,  les  cardinaux  allèrent  à  la  congréga- 
tion ;  on  fît  enfuite  entrer  dans  le  conclave  un 
chirurgien  ,  nommé  Jacques  de  Brieres  ,  que  le 
cardinal  de  Médicis  avoit  fait  venir  pour  lui 
*  Pauljovr  percer  une  tumeur  à  la  gorge.  *  Son  opération 
dit  fjite  c'c.êi  faite,  il  vo'jlut  fortir  ;  mais  il  n'en  put  obtenirla 
u»  aùfc^s  a:  permifîîon,  queîques  inftanccs  qu'il  fît.  Lcscar-  ■ 

Pr^'^cr'in-  ^'"^ux  conii'nuerentce  jour-là ôcleUéndemaîn, 
nat:tm  in  :pk.'.  d'cxamlner  les  articles d^s  conclaviftes,  que/e 
Jedcabc:jjum.  msiître  des  cérémonies  fît  enfuite  venir  i  & 
In  vir  ■  Thomas  Phœdra  ,  fecretaîre  du  concile ,  leur 
Léon.  X.  J.5  fit  écrire  ces  mêmes  articles  qu'il  leur  difti 
P«  'i<^»  lui-mtlme.  Le  mardi  huitième  ,  après  la  mcffc, 

ils  préfenterent  au  facré  collège  un  mémoire 
touchant  leurs  privilèges,  dont  ils  avoient  char- 
gé le  facriftain,  nommé  Gabrieli,  Thomas  Phœ- 
dra &  Bartiielemi  SaliflTet ,  pour  être  préfenté 
aux  cardinaux,  qui  après  l'avoir  lu  le  rendirent, 
&  promirent  d'y  répondre  favorablement.  Feo 
de  temps  après,  les  commiflaires  députés  ptf  le 
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(kcté  collège  ,  firent  figner  aux  conclaviftes  le    . 
réfuhat  de  leur  délibération  ;&  quoiqu'ils  euf-         •*^*'' 
Gentracifié  cet  ade  fans  le  lire,  ils  n'eurent  pas 
(finjet  de  s'en  repentir ,  leurs  intérêts  y  étant 
ponfêrvés*  Ceux  qui  étoient  à  là  grrde  ces  por- 
tos du  conclave  ,  ne  lai (Terent  entrer  qu'i'.n  plat 
{pour  chaque  cardinal,  coiffer  mément  à  la  bulle- 
,    Le  Mercredi  neuvième  du  mois,  les  cardi- 
naux ,  après  la  mefle ,  ayant  pris  leurs  places 
dans  la  chapelle  de  faint   Nicolas  ,  en  fit  ve- 
nir tous  les  notaires  qui  éoient  au  cor.tlave  , 
avec  plufieurs  témoins,  &  en  fit  en  kur  pré» 
fence  leèlure  Ats  articles  qui  avoient  été  fî- 
gnés,  &  que  tout  le  monde  promit  d'ob  fer- 
ver,  bien  qu'il  y  en  eût  quelques-uns  de  con- 
teAés.  Il  en  fût  drefTé  un  ade  que  les  notaires 
&  les  témoins  fignerent.  On.  lut  enfuîte   une 
lettre  de  Jean  Goladini ,  qui  donnoit  avis  au 
facré  collège  que  \ts  villes  de  Parme  ôc   de 
Plaifance  s'étoient  révoltées  en  faveur  du  duc 
de  Milan ,  par  les  pratiques  des  Efpagnols, 
l^es  cardinaux  fe  rafleniblerent  fur  le  foir  ,   & 
examinèrent  s'ils  dévoient  donner   h?vt  leurs 
avis  furTéledion  du  pape.  Le  Jeudi  dixième, 
après  la  mefle  ,  ils  tinrent  congrégation  ,  où 
on  lut  la  bulle  de  Jules  11 ,  contre  Télecflion 
ilmoniaque  des  papes ,  &   prirent  enfuite  la 
réfolution  de  ne  retenir  chacun  auprès  d'eux 
qu'un  conclavi/le ,   &  de  faire  retirer  tous  le* 
autres.  Le  maître  des  cérémonies  fut  mandé  ; 
&  par  ordre  du  facré  collège  ,  il  les  enferma 
touJ  dans  la  grande  chapelle   de  Sixte.  Ils  y 
réfolurent  que  celui  dont  le  maître  feroit  éle- 
vé au  fouverain  pontificat ,  payeroit  aux  au- 
tres pour  la  dépouille  de  fa  chambre  ,    quinze 
cens  ducats  qui  feroient  partacrés  entr'eux;  ôc 
le  notaire  de  la  chambre  apoilolique  en  drefla 
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un  adle.  Ainfi  la  cupidité  crouvoit  toujoonlbl 

compte. 

Les  cardinaux  ayant  procédé  au  fcrutin dam 
la  chapelle  de  faint  Nicolas  ,  aucun  d'eux  n'etf 
le  nombre  fuffifant  de  voix.  Néanmoins  lecaN 
dînai  d*Arborrey  Efpagnol,  en  ayant  eutrenei 
caufa  beaucoup  d*in^iétude  à  (es  concurrens, 
qui  le  connojfToient  pour  un  homme  danO" 
reux.  Après  le  dîner  il  y  eut  plufîeurs  négoai* 
tions  fecrettes ,  qui  embarraflerent  ezrrêne* 
ment  ceux  qui  afpiroîentà  la  papauté ,  parce 
qu'ils  ne  purent  pénétrer  ce  qu'on  y  traitoit.  Sol 
le  foir  ,  les  cardinaux  de  Saint-Georges  &  de 
Médicis  ,  s' entretinrent  durant  plus  d*uneheiiri 
dans  la  grande  falle ,  fans  qu'on  pût  entendre 
quel  etoit  le  fujet  de  leur  converfation  ;  mail 
comme  les  autres  prétendans  crurent  qu^ilss'ac- 
cordoiententr'eux,  pour  faire  élire  runouran* 
tre ,  iL  s'approchèrent  d'eux  pour  les  interro» 
pre.  Cette  précaution  fut  inutile  :  un  moment 
après,  on  entendit  dans  la  falle  un  bruit  conlûSf 
qui  fît  comprendre  aux  intéreffés ,  que  le  car- 
dinal de  Mcdicis  écoit  aûTuré  de  la  thiare  ,  & 
quand  ils  virent  qu'on  ne  pourroît  plus  travcr» 
ferfonélecflion  ,  ils  furent  les  premiers  à  le  fé^ 
liciter  fur  l:s  favorables    difpofitions   où  iJê 
voyoîent  le  conclave  pour  lui  :  &  après  Inîavoif 
baifé  les  mains,  ils  le  conduifirent  à  fa  cham? 
^^Yî-    1  "^re,  où  il  fut  vîfîté  de  tous  les  cardinaux 
Julîtrac         >«  Vendredi  onzième  du  mois,  ils  fe  fen* 
Médicis    eH  dirent  à  fon  appartement  ,  &  y  demeurerert 
élu  pape,      jufqu'à  l'heure  de  la  meiïe  y  qui  fe  dit  dans  II 
ciacon,  in  chapelle  de  faint  Nicolas  y  8c  après  laquelle ib 
i>#».  X.t.  3.  en  fermèrent  les  portes  &  allèrent  au  icrutim 
^'r^lV      7  les  bulletins  ayant  été  ouverts,  le  cardinal dd 
ItB,  concii.  t.  Medicis  le  trouva  élu  d  un  commun  conft»» 
t4*f.  xip.    cernent.  On  £c  entier  le  nuître  des  cérémonifll 
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Itres  officiers  :  enfuite  on  revêtît  Mé-  an.  isii. 

fes  habits  pontificaux  ;  il  s'affit  dans 
ede  faint  Pierre,  &  reçut  les  homma-  J^'*^  ,.  ^"^ 
ous  les  cardinaux ,  qu'il  embralTa  &  ^'.  '^''*  "' 
(uns  après  les  autres.  Ce  pape  étoitfils  Bemlf  hiff. 
»t  de  Médicis  &  de  Claris  des  Urfins,  f'^**'^^'  ^-'^r 
ît  alors  que  trente-fix  ans.  ^'^nocent-J'.'JI^^^^^' 
lyôit  fait  cardinal,  âgé  feulement  de^"*** 
sans.  Ange  Polîtien,Demetrius,  Chal« 

&  Urbin  Bolzane,  avoient  été  fes 

.   Pic  de  laMirande  ,  Marcile  Ficin  , 

fciLTis  ,   Chriilophe  Landi  de  plufîeurs 

KTans ,  fes  amis  particuliers.  Cette  édu- 

it  qu'il  aima  les  fciences  comme  fon 

k  qu'il  fe  fit  honneur  de  protéger  les 

te  de  faire  refleurir  les  oeaux  arts  ; 

I  bonnes  qualités  étoient  obfcurcies  par 

d  nombre  de  mauvaifes  ;  &c  on  Taccufa 

panial  &  ambitieux.  Il  eft  vrai  qu'il 

ni  fi  fougueux  ni  û  hautain  que  fon  pré- 

ir;mals  il  étoit  bien  plus  adroit  8c  plus 

nix. 

ouveau  pape  prit  le  nom  de  Léon  X  ,     lî^^^'jt 

id  on  lui  demanda  la  manière  dont  il  „^i  j^^?!^j* 
A  .    ^     .,      ,         1.  rA  nom  de  Lcoii 

être  traite ,  il  répondit  que  ce  fut  en  x.  &  eft  cou- 
rince.  Il  ne  voulut  pas  imiter  fes  pré-  rom.c. 
irs  qui  s'étoient  fait  porter  en  chaife  ,     adcon.    in 
nt  leur  entrée  folemnelle  dans  Rome  ;  -vit.  Zcêw.  A", 
i\  cheval ,  6c  n'oublia  rien  de  ce  qui  ^  3-  ?•  ^**' 
fendre  Ta  cérémonie  de  fon  mouron- ^^^^j^^' 
■8c  de  fa  prife  de  pjffe(nonde  faint  "J"'         *  '^ 
iLatran  ,  des  plus  magnifiques.  Ce  fut     ^^.  co»c, 
émc  d'Avril,    trente   jours  après  fon."»  ^30» 
I,  &  le  même  iour  qu'il  avoit  été  fait 
ier  Tannée  précédente  à  la  bataille  de 
e.  On  dit  que  la  dépenfe  de  cette  fo* 
monta  à  cent  mille  écus  d*or,  11  ii 


Ak.isu.  avertir  les  ducs  de  Ferrare  &  d'Urbin  ilei^  P  ^ 
trouver:  le  premier  en  qualité  defeudatmà 
fainr  fiége  ,  le  fécond  comme  étant  dcplBS|ii^  1 
fer  de  Rome.  Tous  deux  s'y  rendirent,  i  " 
ce  ne  fut  pas  fans  craindre  pourleursocrfoi 
Lep.ipe  Léon  fe  contenta  de  leur  faircbcii*  1 
coup  d'accueil,  fans  rétablir  toutefois kfifr  I 
mitT  d^ns  ^ts  états ,   &  fans  confirmer  afe-  j 
cond  le  duché  de  Pezaro  ,  comme  il  k  i* 
hairoit.  La  cérémonie  n*étoît  pas  encore Us 
que  l;i  nouvelle  de  la  mort  de  Raphaël  Pocdi 
archevêque  de  Florence,  arrivaàRome.LeDi 
donna  à  l'inftantce  bénéfice  au  commante' 
de  Mcdicîs,   fon    coufin-germain ,  quiavà 
porte  les  armes ,  &  qui  le  fui  voit  aûueUoK* 
en  cavalcade  armé  de  toutes  pièces. 
x'^^^'w.      ^^  bonheur  auquel  Léon  X  ne  s'attcuW 
tt!»ur<l.-C!:  F*^>  le    délivra  de   la  crainte  d'un  fchiûieî 
\4»..l    À    .'.  le>  c/.-d^navîx  ie  Carvajal  &  de  Saint  SévcnBi 
Sa .:  I  Sexe:- r  reliés  à  Lvon  ,  où   ils  avoient    beaucoup  de 
^\  "'i'--'*  ^    peine  h  fvv.:t:nir  leur  parti    qui  s*afFoibliffoil 
Kom..  *^^^'^  '^^  !Ours,  s  croient  mis  en  chemm  pouf 

prendre  I.1   roure   d'Italie,  &   fe  trouver aa 
I     ^''''. '"!:'*/  ^^>ï^cl.:ve  ,  ou  ils  avoient  droit ,  &  où  ils  cf- 
*  j\-lv»f  .;.*  péroîent  dVntrer  parle  crédit  de  ProfperCo* 
^i'.î<V/.-^,/.'.  îonne,  qui  fo  difpofoit  lui-même  à  ferendr* 
jîf.  C*  ji*.  au  plutôt  ^  Ron^e  ,  dans  la  réfolutîon  de  don- 
''       •  '•''•ner  de  û\  main  wn  chef  h  toute  réglife:  iwà 


./  il.  '^  viceroi  de  Naples   l'empêcha  de  partir 


Omice,  ( 


/»rfr;x  ./f  dans  la  crainte  que  fa  perlonne  n*excidit  d 
f^rAjis^  /.  4.  nouveaux  troubles  à  Rome.  Les  deux  canii 
'•*'•  naux  s*embarquerent  à  Marfeille,  &  anirt 

rent  par  mer  a  Liyourne.  Dès  qu'ils  eurci 
mis  pied  à  lerre  ,  les  troiîpes  placées  de  toi 
cfutes  pour  fermer  les  palFages ,  les  arrêtcro 
&le>  conduifirent  à  PiiV  ,  d'où  Jules  de  Méd 
çis,  coufin- germain   du   nouveau   pape,  < 


n  cent  vtngt^ttoifiéme.  28 J  ___ 
kavîs  à  fa  (ainteté.  Elle  ordonna  an.x5Is% 
luisît  à  Viterbe,  &  enfuite  à  Ci- 

,  où  ils  demeiireroient  prifon- 
:e  que  Ton  eût  examiné  &  jugé  ce 

en  faire.  Le  feigneur  de  Solier$ 
;aoit ,  &  on  leur  fit  à  tous  trois 
onneur ,  mais  on  ne  retint  que  les 
ux. 

lans  l'impatience  de  favoir  quel    l-^Vlir. 
)it  Léon  X,  dans  les  affaires  qui  .'""•«'^^•'^^ 

,     ,.  .    -1  r      1  V  y     •"    nouveau 

Italie;  mais  il  fut  long-^emps  a  le  .-apc      pour 
D'un  côté  il  ne  fouhaitoit  pas  que  p/m.'re     un 
revinflent  en  Italie;  d'un  autre  il  t^'fV   ^"f  les 
•oi  catholique,  dont  il  n'étoit  pas  ^^^^^^* 
l  eût  obligation  aux  Efpagnols  du 
itdes  Médicis  à  Florence;  mais  il 
larévolte  de  Parme  Se  de  Plaifance 
iceroi  de  Naples  avoir  donné  lieu. 
it  peu  de  cas  des  SuifTes  ,  qui  ne 
î  pour  de  l'argent ,  &  qui  fe  muti- 
l'ils  ne  touchoient  pas  leur  pays  à 
Maximilien  Sforce  ,    duc  de  Mi- 
prince  foible,  qui  feroit  toujours 
lintfie'ge  :  l'empereur  lui  paroif- 
conftant ,  fur  lequel  on  nepouvoit 
'onds,  fy.  en  même  temps  dange- 
les  Vénitiens  venoient  de  conclure 
liance  avec  Louis  XI 1  ,  il  ne  pou» 
s  compter  fur  eux,  fans  s'unir  avec 
els  étoient  les  fentimens  du  pape, 
que  de  Venife  avoit  en  effet  con-       ixiX. 
a  la    mort   de    Jules  IL  André    Condufîoa 
thelemi  l'Alviane  ,  que  les  Fran-  <lu  iraitécntre 
remis  en  liberté  ,  crurent  ne  pou-  :^  ^^^'?^5  * 
reconnoître  la  grâce  qu'on  venoit  ^*   ^^n»"^"** 
,  qu'en  s'attachant  à  fa   majefté 
inç.  Ils  trouvèrent  donc  moyen  de 
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A>.  isîi.  rcnTfrfer  IW  deCeins  de  rempereur,  rf 

p.:yer  ie>  iccértt»  de  la  France,  en  d^b  ^^t 
la  pi:x  enrre  le  roi  &  la  répiû>liquc^*  ^ 

toute  !a  dîf&cuké  conHiloit  dans  Tw/tvii 
Crcmocois  xdes  villes  fur  la  rivière  tl^A^lfi 
Daché  de  Milan ,  à  quoi  les  Vénitiens  ^^t 
loient  pai  confentir  ,  Cricri  les  eng3|ea^^C;^ 
relâcher  fur  cet  article  ,  qui  feulempécAc^^Ci^ 
réccnciliaticn,  &  il  en  vint  à  bout.  Lafl^W 
dcns  de  la  république  fur  le  Crémonoii&i'lt 
les  fables  de  1*  Adda  y  fiirent  abandonnées}  k  ■, 
le  fénat  cocfemit  que  Louis  recouvrât  Ubo*! 
ceffion  de  Ion  ayeui  dins  la  même  éteodntfcl 
le  dernier  des  Vifcontis  Ta  voit  potiTédée  i  ^  ■ 
condition  qu*il  joindroit  immédiatement  ipb  I 
fes  troupes  à  celles  de  Venife ,  pour  léw  I 
l'état  de  Terre-ferme ,  comme  il  étoit  ayiBih  I 
ligue  de  Cambraj.  1 

LXY.  Ainft  les  articles  du   traité  furent ,  I.Q<1 

Artc*e:  &ron  reûîilueroit  àla  république  tout  ccqu'oft 
d.  j.jj  avGÎt  enlevé  ,  &  qu'on  la  remettroit  dam 
le  même  état  où  elle  étoit  avant  la  guene  ; 
excepté  Crémone  &  les  villes  de  TAdda ,  qd 
reileroient  à  la  France  ,  pour  être  réunies  a 
duché  de  Milan  dont  elles  avoient  été  dé" 
membrées.  II.  Que  pour  foutenîr  cette  guerre, 
qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  iângian- 
te ,  &  où  il  s'agiflbit  de  recouvrer  le  duché 
de  Milan  pour  les  François ,  6c  de  repiendie 
les  villes  qu'on  avoit  enlevées  fur  les  Vénî- 
tîens,  la  république  s'obligeoit  de  fcornir 
huit  cens  lances  ^  mille  chevaux-légers  &  dix 
mille  fantaflins,  fous  les  ordres  de  Barcbele* 
mi  l'Alviane ,  &  le  roi  très-chrétien  cnver- 
roitde  fon  côté  quinze  cens  lances  ,  &  douze 
mille  hommes  d'infanterie  ,  qui  feroieot  Com- 
mandés par  Robert  de  la  Marc.  IIL  Que  le 


«fvn  -î.t. 
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de  la  TremouiUe  auioit  le  conman-  ~:  '■ 

Henéral  de  toute  l'armée,  ôc  por.r  fon     '*'  '*''* 

it  général»  Jean-Jacques  Tiîvulce.»  ui 

^t parfaite  connoiffance des aff liresd* I- 

fe  tout  le  pays,  11  y  eut  quelques  ccn- 

^furies  frais  du  fiége  de  Vérone  qu'oc- 

"empereur;  mais  Louis  ,  pour  les  faire 

r;doiina  fa  parole  par  écrit  de  contribuer 

fit  £ége ,  3c  de  fournir  tout  ce  qui  feroic 

drepour  la  fubfiflance  des  François  dc- 

Ble  place ,  âcla  moitié  des  frais  que*  fe« 

b  Vénitiens.  Le  traité  fut  âinfî  conclu  , 

d  qui  en  avoit  tout  Thonneur  »  après 

teouvré  fa  liberté ,  demeura  à  la  cour 

ice^n  qualité  d*ambaâadeur. 

Il_  avoit  tenu  ,  avant  fa  mort ,  cinq     IXXI. 

^u  concile  de  Latran  ,  &  avoit  indi-  ^"^cdupape 

fixiéme  pour  ronzie'me  d'Avril  ip5  .p^^^^^J,?^^^^ 

«m  X  ,  qui  lui  fuccéda  dans  cet  inter-  ixiéme   fer- 

le  fe  trouvant  pas  en  état  de  la  tenir  «îon. 

marqué,  la  prorogea  jufqu'au  vingt-  ubbe.coU, 

e  du  même  mois.  La  bulle  de  proro- ro^r.*.  14.  f. 

;ft  du  dixième,  &  porte,  que  la  pro-i?o«  ^  /<??• 

5  rayant  chôilî ,  quoiqu'indigne  ,  pour       ^4>'»«  *^ 
ernement  de  Téglife ,  il  doit  employer  ^J* 

I  foins  à  rétablir  la  paix,  unir  tous  les 
>  &  réformer  les  mœurs;  que  Jules  II  ^ 
îdécefleur  d'heureufe  mémoire ,  ayant 
[ué  le  concile  général  de  Latran  dans 
éin  y  du  confentement  de  fes  vénérables 
les  cardinaux ,  du  nombre  defquels  il 

6  n'ayant  pu  le  continuer  ,  parce  que 
n  avoit  cUfpofé  :  »  Nous  (  dit-il  )  qui 
on»  dès-lors  dans  les  mêmes  vues ,  & 
le  fouhaitions  pas  avec  moins  d'ardeur 
ilébration  d'un  concile,  dans  lequel  on 
erminer  toutes  les  aiâairesqui  ont  donné 


pragmatique-fandlion,ôc  de  la  citât 

ço'is  au  concile  pour  expoferles  rail 

de  s'oppofer  àTiibolition  decettef 

IXXII.         Le  jour  marqué  pour  la  felïïon  é 

S:xiomj  fcf-  le  pape,  revêtu  de  [es  habits  poni 

fi(.n  du  con-  accompagné  du  facré  collège , 

ciJ.dcLatran.^j^^^^  archevêques,  évêques ,  abb 

C'.'l.   cenr,  de  plufieurs  ducs,  barons  &  nobk 

-^-J^^^-f-^;^- partit  de  Tcglifede  faint  Pierre  ; 

f.13..    J^î-jj-g  ^  çgjig  Je  faint  Jean  de  Latrc 

préfider  à  cette  feffion  qui  fut  te 

credi  vingt- feptiéme d'Avril.  Lai 

brée  parle  cardinal  Voltaire,  évê 

ne^,  &  le  fermon  prononcé  par  un 

*  llrji  appelle  on  trouve  *  le  difcours  dans  la 

.Sv.o»    Ben-  Père  Labbe.  Le  cardinal  Alphon 

gyii.is  yef!!C6-  çtiIq^q  faint  Jean,  qui  com'mence 

ft^fffts,  '^^^'  "/o/r  du  même  jour  y  qui 

*  ChKi  ergo  micr  de  lafcmainty  &c.  Le  pape 

fer^  ejjet  dte  eut  chanté  Thymnedu  Saiot-Efpri 

Jol^n!*^'.  20.' ^^"'P^'  P^"^  exhorter  les  pères  à 

V.  19,  vantage  de  la  religion ,  &  dit  qu 

étoit  de  continuer  le  concile   juf 


mt  vingt'troiji^me.         ^tç  ___.^ 
Hluifit  une  féconde  fois  la  bulle  TÛnTTsuT 
porté  par  Jules  ,  contre  les  par- 
natîque-fajidlion  ;  &  demanda 
itre  la'contumace  des  François 

mais  le  pape  n'y  fit  point  de 

vue  de  les  gagner  par  la  dou- 

eut  fait  fortîr  tous  reux  qtd  n*a-    ^^7»^.  «»• 
oit  d'affilier  auconcile,larche-^^^'J-  "•  *'• 
o  lut  la  bulle  de  fa  fainteté,  par   *1  ^* 
prouvoit  le  concile ,  &  tout  ce^ 
it  jufqu*alors,  &  fouhaitoit  avec' 
:inuation.  Cette  bulle  étoir  du 
alendes  de  Mai ,  c'eft-à-»dire  du 
d'iVvril  ;  on  demanda  à  tous  les 
ne  île ,  s'ils  agréoient  ce  qui  y 
de  tous  ayant  répondu  Placet  ^ 
ptiéme  feffion  au  vingt-troifié- 
i  fut  toutefois  prorogée  jufqu'au. 
sJuinparune  bulle  du  vingtième 
Te  de  l'arrivée  des  ambailadeurs 
roi  de  Pologne  ,  qu'on  atten- 
i  jour.  On   nomma  quelques  fa- 
ur  avifer  a^vec  les  cardinaux ,  en 
pe  ,  aux  moyens  de  terminer  les 
voitpropofer.  On  reçut  les  pro- 
irêquesdeBrJxen,  de  Conimbre,     ^^*  '^' 
e  Mifrie  ,  pour  affifter  au  con-^^**'-  '^"^ 
m  ;  &  le  troifîéme  de  Juin  les 
iivifés  en  trois  clafles ,  dans  la 
telles  on  traitoit  de  ce  qui  con- 
t  des  princes  ,  l'extirpation  du 
la  féconde  de  ce  qui  regardoit 
la  troifiéme  de  ce  qui  apparte- 
lation  des  moeurs^  &c  aux  moyens 
gmatique-fandlion.  On  trouvera 
is  députés  dans  les  afles  du  con* 
N 
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'\  elle  ;  &  le  tout  fut  expédié  dans  les  feflîcms 

uuvantes. 

T  xxïlî  Louis  XII ,  à  la  faveur  de  Talliance  qu'il  ve- 

j  oiîîs  XI I  ï^oïf  ^c  faire  avec  les  Vénitiens,  vou!oi€  lui-mê- 

vc'u  r,l!er  en  me  pafTer  les  Alpes  à  la  tête  de  fon  armée.  Il 

j^erfonnrcon-  ^toit  informé  que  les  Milan  ois  prévenus  d'abord 

àiuorif  le  t'.u-  ^^  faveur  de  Maximilien  Sforce  ,   étoient  fort 

rebutés  de  fon  gouvernement,  qu  ils  avoient  été 

gmçç,  /.  ic.  jnaltraités  par  les  Suifles  &  parles  Efpagnols  ; 

qu'on  les  perfécutoit  encore  après  leur  aVoif 

toutôté,  &  qu'on  les  rendoît  tributaires  de  cette 

première  nation.  Sa  majefté  avoir  reçu  des  dé* 

Î)utés  fecrets  de  leur  part ,  pour  l'aflurer  qu'ils 
ui  ouvriroient  toutes  les  portes  du  duché,  ponr» 
vu  qu'elle  vînt  promptement  en  perfonne  me 
des  troupes,  ou  qu'elle  les  envoyât  fous  unctcf 
de  réputation.  Louis  feroit  parti  à  l'heure  mê- 
me de  Lyon,  où  il  étoît  alors,  &  auroit  travcrfé 
les  Alpes,  s'il  n'avoit  pas  appris  que  les  princes 
confédérés  travailloient  de  tout  leur  pouvoirà 
affermir  Henri,  roi  d'Angleterre, dans  le  deflein 
qu*il  avoit  formé  de  faire  la_guerre  à  la  France, 
en  lui  faifant  efpérer  qu'il  feroit  vigoureufe- 
ment  fécondé;  que  le  parlement  d'Angleterre 
avoit  été  aflemblé  là-deffus,  &  que,  laué  de  la 
longue   paix    qu'Henri  Vil  avoit  procurée  au 
I-XXIV.     royaume,  on  n'y  refpiroit  qu'après  la  guerre,  & 
fi^"/,  &  il  J'on  avoit  déjà  accordé  à  Henri  VI II,unfttbfide 
y  cinnic       très-confidérable.  Siirces  avis,  le  roi  très-chré* 
ii'vislceé^l.  tien  ne  jugea  pas  à  propos  d'abandonner  fei 
Trinouillc.    états  menacés  par  tant  d'ennemis;  &  quoiqu'ils 
May'uv:d,  ne  dûflent  pas  être  prêts  de  cinq  ou  fix  mois  y 
/,  5  ?,  w.  88.  il  ne  convenoit  pas  de  commencer  une  entre- 
prife  qu'on  n'étoit  pas  aflliré  d'avoir  finie  en  ce 
rems-ia.  D'ailleurs  Etienne  Poncher  ,  archevê- 
que de  Sens,  qui  avoit  fuccédé  à  la  faveur  du 
(fir4inal  d^Amboife  y  lui  remontra  prudent 
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tnent  qu*îl  étoit  plus  digne  de  lui  de  de'fendre    , 

la  Normandie  contre  Henri  VIII ,  qui  fe  van-        •  '^  3- 

toit  d*y  defcendre  au  commenccmeni  de  Tcié  , 

ifit  de  reprendre  le  duché  de  Milan  fur  un 

ennemi  aum  foible  qu*éroic  MaximilienSforce* 

Louis  fe  rendit  à  ces  raifons* 

Trivulce  qui  avoît  des  terres  confîdérables 
dans  le  duché  de  Milan  ,  prefToic  fort  fa  ma- 
jefté  d*y  envoyer  une  armée  ;  il  avoit  pris  les 
devans ,  pour  aflurerle  chevalier  de  Lcuvain 

3ui  commandoit  dans  le  château  de  Milan  , 
l'HcrbouvilIe ,  gouverneur  de  Crémone ,  & 
ceux  des  autres  places  qui  reiloient  aux  Fran- 
çois ,  qu'ils  feroienr  bien-tôt  fecourus.  Lui- 
snéme  après  avoir  pafle  quelques  jours  à  Turin 
pour  diipofer  toutes  chofcs  à  l'ouverture  de  la 
campa||j;ne  ,  s'étoit  jette  dans  Ail  avec  les  trou- 
pes qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  &  s*avança  vers 
le Milanois dans  le  mois  d'Avril,  pour  y  atten- 
dre celui  qui  devoir  commander  l'armée  Fran-  LXW, 
çoîfe.  Louis  Xll  avoît  jette  les  yeux  fur  la 'arr  mouille 
Trimoiiille  ,  qui  étoit  parti  inccffamment  pour  '^'^''•'*f   -"sic 

fe  rendre  en  Italie  avec  la  qualité  de  lieutenant ,'"  '"'  ^^  ^*" 
-    ^^  ,  1         •  j   IX  1  o  ,    lan  avec  Ion 

général  pour  le  roi  delà  les  monts.  Son  aimce  ,y.^^(. 

de  voit  être  forte  à  la  fin  d'Avril  de  quinze  cens  q^Içç,  /,  „ 
hommes  d'armes,  de  huit  cens  chevaux-lcgers, 
de  huit  mille  lanfquenets  en.  différentes  ban- 
des ;  &  les  célèbres  bandes  noires  compofées 
de  (ix  mille  fanraflins  de  la  même  nation  ,  que 
le  duc  de  Gueldres  avoit  levés  pour  le  fervice 
de  la  France ,  en  dévoient  aufli  faire  une  par- 
tie. 

■  Barthelemî  l'Alvianne ,  qui  avoît  été  fait  prî- 
fonni^r  à  la  bataille  d'Agnadel,  où  i-1  avoit  ler- 
vî  en  qualité  de  meftre  de  camp ,  &  qui  n'a- 
voît  été  mis  en  liberté  qu'en  conféquence  du 
traité  que  la  France  venoit  de  conclure  avec  L| 

Nij  >H. 
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AK.zfi|.   république,  ayant  appris  que  les   Vénîtîeflf 
étoient  embarrafl^ésfur  le  choix  d*iin  général, 
prit  la  pofle  ôc  vint  jufqu'à  Suze  en  Piémont, 
où  il  s'arrêta  pour  offrir  fes  fervices  auxVéni- 
ciçns   II  adreUa  au  fénat  un  ouvrage  dans  le- 
quel il  faifoît  fon  apologie,  &  tâchoit  de  proo- 
ver  que  la  perte  de  la  bataille  d'Agnadel  re- 
noit  uniquement  de  ce  que  le  comte  de  Pîd- 
giiano  ,  fous  lequel  il  fervoit  en  qualité  de  lieu- 
tenant-général ,  ne  Ta  voit  pas  fecouru  àtems, 
&  que  ceux  qui  fervoient  fous  lui  n^avoientpu 
été  fécondés  comme  ils  auroient  dû  Tétre.  Le 
I YYVI     ^Ç°*^  j"gca  d*abord  que  l' Alviane  profitoit  de 
l53^jjçij.'n^lamort  de  Pîtiglîano  qui  ne  pouvoit  fe  fiifti* 
FAlviinr     fier,  &  parut  peu  favorable  à  fon  apologie; 
fhoifi     pour  njais  Griti  qui  venoit  d'arriver  à  Venife,  ea- 
péncral     d.  trçprit  fa  juftific^tion ,  &  gagna  (î  bien  les  et 
«icicMc.       P"^^>  ^^  l' Alviane  fut  élu  général ,  &  qu'oïl 
lui  en  envoya  l'ordre  à  Suze  ,  d'où  il  alla  fe 
mettre  \  la  tête  de  l'armée  de  la  république  , 
avec  la  même  autorité  qu'avoit  eu  autrefoislê 
comte  de  Pitigliano.  11  fit  paflèr  le  Mencîo  i 
fes  troupes ,  avec  tant  de  bonheur,  quelespli* 
ces  de  Vallegio  &Pefchiera,où  il  yavoitgar- 
nîfon  Allemande,  députèrent  vers  lui  pour  fe 
rendre,quoiqu'il  n'eût  pasdefTein  de  les  aiE^er. 
Son  deflein  étoit  de  joindre  au  plutôtla  Tri- 
mouille  ,  perfuadé  que  rien  ne  réfi/leroit  ans 
LXXVIT.    aripées  de  France  &  de  Venife ,  quand  une  fws 
S???*'*^^"*  elles  ferojenr  unie^.  Les  payfans  du  territoire 
dan!  l  »  MIU-  ^^  ^^^^^  '  prirent  le^^arm^ ,  élurent  un  chef, 
»ùis.  s'avancèrent  aux  pertes  de  cette  ville,&aiijH 

r^nt  les  Bourgeois  à  fe  défaire  de  la  gamifon 
q;ie  Cardpnne  y  a  voit  laiifée,  mandant  à  TAIrâ 
ne  qu'il  vînt  avec  eux  affiégerla  citadelle;  nais 
il  aima  mieux  marcher  avec  le  refte  de  /on 
fim^çyerf  Crémone  ^aprii  ayair  eayoï^é  \^ 
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lement  de  trois  mille  hommes  à  Brefle  ,  ^  ^ 

ne  ce  fût  contre  le  fentimem  du  provédi»  A^*  '^*** 
^éâitîen ,  &  fans  avoir  donné  avis  de  fa 
té  à  la  république*  Il  s'approcha  donc  de 
cme  où  là  bourgéoiiie  Tappelloit  pour 
hD«f  à  l'obéiflance  de  Louis  XII.  Il  y  en- 
inie  des  vivres  &  des  munitions  dans  la 
îlle ,  &  en  partit  pour  prendre  la  route  de 
^1  fe  préfenta  devant  les  villes  de  Lodi  » 
bzina  &  de  Pavie ,  ôc  les  Ht  toutes  décla- 
nir  la  France.  11  étoit  prêt  à  pafler  le  Pô, 
1    oh  lui  vint  dire  que  fan  détachement  « 

Breâe  avoit  été  battu  par  Rocandolf  gé- 
de  l'empereur.  Cette  nouvelle  ne  lui  fit 
changer  de  toute  ;  il  jugea  plus  à  propos 
r  joindre  la  Trimouille  ,  efpérant  dé  pâr- 
avec  lui  l'honneur  dé  recouvrer  le  duché 
jlafi. 

p  ces  entrefaîtes ,  la  flotte  de  France  corn-    LXXVIIT. 
et  par  Prejan  ,  &  compofée  de  neuf  ga-  ^î^^'^f  ^J'^'"! 
,  &  de  quelques  vaifleaux  ,  parut  devartt  c„^'ece?t"  vilic 
î$  ,  pouryfavoriferune  révolte.  Les  Fief- aux  Franç^Lv. 
&  les  Frégofes  étoient  brouillés  depuis     Miiria>râ  , 
-temps;    &    ces    derniers  avoient  fup-/,  rj.  «.  ^7.  ' 
lé  les  premiers,    &    àuroiënt   confervé 
ivantagé  ,  s'ils  euflent  pu  vaincre  le  defir 
venger;  mais  l'occafion  parut  favorable  à 
animoiîté.  Les  frères  du  doge  Fregofeal^       ^^'"-^ 
terent  Jérôme  Fiefque  ;  les  frères  de  ce  der-    ./\>;î-'  ^  ' 
craignant  qu'on  ne  les  traitât  de  même  ,  f'\/'^.0   '^ 
ait  le  parti  de  la  France,   affemblerent f  : ,{'      ;.    .  • 
rc  mille  fantafEns  &  trois  mille  chevaux  ,  \Z%   \  V;V  '^ 
préfenterent  devant  Gènes ,  dans  le  même  ^\   :    V^'^- • 
s  que  Préjan  ravîtailloit  le  fort  de  la  Lan-     '.,  ^'  \ 
:  que  les  François  avoient  toujours  confef-         ^*-  -  - 
ZcMX  de  la  fadlion  des^Fiefques  ouvrirent 
orte  de  la  ville,  6c  les  reçurent;  le  doge 

Niij 
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An.  1 5 II .  ^  ^o^  îrert fe fauverent  dans'une galère; Louis 
un  r.u:re  frère  ayant  été  trouvé  dans  fonlit ,  on 
le  faifîr  ôc  on  Pattacha  à  la  queue  d'un  cheval 
îndorapré.  Au(ïî-tôt  toute    la  ville  fe  déclart 
pour  la  France,  qui  recouvra  fans  peine  les  au* 
très  places  de  la  république  ;  &  Antoine  Ador- 
ne  fut  élu  Doge  &  gouverneur  de  la  place  pour 
le  roi  Louis  XII, 
LXXIX.         Tant  de  fuccès  ^i  heureux  déterminèrent  les 
Mîar.ois    fe  ^i^^nois   à  fe  déclarer  entièrement  pour  h 
f'^Avt  à  1.1  France.  Cette  nouvelle  révolution  à  laqueiieoa 
Frinc?,   ex  nes'atteadoit  pas,  &  rabfencc  du  viceroi  de 
..p;.NovafR  isjjpies  ,  qui  avoit  ordre  du  roi  catholique  de 
LcT.c.      conferver  fes troupes,  ôc  de  n'en  point  venir 
Muri^dy>^  une  a(flion,  apportèrent  autant  de  chtnge- 
.30.  fl.  83.  ^ç^^  jj^j^g  igj  efpritsque  dans  les  affaires. Ton- 
tes les  villes  de  Lombardie  abandonnèrent  le 
parti  de  leur  nouveau  duc  Maximilîen  Sforce  » 
a  l'exception  de  Novarre  &  de  Côme,  où  il  y 
avoit  de  très-fortes  garnifons  capables  de  con- 
t:nirla  bourgeoifie.  Enfin  à  peine  Sforce  avoir 
commencé  à  goûter  les  premières  douceurs  de 
fa  nouvelle  principauté,  que  par  un  revers  iffl- 
prc vu ,  il  fe  trouva  fur  le  bord  du  précipice,  & 
fut  contraint  de  fe  retirer  à  Novarre  où  les 
SuifFes  le  conduifirem,  témoins  de  tous  ces  évé- 
nemens,fanf  s'y  être  cppofés,à  caufedclaraé- 
fintelligencequiétcitentr'eux  &Ies  Efpagnols. 
LXXX.         Le  Pape  Léon  X,  qui  s'étoit  componéavcc 
irfjrs  inu.|jgj^ucoup  d'égalité  jufqu'à  l'arrivée  de  la  Tri- 
'J^^y^'-'^^^JP^:  mouille  en  Italie  ,  fut  prefféde  fe  déclarer  pour 
ch"  les  r-ran-^^^^^^^^^"^^^^  progrès  de  la  France  &  des  Vé- 
ços  ài  vcn  rnîtiens.  11  avoit  fait  tout  fon  podîble,  pour  dé- 
dan-:  1^'Mila- ^ourn'jr  ceux-ci  de  ratifier  le  traité  avec  Louis 
nois.  jr||  ^  ^^j^  ^çj  prières  furent  inutiles.  Il  avok 

envoyé  au  roi  un  de  fes  favoris  nommé  Cinthio, 
pour  lui  protefter  de  fa  part  qu*il  ne  fuiyroitjw 
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E^exeiÀple  de  fon  prédécefleur ,  &  qu'il  agîroic  AjnTTTÏT» 
en  père  commun  ;  qu'il  éroic  rhéritier  des  fen-* 
dmens  refpedlueux  de  la  maifon  deMédicis  pour 
b  couronne  de  France  ;  maïs  qu'étant  pape 
Jepuîs  un  mois  feulement,  il  ne  pouvoitpas  fi- 
tôt  rompre  les  eogagemens  du  faint  (îcge  con- 
ïaâés  par  fon  prédécefleur  ;  qu'il  étoit  très- 
bien  difpofé  en  faveur  àts  François ,  mais  qu'il 
ne  pou  voit  fe  déclarer  ouvertement ,  fans  exci- 
ifer  contre  lui  la  plupart  des  princes  ;  qu'il 
Eipplioit  le  roi  de  ne  lui  point  imputerquelques 
lémarches  qu'il  feroit  obligé  de  faire  pour  le 
traverferdans  la  conquête  ciu  Milanois,  parce 
me  ïbn  cœur  n'y  auroit  aucune  part.  Enfin  il 
iipplioitfa  majeilé  de  trouver  bon  qu'il  Tex- 
lortât  par  un  bref  à  ne  rien  entreprendre  contre 
e  repos  de  l'Italie.  11  femble  à  en  juger  par  la 
ronduite  que  tint  Louis  Xll ,  qu'il  n'ajouta  pas 
>eaucoup  de  foi  à  tous  ces  difcours. 

Ce  prince  étoit  fans  doute  perfuadé  ,  qu'un 
louveau  pape  change  fouvent  d'inclination  en 
•ecevant  fa  dignité ,  entraîné  p?.r  les  intérêts 
le  la  cour  de  Rome ,  qui  d'ordinaire  font  tou- 
ours  les  mêmes  fous  différens  pontificats.  Fn 
îffet ,  la  conduite  de  Léon  X,  ne  fut  pas  diffé* 
rente  de  cette  de  Jules  II ,  quant  à  l'eflentiel.     LaXxî. 
[1  eft  vrai  que  fes  manières  n'ctoient  pas  les       ^^    "'  i'- 
nêmes,  mais  par  difrcrcntes  voies  il  tendit  au  \V''}  ^^"^^  '^ 
neme  but,  qui  etoit  de  diminuer  la  puiliance  r..^  j^  Frirr* 
les  François.  Il  follicita  le  roi  d'Angleterre  de  cotï^s    f^a 
Faire  une  defcente  en  France  ,  &  redoubla  fcs  r''(^d.:ceacuf. 
inftances auprès  de  Ferdinand  ,  roi  d'Aragon,     zih,  Brrv, 
pour  l'animer  contre laFrance.  Léon  avoitfaifi  •?«.  1513.C7 
m  moment  heureux  ,   Ferdinand  paroifToit  fe  *^\4'  P*  71. 
repentir  de  la  trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  ^^  ''^^''  '  *^ 
l*ouis  XII ,  &  penfoic  à  fe  prévaloir  de  Téqui-     '    '    ' ' 
roque  qu'il  avoit  inférée  dans  le  traité  ,  pour  le 

Niv 
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As.  i|X}.  violer  impunément,  quand  il  4e  Voudroîr.  t 
avoir  permis  que  les  François  exceptafleAtlefffi 
alliés ,  &  il  ayoit  excepté  à  fon  tour  le  faint 
lîege.  Lcois  croyoit  qu^on  devoit  entendre  par 
ce  terme  la  cour  de  Rome  &  les  états  qu'elle 
pofledoît  ;  mais  le  roi  catholique  lui  donnoît 
plus  d^étendue ,  &  comprenoit  fous  ces  mots , 
du  faint  fiége,  non-feulement  les  états  fur  lef- 
quels  la  cour  de  Rome  avoit  des  prétentions , 
mais  encore  les  troupes  qu*el le  ayoit  alon»& 
qu'elle  mettroit  fur  pied  à  Ta  venir  ;  foutenam 
que  fi  Léon  X  envoyoit  une  armée  pour  dé- 
fendre le  duché  de  Milan ,  8c  que  la  TrimouiUe 
agît  contr*elle,  Cardonne  poutroit  la  défendre 
par  toutes  les  voies  militaires,  fans  donner  at- 
teinte à  la  trêve. 

Cette  bonne  difpofition  de  Ferdinand  fbt 
fuîvie  d*une  aélion  qui  affermit  encore  plus  II 
confiance  du  pape.  Celui-ci  s*étant  plaint  decc 
que  le  roi  catholique  avoit  dépouillé  le  faint 
rcge  des  villes  de  Parme  &  de  Phifance,  Jé- 
rôme de  Vie  ,  ambafladeur  pour  TEfpagne  à 
Rome,  en  écrivît  à  ce  prince  qui  ordonna  auflî- 
fôt  à  Cardonne  fon  viceroi  à  Naples,  de  re- 
mettre fur  le  champ  au  faint  fiége  lesvillesde 
Parme  &  de  Plaifance,  &  d'affurerlepapeguc 
TEIpagne  entreroît  dans  la  confédération,  au 
moment  qu*el!e  verroit  les  alliés  en  difpofition 
de  joindre  à  fon  armée  les  troupes  ncceffairct 
pour  chafler  les  François. 

Pendant  ce  tems-là,  Jérôme  Moroné  envoyé 

LXXXII.    de  Maximilien  Sforce  ,  vint  trouver  le  pape. 

LVnvovc  Moroné  étoit  un  homme  capable  des  négocia- 

UcTtlvTtrôa"  "o«s  les  plus  délicates ,  &  Léon  le  confulta  for 

ver  ic  pjpe.   les  mefures  qu'il  falloit  prendre  pour  éloigner 

^      .  les  François.  Moroné  lui  repréfenta  que  Jedu- 

«i».  i5i3«*  ^^^  ^^  Milan   étoit  difpofé  de  telle  forte  i 
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It  les  François  ou  les  Efpagnols  le  poffé-   \^^  jjxj. 
Â  long-cems  y  rien  ne  pourroit  les  enipê- 
rde  fe  faiiir  du  refte  de  l'Italie; que  u  le 
rfiége  vouloit  éviter  tous  les  malheurs  qui 
lenaçoient ,  il  falloit  qu*il  trouvât  de  l'ar* 
cà  quelque  prix  que  ce  tût,  quMl  l'envoyât 
Suifles  y  &  qu'il  les  obligeât  par-là  de  four* 
aatant  de  troupes  qu'il  étoit  néceflaire  pour 
flfer  la  TrimouiUe.   Le  pape  fe  rendit  aux 
bnsdeMoroné;mais  fon  embarras  étoit  de 
iver  de  l'argent.  Jules  n'en  avoitpas  laifle 
mcoup ,  &  ce  qu'il  y  avoit  trouvé ,  Léon 
roic  dépenfé  à  la  cérémonie  de  fon  couron- 
nent. Réduit  à  emprunter,  ils'adreffa  aux    LXXXTTf. 
iquiers,  qui  lui  prêtèrent  quarante   mille    Y^JÎ^'j^"' 
ts  ;  &afin  qu'en  les  envoyant  aux  Suifles  il  î^cntauxSnifl 
parût  pas  qu'il  contrevînt  fi-tôt  à  la  parole  fesprui  lever 
ï  Cinthio  avoit  donnée  pour  lui  à  Louis  XII ,  <1  ^s    troupea 
fe  gouverner  en  père  commun ,  le  prétexte  «>"ff^  1» 
il  prit ,  fut  de  payer  vingt  mille  écus  pour   ""'*• 
penfion  que  Jules  avoit  promife  aux  Cantons,  ^^^l*  f^^^ 
vingt-deux  raille   pour  les  fervices  qu  ils  ^„   ^^ 
Dient  rendus  à  Téglife  ,  en  lui  faifantrecou- 
•r  Parme  ôcPlaifance,  dont  Cardonne  s'étoit 
fi  pour  les  remettre  à  Maximilien  Sforce. 
Avec  l'argent  du  pape ,  on  leva  cinq  mille 
Lflesqui  s'avancèrent  jufqu'àTortGne;6cCar- 
nne  qui  étoit  campé  à  Trébia,  fut  prié  par 
ofper  Colonne  de  les  venir  renforcer  ,  pour 
rêter  la  TrimouiUe  ;  mais  le  viceroi  de  Na- 
?s  écrivit  lui-même  aux  Suifles  de  venir  à  lui 
frebia  ,  &  ceux-ci  ne  voulant  pas  déloger  , 
propoferent  de  combattre  &  de  vaincre  fans 
.Cependant  fur  les  remontrances  du  pape  au 
i  cachoUqye,    Cardonne  reçut  un  courrier 
Vie,  qui  lui  conimandoit  de  ia  part  du  roi 
ï  maître ,  de  fe  joindre  aux  confédérés  dai» 

N  v 
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An\  \%ii.  le  duché  de  Milan  ,  &  d*agir  avec  eux  contre 
les  François.  Il  n'y  avcît  plus  lieu  de  douter 
après  cela,  que  les  Suiâès  ne  fifTent  un  dhn 
extraordinaire  en  faveur  de  MaximilienSforcCr 
La  Trimouille  defon  côté,  crut  qu'en  marchant 
promptement  à  Novarre ,  il  feroit  prifonnier 
Maximilien  lui-même  qui  s'y  étoic  renfermé, 
&  qu'il  éprouveroit  le  même  fort  que  fon  pcre 
Ludovic ,  qui  avoir  été  livré  autrefois  par  les 
Suiffes  mêmes  aux  François,  &  dans  cette  mê- 
me place  ;  &  c'eft  ce  qu'appréhendoîent  lei 
Efpagnols  ,  d'autant  plus  que  parmi  les  capi- 
taines SuijGTes  de  la  garnifon  de  Novarre ,  il  y 
en  avoit  plufieurs  qui  avoient  été  de  la  confpi- 
ration  contre  Ludovic ,  &  que  les  mêmes  géôé- 
raux  commandoient  Varmée  Françoife.  Mais 
ranimofité  des  SuiiTes  comtre  la  France  chan- 
geoit  l'état  des  affaires  ;  ce  qui  devoir  diffiper 
cette  crainte. 

Le  parti  que  prit  la  Trimouille  fut  donc  d^al- 

T  ^^^"*  '  l^r  inveflir  Novarre.  11  crut  pouvoir  fe  difpen- 

r!     iïîv''/ 1  fer  d'attendre  que  toute  l'armée  fût  affemblée  ; 

Wjvarre.       il  le  m  feulement  accompagner  de  Cinq  cens 

^^  ^    ^  hommes  d'armes ,  de  fîx  mille  lanfquenets ,  & 

^^f^,/^\./*  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  Françoife. 

30.    n.   ts.   Comme  œ  nombre   n'étoit  p«s  fuffifant  pour 

h  lcar,l.  i^.  réduire  une  place  a^Tez  forte  ,  défendueparfix 

/,itw.    dt  niille  Suiffes  qui  s'e'toient  joints  à  la  cavalerie 

'^Brryùn    /;  ^^  Sforce  outre  fept  mille  de  cette  nation  que 

l^d.  XII,  Motin  amenoit,  &  autant  de  conduits  par  le 
baron  d'Alt-Saxe  ,  qui  venoitd'un  autre  côte'; 
Trivulce  n'oublia  rien  ,  pour  difTuader  la  Tri- 
mouille de  ne  point  s'engiiger  à  ce  fiége, avant 
qu'il  eût  reçu  les  fîxmil'e  lanfquenets  que  lui 
amenoit  Tavanes,  ôc  qtii  étoient  déjà  au  Val 
de  Suze  ;  mais  IJavis  que  le  général  FranÇvMS 
avoit  reçu  du  grand  nombre  des  SuiiTes  qui  ve* 


\ 
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tiolent  aufecours  de  Novarre,"lui  fit  négliger  ÂVî.  15x3. 
leconfeilde  Trivulce;  il  s'avança  vers  la  place» 
il  en  forma  le  fiége ,  il  tourna  toute  fon  artil- 
lerie contre  les  murailles,  il  y  fit  même  pla- 
ceurs brèches;  mais  aucune  n'étant  aflez  gran- 
de pour  monter  àra{raut,&  la  garnifon  paroif- 
fant  difpofée  à  une  vigoureufe  défenfe,  il  aflem- 
bla  fon  confeil  de  guerre  &  propofade  difcon- 
tinuer  le  (îége ,  pour  aller  au-devant  des  Suiffès 
conduits  par  Wotin.  Trivulce  s'y  oppofa  enco- 
re ;  mais  la  plupart  des  officiers  furent  contre 
lui,  &iirutréfolu  que  les  François  partiroient 
à  l'heure  même  pour  Trecaro. 

La  difficulté  étoit  fur  le  choix  de  la  route    IXXW. 
qu'on  devoit  prendre  ;  &  Ton  s'en  rapporta  au  I^>!i'c."«.:i-r.ii 
maréchal  de  Trivulce  qui  étant  du  pays  le  de-  '"  ^y  :;ci&  v 
voit  connoître  ,  mais  qui  ayant  de  belles  terres  ^^\ç{^i, 
fur  la  route  que  l'armée  Françoîfe  devoit  tenir, 
lui  fit  prencîreun  long  circuit,  afin  de  les  ^^^'  f^'^g^^l'**^ 
ftrvef.  Ainfinu  lieu  de  mener  fon  avant  garde 
&  fon  artillerie  à  Trecaro  ,  comme  il  lui  étoit 
ordonné ,  il  alla  fe  loger  à  la  Ricta ,  6c  peimit 
à  fes  troupes  d'y  camper  pour  paûtr  la  nuit.  La 
Trimouille  qui  le  fuivoit  avec  le  corps  de  ba- 
taille &  Tarr-iere-garde,  lui  reprocha  vivement 
la  faute  qu'il  venoit  de  faire  ,  en  choififlant  un 
endroit  marécageux  coupe  de  ioITés  ,  &:  fi  rem- 
pli de   boue  ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  même  le 
traverf. r  commode'irent  :.u  fort  de  Tété,   ce 
qui  ôtûit  à  la  cavalerie  1.'  moyen  de  fouienir 
ri:jfanterie.  La  Trimcuiile  vit  tous  ces  ccf;:uîs, 
&  auroitfouhaité  de  pouvoir  décamper  do  ce 
lieu  pour  prendre  la  route  de  Trecaro;  mais 
pr-.r  in:ilh'jur  Trivulce  avoir  envoyé  le  ■  t  h  vaux 
ï-trartîlîerie  dans  un  pâuirage  fi  élo  ,;nc  de- 
là, ^u'il  n'y  avoir  pas  aflez  de  jour  ;o  >    les 
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■^^  ..^.    £3er  cbercber,  &  les  naeiBa.  Ainfi  Pou fif 
"'  ''  réd=3t  à  paflerUmisàURiota. 

Le  cc-l32iel  Modn  ayott  paflc  le  Téfio ,  le 
BêoieK)crqje  UTiimouille  écokpamdede- 
Tant  NoTzrre.  Pour  CTÎterles  tronpesFxançn- 
fes,  il  qp^vk  lepasd  chenûn  de  Milan ,  &  pce- 
sancla  ga3chc,il  entra  dans  la  place.  On  y  ôbc 
acff-cst  un  confeil  de  guerre  ,  où  il  fia  réfok 
qn'on  ircic  anaqner  les  ennemis,  loges  dans  us 
pofte  oc  leur  infanterie  feule  pcavoit  combattre; 
&  qu'il  et  oit  inutile  d*anendre  le  feconrs  a^ 
étoit  conduit  par  le  baron  d*Ak-Saxe.  Ainfi  le 
\^^TVc-   lendemain  (iûéme  de  Juin  ,  dix  mille  Saiflês 
▼o^rtv-utr  joints  au*  quatre  cens  chevaux  de  Sforce,fôn>- 
Yat  'tcc  l-f an-  rent  de  Novarre  ,  âc  vinrent  attaquer  Farniée 
^o  r:<1ja:fon  Françoîfe  dans  Ton  camp  ;  ils  fe  partagèrent  es 
*^*"'7'  deux  corps,  Tun  de  fix  mille  hommes ,  qu'on 

jf^^d  Bemb,  oppofoit  aux  lanfquenets&à  rartîIIerie;&raŒ- 
i*  ^id*h*-  '^^  ^  ^^  droite,  compofé  en  partie  de  l'élire  des 
sl^fi^'n.'i  iV  piq'jîcrs  ,  pour  arrêter  la  cavalerie,  larfqa'elle 
viendroit  au  fecoursde  rinfanterie.LaTrimouîI- 
le  averti  de  rapproche  &  de  la  marche  des  enne- 
mis, eut  le  rems  de  ranger  Ton  armée  en  bataille. 
Les  Sujfles  dès  le  point  du  jour,  attaquèrent  les 
premiers,  &  leur  t^harge  fut  foutenue  avec  fer- 
meté par  les  François  dont  l'artillerie  faifok 
beaucoup  de  ravage.  On  voyoit    les  boulets 
1 XXXVII.  ^^  canon  emporter  des  files  entières  de  l'armée 
îK  F>at!cr.  cnnemie;mais elles  étoient remplies auiTîpfomp- 
rji./rjnunt  tement.  La  vi(floire  futlong-tems  douteufe,  & 
î.-*  *"'Ç^'"    l'avantage  pafla  plufieurs  fois  d'une  nation  à 
îaViaokti  M' autre  fans  être  décifîf;  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
trois  heures,  que  les  SuiflTes  fentant  Dien  ques'ils 
ne  fe  hâtoient  de  vaincre  ,  ils  fuccomberoieni 
infailliblement,  quoique  la  cavalerie  Françdîfe 
ne  pût  pas  agir^  la  nature  du  tçrreixi  ne  lui  per- 
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mettant  pas  de  le  faire,  ils  firent  un  effort  fi  pro-  .  ^  ^^ 
dîgieux  ,  qu'ils  renverferenc  en  même  tems  les 
Afieiàaads  &  les  François  ,  avec  d'autant  plus 
dlé/acilité  ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas.  fe  rallier. 
Il  n'y  eut  que  l'infanterie  qui  fe  battit  avec 
Un  acharnement  &  une  opiniâtreté  fans  exem- 
ple. Les  Allemands  prévenus  depuis  long-teros 
contre  les  Suifies,  foutinrent  prelque  feuls  corn- 
bA  des  furieux  tout  le  feu  &  l'efibrt  de  leurs 
ennemis  :  mais  dès  qu'ils  eurent  été  défaits ,  la 
ViAoire  demeura  toute  entière  aux  Suifies.  Ro- 
bert de  la  Marck  y  père  de  deux  jeunes  fei' 
(neurs,  qu'on  nommoît  Fleuranges  &  Jametz  , 
qui*  commandoient  l'infanterie  Allemande  , 
voyant  fes  fils  tombés  par  terre ,  ne  fe  fouvint 
plus  m  des  ordres  de  ion  général ,  ni  de  l'im- 
poffibilkéqu'ily  avoit  de  les  fecourir.  II  perça 
avec  fa  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  /'^y<^  ^f' 
îufqu'au  lieu  où  l'adion  s'étoit  pafTée ,  il  enfon-  ^^^^y/^'  *J- 

S  le  gros  des  Suilles ,  il  s  ouvrit  a  la  pointe  de  fi^utéi^ges, 
lance  un  chemin  jufqu'à  la  place  où  fes  en- 
fans  avoient  conàbattu  ,  il  chargea  Fleuranges     Ajîm.    dn 
fur  fon  cheval ,   mit  Jametz  fur  celui  d'un  des  ^^    «^  »     '♦' 
(îens,  fitfa  retraite,  rejoignit  la  cavalerie  Fran- 
çoife  malgré  les  SuifTes  qui  s'éi oient  avancés 
pour  l'en  empêcher ,  &  conferva  ainfila  vie  de 
ceux  à  qui  il  i'avoit  déjà  donnée.  Les  hiftorien» 
ont  beaucoup  varié  fur  le  nombre   des  morts 
de  part  &  d'autre.  Guichardin  ne  compte  que   ^'**"'^'  »»• 
quinze  cens  morts  dans  l'armée  des  Suifles ,  & 
dit  que  les  François  perdirent  dix  mille  hommes 
d'infanterie  ;  mais  ce  n'efl  pas  la  feuîe  fauf- 
feté  qui  fe  trouve  dans  fon  hiftoirc.  Mariana      Mari^nai 
dit  qu'il  refta  du  coté  des  François  fept  mille  ^*  ^'  "•  ^•' 
humhies  fur  la  place  ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
vèrent tous  les  Allemands ,  &  trois  des  princi'* 
paux  officiers  généraux  de  l'armée  ;  CoricJan 


à 
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* ^^  j         Trivulce ,  parent  du  maréchal  de  ce  nom ,  Sc 

Louis  de  Beaumont- 
LXXX\  ni.  L^  confternation  fat  fi  grande  dans  l'armée 
Françofrc"Iîc-  F^ançoife  après  fa  défaîte  ,  qu'elle  ne  trouYa 
fa  tccnltalk  point  d'autre  fureté  que  de  repafler  les  monts , 
fe  re'irj  en  &  de  s'en  retourner  en  France  avec  toute  li 
Frai.ce.  diligence  poiOble.  La  Trimouille  prît  ce  parti, 
Pet,  jHpin.  &  ne  fut  point  pourfuivi  dans  fa  retraite  ;  il 
'•II;  rencontra  près  de  Suze  les  troupes  que  Tav»- 

^Ra-n  V/  ^^^  ^"^  amenoit  ;  les  Suifles  de  leur  côté  ren- 
^».i/i3,  n  trerent  en  triomphe  dans  Novarre  le  jour  mê- 
3c.  ins  de  la  bataille,  avec  vingt-deux  pièces  de 

canon  prifes  fur  les  François ,  &  le  corps  du 
général  Motin,  auteur  de  cette  entreprife ,  qoJ 
avoit  été  tué  d'un  coup  de  pique  dans  la  gorgr. 
Lî  baron d' Ait-Saxe  qui  arriva  après  la viâoîre 
avec  (îx  ou  fept  mille  Suifles ,  fut  crès-chagria 
qu'on  ne  l'eût  pas  attendu  ,  &  qu'on  lui  eût 
ainfi  enlevé  une  partie  de  la  gloire  qu'il  cfiîé- 
roir  d'acquérir.  Le  butin  que  fit  l'armée  viuo- 
rieufe  fut  très-confîdérable;  toutes  les  villes  qui 
s'étoient  déclarées  pour  la  France  ,  rentrèrent 
fjus  robéiilance  du  duc  de  Milan,  elles  furent 
taxées ,  &  n'achetèrent  leur  amniilie  qu'à  for- 
ce d'argent  ;  la  fe.ile  ville  de  Milan  fut  taxée  à 
deux  cens  mille  écus  ,  les  autres  à  proponion. 
Le  Piémont  (Se  le  Montferrat  furent  ravages  par 
les  SaiiTcc;,  fw-uiem^nt  parce  que  ces  paysétoient 
alliés  des  François ,  &  leur  a  volent  donné 
palTage. 
LXXX'X  La  nouvelle  de  leur  fuite  étant  parvenue 
cstranco:-jj^^  »^Q^^^ç^  caufa  une  révohjtion  entière.  ' 
de  Gc':i2.«: ,  ôc  Léon  X  né  ;ocia  II  heurcutem?nt  avec  Car- 
ies Fr/goT:  donne  ,  viceroi  de  Naples  ,  que  l'armée  Ef- 
rchibli;.  pagnole  fit  par  ordre  de  fa  fainteté  l'entreprife 
de  cette  ville.  Odlavien  Fre'gofe  promit  à  ce 
viceroi  de  lui  faire  toucher  quarante  niiUeccus 
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wtemaindu  jour  qu'il  rencreroit  dans  Gè-  An.  1511.' 

Cardonne  accepta  la  propofîtion ,  envoya 

âUeure  partie  de  fon  armée  fous  la  con- 

ii-'du  marquis  de  Pefcaire ,   qui  fomma  la 

geoifie  de  changer  encore  une  fois  la  for- 

e  fon  gouvernement ,    &  de  remettre  les 

ofêsàlatête  du  confeii.  Antoine  Adorne 

endit  pas  qu'on  le  dépofât ,  il  le  fitlui-mê- 

Àc  fortit  de  la  ville  accompagné  de  plu- 

I bourgeois,  qui  très-fatisfaits  de  fon  ad- 

llration  ,  le  fuivirent  les  larmes  aux  yeux, 

(vien  Frégofe  fut  élu  doge  en  fa  place,  8c 

rançois  furent  chaffés  encore  une  fois ,  6c 

it$  à  fe  retirer  dans  le  fort  de  la  Lanterne. 

:  dans  Tefpace  d'environ  un  mois,  Louis 

;^na  &  perdit  Gènes  &  Milan ,  &  Maxi- 

n  Sforce  qui  avoit  été  chaffé  de  fon  duché, 

remit  en  pofleflîon. 

Alviane  général  des  Vénitiens,  ne  fut  pas        XC. 

t  informé  du  défaftre  de  Tarmie  Fran-.   l'Alvatic 
»•,-..../•  .  t     !>  retire  avec 

;,  qu  H  prît  le  parti  de  le  retirer  avec  la  .^^  ,r,,„.,  ., 

e.fur  les  terres  de  la  république  ;   il  vint  m  prû-n  1  Le- 

Adige,  lailTant  une  garnifon  dans  Crème,  îjnano. 

roya  Eaglioné  fe  rendre  maître  de  Ler^na-     Kariana , 

pour  avoir  fur  T  Adige  un  pafTage  afiuré,-'-  30.  ».  i»<k 

ille  iît  peu  de  réfillance  ;  il  battit  la  cita- 

aVec  l'artillerie  qu*il  avoit  menée  ;  le  feu 

it  au  magaiîn  àts  poudres.  A  la  faveur  de 

ifordre,  \ts  Vénitiens  entrèrent  par  la  brê- 

jue  cette  mine  imprévue  avoit  faite  à  la 

yie  ,  &  paflerent  au  fil  de  l'épée  la  gar- 

impériale.  Ce  fuccès  détermina  l'Alviane       XCL 

rancer  jufqu'à  Veronne  ,    &  en  former  le     II    a/ficge 

,  Rocandolf  commandoit  dans  cette  place  X*^P""^''^f'^ 

une  garnifon  de  trois  mille  reiftres,  &  trois  hjfl"auu^"^^' 

lan^uenets.  Celan'arrêta  pasTAlviane  ; 

pofa  tousfesgros  canons  en  une  feule  bat-» 


aprei 
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.  .  terîe  ,  &  fit  brèche  en  vingt-quatre  heures  ;  3 

K.  15x3.  £^  mettre  pied  à  terre  à  fa  cavalerie,  &toa 
étant  prêt  à  donner  Taflaut ,  il  changea  de  deP 
fein ,  Ôc  leva  le  ïîége  ;  il  y  revint  peud'heni» 
après,  donna  Tafl^ut  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ;  mais  trouvant  Rocandolf  qui  défendent 
la  biêche  en  perfonne  avec  trois  mille  cinf 
cens  Allemands ,  de  qui  ne  laiflbic  pas  inooter 
un  ennemi  fans  le  tuer  ou  le  bleflèr ,  il  difcoa* 
tinual'aiTautydcleva  encore  une  foislefiiégeû» 
être  pourfuivi. 
xcn.  Ce  fut  là  fa  dernière  entreprife  ,  parce  me 

,  Caraonn^Cardonne,  à  la  foUicitation   de    Maximiliei 
viccroidcxNa  gf^j-^g  s'avançoit  contre  lui  à  grandes  touméct 

pîCî  s  avance  ,    >•     ,x         ./.   ^  .  .        ^*       re  Aj.        -t 

dans  la  Loir.- J^fq"^  préfent  ce  viceroi  avoitatTeCtéuneet' 
bardie.  pece  de  neutralité  ;  mais  immédiatement  api^ 

jffud  BcmlM  révolution  de  Gènes  ,   fl  avait  voulu  ag^ 
/.  3.r/).i9.  CT  pour  le  fervice  de  l'empereur  ,  &  s'étoit  faM 
/.  €,  ep,  9,      des  villes  de  Brefle  &  de  Bergame.  Après  avoir 
encore  repris  la  ville  Ôclechâteau  de  Pefchien, 
il  vint  à  Veronne  ,  où  il  fut  joint  par  les  troo- 
pes  Allemandes  qui  faifoient  la  guerre  dans  le 
Frioul  depuis  la  rupture  de  la  trêve.  Il  priten- 
core  Legnano,  vint  camper  àMontagnana,  & 
menaçoit   également  Padoue   Ôc  Trévîfc,  fi 
l'Alviane  n*y  avoit  pas  mis  ordre.  Commt  'û 
prévoyoit  que  tout  le  poids  de  la  guerre  alloit 
tomber  fur  r<^cat  de  terre-ferme  ,  &  qu'il  étoît 
imponible  d*en  conferver  toutes  les  places ,  il 
XClîî.     s'attacha  à  deux  ou  trois  des  plus  importantes; 
^  L*Alvianc  il  ne  réferva  que  Padoue  ,  Trevife  &  Crêmf. 
s'e:ïfcrme       j|  ^^^    j^^  2;arnifons  de  toutes  les  autres  ;  &  par- 
dans  Padoue,  ^        ,  -  ,         ^'t  ' 
& o-lltrcCar-  tageant  en  trois  corps  Ion  armée qu  il  vcnoit 

donned  cr.lé  de  renforcer  ,  il  fe  renferma  dans  Padoue  avec 
ver  Ivî  lîéije.   un  de  ces  corps ,  la  croyant  la  plus  difficile  à  dé- 
fendre ,  &  que  les  ennemis  probablementvîen- 
droient  attaquer,  ôc  mitBagîioné  dansTrw 


-     9 


Lhn  cent  vin&'troifiémt.       ja^ 
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En  EdTet,  le  viceroi  de  Naples  ne  manqua  pas    MétrUnét. , 
éprendre  le  chemin  de  Padoue ,  &  révêaue'  »®- /»:  *'• 
é  Gurck  vînt  le  joindre  fur  la  route,  avec  le* ,  ^î""   J^ 
scours  qu  il  avoit  amenés  depuis  peu  d  Aile-  cmnbréiy ,  t, 
lagne.  Cardonne  après  avoir  reçu  ce  renfort,  i.  /.  4.f*3i^« 
inc  fc  préfenter  devant  la  place  au  commence- <2^/*'v. 
(Mène  du  mois  d*Août ,  &  paroifToit  réfolu  de 
^alGéger  ;  mais  Tentreprife  étoit  au-defliis  de 
es  forces,  &  il  n'a  voit  pas  afTez  de  troupes  pouf 
ioTeftir  une  fi  grande  ville,  animée  encore  par 
la  préfence  &  par  la  valeur  de  TAlviane.  Ainfi 
le  viceroi  fut  obligé  d'abandonner  fon  deiïein  , 
Se  de  fe  retirerpromptement,  après  avoir  perdu 
plus  que  Tes  ennemis.  Les  Albanois  ayant  fait 
pendant  le  (îégeune  fortie,  enlevèrent  Alphonfe 
éeCarvajalyUn  desmeillejurs  ofHciers  Efpagnol^ 
ïvec  les  capitaines  Cadenas   &  Erpinoia.  Le 
liège  de  Padoue  n'avoit  été  entrepris  qu'à  la 
follîcîtationderévêquede  Gurck,  contre  l'avis 
de  Cardonne,  qui  vouloit  qu'on  s'attachât  àTre- 
vife,comme  à  une  expédition  proportionnée  aux 
forces  de  l'armée   Efpagnole.    L'évêque    dç 
Gurck  lui-même  reconnut  la  vanité  de  l'entre- 
prife.  Ainfi  d'un  confentement  unanime  ,lefié- 
gede  Padoue  fut  levé  le  dix-huitiéme  jour  après 
qu'il  eut  été  commencé,  &  l'armée  de  l'union  fe 
retira  à  Vicence  ,  qui  étoit  devenue  une  place 
ouverte. 

Ce  qui  affligeoît  les  Vénitiens  étoit  le  fecours     XCIV, 
que  le  pape  venoit  d'envoyer  à  leurs  ennemis,  î-csVénîticnf 
Ce  fecours  qui  ne  confiftoit  qu'en  deux  cens  '^?  pîa»gneni 
lances,  &  quelques  compagnies  d'infanterie  ^'"P*^^' 
étoît  à  la  vérité  peu  de  chofe  ;  mais  il  marquoit 
que  fa  fainteté  leur  étoit  contraire ,  ôc  qu'elle 
étoit  difpofée  à  exécuter  le  traité  que  Jules  II 
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*--7 avoitfîgné  contr'euxavec  rempereur.  LeoiX 

AN*  isxj-  s'enexpliquoitaflTez  clairement  ;  mais  il  étoii 
encore  plus  prévenu  contre  la  France;  &com- 
me  il  lui  avoft  ôté  l'efpérance  de  recouvrer  le 
ducî'.é  de  Milan  durant  cette  campagne,  ilvottf 
loit  toutefois  empêcher  qu'elle  ne  fe  portât  à 
quelque  extrémité  préjudiciable  au  faint  fiégCi 
&  qu'elle  ne  fe  féparât  de  la  cour  de  Rome.  Il 
Gnicc,  L  1 1  favoit  qu'on  y  éroit  fort  aigri  coiitr'elle,  &  fiir- 
toutles  uni  ver  fîtes  qui  vouloient  faire  valoir  le 
concile  de  Pife  ,  nom  feul  qui  faifoit  peur  à  & 
fainteté;c'eil  ce  qui  la  détermina  adonner  quel* 
que  fatisfadlion  au  roi  Louis  Xll.  Et  comme  ce 
prince  avoit  fou  vent  déclaré  qu'il  n'écouteroit 
aucunes  propofitions  de  paix  ,  qu'après  que  les 
cardinaux  dépofés  pour  avoir  afîemblé  le  conf 
cile  de  Pife  2c  de  Milan  ,  feroîent  rétablis  dans 
leur  dignité,  &  rentrés  dans  la  facré  collée, 
fe  pape  voulut  bien  travailler  de  concert  a\ec 
la  reine  pour  les  réconcilier  avec  lefaintfiége; 
mais  en  attendant  la  réconciliation  ,  Léon  X 
continua  le  concile  de  Latran. 

Lafepticme  fcinon  indiquée  au  dix-feptiéme 

S'-p-  é'irx  ^^  *^"^"  '  ^^  ^^"^  ^"  ^^^^  ^^  jour-là ,  qui  étoit  un 

fc/nônc^.icon  vendredi.  Le  pape  y  préfîda  lui-même ,  Tarche* 

«ilcdcLatran  vêque  de  Durrazzo  y  dit  une  mefTe  bafle ,  & 

Lab.  fa//,  le  fecrétaire  du  cardmal  d'Arborre  y  préchj. 

€onc.  1. 14.  f.  Le  cardinal  Farnefe  chanta  l'évangile  de  faint 

156.  C7  jeq  Luc,  qui  commence  pat  ces  termes  :  *  Le  Sa' 

a»^7"\'  '»  ^/2^î/r  choijit  encore  foixante  &  douze  iifci' 

an^^  X51,.  »»  p^^^  ^^^  après  quoi  les  ambafTadeurs  du  roi  de 

*  Poji  h^ec  Pologne  préfenterent  les  lettres  de  leur  fouve* 

AMtsm  deji, 'Tzin,  Ôc  Tliomas  Phœdra  monta  en  chaire  pour 

"«^^d^l^'f  ^"  faire  la  Ie(flure.  Ces  lettres  étoient  datées  de 

pLi^phia^'  Pofnanie  le  dixième  d'Avril  :  on  lut  auffi celles 

d,.or  C7f.      de  Maximilien  Sforce  ,  duc  de  Milan,  quinoffl* 

Luc.c.x.v.i  moit  Marin Caraccioli  pour  affilier  en fonnorjj 
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les  do  marquis  de  Mantoue,  qui  noirmoit  ^j^.  ^       ' 
or  fon  amba^adeur  l'archidiacre  Alexandre, 
les  des  ducs  de  Mazovie  ;  ôc  toutes  ces  pièces     XCVI- 
ne  lues ,  le  même  Thomas  Phœdra  prcfenta  '^n  >  •-  •  ^f' 
?oncile  les  lettres  de  deux  cardinaux  du  con-  '^pî^rrr:    * 
ide  Pîfe,  Bernardin  de  Carvajal  &  de  faint    âp,ai«îi -c 
«rin  ,  par   léfquelles   ils   renonçoient   au  ..  cv.:;;i. 
îfine,  condamnoient  tous  les  ades  du  con-     /^/a.  c-M, 
5-de  Pife,    approuvoîent  ceux   du  concile  •-»?/.  14.  ;». 
Latr«.n,  promettoient  d'obéir  au  rap?  Léon,  '^^' 
leconnoilToient  que  le  pape  Jules  3c  le  con-^^  ^^  "^  '^| 
î.les  avolentjullemenc  retranchés  du  nombre  +4.!f5.C7)f^.* 
cardinaux. 

'jt  pape  eut  befoin  de  fe  juftifier  auprès  du  XCVrr. 
de  rrance  fur  un  autre  article.  L'argent.  ,J.|^'^Jk' 
l'on  avoît  fait  donner  aux  Suifles ,  n'avoit 'jJ^JJ^^J^'^^^ 
été  diilribué  fi  fecrettemenr,  qu'il  n'en  g., 
tranfpiré  quelque  bruit  jufqu'à  Louis  XIL 
prince  en  fit  faire  des  plaintes  au  pape  par 
ïthîo  ,  comme  ayant  été  contre  fa  parole  ; 
il  croyoit  déjà  que  le  pape  étoit  infidèle 
tout  le  relie  ,  en  quoi  il  ne  fe  rrompoit 
de  beaucoup;  mais  Léon  g?is.na  Cinthio  , 
l'engagea  de  nier  les  faits  fur  lefquels  il 
avoit  point  de  preuves  convaincantes  , 
de  colorer  ceux  qui  étoicnt  trop  notoires 
ir  être  dél'ivoucs.  Cinthio  a/Tura  donc  le 
»  qu'il  é  oit  faux  qi  e  Léon  X  eût  envoyé 
'argent  aux  SuifTes,  ni  qu'illes  eût  exhortes 
lire  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  fcs 
érêts  dans  le  Milanois  ;  qu'il  croit  vrai  que 
nme  père  commun,  il  s'ctoit  errpîoyé  à  rac- 
iraoder  les  Vénitiens  avec  l'empereur  ; 
s  qu'il  n'avojt  jamais  prétendu  que  les  prin- 
,  enfansde  réjlife,  demeuraflTent  dépouil- 
de%  états  qui  leur  appartenoient  ccmnie 
[tiers  de  leurs  ancêtres  ;  qu'il  ne  défapprou- 


GMicc.  /.  1 1  favoit  quV 
tout  les  V 
concile 
fainte* 
quef 


..  le  faii 

,  que  la  qu 

.atant  que  fa 

iiabule  de  Pif( 

i  falloit  commence 

-  autre  chofe. 

I"'     .uîs  Xll ,  foUicîté  par  1 

,  toujours  fort  prévenue  ei 

jc  de  la  cour  de  Rome,    fe 

.jr;  ÔC  s'imagina  que  dès  qu*il  a 

y^'^'fatisfadlion  au  pape,   fa  fa 

^        avec  lui  pour  entrer  dans  f< 

lie.  11  fut  donc  réfolu  dans  i 

termîneroit  les  démêlés  de  C( 

touchant  le  concile  de  Pîfe 

ce  deflein  que  Claude  Seyflel 

feille  ,  &  Louis  Forbin  furen 

comme  fes  ambaffadeurs  au  c 

voir  d  y  adhérer. 

XCIX.         Dèis  le  premier  inftant  qu 

Oppofition  -  me  que  Cinrhio  avoit  réuffi 

|?ofrc:;:^''?"'  «^  q"«  Le-  avch  pr. 

dijiaux.         tablir  les  cardinaux  de  Ca: 

Se  ver  In  ,  il  fe  forma  une  p 


^ ^ r/-/^  "^  ^^^ ^^  ^"  pardon  donnero 

'  -r:.^  / .^'/.''' ^  ^^?  elles.  Léon  X  qui  avo 

V.'-  ;*  .  ■  '    France,   &  qui  néar 

"■   '  :    '^^     '  ntredire  ouvenemei 

Dour-Iors  de  faii 

*•  fupplique  d< 

.  de  plus;  ma 

.rleille  fut  arrivé 

.ty  après  avoir  fufpend 

^  églifes de  France ,  &c  prc 

.  ^    ^a  citation  faite  aux  évéqu< 

.1  ^  \^^es  avoit  menacds  comme  d( 

'  *  P^U  des  mefures  pour  réconcilie 

Toutes  Y^  njefurcs  prifes  &  arrêtée*  ,  c< 

ïi3t  fut>p'^^^^^  fe  rendirent  fi  fecret-teratnt 

^mci  q^^  p^rfonne  ne  fut  informé  ni  de  lei 

^ojgge^  ^^  ^^  leur  arrivée.  EnfuiteiUfurei 

'^nduJ^  au  palais  du  Vatican  le  foir  du  ving 

^tjémc  ^^  Juin,  &  le  lendemain  vingt-fe| 

imtt  ïl^  p^ruirenc  habillés  de  violet  comn 

b$  pf erres  fcculiers  en  plein  confiiloire,  c 

'^  pape  ^e  trouva  revêtu  de  fes  habits  pont 

^i^aux.  Sa  faintcté  avoit  gagné  tout  le  faci 

Collège  I  à  rexception  des  Cardinaux  dTci 

^  dcS'ioa^  qui  n  ayant  pas  voulu  fe  lai^er  fi< 

^hir ,  furent  pâés  de  ne  point  fe  trouver  0 

^ûofiAoire-  Les  fupplians  y  ayant  été  intrc 

Juîrs  f  confirmèrent  de  vive  voix  ce   qu'i 

ft voient  écrit  cians  leur  lettre ,  fe  mirent  er 

iuJtc  à  genoux  en  préfence  d'une  infinité  c 

per/bnnes   accourues  à  cette  cérémonie  ;    i 

lurent  h  haute  voix  un  écrit  plus  ample  qi 

Je  premier  ^  le  lignèrent  publiquement ,  &  d( 

ïoandercot  pardon.  Le  pape  leur  donna  (î 

]cmnelieinent  Tabfolution  de  toutes  les  cei 

i&j»  qu'ils  ft voient  encourues,    les  rétabl 


^^^^^  joR  HijloinËccIéfiafiiauéi 

"ak.  i5n    ^^*^  P^  ^"^  ^^^  Vénitiens  aidaflent  le  rcn  aie 
'  remettre  en  poflefCoa  du  patrimoine  de  Valen* 
tine  Vifconti ,  fon  ayeule  ,  puifqu'il  nVos 
lancé  contr'eux  aucunes  cenfures ,  quoiquefoi 
prédécefTeur  fe  fut  obligé  par  le  traité  d  omoBi 
de  les  pourfuivre  avec  les  armes  fpiritaeUes& 
temporelles  ;  qu'il   refpedloit  les  amis  de  la 
France,  dans  ceux  que  le  faint  Hége  avoit  dé» 
cl  are  Tes  ennemis  ;  que  la  querelle  ayec  le  rd 
ne  dureroit  qu'autant  que  fa  majefté  fontiai- 
droit  le  conciliabule  de  Pife  y    &  que  c'étok 
par-là  qu'il  falloit  commencer  ,    avant  qoe  dt 
parler  d'autre  chofe. 
XCVlII         I-ouîs  XII ,  follicîté  par  la  reine  fon  époo- 
Louis  xû  .  ^^  >  toujours  fort  prévenue  en  faveur  despaptt 
envoie      fc  &  de  la  cour  de  Rome,    fe  laifla  pe^fiuuleri 
ambaflidciir  &  s'imagina  que  dès  qu'il  auroit  donné  celle 
J^^^^'^^***^fatisfa(flion  au  pape,  fa  faintetc  fe  lîgnereic 
avec  lui  pour  entrer  dans  fes  domaines  d'Ita- 
lie. II  fut  donc  réfolu  dans  fon  confcil,  <ju'cn 
termineroit  les  dJmêlés  de  ces  deux  puiilàoces 
touchant  le  concile  de  Pife  ;    ôc  ce  fut  dam 
ce  deflein  que  Claude  Seyflel ,  évêque  de  Ma^ 
feille  ,  &  Louis  Forbin  furent  envoyés  à  Rome 
comme  fes  ambaffadeurs  au  concile,  avecpo» 
VOTd'y  adhérer. 
XCIX.         Dès  le  premier  inftant  qu'on   eutfçià  Ko* 
Oppoiltion  '  me  que  Cinrhio  avoit  réum   dans  fa  négoc'ii- 
'fo'n^des^cir  ^^°"  >  ^  ^^^  LtoTi  avoit  promis  au  roi  de  xi" 
«liiiaux,         tablir  les  cardinaux  de  Carvajal  &  de  (aîni 
Severin  ,  il  fe  forma  une  petite  ligue  contre 
cedeffein.  Les    ambafladeurs  de  l'empereory 
&  ceux  de  Ferdinand  ,  joints  aux  cardinaux 
d'York  ,  Anglois  ,  &  de  Sion  qui  étoicSuiffCi 
s'oppoferent  àcette  réconciliation  ,  &  remon- 
trèrent que  c'étoit  faire  injure  à  Jules  II  qw 
avoit  jugé  nccelTaire  d'excommunier  ccj  car- 


^fc  que  la  facilité  du  pardon  donneroic  — ^— — 

((«ouveaux  rebelles,  Léon  X  quiavoît   An  X5i3« 

fil  parole  au  roi  France,  &  qui  néan- 

c  vouloic  pas  contredire  ouvenemenc 

sifims,   fe  contenta  pour-lors  de  faire 

If-  le  concile  la  lettre  de  fupplique  des 

IX  ,  fans  rien  réfoudre  de  plus  ;  mais 

qperévéque  de  Marfeille  fut  arrivé  à 

^ec  Louis  Forbin,  après  avoir  fufpendo 

il  jette  fur  les  églifes  de  France ,  &  pro* 

Cenne  de  la  citation  faite  aux  évéques 

s  y  que  Jules  avoit  menacés  comme  des 

X,  il  prit  des  meiufes  pour  réconcilier 

(  cardinaux. 

p%  les  mefures  prifes  &  arrêtées  ,  ces         C, 

tppUans  fe  rendirent  fi  fecret-temtnt  à   R^concilii- 

qae  pcrfonne  ne  fut  informé  ni  de  leur  c^'^rdin^xT 

p  m  de  leur  arrivée.  EnfuiteiU  furent  c,ry2)al^de 

•  au  palais  du  Vatican  le  foir  du  vingtr  faintSeverio. 

de  Juin,  &  le  lendemain  yingt-fep-    ^^^4,,,^. 

ils  parurent  habillés  de  violet  comme  rû»c,s.i^,f. 
tcres  fécuiiers  en  plein  confîlloire,  oii  i6o. 
t  fe  trouva  revêtu  de  fes  habits  ponti-    ^•'^'••»»  «» 

Sa  fainteté  avoit  gagné  tout  le  f^r^t!^^i';''\^* 

,  à  l'exception  des  Cardinaux  d'York  '  ^^j„^  koe. 
ion ,  qui  n'ayant  pas  voulu  fe  lai^er  fié-  an,  n,  44. 45. 
iirent  priés  de  ne  point  fe  trouver  au  *^ S^i* 
>îre.  Les  fupplians  y  ayant  été  intro- 
confirmerent  de  vive  voix  ce   qu'ils 
l  écrit  dans  leur  lettre ,  fe  mirent  en-» 

genoux  en  préfence  d'une  infinité  dé 
ses  accourues  à  cette  cérémonie  ;  ils 
i  haute  voix  un  écrit  plus  ample  que 
ûer,  lefignerent  publiquement ,  &  de- 
'eut  pardon*  Le  pape  leur  donna  fo- 
.ement  l'abfolution  de  toutes  les  cen- 
u*ils  avoient  encourues ,    les  rétablit 


jfô  Itifloirt  EccléfapqtUt 

»■  pleinement  à  là  communion  de  TégMe, 

An.  1513.    2a  dignité  de  cardinal,  avec  le  ml 

qu'ils  avoient  auparavant ,  &  dans  i 

iices  dont  le  S.  fiége  n*avoit  pas  difç 

ils  ne  rentrèrent  point  dans  ceux  qu'il 

pofl'édés  hors  dé  France ,  parce  que 

avoit  donnés  à  des  perfonnes  trop  ] 

qu'on  ne  vouloit  pas  choquer.  Après 

rent  reçu  leur  abfolution ,  on  leur  ôt 

bit  violet,   &  le    maître  des  céréi 

revêtit  de  l'habit  de  cardinal ,  leur  n 

net   rouge,  Ôc  les  admit  à  bai  fer  le 

main  de  la  bouche  du  pape  ;  enfuite  i 

B'^mbo    /*3.  ^'^^'^^^  tous  les  cardinaux,  qui  ne  l 

er>,  il.*         point  encore  falués-  La  pénitence  qi 

teté  leur  impofa ,  fut  de  jeûner  un  je 

femaine  ,  tout  le  refte  de  leur  vie 

donna  »  dîner ,  &  le  lendemain  elle 

à  l'empereur. 

^j^  Comme  on  craignoit  que   les  c 

Lco  »  X  ù\i  l'^té  n'empêchaffent  les  évêques  < 

iir.,;   p!ûmo>  tre  en  chemin  pour  venir  au  conc 

tion  iL  car-  jf^^  ^  ^^  remit  la  huitième  felTîon 

dîinu<.  Dans  cet  intervalle  le   pa;^e   fît  \ 

cUcm.   «■«  tion  de  cinq  cardinaux,  le  vingt-t: 

?*■  * '^  *'',''^' Sept  mbre,   ou   fdon    d'autrcb  , 

vLl  jli-,  d'0(flobre.  Le  premier  fut    Laurc 

î.f*V.z-o»A.  F  orentin,  à  la  famille  duquel  L'.~< 

'^*'^-0' :  de  grandes  oblifrations,  piufieurs  j 

^r;^'^';^ '''''"  fert  l'exil  &  la  mort  pour  la  défen 

dicis.  Son  titre  fut  celui  des    qu 

couronnés  ;    i!    fur   Evêque  d'Albî 

Paleftrine;  il  eut  encore  les  évêcl 

toye,deMeIfi,   de  Rappolle,  eut 

ge  de  grand  pénitencier.   Le  fecoi 

de  Médîcis,  Florentin  ,  qui  fut  d*î 

valier  de  Rhodes ,  enfuite  archevê 
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^  il  eut  pour  titre  celui  de  fainte  Marie  An.  1511. 
tànica ,  enfuite  celui  de  faint  Clément, 
itclui  de  faint  Laurept  in  Damafo  ,  &    înlccUrditii 
pape  fous  le  nom  de  Clément   Vll.^-  ilCT*!!, 
aéroe ,  Bernard  de  Tarlat ,  d'une  famille 
nfidérable  à  Florence  ;    il  fur  d'abord 

de  Coutances  en  Normandie,  &  de- 
icrétaire  de  Laurent  de  Médicis,  Léon 
ipirfon  âls,  le  créa  cardinal  du  titre 
K  Matie  in  Porticu.  Le  quatrième,  In- 
Gbo ,  Génois ,  neveu  du  pape ,  arche- 
de  Gènes  ,  abbé  de  faint  vidor  de 
lié)  diacre,  cardinal  du  titre  de  faint 
le  de  faint  Damien ,  puis  de  fainte  Ma- 

Dominiez.  Enfin  ,  le  cinquième  fut 
»  Lang  de  Welembour  ,    Allemand  , 

de  Gurck ,  diacre  ,  cardinal  du  titre 
t  Ange,  archevêque  de   Saltzbourg  , 
pe  d'Albano.   Onuphre  s'eft  trompé  , 
ifant  cardinal  de  la  création  de  Jules 
Jii,  puifque  la  première   fois  qu'on -5^»^* ,/.  j, 
ne  ce   titre,  eft  dans  une  lettre  que  le  '•P*  î*- 
li   écrivit  le  cinquième   de  Novembre  ^/^'.  "^^  ^^"^ 
;  année  ;  &  même  Pierre  de  Anglena  j^q^ 
orte   une  du  trentième  de  Décembre 
jù  il  n*a  que  la  qualité  de  cardinal  élu  , 
ate  ,  parce  qu'il  avoit  été  nommé  ab- 

ronduite  du  pape  envers  Louis   XII,       CIL 
bien  qu'il  n*avoit  pas  un  defir  fincere  '*;  pape  veut 
réconcilier  avec  lui.  11  fit  ce  qu'il  put   ';^f^^'''  ^" 
ftacher  les  Vénitiens  des  François,  &  la  France ,  & 
ir  ayec  l'empereur  ;  Ôcpour  y  parve- ksréconciiicr 
leur  fit  entendre   qu'ils   ne  dévoient  a>cc  l'empc- 
s  cela  compter  fur  fa  protedlion.  Il  or-  ^-"^• 
lîême  à  fes  troupes  d'aller  joindre  dans 
p  Terre-ferme ,  celles  de  Cardonne  Se 


^;jjr"J77r  ^c  Rocandoif;  mais  auparavant  il  en  conffa 
'    ^  ^*.  avec  révoque  de  Gurck,    qui  étoit  encore  à 
IL  Rome  ;   6c  le  prélat  pour  abréger  la  négocia- 

tion «  mit  un  blanc  (igné  de  l'empereur  fon 
maître  entre  les  mains  de  fa  fainceté.  La  Jép 
blique  fut  obligée  d'en  faire  autant  ;  nais  à 
condition  que  Leqp  ne  prononceroic  aucnne 
fcntence  ,  f^ns  la  communiquer  aux  parties. 
Une  trcve  qu*indiqua  le  pape  ,  fut  lefeulfrnic 
de  fa  négociation.  L'empereur  s'obftiiUMt  à 
conferver  Vicence,  qui  lui  étoit  néceffaise 
pour  l'entrée  des  Allemands  dans  la  Lombai^ 
die ,  ôc  Veronne  dont  il  avoit  befoin  pour  at 
fembler  les  troupes  qu*ilenvoyeroit  en  Italie; 
il  exigeoit  encore  des  Vénitiens  cent  ailk 
écus  payables  en  trois  mois,  le  tiers  dans  le 
même  jour  qu'il  ratifieroit  le  traité  ;  il  von* 
loit  enfin  que  la  république  reprit  en  fief  de 
l'empire  les  gouvernemens  de  l'état  de  TeiTfr 
ferme  qui  lui  demeuroient. 
cm.  Mais  1q  fénat  prévoyant  que  fi  les  Alîcmandi 

I  esVéniticn^  gardoient  Vicence  &  Veronne  ,  tout  l'état  de 
ncv.u'cmpa  'ferre 'ferme  deviendroit  frontière  à  l'cptfd 
!iux^°"con'l?-  ^^  ^^^  ^^^^  places  ;  qu'il  y  faudroit  entretenir 
tiens dupapc.  ^^  fortes  garnifons  ,  &  que  la  dépenfe  excé- 
deroit  le  profit  qu'on  en  lireroit ,  ne  vou-'nt 
point  fubir  de  fi  rudes  conditions ,  &  réfolac 
d'une  commune  voix  que  la  république  s'cx- 
poferoit  plutôt  à  tous  les  dangers  dont  elle 
étoit  menacée  ,  que  de  foufFrir  que  les  Alle- 
mands confcrvaiTent  des  places  fur  les 
bords  du  Mincio  &  de  TAdige.  Ce  qui  ré- 
volta les  Vénitiens,  fut  que  le  roi  catholî» 
que  ,  qui  avoit  promis  de  leur  rendre  Breffe  le 
lendemain  du  traité ,  la  remit  à  l'enipereur  | 
qui  propofa  enfuite  de  nouvelles  condidons 
pour  reitiiucr  cette  place.  Le  fénat  indisné 

qu^Qi 
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ninlui  voulût  faire  racheter  fon  proprebien,  an.  mu 
nroalucplus  entendre  aucune  propomîon, Ce  ^. 

d  \c  raflura,  flu  que  les  SuiiTeSy  à  qui  il  avoic 
ic  toucher  fecrettement  quarante  mille  écus  , 
f  voulurent  pas  fortir  du  duché  de  Milan  , 
enanc  pour  prétexte  de  leur  inaâion  ,  les 
oupes  de  Tavannes  demeurées  dans  la  Provenu 
:  de  dans  le  Dauphiné;  outre  que  Ctrdonne  ne 
ifok  point  de  recrues  ;  que  la  plupart  de  fes 
ncaffins  Efpagncls  défertoient  ch^^vgés  de  bu« 
a  ^  pour  aller  s'établir  dans  leur  p)atrie  ;  que 
é  croupes  du  pape  n*étoient  pas  complètes  y  de 
t&voient  point  de  général  ;  que   l'empereur 
'«voicfournique  quatre  mille  honunes  de  vingt 
lille  qu*il  avoit  promis.  C'eft  ce  qui  fit  reve« 
ir  les  Vénitiens  de  la  confternation  où  le  pape 
Itavoit  jettes  par  fes  menaces. 
-Mais  Tentre^ife  des  confédérés  les  jerta       CTV. 
ien-tôt  après  dans  un  plus  grand  embarras,  i-'année  Ef=- 
U voulurent  punir  la  république  delà  guerre P*^"?^""^*' 
tt*elle  encretenoit  dans  rltalie  depuis  trois véntieniur- 
iens  aas.  Cardonne  manda  l'infanterie  Aile- qu'à  la  vuede 
lanie  quiétoit  à  Véronne ,  &  l'ayant  jointe  à  Venifc. 
U  troupes  ,  il  arriva  fur  la  Brente  qu'il  pafla,      Mariana , 
le  vint  )ufqu*à  la  Marghera ,  petit  bourg  fur  le^«  lo.  ''•  ^7% 
mrd  des  I^unes  ,  d'où  l'on  découvre  la  ville 
Ir  Venife  ,  nîr  laquelle  le  viceroi  fît  tirer  quel- 
pies  volées  de  canon  qui  portèrent  jufqu'à  un 
!buvent  de  Dominicains,  qui  n'eil  qu'à  un  quart 
Le  lieue  de  la  ville.  Les  troupes  fe  partagèrent 
nr  quartiers ,  &  firent  un  butin  confîdérable  : 
^rès  avoir  pillé  plulieurs  bourgs  ,  elles  penfe- 
Wit  à  fe  retirer  ;  mais  la  retraite  n'étoit  pas 
Jfée;  le  fénat ,  irrité  d'une  conduite  fi  barbare, 
A  le  pillage  Rit  le  moindre  mal  que  les  peu-^ 
les  éprouvèrent,  manda  à  l'Alviane  de  retî- 
ec  les  gamifons  des  trois  places  qu'il  s'é^QÎt 
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réfervéës  ,  6c  de  venir  fondre  fur  les  enDês&- 
Ce  général ,  toujours  impatient  de  combattre , 
aifembla  fes  troupes  ,  &  fe  mit  aux  croufies  de 
l'armée  des  confédérés  >  qui  fentit  de  quelle 
importance  il  lui étoit  d'avoir  fait  provifionde 
vivres  ,  en  ce  que  d'un  côté  elle  n'en  trouvoit 
pas  fur  la  marche  »  &  que  de  Tautre  fes  troa« 
pes  étoient  fi  refTerrées  par  celles  des  ennemis, 
^  par  les  payfans ,  qu* aucun  foldat  ne  s'en  dé« 
tacnoit  fans  être  tué  ou  fait  prifonnien 
^Y^  Le  parti  que  prit  Cardonne  >  fiit  de  gagner 

l'A'viaiiLles  montagnes  pour  prendre  par  le  chemin  de 
Hr  Btglion  Roveredo  le  haut  de  l'Adige,  &  defcendreen* 
font  battu>  f^it^  à  Véronne.  Il  délogea  donc  dès  la  pointe 
BfpaenolT^  ^"  J^"^  »  ^  TAlviane  ne  s'en  apperçut  que  quel- 
M  '  que  temps  après  ,  à  caufed'un  brouillard  fort 
I,  io^m.^u  '  ^P^s.  Dès  qu'il  en  fut  afluré  ,  il  fe  mit  en  mar- 
che ,  &  atteignit  les  ennemis  avant  qu'ib  enf^ 
fent  fait  deux  milles  y  de  les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains ,  fans  qu'on  fâche  Usuelle 
des  deux  commença  l'attaque  ;  ce  fiit  le  fcp- 
tiéme  d'0(flobre  :  la  cavalerie  des  Vénitiens 
rompit  d'abord  celle  qui  lui  étoit  oppofée; 
mais  elle  la  pourfuivit  trop  loin  ,  &  ce  fiit  la 
caufe  de  fon  malheur.  Les  deux  infanteries  ne 
furent  pas  plutôt  en  préfence  ,  que  les  fantaf- 
fins  Vénitiens  ne  voyant  point -de  cavalerie 
pour  les  foutçnir ,  lâchèrent  le  pied  ;  8c  quoi- 
qu'il y  eût  apparence  que  la  bataille  Icroit 
long-temps  difputée ,  elle  dégénéra  bien-tôt 
en  une  déroute.  La  défaite  fut  fi  générale/ 
qu'il  y  eut  très-peu  de  Vénitiens  qui  enéchîp^ 
perent  ;  le  bagage  &  l'artillerie  demeurèrent 
au  pouvoir  des  Efpagnols.  Quatre  cens*hom^ 
mes  d*armes  6c  quatre  mille  hommes  de  pied 
relièrent  fur  la  place*  Baglioné  demeura  nrif 
fonnier  avec  le  provéditeur  LoredanOi  L  Al*- 


'tivrt  cent  vingt'troifiémt.         51 J  ^^^^^^^^ 
Vlane  eut  bien  de  la  peine  à   le  fauver  à  Pa-  ]JJ37T7nr 
doue  ,  &  Grittine  fe  crut  point  en  fureté  qu  il 
ne  fût  couvert  des  murailles  de  Trevife. 

La  confternation  ne  fut  pas  Ç\  grande  à  Ve-      ^y^- 
nîfe  qu'on  l'auroit  penfé  ,  à  la  nouvelle  de  ^a  £  .^fj^^i,*'^ 
perte  de  cette  bataille.  La  république,  bien     "'^.5- j.  ^3; 
loin  de  blâmer  l'Alviane,  lui  députa  deux  desae  ccuc  ba 
plus  confîdérables  de  fon  corps ,  pour  lui  faire  taille. 
■conapliment  de  fa  bonne  conduite ,  cjui ,  dans      MétrUrs 
une  occaiion  ,  où  fon  armée  de  voit  périr  toute  /,  30,  ».  91 
entière  ,  en  avoit  fauve  une  partie.  Cette  jour* 
née  ne  laifla  pas  toutefois  d'être  aufli  funeile 
aux  Vénitiens  ,  qu'elle  fut  avanta^t  ufe  aux  Ef- 
pagnols;  car  depuis  ce  temps-lh  tout  plia,  tout 
ie  foumitaujC  vidlorieux.  VJcencc  leur  ouvrît 
Tes  portes ,  &  le  viceroi  y  laifla  repofer  &  ra- 
fraîchir fes  troupes  pendant  quelques  jours.  Le 
-  château  de  Bergame  ,  qui,  jufques-là  étoit  de- 
meuré fidèle  à  la  république  ,  fut  forcé  par  les 
Efpagnols  qui  s'en  rendirent  maîtres.  Ils  remi- 
rent  en  liberté  Paul   Baglioné  ,  à  condition 
Îiu'il  s'obligeroit  par  ferment  de  revenir  dans 
a  prîfon  ,  (i  les  Vénitiens  ,  en  échange   pour 
lui ,  ne  relàchoient  Alphonfe  de  Carvajal  pris 
par  TAlbanois  Mercutin  au  fiége  de  Padoue  : 
mais  Carvajal  mourut  dans  fa  prifon  ,  &  Ba- 
glioné  ne  revint  pas  dans  la  (îenne ,  fe  croyant 
par  la  mort  de  l'autre ,  difpenfé  de  fon  fer- 
ment. Enfin ,  le  château  de  Milan ,  après  un 
'fiége  long  &  opiniâtre  ,  fut  contraint  de  fe 
rendre  par  compofition  le  vingtième  de  No- 
vembre. Celui  de  Crémone   fuivit  le  même 
exemple.  Ainfi  les  François ,  obligés  de  fortir 
du  Mîlanois  ,   &  d'abandonner  toute  la  Lom- 
■  bardie  9  ne  conferverent  que  le  fort  de  la  Lan- 
terne, qui  tenoitla  ville  de  Gèn*s  en  refpedt^ 
'fc  QUI  incommodoit  fore  Içs  Génois. 
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.  Pendant  que  ces  chofes  le  paubtenc  en  tr*^ 

AN.  un.  ^.^  ^  Henri  V 111  roi  d'Angleterre,  feoréparoit 
cvii.      ^à  venir  en  France  avec  une  nombrcuie  armée* 
LiîTue  con  c*itoit  en  conféquencedelaliguefaiteà  Mali- 
cmrclcsillié.  ^^^  ^'^"'^  ^^^  2L\né%  &  cc  prince,  qui  fut  coa- 
i:>:ii:  roid' An-  cliie  le  cinquième  d'Avril  par  Marguerite  d'Au- 
glïterrc.       triche  ,  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  autorifée 
Gmcciard.  ^^  l'empereur  ion  père  ,  &  les  ambaflidcnn 
^  1  ; .  d'Angleterre  ;  laquelle  ligue  devoit  être  enfuitc 

approuvée  &  ratifiée  par  le  pape  ,  par  Tempe- 
reur  de  par  le  roi  catholique.  Les  conditions 
4toient,  J.  Que  dans  trente  jours  après  la  figni- 
ture  du  traité,  chacun  des  confédérés  déclare- 
roit  la  guerre  au  roi  de  France ,  de  la  lui  feroit 
hors  de  l'Italie  ;  le  pape ,  en  Provence  »  ou  en 
Dauphiné  ;   l'empereur ,  en  quelqu'aotre  en- 
droit ;  le  roi  d'Aragon  ,  enBeamou  en  Guyen- 
ne ;  le  roi  d'Angleterre  ,  en  Normandie  ou  en 
Picardie.  II.  Que  le  pape  publieroit  des  cend- 
res contre  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  à  cette 
ligue.  III.  Que  pour  les  frais  delà  guerre  Henri 
VIII  feroit  compter  à  Tempereur  cent  mille 
écus  d'or  en  trois  termes  ,  au  moment  de  la 
déclaration  de  la  guerre  ,  quand  elle  feroit 
commencée,  &  trois  mois  après.  IV.  QueTem- 
pereur  &  le  roi  d'Angleterre   ratifierojcnt  le 
traité  dans  un  mois  ;  le  pape  &  le  roi  d'Aragoa 
dans  deux  mois  ,  avec  cette  claufe,  que  fi  ces 
deux  derniers  ne  le  faifoient  pas  dans  le  temps 
marqué,  le  traité  fubfîfteroit  toujours  entre 
l'empereur  &  le  roi  d'Angleterre.  V.  Enfin,qae 
les  confédérés  renonceroientà  touteexceptio», 
quelle  qu'elle  pût  être ,  &  particuliei-emeot  à 
celh  qu'on  pourroit  former  fur  ce  qu'un  antre 
auroit  ûipulé  pour  eux.  Ce  traité  ayant  été 
porté  à  Londres,  Louis  de  Carrez  de  Viite- 
cfA ,  ambaûTadeur  de  Ferdinand  ^  le  ratilb  p^ 


liifn  cefu  vingt^troijiéme.  ji/ 

dés  lettres  patentes  du  dix-hultiéme  d*Avril,  anTiTuT 
&  lé  vingt-cinquxéme  du  même  mois  en  jura 
robfervation  au  nom  de  Ferdinand ,  roi  d'Ara- 
gon ,  &  de  Jeanne  ,  reine  de  Cailille. 

Avant  que  le  roi  d'Angleterre  fût  prêt  à     CVIir. 
pafler  en  France  ,  il  y  eut  fur  mer  une  aftion  .^^^^'!?"/flJJJ; 
aflez  importante.  Dès  le  mois  d'Avril  l'amiral ,  .î^^^ngioifé 
Howard  s'étôit  embarqué  avec  trente-deux  ^^^Françoircj 
vaiflèaux  de  guerre  ,    pendant  que  la  flotte  i'-miral  Aii- 
Françoife  fe  tenoît  à  Brefle ,  où  elle  attendoit  5^^"  X  P^"'- 
le  commandeur  Prégean  de  Bidoux ,  gentil-      Mém,  dm 
homme  de  Guyenne,  qui  avoit  ordre  de  pafler  *f/^-«*  '•  }• 
de  la  méditerranée  dans  l'océan  avec  fix  ga-  ^-/X^'^U 
leres.  L'Amiral  Anglois  s'étant  approché  de^^^â*. 
Breftyétoît  réfolu  d'attaquer  les  vaifleauxFran- 
çois  qui  étoient  à  l'ancre  ;  mais  l'avis  qu'il  re- 

Î ut  que  Prégean  étoit  arrivé  auConquêt,  le 
t  tourner  de  ce  côté-là ,  pour  tâcher  de  fe 
rendre  maître  des  fix  galères.  Il  les  attaqua  en 
Itffer;  Prégean  fe  défendit  vaillamment,  no- 
nobftant  l'inégalité  de  fes  forces  ;  la  galère 

Îu'il  montoit  fut  accrochée  par  le  vaifleau  de 
amiral,  qui  y  entra   l'épée  à  la  main,   &  y  Dunitl .hfft. 
caufa  beaucoup  de  défordre  ;  mais  la  galère  f^  ^''''^^.'' » '• 
s'étant  dégagée,  il  y  demeura  peu  accompa-  \'^zo:yi'c  dl 
gné,   &  comme  il  n'étoii  pas  connu,   il  futz««//A/i. 
jette  dans  la  mer  à  coups  de  fponton  :  il  reçut 
pendant  le  choc  une  bleflure  dont  il  mourut 
peu  de  jours  après.  La  flotte  Angloife  n'ofa 
continuer  le  combat ,  &  fe  retira  dans  un  porc 
d'Angleterre  en  attendant  un  autre  amiral , 

Îui  fut  Thomas  Howard,  frère  du  défunt. 
yégean  alla  tenter  une  defcente  en  Angle- 
terre dans  la  province  de  Surrei ,  d'où  il  em- 
porta quelque  butin  ;  il  fut  pour  fui  vi  à  fon  re- 
tour par  cinq  vaifleaux  Anglois ,  qui  furent 
obligés  de  prendre  le  large ,  Ôc  vinrent  faire 
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An.  IS13.   ^^^  defcente  en  Bretagne  ,   où  ils  brûlercni 

plufîeurs  vilhges.  Ala  hauteur  de  faine  MaU, 

la  flotte  Angloile   de  quatre-vingt  vaifieaux 

vînt  attaquer  celle  de  France  ,  qui  n*étoit  que 

de  vingt ,  le  dixième  d'Août;   on  fe  canooa 

long  temps  de  part  &  d'autre.  Après  quelque. 

temps  d'un  cruel  combat ,  le  feu  ayant  pris  aux 

poudres  de  l'amiral  François,il  fauta  en  l'air ,& 

creva  en  fautant  Tamiral  Anglois ,  qui  coula  à 

fond.  Après  cet  accident  >  les  deux  flottes  fe 

réparèrent. 

CÎX.  I-e  roi  d'Angleterre  commença  à  faire  paflèr 

Siêjo  de  Té-  une  partie  de  Ion  armée  à  Calais  dès  lemoisde 

[?!*\""^i  -^^  ^*^'  ^  fes  troupes  eurent  ordre  d'en  partir  le 

"**  ngow»   dix-feprîéme  de  Juin  *  fous  le  coramandement 

^  ^  MarUnay  ^^  ^^^^^  j^  Shrfwbury  &   du   Lord  Her* 

yijjc  L*  fu^'e  ^^^^  »  P^^r  2^*^^  f*îf^  ^^  fi^g^  ^^  Terouannc. 
.A  ctmmeuce-  L'empereur  avoit  perfuadé  à  Henri  de  com- 
.'.'•;./ v/«  mm  mencer  par  ce  fiége,  parce  qu'il  trôuveroit 
'*  ;îfV'*/  ^'^^^  ^^5  villes  les  clefs  des  autres  que  fes  pré- 
t\ï;},l\y^\  déceiïeurs  avoient  pcffédées  en  deçà  de  la  mer, 
/.  :  ;.'  '  &  que  les  François  n'ayant  plus  d'armée  à  lui 

B.tf:i. add,  oppofer ,  il  n'auroit  qu'à  pafler  avec  la  fienne 
rf/.  Kjttcier.  jjg  i^  Picardie  dans  la  Normandie  pour  enrc- 
ifincc,  •  '*•  ^.eyQîci^hQmmage.  Ce  prince  n'arriva  à  Calais 
que  le  trentième  de  Juin,  accompagné  de  Tho- 
mas Volfey  ,  fon  premier  mini  lire  ,  de  Charles 
Brandon  fon  favori, ôcd'auires  Seigneurs.  Pen- 
dant que  fes  troupes  continuoient  le  fiégc  de 
Térouanne,  il  fe  tenoit  à  Calais  avec  un  corpi 
de  neuf  mille  hommes,  prêts  à  marcher  au  pre- 
mier befoin;  de  forte  qu'ayant  eu  desrouvenes 
fûres  que  le  duc  de  Longueville  s*approchoic 
pour  fecourir  la  place  affiégée,  il  partit  de  Ca- 
lais pour  fe  rendre  au  fiége,où  il  arriva  le  deu- 
xième du  mois  d'Août,  Ôc  le  neuvième  l'em- 
pereur qui  y  étoit  arrivé  avec  huit  mille  die« 


Zivn  cent  vingt-deuxième.        itf  ^^^^ 
le  un  gros  corps  d'infanterie  SuîflTe ,  alla   yfîTisMr 
faer  avec  Henrî, entre  Aire  &  Térouan- 
rois  jours  après  il  fe  rendit  au  camp  en      ,  CX. 
de  volontaire  àla  folde  de  l'Angleterre,  fj,*;^!^- 
iKtods  fouflfrant  que  le  fou verain  du  corps  ^^^  ^^^  ^q. 
ique  devint  foidat  d'un  roi  infulaire  y  eîois  en  oua- 
le  roi  Anglois ,  après  lui  avoir  fait  faire  "'/^  <lc  volon- 
«digne  démarche ,  nommât  pour  la  le-  ^*"^* 
s  troupes  Allemandes  des  commiffaires 
oroient  de  relation  qu'avec  Henri ,  qui 
it  fur  la  fomme  qu'il  étoit  convenu  de 
i  Tempereur ,  ce^u'il  falloit  pour  l'cn- 
r  pendant  trois  mois  ,  6c  fur-tout  cent 
\r  jour  pour  fa  table. 
mée  des  Anglois ,  jointe  aux  troupes  de 
rcur ,  étoit  d'environ  cinquante  -  cinq 
ommes.  Louis  XII  avoit  envoyé  la  Tri- 
:  en  Suifle,  pour  demander  aux  Cantons 
-ée  de  iîx  mille  hommes,  à  condition  qu'ils 
nent  employés  que  dans  le  royaume.  Il 
-ocerneoùilsétoient  aflemblés,  il  em- 
tottte  fon  éloquence  pour  engager  la  na- 

fournir  ce  fecours  :  il  Rt  d'abondantes       ^^^ 
cations  aux  amis  qu'il  y  avoit;  cependant     t.„  sùlfTet 
fies  avoient  tant  de  mépris  pour  les  Fran-  '  ^  urent     He 
îpuis  la  bataille  de  Novarre,  qu'ils  refu-  fourniràLooif 
tout ,  &  tout  le  crédit  de  laTrimouille  j^^.^^^*^"* 
de  longues  follicitations  ,  n'aboutit  qu  à 
aire  exiger  deux  conditions  avant  qu'on 
fixmille  hommes  chez  eux.  La  première, 
roi  de  Fran.  c  renonceroît  en  bonne for- 
mtes  fes  prétentions  fur  le  duché  deMilan, 
ronde ,    qu'il  s'accommoderoit  avec  le 
•n  la  manière  qu'il  plairoit  à  fa  fainteté. 
Lmouille  eut  beau  répliquer  que  ces  loix 
ivoient  s'impofer  qu'à  un  ennemi  tout- 
vaincu ,  on  ne  voulut  plus  l'entendre  > 
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^^  &  pour  abréger,  on  lui  montra  un  rôledeving^ 

cinq  raille:  Suiiïes  qu'on  alloic  lever  pour  en* 
trer  en  France  par  la  Bourgogne,  en  même-te» 
que  les  Allemands  y  encrer  oient  par  la  Cham- 
pagne ,  de  les  Anglois  par  la  Picardie. 

Louis  XII  fut  donc  réduit  à  fe  fervir  de  Ib 
troupes  pour  défendre  1  érouanne.  Creqiy  9 
feigneur  de  Pont  'de  -  Remy  ,  commandok 
dans  la  place;  mais  il  n'avoir  pas  une  garni- 
fon  fufTtfante  pour  réfiHer  à  celle  des  affié* 
freans.  Teligny  ,  fénéchal  de  Rouergue ,  étoic 
a  h  tête  d'un  camp  volant ,  defliné  pour  gar- 
der les  frontières  de  Picardie  ,  fuppofé  que 
CX'L  l'archiduc  Charles  voulût  afGfler  remperenr, 
L'armce  11  apprit  que  Térouanne  ëtoitinveilie,  il  aban* 
Trançrl'e  va  donna  la  (^ardede  la  frontière  ,  &  y  accourut; 
f-courir  Té-  \\  joignit  Crequy  ,  fans  avoir  perdu  aucun  des 
rouanne.  fienj,  ^g  ^oi  n'avoit  amalTé  dans  la  Picardie 
qu'environ  trente  mille  hommes  ,  &  il  loi 
étoit  impcflible  d'en  affembler  davantage, 
parce  qu'il  lui  falloit  garnir  la  Bourgogne  que 
les  SuiÔes  menaçoient ,  &  les  Pays-Bas.  Les 
aiïîégés  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  va- 
leur ,  &  il  y  avoit  un  mois  que  le  fiégc  du- 
rcie. Le  roi ,  informé  que  les  munitions  de 
guerre  «Se  de  bouche  diminuoient  beaucoup  9 
&  que  la  difette  pourroît  obliger  les  aSc^és 
de  fe  rendre ,  fe  rendit  à  Amiens ,  &  envoya 
ordre  à  François  Halluin  de  Piennes,  gouver- 
neur de  Picardie  ,  de  commander  Tarmée,  & 
de  ne  rien  oublier  pour  jetter  un  convoi  dans 
la  place  ,  fans  toutefois  hafarder  une  bataille; 
ce  qui  mécontenta  beaucoup  le  duc  de  Lon- 
gueville  &  la  Palice ,  qui  n'obéirent  qu'àcon- 
tre-cœur  à  de  Piennes ,  qui  avoit  été  leur  offi* 
cier  fubalterne ,  &  qui  devenoit  leur  génénl» 
parce  que  h  guerre  fe  fi^iToic  eo  Ficar^et  AnSl 
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m  que  ce  fut  là  la  principale  caufe  du  mal*  An.  z  s  i  i* 

!ii  arriva  à  Tarmée  Françoife. 
bumit  abondamment  à  de  Piennes  les  yU      CXIII. 
C  les  munitions  dont  les  affiégcs  avoient     9"*  '""*^ 
u  Fontraîlles  eut  ordre  de  fe  mettre  à  la  ^"'J^"";;;;.'^! 
le  huit  cens  cavaliers  9  qui  prirent  chacun  f;^^!  dans  U 
irchevalunfac  de  poudre  à  canon,  &  par-  pUce. 
i  un  demi  porc  falé  ;  de  s'introduire  dans 
ce  âcde  fe  rallier  enfuite  pour  venir  join- 
■rmée  à  la  hauteur  de  Guineeate.  Fon- 
5s  réulCt,  &  fon  aAion  qui  mt  des  plus 
et ,  étonna  les  ennemis  >  qui  eurent  bien* 
ir  revanche.  A  peine  cet  officier  eut-*il 
ic  le  corps  d*armée ,  que  les  Anglois  paru* 
>iendifpofés  à  donner  bataille.  Leur  feule 
^concerta  les  François  ;  la  confternation 
uffi-tôt  hors  de  combat  tant  de  bravet 
Le  duc  de  LonguevtUe  Ôc  la  Palice  ne 
it  qu^un  petit  nombre  de  gendarmes  ta 
Ue;  &  le  combat  s^étoit  à  peine  commen- 
|ue  tous  s'enfuirent  à  bride  abattue  ,  fans^ 
oir  être  ralliés  ;  mais  les  principaux  o£ft- 
aimèrent  mieux  fe  laifTer  prendre,  que  de 
e  un  exemple  (i  honteux.  Longueville  ôc  le      cxi  V. 
ilier  Bavard,  furent  de  ce  nombre,  avec  la        L'^nî^re- 
tte,  Buflyd'Amboife,  &quelqu*autresde»  Françoifo  cft 
lifimgués.  Cette  bataille  ,  qui  fe  donna  le  ^.^^'\Kp"  j" 
«même  d'Août  près  de  Guinegate,  fut  '^^^'Z^t' 
neeparquelques-uns/J/oi/r/z/c?a«/p^n?«5,       ^^^  ^^ 
5  que  les  François,  dit  Mezeray,  s^étoienc  BeiUj[  i.  i- 
lerWs  de  leurs  éperons  que  de  leurs  épées»   i///^«  du  rhe* 
3Î  connut  la  faute qu'ilavoit  faite,  en  don-  ^^»à.  r.57^ 
lé  commandement  de  Tarméeà  de  Piennes..  /./,'*'  *' 
mma  en  fa  place  le  comte  d'AngouIême.»  '  * Mt\trâjy, 
ordre  de  ne  rien  faire  que  par  le confeil  ahri^è chr^t^ 
»lus  expérimentés  officiers  ,  &  de  ménager  ^'f*  ***^ 
xfonpe ^  âcla  fûreié  du  royaume. 
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-  Maïs  cette  précaution  fut  prife  trop  tari» 

^*  ^^  '  ^*  Après  la  bataille ,  les  affiégés  n'ayant  plus  au- 
cune reflburce,  rendirent  la  ville  le  vingt-dco- 
xiéme  d'Août;  &  le  roi  d'Angleterre,  accom- 
pagné de  l'empereur  ,  y  fit  fon  entrée  le  vingt- 
quatrième  du  même  mois.  Quelques  contefta- 
tions  fur  celui  des  deux  qui  devoit  être  le  maître 
de  cette  place ,  firent  que  l'armée  Angloifeen 
rafa  la  citadelle,  les  fortifications  &  les  murail- 
les. Comm:  la  faifon  n'étoit  pas  fort  avancée, 
les  vainqueurs  n'avoienr  plus  rien  qui  les  em- 
pêchât d'aller  à  Parii,  où  Ton  n'étoit  pas  en 
état  de  fe  défendre  ,  &  la  cour  en  eut  tant  de 
peur,  que  le  roi  en  partit  dans  le  même  moment 
qu'il  fut  informé  du  fuccès  de   la  bataille  ^ 
&  monta  en  litière  à  caufe  de  la  goûte  qui  le 
tournent  oit  :  il  ne  s'arrêta  qu'à  Blois,  d'où  il 
pafla  bien-tôt  à  Amboife;  mais  cette  prévoyan- 
CXV.      ^^  "^  f^t  P^s  néceffaire.  L'empereur  fit  réfoudre 
L'armé:  Henri  d'aller   faire  le  fiége  de  Tdurnay,  &  il 
Anfrloifc       fut  réfolu,  quoique  cette  conquête  parût bcau- 
^*^/-'!    ,  ^'^  !  COM^  moins  avantageufe  au  roi  d'Angleterre , 
tÎ  ^  "^aflic ger  ^^'^  l'archiduc  Charles ,  de  qui  elle  affuroitics 
Tourna/.       états.  Pendant  qu'on  faifoit  les  préparatifs  de 
ce  fiége,  Henri allarendrevifite  àMarguerite, 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  qui  étoit  à  Li!Jfi , 
-W^ri^wif,  &  demeura    deux   jours  avec    elle.  Mariana 
/.  30.  »,  s>4  ajoute  que  l'archiduc  Charles  d'Autriche  s'y 
rendit  ,  &  qu'on  y  prîr  des  mefures  touchant 
les  projets  que  l'on  pouvoit  former  contre  les 
François.  Enfuite  le  roi  d'Angleterre  alla  rer 
joindre  fon  armée  quimarchoit  vers  Toumay: 
ce  fut  alors  qu^  l'empereur  quitta  ce  prin- 
ce ,    fur   quelque  fujet  de    mécontentement 
qu'on  ignore.  Le  lendemain  quinzième  de  Sep- 
tembre, l'armée  arriva  devant  Tournay.donf 
k  fiége  ne  dura  que  fept  ou  huit  jours.  Hentl 


liint  CiTii  vingt-troijiéme.  jij 
tetri  dans  cette  place  le  vingt-quatrîéme  du  .  ^ 
■ême  mois  ;  &  fur  le  refus  que  fît  Tévè  que  de 
lui  prêter  ferment  de  fidélité  ,  il  donna  Tad- 
nîniftrarion  de  Tévêché  à  Volfey.  Parlacapi- 
niacion  on  conferva  aux  habitans  leurs  privi- 
lèges ,  moyennant  une  petite  redevance  an- 
nuelle de  quatre  mille  livres  tournois  payables 
pendant  dix  ans. 

•    Dès  le  lendemain  qu'Henri  VIII  fut  entré      CX\a. 
dans  Toumay,   Parchiducheflè  Marguerite ,      L'archHu- 
Bc   Parchiduc  Charles  fon  neveu  ,  s'y   ren-  «*^^.J5^  '^»«- 
tfîrcnt  pour  le  féliciter  fur  fa  nouvelle  con-  ?>rcWju'c 
quête.  Pendant  quinze  joiu-s  qu'ils  demeurèrent  Charles,  ren« 
Hireclui ,  il  prit  foin  de  \ts  divertir  ,  &  de  leur  Hcnt  viûic  i 
fcîre  pailer  leur  temps  agréablement  ;  il  y  eut  Henri. 
fOutes ,  tournois  y  bals  ,  courfes  de  bagues  & 
antres  divertiifemens  de  cette  nature;  &  à  peine 
Tarchiduchefle  &   Charles  furent  retournés  à 
Lille,  qu*Henri  leur  rendit  la  vifîte  ,  &  y  fut 
reçu  avec  tous  les  honneurs  &  toutes  les  caref- 
fcs  qu'on  put  imaginer.  Quelques  jours  après  , 
le  dix-fepticmed'Odlobre  ils  ngnerent  un  traité     ^J^^'" 
fpii  portoit  qu'Henri  auroît  la  liberté  de  retour-  j^;^^  condu 
ner  dans  fon  royaume  avec  fon  armée  quand  il  à  Lille. 
iuî  plairoit;  que  l'empereur  entretiendroit  dans 
le  Hainaut  &  dans  l'Artoisdurant  l'hiver  quatre 
mille  chevaux,  &fix  mille  fantaflîns,  pour  l'en- 
tretien defquels  on  lui  compteroit  deux  cens 
mille  écus  en  différens  termes;  qu'avant  le  mois 
de  Juin  de  l'année  fuivante  ,  Henri  porteroît 
la^guerreen  Guyenne  ou  en  Normandie,   & 
l'empereur  dans quelqu' autre  province  de  Fran* 
ce;  qu'avant  le  quinzième  de  Mai,  l'empereur, 
la  duchcfle  Marguerite,  l'archiduc  Charles,  le 
roi  d'Angleterre ,  la  reine  Catherine  d'Aragon 
Ion  époufe,  &  la  princelfe  Marie  leur  fille  fe 
rcndrolent à  Calais,  pour  y  célébrer  le  marîa- 

O  vj 


î^4  ffiftoire  EccUJiaftiqne; 

An.  15 13.  g^  ^e  rarchidûc  avec  la  princeflc  Marie.  AprÉI 
la  conclufîon  de  ce  traité,  Henri  partit  de 
Lille  le  dix-feptiéme  d*Odlobre ,  &  arriva  le 
vingt-quatrième  du  même  mois  à  fon  palais  de 
E^îchemont  en  Angleterre,  après  avoir  été  la 
dupe  du  pape  ,  de  Tempereur  &  du  roi  d'A- 
ragon ,  qui  Tavoient  chargé  feui  du  fardeau  de 
la  guerre  ,  qui  devoir  être  commun  à  tous  les 
quatre.  Térouanne  étoic  rafée ,  Tournay  ne 
lui  ctoît  d'aucune  utilité  ;  le  feul  Volfcy  ei 
profita  parTévêché  dont  il  fut  pourvu  &rab- 
baye  de  faint  A  mand  d'un  revenu  confidéraUe 

rwiTi     ^"''^  ^^  ^'  donner. 

1  es  Suiaès     ^^  malheureux  fuccès  de  la  campagne  avoîe 
fontunciiirup-"^'^  ^^^  affaires  de  Louis  Xll  en  fort  nauviii 
tion  dans  la  ^tat  ;  mais  c'était  peu  de  chofe ,  aja  prix  da 
liourgogne.  danger  auquel  la  France  fe  trouva  expofie 
Hifioire  du  par  Tinvaiion  que  les  Suîfles  y  firent ,  tprèi 
'm^m^Ti       ^^^^  ^^*^^  ^  François  du  duché  de  Milan. 
"Ifarianl]  ^^"c  nation  s'imagina  que  le  temps  étoit  venu 
?o.  ».  ^5,    de  ravager  le  royaume.  Incités  par  le  pape  & 
parfempereur,  ils  s'affemblercnt  au  nombreds 
vingt-cinq  mille  hommes  y  ou  félon  quelques 
biiloriens,  vingt  feulement,  &  entrèrent  dans 
la  Franche  -  Comté ,  où  £a  majeilé  impériale 
avoit  promis  de  les  joindre  avec  fîx  mille  che- 
vaux ;  ils  n'y  trouvèrent  toutefois  qu'l/lric  , 
duc  de  Wirtemberg,  avec  deux  mille  caniiers. 
Cette  armée  s'étant  avancée  jufques  dans  le 
duché   de  Bourgogne,  jetta  la  conilemadon 
dans  toute  la  province.  Comme  les  François 
craignoient  de  fe  voir  de  nouveau  expofés  aux 
mêmes  malheurs  que  les  Anglois  leur  avoient 
tant  de  fois  fait  éprouver  ,  le  roi  rappdia  U 
Trimouille  ,  gouverneur  de  cette  prorioce, 
pour  s'oppoîer  à  ce  torrent  ;  il  n'a  voit,  pour 
conferver  ce  pays  ^  ^ue  mille  lances  5c  fisnûUc 
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timtaflins.  11  avoir  prévu  que  s'il  diftribuoic  '■  '* 
cette  petite  année  dans  pluueurs  places,  elle  y  •  '*'*• 
lêroit  enlevée  ,  &  que  les  Suifles  n'ayant  plus 
mn  à  craindre  derrière  eux  ,  pourroient  s'a« 
Tancer  vers  Paris  :  là-defllis  il  s'enferma  dans 
Dijon,  &  abandonna  le  relie  delà  Bourgogne, 
réfolu  de  s'enfevelir  fous  fcs  ruines.  CXlX- 

Les  Suifles  en  effet  inveftirent  Diion  vers  Ils  «(Tîégcnr 
le  milieu  du  mois  de  Septembre,  &  y  firent  des  j*..  ^^^^  ^ 
lignes  aflez  exaâemem.  Les  murailles  de  cette    '^^"' 
pbce  étoient  fi  raauvaîfes  ,    qu'il  n'y  avoit  ^eUérius ,  U 
pas  d'apparence  de  pouvoir  fe  défendre  long^  **• 
temps  y  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  Tar* 
tillerie  des  aOléeeans  avoit  déjà  fait  une  bré<« 
che  aflez  confidérable  &  qu'ils  étoient  difpo- 
I&  adonner  un  aflaut,  fi  les  pluies  du  commen- 
«cément  d'OAobre  n'euflent  pas  rendu  l'accès 
trop  glifiant  ;  ils  le  remirent  donc  à  un  autre 
jour;   mais  ayant  reçu  avis  que  l'empereur  , 
uSè  de  recevoir  les  ordres  du  roi  d' Angle- 
terre ,  s'étoit  retiré  avec  très-peu  de  fuite,  & 
qu'il  ne  s'étoit  arrêté  que  quand  il  s'étoit  vu 
«u milieu  de  l'Allemagne,  ils  n'agirent  plu? 

S'avec  beaucoup  de  lenteur,  &  pafferent  tout 
ir  temps  en  conférences  avec  Ulric.  La  Tri- 
mouille  informé  auffi  de  la  défertion  de  l'empe- 
reur voulut  profiter  de  cette  conjondlure  ;  & 
prévoyant  que  par  la  perte  de  Dijon,  non-feu- 
lement la  Bourgogne,  mais  encore  tout  le  refte 
de  la  France  fe  trouveroit  dans  de  grands  dan- 
gers, il  crut  devoit  le  prévenir ,  fans  atten- 
dre les  ordres  du  roi  qui  pourroient  arriver 
crop  tard,  6c  forma  un  projet  qui  fauva  la  pro- 
vince. CXX. 

Il^ntra  en  négociation  avec  eux  &  par  une  ^^  Trimouîf- 
rapitulation  qu'il  fit ,  il  promît  de  leur  faire  !^  *'^'^?^?''" 
compter  quatre  cens  œxUe  écus  pour  la  ^^^^^rm^^àixiou. 
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* .  .  du  ûige,  leur  en  paya  vingt  mille  fur  le  cTnunp^ 

éc  donna  des  otages  fort  riches  pour  le  reâe 
de  la  fomme.  11  ell  vrai  qu*Ulric  &  fes  offi« 
ciers  s'oppofoiect  fortement  à  cette  capîniU« 
tion  ;  mais  les  SuiiTes  ne  faifoient  aucun  eu 
d>ux  depuis  ie  dépan  de  l'empereur  qu'ils  crai- 
toient  de  fuite;  on  leur  impo fa  donc  iilence,& 
Ton  arrêta  une  trêve  avec  la  Trimouilie.  Les 
otages  donnés  furent  Louis  d'Anjou,  Meziere% 
François  de  Rochefort,  frère  du  chancelier  de 
France  ,  &  quatre  bourgeois  de  Dijon  des  pins 
confîdérables  aux  choix  des  Sui(Ies;mais  cette 
nation  vauloit  encore  aue  Louis  XII  renocçk 
en  bonne  forme  à  tous  les  droits  fur  les  ducbà 
de  Milan  âc  de  Gènes,  &  fur  le  comté  d'Afl  i 
tant  pour  lui  que  pour  fes  fuccefTeurs;  qu'il lei 
tranfportâtàMaximilien  Sforce  :  la  Trimouilk 
n'en  avoir  aucun  pouvoir  ;  mais  il  ne  voulut  ras 
l'avouer;  il  dilputa  ces  articles  autant  qu'il  »1- 
loit  pour  leur  faire  croire  qu'il  agifibit  avec 
fincérité,  &  les  accorda  enfuite  dans  toute  leur 
j,  1  ^r  I  ^fendue.  11  promit  encore  au  nom  du  roi  fon 
^c'r-^îeDiion  "^^îf^e,  de  délavouerle  concile  dePife,  &  d'ap- 
&fc  retirent  prouver  le  concile  de  Latran;  il  ne  rifquoit  rie» 
fur  ces  deux  derniers  articles,parce  quel'affiire 
étoit  déjà  fort  avancée.  Jl  figna  donc  le  traire 
dans  la  forme  qu'il  plut  auxprincipauxoffciers 
SuifTes  de  ledreiTer.  Le  fiége  de  Dijon  futlevé, 
auflî-tôt  que  les  vin^t  miile  écus  eurent  été 
comptés  ;  &  les  Suifles  contens  de  leur  expédi- 
tion s*enretournerent  enleurpaysaveclesôtages, 
quitrouverentle  fecret  de  fe  fau  ver,quand  ils  fu- 
rent que  le  roi  refafoitde  r ati fi  erlacapitulation. 
Dans  le  même  remps  Jacques  IV  ,  roi  d'E- 

r,w^  ^^^^  t  l'unique  allié  qui  fut  demeuré  à  Lonis 

liiicire  entre  VTT       '  Z       ^         a^     i  r  .      j« 

rt  cofll'     (k  ^^^  '  ^^^"'  entré  en  Angleterre  pour  faTre  di- 
ÇAnglcicrrc.  vcrfion  ,  fut  battu  par  l'armée  Angloifc ,  & 
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retfé  mort  fur  la  place  le  neuvième  de  Sep-  aj^,  ,5,. 
bre.  La  meilleure  raifon  qu'il  allégua  à  fon 
leinenty  pourporterles  Ecoffois  àla guerre,  -««'''-<»•  ^iP' 
gue  la  France,  l'ancienne  alliée  deTEcofle,  '^pli'j.'j'jjia 
Bt  attaquée  par  le  roi  d'Angleterre,  il  ne  yf„'j,  //  ly] 
iroit  fe  difpenferde  la  fecourir.  Henri  étoit    HdjnMtJ.  t, 
I.  en  France  lorfque  Jacques  affembla  foni^'**««î'3« 
kée  ;  il  reçut  auffi  une  lettre  de  ce  prince  du  "'j^a^    ^.n' 
ûéme  de  Juillet,  qui  contenoit  les  grief*  j„/; //g,  ''^' 
jfx.  il  croy oit  avoit  fujet  de  fe  plaindre»  &  une     s^cnd,  ad 
claration  de  guerre,  en  cas  qu'il  ne  fe  défiftât  "•  •  1513-  "• 
à  de  celle  qu'il  faifoit  à  la  France.  Henri  lui  '^p^^;^    ^^ 
pondit  le  douzième  d'Août;  mais  leroid'E-  ^  ,,^^j',  t.  +. 
J0è  s*étoit  déjà  mis  en  campagne.  11  fe  rendît  p.  c*^, 
iittre  de  Norham.  Le  comte  de  Surrey  étoit 
{m dans  la  province  d'Yorck;  il  marcha  droit 
IX  EcolTois,  6c  Jacques  ayant  mis  fon  armée 
ii  bataille  fur  la  hauteur  de  Flodden,  le  comte 
iàt  Tattaquer,  &  défit  fes  ennemis.  Les  deux 
nnées  s' étant  retirées ,  les  Anglois  nf*  connu- 
ent  qu'ils  étoîent  vî^orieux  que  lelendemain, 
orfqu'ils  virent  le  champ  de  bataille  abandon- 
.é  avec  toute  l'artillerie.  Us  confeATerent  avoir 
lerdu  cinq  mille  hommes ,   mais  ils  reconnu- 
ent  que  la  perte  des  Ecoflbis  étoit  de  dix  mille. 
es  Anglois  crurent  avoir  trouvé  le  corps  de 
icques  ,  percé  de  deux  coups,  fur  un  monceau 
i  morts  ,  &  ils  le  firent  mettre  dans  un  cer- 
leil  de  plomb  ,  fans  ofer  pourtant  entrepren- 
ne de  l'enterrer ,  parce  qu'il  étoit  excommu- 
é;  mais  les  Ecoflbis  prétendirent  que  ce  n'é- 
•îc  pas  le  corps  de  leur  roi  ,   cependant  il  ne 
iruc  plus.  Son  fils  Jacques  V  qui  lui  fuccéda 
avoit  qu'un  an  &  demi;  Marguerite  fa  mère, 
eur  de  Henri  VIÏI  eut  part  au  gouvernement; 
ais  Ton  fécond  mariage  caufa  beaucoup  de 
oubles  en  Ecoffe» 


^  ji8  ttipoirt  Êeclépafiiqut  ; 

An»  1513.       Henri  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la 
permifHon  d*inhumer  le  corps  du  défunt  roi 
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Henri  V  îu  ^^  ^^^'®  ^^^^^^ ,  &  de  le  faite  porter  à  Londref 
demande  an  dans  Téglife  de  faint  Pauï.  Léon  X  donna  m 
pape  permif  bref  à  ce  fujet,  qu'il  adrefla  au  roi  d*  Angle 
iîon  d*enter-  terre  ,  &  dans  lequel  il  expofoit  ainfi  la  de- 
"y^ofj,£°'J^mandedece  prince  :  „  Dans  le  traité  qui  a  tf 
fc  àSrPaul,  7>  concluentre  le  feu  roid'Ecoffe  &  Henri  VII| 
9i  le  premier  a  confenti  qu'il  feroît.&  demeo- 
f,  reroit  excommunié  au  cas  qu^ilyînt  à  videt 
,9  ce  traité  ;  malgré  cela  il  n*a  pas  laiiTé  que 
99  de  violer  ledit  traité  &  de  rompre  la  paou 
„  Pour  le  punir  de  cette  înfraâion  ,  le  cardi- 
„  nal ,  archevêque  d'Yorcfc  , revêtu  d'un  pou* 
,y  voir  de  Jules  II,  déclara  le  prince  Jacqoei 
fy  duement  &  légitimement  excommunié.^ 
»  Cette  peine  ne  Ta  pas  arrêté ,  &  il  eft  moit 
yy  dans  un  combat  fans  avoir  été  abfous.  NéaiH 
„  moins  comme  la  dignité  royale  eft  refocc- 
„  table,  &  parce  que  le  défunt  roi  d^Exofle  et 
„  parent  de  Henri  Vïïl ,  aujourd'hui  regoani 
„  en  Angleterre,  ce  dernier  prince  a  demandé 
„  au  faint  fiége  la  permiffion  de  faire  enterrer 
„  le  défunt  roi  Jacques  en  terre  fainte  : ,» 
Après  avoir  ainfi  expofé  la  demande  de  Henri, 
le  pape  ajoute  :,,  confidérant,  comme  on  ie 
,,difoit,  &  comme  il  étoit  croyable ,  que 
„  Jacques  avoit  donné  avant  la  mort  quelque 
,,  figne  de  repentance ,  tel  qu'il  pouvoit  le 
„  donner  en  l'état  où  il  étoit,  il  croyoît  qu'il 
5,  étoit  à  propos  d'accorder  la  demande  du 
„  roi  d'Angleterre.  Pour  cet  effet ,  C<^o'itî'*û* 
„  le  pape  )  nous  commettons  l'évêquede  Lon- 
„  dres,  ou  tel  autre  évêque  qu'il  plaira  au  roî 
„  Henri  de  nommer  ,  pour  faire  fur  ce  fujec 
„  les  perquifitions  convenables ,  &  lui  doo* 
,,  nons  pouvoir  d'abfoudre  le  défunt  roi  Jac-^ 
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qms  ,  il  on  a  fieu  de  croire  qu*il  ait  donné    .  * 

,  duelques  marques  de  repentir  avant  fa  mort.        •  '^'ï« 
voulons  néanmoins  que  cette  abfolution  ne  ^ 

lerve  à  autre  effet  que  pour  le  faire  inhumer 
en  terre  fainte.  Nous  ordonnons  aufTi  à  l*é- 
Véque  ,  chargé  de  notre  pouvoir,  d*enjcin- 
jdre  quelque  pénitence  au  roi  Henri ,   pour 
Ccre  accomplie  au  nom  du  roi  défunt., > 
''Par  un  autre  bref  du  onzième  Odobre  ,  le    CXXIV. 
1^  félicita  Henri  de  laviûoire  qu'il  venoit^r-''' du  pape 
è  remporter:  „  néanmoins, dit-il,  c'eft  avec ^?J^[J*^^'J: 
^regret  que  je  vois  ainfî  répandre  le  fang  des  f  iaolrc,  ^  * 
rCnrétiens  :c'eil  avec  douleur  que  j*ai  appris 
I  qu'un  roi  de  grande  réputation ,  mari  de  vo-  sg^y^^  /^  ^ 
tre  propre  fœur,  ait  été  tué  par  vos  armes.,,  «y.  7^. 
parle  du  roi  Jacques.  11    exhorte  enfuite 
Êenri   à  tourner  ces  mêmes  armes  à  Tavenir 
pncre  les  Turcs  ,  ennemis  de  la  religion.  Le 
■rdinal  d'Yorck  ne  témoigna  pas  dans  cette  \ 

[ècafion  des  fentimens  fi  chrétiens  ;  car  ayant 
«çu  à  Rome  la  nouvelle  de  cette  vidoîre,  il 
îtcélébrerune  meffe  folemnelle  en  a(flion  de 
^aces  à  Tinfçu  du  pape,  à  laquelle  afiiilerenc 
înq  autres  cardinaux  partifans  de  la  nation 
bgloife.  Le  cardinal  d'Yorck  pria  Paris  de 
îraffis,évêquede  Pofaro,  &  maître  descéré-^  ^^^'^  ^* 
lonies  ,  de  venir  faire  à  cette  mefle  les  ^onc^/'^f./    '^ 
ODS  de  fa  charge;  mais  il  le  refufa  &  lui  ré-  /faynéiidum  , 
>ndit,  qu'on  ne  devoit  point  remercier  Dieu  ?».  1513.  »• 
ibliquement  de  l'efFufion  du  fang  des  Chré-^î>- 
ens;  qu*il  falloit  plutôt  adrefler  fes  prières  à 
jeu  pour  les  morts;  que  Téglife  Romaine  n'a- 
lic  coutume  de  rendre  des  adlions  de  grâces 
i  public,  que  lorfqu'ils'agifToit  devidloires 
mporrées  (ur  les  iniideles ,  ou  fur  fes  ennemis 
iclarés  &  endurcis,  ou  fur  des  excommuniés; 
ic  ces  titres  nQ  cooY^Doient  poiat  au  roi  d'£r 
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Louis  XII 
.    (U'favoue    le 
**ï*tr.iitc  de  Di- 
poinc  jon ,  f^it  avec 
aucbé  de  '««  iuifl«. 
cèdes  Suif-    Mèm,    dn 
alu,  il  ne   lui^^^^''-'«»- 
I  plus  confiantes 
avoit  plus  de  dix 
lui  et  oit  uni  ;   & 
if.   Le  nonce  du 
de  fon  côté  aux 
rtant  des'accom- 
l'ils  robligeoient 
ifon  d'Autriche  , 
ous  côtés  par  le5 
i  plupart  avoient 
fous  fa  domîna- 
vés  de  la  protec- 
éclairés  d'entre 
ménageât  les  fa- 
ju'on  fe  déclarât 
)int  écoutés.  Les 
i  rebelles  &  de 
fuîterent&abat- 
lignit  ppur  ceux 
rt  de  la  France  : 
quatre  bourgeois 
pinerent  à  faire 
6c  à  faire  pendre 
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^TZrrrrr  coff?,  quoiqu'il  futaille  delà  France ennesûe 
de  1  éguie  ,  &  qu  il  ne  devoir  pas  croire  que 
ce  prince  avoit  été  condamné  par  la  fenrnoe 
de  Jiilei  II  comme  Jean ,  roi  de  Navarre.  De 
Paris  s^oppofa  au(G  forte  ment  aux  ambaffadas 
de  Maximiiien  &  de  Ferdinand  &  auxcardi' 
naux  qui  voulurent  aufli  fairerendre  des  zSm  i 
publiques  de  grâces  de  la  dé  faîte  des  Véoioeoii  | 
,,  La  république,  (  dit  de  Paris,*)  n'étoirpoâc  I 
„  ennemie  déclarée  de  Téglife.,,  Lesaotn  I 
ne  laiiïerent  pas  toutefois  de  faire  célébreroe  | 
mefTe,  mais  avec  peu  de  folemnité,  eofortl 
que  le  pape ,  fur  l'avis  que  Paris  lui  en  dooin^ 
défendit  aux  cardinaux  de  rien  faireàTaToir 
en  de  f  mblables  occafions ,  qu'il  n'eût  cof 
mencé  le  premier. 
CXXV.         ^'^tn  n'étoit  plus  contraire  aux  vues  deUoi 
Le  papeV.e  X  ,  que  la  paix  qu'on  négocioit  enn-e  Tcupp" 
veut  pas   1   reur,  le  roi  catholique  &  Louis  XII.  Hd'Aot 
paix      entr"  pas  fâché  que  ce  dernier  eût  affez  d'afiiî« 
îoTaToW  ^^nsfon  royaume  pour  l'empêcher  derepafe 
&  louiîXii.  ^^  Italie  :  d'ailleurs  il  prévoyoit bien qucl'oi 
ne  pouvoir  conclure  cette  paix  à  moins  qse 
Louis  ne  fe  relâchât  de  fes  droits  furlcdacw 
de  Milan  ,  pour  les  céder  à  l'archiduc  Ferdi- 
nand. Il  favoit  qu'on  penfoità  faire  un  niana- 
ge  entre  cet  archiduc,  qui  étoit  frère p"W  de 
Tautre  archiduc  Charles,  &  Renée  dcFnncc, 
féconde  fille  de   Louis  XI 1,   ce  qui  fomeroU 
entre  ces  princes  une  alliance  qui  nes'accoB- 
modoit  pas  avec  fes  prétentions.  Une  W* 
chofe  le  rafliiroît  un  peu,c'eft  qu'ilfavoitÇ* 
Louis  XII  demandoit  deux  conditions, dotf» 
ne  vouloit  pas  fe  défifter;  l'une,  quelaprinc™ 
qui  n'avoir  que  quatre  r.ns  ,   demcureroitil* 
cour  de  France  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fûtnubilc  ; 
l'autre ,  que  jufqu'à  la  célébration  desoocci* 
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rouvrer  &  confervcr  ie  duché  de  AN.isiiT 
5  mctifquj  raûuroitle  papeétoir        '    ' 
roir  befoin  des  deux  princes  pour 
oi  d'Angleterre  ôc  les  SuifTesde 
t,  &  que!qu*envie  qu'il  eût  d*exi- 
rondi.ions,  il  y  avoit  toute  appa- 
écefïîté  les  lui  feroit  abandonner, 
fkifoit  craindre  les  Suifles ,  c'eft     CXXVT. 
tifier  raccord  fait  à  Dijon  entr'-  ^.f.^^ue    il 
nouille  y  il  déclara  par  un  radim*  xuhà  de  Di- 
l'Europe  y    qu'il  n'avoît  point  ion,  fiiit  avec" 
voir  au  gpuverneur  du  duché  de  '«*  iuifl«- 
le  traiter  avec  l'armée  des  Suif-    Mém,    dn 
land  il  l'auroit  voulu,  il  ne  \}x\^clUuUu 
dis  de  violer  les  plus  confiantes 
)yauine  ;  qu'il  y  avoit  plus  de  dix 
aché  de  Milan  lui  étoit  uni  ;   & 
pouvoir  détacher.   Le  nonce  du 
n  repréfentoit  de  fon  côté  aux 
leur  étoit  important  des'accom- 
e  roi,  parce  que  s'ils  Tobligeoient 
lilanois  à  la  m  ai  fon  d'Autriche  , 
environnés  de  tous  côtés  par  les 
mai  on,  dort  la  plupart  avoient 
•urroient  rentrer  fous  fa  domina- 
ient une  fois  privés  de  la  protec- 
^rance.  Les  plus  éclairés  d'entre 
vouloient  qu'on  ménageât  les  fa- 
de France ,  &  qu'on  fe  déclarât 
ts  ils  ne  furent  point  écoutés.  Les 
itèrent  même  de  rebelles  &  de 
patrie;  ils  les  infu)terent&  abat* 
maifons.   On  craignit  ppur  ceux 
:n  otage  de  la  part  de  la  France  : 
ax  feigneurs  &  quatre  bourgeois 
ufieurs  SujfTes  opinèrent  à  faire  \ 

eaux  premiers ,  éc  à  faire  pendre 
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An  '^'  autres.  Louis ,  oSenfé  de  cette brnûiuéi 

mais  obligé  alors  de  céder,  offrir,  poorb 

racl.eter ,  \qs  quatre  cens  mille  écusdoKli 

Tnmouille  étoit  convenu  ;  de  plus,  depajeri 

la  nation  deux  cens  mille  écus  d'or  compoiCi 

&  de  lui  en  faire  coucher  trois  cens  niHcaaotf 

cndifférens  termes,  &  d'accorder  one  nâl 

de  trois  ans  pour  l'état  de  Milan. 

•   CXXVIT.        Ces  offr es  ne  touchèrent  point  les  SoilTe^k 

L-j  SuiflTcs  prononcèrent  la  fentence  de  mon  contre  kl 

veillent  r:jrc  ^tages,  &  Icur  firent  favoirqu'ilsnavoicBif^ 

mourir       Jcs  _      »     '     .      ^  ^  V       i*  '}u 

6ti2<r«  qu*on  le  temps  de  fe  préparer  au  fupplice;  nuisH 

leuradonLés.  amis  de  laTrimouille  ayant  eu  aflez  deoéft 

p  jur  faire  diffe'rer  rexécution  de  cette  feaRici^ 

ils  prirent  de  ii  juftes  mefures,  quelesôcagnl 

fauverent  par  la  cheminée  de  la  chambreoill 

étoient  enfermés.Cette  évafion  irrita  tell«flf 

les  Suiifes,  qu'ils  commencèrent  à  fairetotflB 

préparatifs  néceffaîres  pour  retourner  doik 

Bourgogne   avec  une  armée  de  plus  de  do» 

quante  mille  hommes  ;   mais  lepapcticii*  ., 

les  appaifer  ,  &  leur  envoya  pourcetefefr 

biena  le  plus  adroit  de  fes  miniflrcs ,  p«^ 

qu'il  chargeoit  le  comte  de  Carpy,  fon  wtoJ« 

à  la  cour  de  France ,  d'engager  Louis  àferc» 

nir  avec  les  SuifTes. 

CXXVIII.        Le  dix-feptiéme  de  Décembre  M  tint  II 

Huitième  huitième  feflion  du  concile  deLatranl^oJ 

ciledeLatran.  J  P^efida,  accompagné  de  vingt-trois  «^ 

louis  XII  naux  ,  parce  que  Tévêque  de  Gurclcsy^*" 

renonce     au  comme  cardinal,  avec  les  deux  autres  ç«* 

conciledcPife  p^pg  avoît  réhabilités.  L'archevêque  deD»- 

*Iui  acla  razzoyditune  baffe  meffe  :  Jean-Bapn**  <>« 

tran.  Garges ,  chevalier  eccléfiaftique  de  wi**^** 

Cénc.LM.  <ie  Jerufalem  ,  fit  le  difcoùrs,  ^M^^ 

M4t  1».  173.  les  cérémonies  ordinaires,  Claude  de  Sep»J*.» 

^71  •  évêque  de  MarfeiUe,  Ô;  Louis  de  Foibift»  »• 
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te.  Solieres  ,  ambafiadeurs  du  roi   de   AÎTfTnT 
^  préfencerent  l'aûe  par  lequc  1  le  roi  de 
sieur  maître  adhéroit  au  préfent  concile     J>»»^«  **• 
nm  ,  &  révoquoit  le  concile  de  Pife  ,  '^J^^;  ^'  "^ 
iboit  de  conciliabule.  Cet  adle  *  fut  lu  ^,  Vsîz.  ». 
tte  feffion  par  Thomas  Phœdra;  il  croît  89.  S0.C798. 
la  cardinal  de  Saint-Séverin,  del'évê-    *i'^Byf 
Marfeille  &  du  feigneur  de  Solieres //-'"''^''if 
lit  été  ratifié  par  les  lettres  patentes  du  corffrtedn  mm 
iées  de  Carbie,  le  vingt-lîxîe'me  d'Ofto-  myiiere  (CiMi" 
ïcette  année.  Voici  ce  qu'il  portoît  :  que?*"'^  »    f^' 
•ele  roi  eût  cru  avoir  de  bonnes  raifons  i»»*«^/'"'*'« 
idiquer  &  foutcnirle  concile  de  Pife,  & 
él'eût  fait  dans  aucune  mauvaife  inten- 
omefois  ayant  fçu  depuis  la  mort  de  Jules 
ne  le  pape  Léon  X  ne  Tapprouvoit  pas  » 
int  été  averti  par  les  lettres  que  fa  fain- 
1  avoit  écrites,  de  renoncer  à  ce  concile, 
libérer  à  Tautre  aflem  blé  à  R  ome ,   com-» 
.  fcul  concile  légitime  ,  attendu  que  le 
Jules  étant  mort,  toutfujetde  haine  &  de 
Kc  avoit  ceffé ,   &   que  l'empereur  ôc 
[«es  cardinaux  qui  avoient   foutenu  le 
île  de  Pife,  y  a  voient  renoncé  &  adhéré 
û  de  Latran ,  ils  renonçoient  au  nom  du 
uconciledePife,  &  adhéroientà  celui  de 
■n,  comme  au feul  concile  véritable  &  lé- 
^>  promettant  en  fon  nom  de  ne  plus  fou- 
le concile  de  Pife,  de  faire  ceffer  dans  un 
i'aflèmblée  qui  fe  tenoit  fous  ce  nom  à 
•>&  de  contraindre  ceux  qui  refiileroient  à 
Srer.  Ils  ajoutèrent  que  le  roi  de  France 
^oît  vers  le  pape  fix  prélats  &  quatre  doc^ 
du  nombre  de  ceux  qui  avoient  afïiilé  au 
ïcdePife ,  afin  de  demander  l'abfolution 
eux  ,  &  pour  ceux  qui  y  avoient  adhéré^ 
Ur  reconnoStre  le  concile  de  Latran* 
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rr: -^         A  près  la  ledlure  de  cet  arfe ,  Marin  Cattf 

*  ï5 13.  ^.j^jjj  ^  protonotaire  apcitolique,&  l'orateorfc 
duc  de  Mi:an  au  concile,  fupplia  le  papedeae 
pa  permettre  que  le  roi  de  France  prit  leniB: 
d.'ducùe  Milan  dans  fesédics  &  ordonoanceu 
arrendu  que  ce  prînceayoîtufurpécc  ducliéJ 
que  Maximilien  Sforce  n*avoit  recouvre^ 
par  le  lecoursdu  faint  fiége  ;  qu^ainfiilpron 
toit  contre.  L'évêquede  Marfeille  repliqwf 
la  dir^i culte  qu*on  venoit  de  propol'crc 
être  d  lcutée&  examinée  dans  ui  autrcter^ 
&  dans  un  autre  lieu.  A  quoi  le  pape  rén 
qu'il  alloit  laiffer  les  chofes  dans  TétatoB 
étoient,  fans  préjudice  des  parties  incérefiB 
CoH.  coKc.  La  dilpute n'é^^ant  pa^allée  plus  loin,  ontefc  ,' 
l.dbhi,t,  i^  procurations  du  marquis  de  Brandcbowgl 
^'  '*'•  du  marquis  de  Montr errât ,  par  kfauellwi 

CXX'X      a  héroient  au  concile.   E n fuite  un  des  jMt» 
'\\ç .  ^];.ç  reiiiS  du  même  concile ,  préfenra  une repte 
frc'.n;  .•   -    au  pape  contre  le  parlement  de  Provence, à 
concil  co:  t.   ce  qu'il  ne  vouloit  pas  permettre  qu'on obfir- 
le  IV -..c-  ^^.  jç^  lettres  de  erace<&  de  iuilice,  accordés 
par  fa  faintete  ,  a  moins  qu  on  en  eutauf^f  I 
Rx-nall  vant  permiflîon  du  même   parlement ,  $'a^  1 
;•  ,";'•  '^'5.  buant  fur  les  clercs  de  fur  leurs  bénéûccs, ««  ' 

ParU    de  autontc  qui  ne  leur  convenoit  pas  ;  ce  4»\ 

Gr^fCitinDi.:-  rt(\\ittt  sl^^qWc  Uvdr  fa  tête  contriUÏ^^^\ 

rrr.u,  ^^a:.u.^  jiécri^  cn  imitant  VorguiilihCUâîi'-^^^^fi 

^"J'"'  fe  encore  îes  confeillers  de  vifiter  lc\^^^^*^ 

l'iniçii  des  ordinaires  ,  de  diminuer  *^^^^ 

le  nombre  de  ceux  qui  les  deflervei^^»  ^  y^ 

nir  l'argent  deftinc  pour  les  réparât  t  ^^Vc-, 

ter  lesdvêques  6l  les  prêtres,  de  le  s  c^ 

comparoître  devant  eux.  Se  d'autreS   ^  ^^ 

femblables;mais  l'acculation  la  pl^*?      «. 

la  cour  de  Rome,  ctoit  d'introduire    ^\ 

tique-fanilion  en  Provence,  &de  C^^'^^ 
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B^ris  du  faim  ficge.  Le  paj.e  ^. 

requête,  &  de  raprcbati.on  '^^^''^''^ 
créta  un  monitoire  centre  les 
emenc  nommés  dans  cette  re- 
obliger à  comparoître  en  per« 
mois  ,  fous  peine  d'encourir 
ccléfiafliques. 

%  nommés  dans   ce  décret  » 
lent   Beaumond ,   Pierre    de 
flaintde  Coriolis,confeillers* 
;ardoit  comme  les  plus  fédi« 
*ils  étoîent  les  plus  oppofés  à 
^ais  en  agi(rant  aînd  ,  le  par- 
mce  n'avoit  d'autre  vue  que 
libertés  de  l'églifede  France, 
Ton  droit  d'annexé ,  en  vertu 
I    bulles ,    brefs ,  refcrits  ôc 
quespourla  collation  des  bé- 
,  indulgences,  difpenfes  de 
ifin,  toutes  les  expéditions  de 
&  de  la  légation  d'Avignon  , 
e  mifesàexécution  dans  l'cten- 
t  fans  fa  permilTionôc  fon  en- 
paréatis  ,   ce  qu'on  appell oit 
t  étoitauilî  ancien  que  la  rno^  .^^"/^r^ff 
fe  ,  &  avoit  été  fouvent  con-^,^    uncbéint 
•is.  Il  avoit  été  en  particulier /\«»»f;ttf  i*«j 
i  en  Provence  ,    où  les  états  «»  <  taujêuri 
h  ,   &  le  confeil  éminent  en'^f^  '",  ^''^ 
ftitution  du  parlement, avoient  ,,^  ^^^  ^^^  ^g 
mes  lettresémanées  d'une  ImtïC"  Mati(l4c^  eon* 
e,  mêmefpirituelle  ,  ne  pour-/"*'/.»'  Mparm 
itées  dans  cette  province,  fans{''"^''^r^'-*^» 
:e  cour  fupéneure  ,  qui   étoit  ^^^^^ 
fouverain,  fous  peine  de  faifie 
5  qui  fut  fîgnifié  aux  agens  du 
fé  par  le  roi  Louis  XI,  lorfqu^ 


Son  de  la  prévôté  d'Arles,  à  laq 
deux   contendans  ;  l'un  neveu 
que,  nommé  par  le  roi ,  Tautre 
de  Santoriis ,  camerier  du  pape  , 
fainteté  ,  en  vertu  d*une  referv 
parlement  refufa  de  pourvoir  c 
qui  irrita  fi  fort  le   fouverain 
manda  à  Louis  de  Rochechouai 
d'Avignon  ,  d'empêcher  qu'on 
bulles ,  &  d'employer  fes  foins  | 
gecusily  Ce.  droit.  Ce  différend  fut  accordé  î 
m  fup.  f.  4.  légat  par  les  foins  de  Melchior 
^  i'  mais  à  T avantage  du  parlement 

qui  confervafon  droit,  avec  cett 
qu'àrégard  des  bénéfices  ,  il  ace 
nexe  fans  appeller  les  partieî 
pour  la  prife  de  poflèffion  \  &  i 
de  rinftance  poffeflbire.  Frant 
taîng  qui  fut  vice-légat  d'Avig 
Rochechouart ,  ne  voulut  pas 
l'accord  fait  par  fon  prédéceffei 
parence  qu'il  agiffoit  au  nom  < 
Rome.  Mais  fon  obftinatîon   n 

hroinlïf>rîp«  .    H'anfanr  •nltis  :i\r^n 


wr  cent  vingt^troifiéme.        5  J7 
province.  Sa  lettre  eft  datée  de  An.  1111^' 

rt-troifîéme  de  Jurn  i^io. 
ant  fuccédé  à  Jules  II ,  fe  récon- 
Fxance ,  donna  la  légation  d'Avi- 
inal  de  Ciermont ,  neveu  du  car- 
ife,  &  écrivit  au  parlement,  pour 
l'annexe  de  Tes  pouvoirs  :  mais 
)agiflrats  avoient  reçu  du  roi  des 
ires  qui  n*a  voient  point  encore  été 
s  répondirent  au  pape  qu'ils  ne 
i  accorder  fa  demande,  jufqu'àcc? 
été  informés  des  intentions  de  fa 
Q  X  irrité  de  ce  refus  ,  ordonna 
Perufchîs ,  promoteur  du  concile ^f^^^pj^ 
le  porter  fa  plainte  furies  oppofi-|,^jf^^  I»,  ^o^ 
parlement  de  Provence  mettoit  à 
es  mandats  apoiloliques.  Le  pro« 
>ar  une  longue  requête,  dans  la- 
agiftrats  étoient  fort  maltraités  : 
uifitoire,le  pape,  après  avoir  pris 
rile ,  fit  ce  décret  dont  on  a  parlé, 
i  depuis  peu  a  écrit  fur  cette  ma-j?*  ^^  ^^F' 
à  que  ce  décret  eft  antidaté  àe^^'^i^^^* 
née ,  puifque  le  bref  au  parlement  * 
!  des  pouvoirs  du  cardinal  de  Cler* 
îngt-cinquiéme  Septembre  15"  14, 
ret  monitoire  ne  tut  rendu  qu'en 
dti  refus  du  parlement ,  ce  quin« 
avec  la  date  de  ce  même  décret 
£me  Décembre  15T3. 
.taille  de  Marignan,  le  pape  ayant" 
ti  de  Tem'pereur  pour  s'unir  à  la 
int  de  ces  articles  avec  le  feigneur 
Jue  le  parlement  donneroit  une 
mblique'  à  fa  fainteté;  qu'il  de- 
bfol.utio.n  des  cenfurei,  ôc  fe  fou- 
it ce  qui  étoit  porté  par  le  moni-* 
V.  P 


nature  < 
me, 
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■■    ■  toire  :  &  le  pape  de  fon  côté  promit  d'accorder 

Am.  xsii-  certains  articles  par  lefquels  il  confirmeroit  le 
droit  d'annexé  ,  6c  confentirok  que  le  parle- 
ment  continuât  d*en  jouir  àravenir  comme  au- 
AU.  p,  4j.paravant.  De  Solieres  demanda  rabfolution au 
nom  du  parlement ,  6c  la  reçut  dans  une  au- 
dience particulière.  Elle  fut  donnée  en  No- 
vembre ly  15*. 
CXXX.         Enfuite  on  fit  fortîr  du  concile  ceux  qui  nV 
Décret  Au  voient  aucun  droit  d'y  alSfler  ;  &  les  évêques 
concUe  fur  Ja  yêtus  de  leurs  habits ,  en  mitres  &  placés  dei^ 
^  ^  *'  riere  les  cardinaux,  en  préfencedu  pape,  Jean, 
archevêque  de  Gnefne ,  ambafladeur  du  roi  de 
Offl.  C9HC.  Pologne ,  lut  à  haute  voix  dans  la  tribune  no 
^vf'^JÎ^^*  décret  de  fa  fainteté  ,  avec  l'approbation  du 
'*      •    •'  î*  concile ,  contre  quelques  philofophes  qui  pré» 
fçndoient  que  Tame  raifonnablé  croît  monelki  . 
&ç  qu'il  n'y  en  avoit  qu*unè  feule  dans  tous  k» 
*MAtth,  c.  hommes.  Contre  ce  que  dit  Jefus-Chrift*daii$ 
10.  V.  i8.      l'évangile:  qu'on  ne  peut  tuer  Tame,  &  que 
**  ihid.  r.  celui  qui  *^  hait  fon  ameence  monde ,  la  con" 
gp.  Joa»,  c.  fgrve  pour  la  vie éternelie.Contre  ce  qui  acte 
^^'■R^nald,  décidé  par  le  pape  Clément  V,  dans  le  concile 
4«.  151? .  ».  de  Vienne ,  que  i'ame  efl  vraiment  par  elle- 
91*  même ,  &  effentiellement  la  forme  du  corps 

spond,  an,  humain  ;  qu'elle  efc  immortelle  ,  &  multipliée 
\j2q!^  '^  fuivant  le  nombre  des  corps  dans  lefquels  elle 
eft  infufe.  33  Tout  ce  qu'on  dit  au  contraire  ; 
»  (  ajoute  le  pape ,  )  efl  faux  &  hérétique ,  êc 
»  nous  défendons  très-étroitement  d'cnfeigner 
->:>  de  tels  dogmes  ,  regardant  tous  les  partuaas 
»  de  ces  erreurs  comme  àts  hérétiques  détefta- 
„  blés ,  qui  ne  tendent  qu'à  détruire  la  foica- 
9,  tholique.  Nous  ordonnons  à  tous  les  philo- 
„  fophes  y  enfeignant  dans  les  univerfirà,  de 
,»  combattre  les  fentimens  qui  s^écarteot  de  la 
>»  ioïf  comme  ia  mprtalitéde  Tame  ^  fonaaiti 


Livre  cent  vingt'troijiéme*         ;^y^ 
s  cou»  les  hommes ,  l'éternité  du  monde  ,    An.  1511.^ 
Kiutres  femblables ,  ôc  d'inftruire  leurs 
iples  du  contraire.  „  Et  pour  ôter  toute     CXXXT. 
on  de  tomber  dans  Terreur ,  le  pape  or-     ^^^^x*^^ 
tquc  tous  ceux  qui  font  dans  les  ordres  fa-  ^^^  Ui"uni- 
,  après  le  tems  qu'ils  auront  employé  à  verdcéf. 
e  de  la  grammaire  &  de  la  dialeftique,  ne     ^^^  ^^^^^ 
xmt  pas  pafler  leurs  cinq  ans  d'étude  en  zM,* t.  14! 
Ebphie  y  fans  s'appliquer  à  la  théolode  &  p.  its. 
tic  canon ,  afin  que  dans  cts  occupations  fi     Rdjnd,  m^  , 
\  les  prêtres  apprennent  à  arracher  les  ^i*^***  *^* 
es  iofedées  de  la  fauflè  philofophie. 
t  erreurs  enfeignées  par  ces  philofophes 
#eon  X  condamne  par  fon  décret,  avoîent     CXXXII. 
Biféesdans  la  dodrine  de  Pierre  Pompo-  ^^  p^'JJ*"^^! 
i»né  à  Mantouele  feiziéme  de  Septembre  cdurî'^r^or^ 
^9  qui  avoit  enfeigné  la  philofophie  à  Pa-  talitéderamc» 
avec  beaucoup  de  réputation,  &  où  Paul  ,  -^^ 

(  avoit  été  fon  difciple.  La  guerre  desVénI-  ;„  eùg'doB. 
»  contre  les  puiflances  liguées  à  Cambray  ,  r.  71.  p,  i6^ 
>k  obligé  de  fe  retirer  à  Boulogne  ,  où  il     Sfond.  m^ 
intdani  un  livre  fait  fur  l'immortalité  def"'  ^^*'*  ** 
e  ,  que  non-feulement  Ariftote  ne  la  croit  "  ^cdt  G^n» 
t ,  mais  qu'il  n'y  en  a  aucune  preuve  dé-  rius^fcUemat* 
ftrative  par  la  raifon  naturelle,  qu'elle  eft  '»'^^-  4«  ^^^ 
ttnent  établie  fur  l'écriture  fainte ,  &  fur  '"  ?'''"  "^T 
«finition  de  l'ég^ife.  Ce  livre  ayant  été  pu- p;.  T^'jl 
i'  lui  attira  plufieurs  adverfaires.  Contarîn  Theph,  Rayn^ 
vk  contre  lui;  quelques  religieux  ledéchî-^/*?  bonis  C7 
or  hautement  comme  un  impie.  Pomponace  ^^^  "^'^  * 
ércndit,&  fît  le  cardinal  Bembo  juge  de  fon  "'  '^'' 
Srend,  Ce  cardinal  ne  trouva  rien  à  redire  à 
ouvrage,  &  l'ayant  même  communiqué  au 
trc  du  facré  palais  ,  celui-ci  jugea  qu'il  né 
rcaoit  rien  de  contraire  à  la  foi.  Quelques- 
r ont  pourtant  traité  d'athée  ,  d'autres  ont 
fa  défenfe*  On  a  aflUré  fans  preuves  qu'ilfuc 


j4^  ni  (foire  IccUfiafiiquei 

_  obligé  de  brûler  fon  livre  de  la  mortalité  de 

An,  15 m.  rame  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  fondé,  pidfqueles 

inquîdteurs  en  permirent  une  féconde  éditioik 

CXXXIII.       On  publia  auIG  plufîeursi>ulles  du  pape  dam 

Bulici   du  cette  huitième  femon.  La  première  s'adreflbic 

pape  pnbliécs  ^ux  princes  chrétiens  ,  elle  le«  exhprtoit  à  k 

Cgn/^*"^     "  paix  &  à  l'union,  &  à  tourner  leurs  armes  con* 

tre  les  infidèles,  qui  caufoient  de  plus  en  plus 

LAbbe^nll.^  très^grands  dommages  à  la  religion  chré<« 

iVp.  o\t^'^^^^^^'  W^yxt  ordonne  qu'on  la  leur  enverroit. 

Raynald.  La  féconde  bulle  étoit  en  faveur  des  Bohémiens. 

4m.  15  u.  n.  Comme  leuf  hf^réfîe  faifoit  toujours  de  grands 

fh  progrès  en  Bohême ,  on  voulut  les  epgager  de 

venir  au  concile;  &  afin  qu'ils  puflènt  s'yrendre 

en  fureté ,  on  leur  donnoit  par  cette  pulle  un 

fauf-conduit en  bon^ie  forme.  Le  pape  ep  cfaar'> 

g^a  le  cardinal  Thomas  ,  furchevêque  de  Stri- 

tdbh,  eoli  gbnie  y  fon  légat  dans  ce  royaume.  Enfuite 

eone.  t.  14.  p.  Jean-François ,  évêque  de  Tufin,  lut  une  troi- 

^^**  fiéme  bulle  touchant  la  réformation  des  officiers 

de  la  cour  Romaine,  dont  les  cardinaux  &  les 

prélat^  fe  plaignoient  fort,    parçp  qu'ils exi- 

geoient  pour  les  provifions  des  bénéfices  &  auir 

très  expéditions,  beaucoup  au-delà  de  ce  qui 

étoit  dû.  Pour  arrêter  ces  défordres  ,  la  bulle 

prononce  excommunication  contre  les  contre- 

venans ,  &  déclare  qu'ils  ne  pourront  être  ab^ 

fous  que  par  le  pape  ,  û  ce  n'eft  à  l'article  de 

la  mort:  elle  les  fufpend  auffi  de  leurs  fondions 

pour  fixmois  pour  la  première  fois  ,  &  pour 

toujours  s'ils  ne  fe  corrigent  pas. 

On  ordonna  que  toutes  ces  bulles  feroîeol 
;^ffichées  au  camp  de  Flore  ;.  &  Ton  indiqua  U 
neuvie'rae  feffion  f^u  neuvième  d'Avril  ifi4 , 
Quelques  raifons  la  firent  proroger  jufqu'aii 
^  douzie'me ,  &  enfin  jufqu'au  cinqui^ipe  dçÂf**^ 
"auquel  çUç  fut  fixée. 
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te  cardinal  Robert  de  Guibé  mourut  tette  ^^^       .  ^ 
KBnée  à  Rome>  fans  avoir  pu  rentrer  dans  les  py™,*,* 
btenes  grâces  de  Louis  Xll.  Il  étoît  neveu  ,       iJ^„  ju 
Mur  fa  mère ,  de  ce  fameux  favori  du  dup  de  cardinal  Ro- 
Bretagne  ,   Pierre  Landais ,   qui  fut  pendu  à  bcn  dcCuibé* 
Nantes.  Guibé  avoit  été  évêque  de  Treguier, 
le  Mantes  &  de  Rennes.  Après  la  mort  de 
François  II,  duc  de  Bretagne ,  il  fuivit  la  reine 
lune  lorfqu'elle  époufa  Charles  Vill.  Louis 
Xll  l'envoya  en  qualité  d'ambaffadeur  à  Rome, 
AKir  y  foutenir  les  intérêts  de  la  France  :  mais 
mant  lâiflë  féduîré  par  Jules  II  ,  qui  le  fie 
BItfdinal  en  ^$06^  Louis  le  priva  du  revenu  de 
]é»  les  bénéfices  qu'il  avoit  en  France. 


Win  du  Livre  ant  vingt'-troijiémem 


Piij 


An.  15 14»    ^ 
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IJVR£  CENT  VINGT--  QUATRIEME. 

1.  A  U  liea  de  fix  é Vèques  &  de  quatre  doâenrr 

lÀoTt  d'Anne  jfY^qyg  Louis  XII  avoit  promis  d'envoyer  n 

lufne  "ir  '  <^oncile  de  Latran,  la  reine  Anne  de  Breape 

France.         ^^  femme,  qui  avoit  engagé  le  roi  à  renoncerai 

concile  de  Pife,  voulut  pour  plus  grande  fokm* 

Brantôme  »./  .  At_«^#i«? 

viedes  dames  »^^^>  9^^  ^^  prince  envoyât  huit  prélats  Fran- 
iUnliref.  çois  à  Romc.  Le  pape  voulant  fe  piquer  de  le- 
Bemba ,  ep.  connoiflancejS'appUquaférîeufemenmétacW 
r.  c.  7.  les  Suiffesdupartidesconfédérés,&àlesréc6o- 
/.  3 o!"*»?" 04.  ^î^c^  ^vec  les  François ,  en  quoi  il  trouvoit  suffi 
'  jirjntrè  ,  fon  intérêt  perfonnel>  qu'il  avoit.  foin  dciie  pu 
hift.  de  Bre-  oublier. 

iagne»  La  reine  ne  furvécut  pas  long-tems  à  Fac- 

tion qu'elle  venoit  de  faire  faire  à  Louis  XI  I# 
Elle  mourut  au  château  de  Blois  le  neuvième  de 
Janvier  decette  année  iJi^L^àTâgede  trcnte- 
fept  ans,  étant  née  à  Nanre&enBretagneiefei* 
ziéme  de  Janvier  147^.  Elle  avoit  été  d'abord 
mariée  à  Charles  VIII,  ôc  devenue  veuve  en 
1498,  elle  époufa  au  commencement  derannée 
fuivante  Louis  XII,  qui  avoit  fucccdé  à  ia  cou- 
ronne, après  qu'il  eut  fait  déclarer  nul  fon  ma- 
riage avecJeanne  de  France,  fille  deLomsXl.Ce 
princeraimoit  fi  fort,que  fa  conft  ancefuccomba 
fous  le  poids  de  fa  douleur;  il  la  pleura  beau- 
coup ,  il  en  prit  le  deuil  noir ,  demeura  pendant 
quelques  jours  enfermé  fans  voir  perfonne,  & 
chafiia  de  fa  cour  tous  les  comédiens.  G)mme 
cette  princefTe  ne  laifTa  point  d'enfans  mâles, 
elle  mourut  avec  le  chagrin  de  prévoir  çwe 
François,  duc  de  Valois,  &  fils  de  Louifede 
Savoye  ;  fa  plus  grande  ennemie  ,  fuccédetoit 


Livre  cent  vingt-quatriémt*  i4t  ____ 
MU  duché  de  Bretagne  ,  auiu-bien  qu*à  la  cou-'  "XnTjThT 
Tonne  de  France.  Son  averfion  pour  la  comtefle 
d'Angouléme,  mère  de  François,  l'a  voit  portée 
aux  dernières  extrémités,  pour  empêcher  le  ma- 
riage deClaude  de  France  fa  fille  ,  avec  le  duc 
de  Va1ois,&  elle  ne  s^étoit relâchée  qu'après  que 
les  états  du  royaume  affemblés,  avoient  conjuré 
le  rot  de  réfoudre  cette  alliance;  ce  qui  n'arri-* 
va  toutefois  que  cinq  mois  après  fa  mort.  Son 
andpathie  avoit  toujours  augmenté ,  &  par  le 
îaênie  dépit  qu'elle  avoit  de  voir  François  héri- 
der  prélomptif  de  la  couronne  y  elle  tâchoîe 
dTempêcher  qu'il  n'eût  encore  le  duché  de  Mi- 
lan, oc  de  le  faire  pafTer  à  la  maifon  d' Autriche^ 
^r  le  mariage  de  Renée  de  France  fa  féconde 
e,avecI'archiducCharles;ccquineréuflîtpas, 
On  ne  peut  nier  toutefois  que  cette  prînceiTp 
a*eûc  d'excellentes  qualités.  Elle  avoit  de  l'eif- 
prit ,  de  la  grandeur  d'ame  &  de  la  piété  :  elle 

Ïouverna  très-fagement  pendant  le  voyage  que 
;roi  Charles  VIII  fit  en  Italie  :  elle  jouit  tou* 
Jours  du  revenu  de  fon  duché  de  Bretagne  , 

Îu'elle  employoît  en  bonnes  œuvres.  Elle  fit 
iverfes  fondations,  comme  celles  des  Minimes 
de  Nigeon  ,  près  de  Chai  Ilot  auprès  de  Paris  y 
te  celle  de  l'Obfervance  de  Lyon  au  fauxbourg 
deVeze  &  ailleurs.  Elle  contribua  encore  beau- 
coup à  celle  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Mont 
à  Rome,  que  Charles  VIll  y  avoit  établis.  Le  ^<p»»*»,  Z.;. 
corps  de  la  princefT&demeura  dépofé  à  Blois  ^^P*  >• 
mfqu'à  ce  que  François  I  eût  fait  élever  pour 
Louis  XII ,  fon  prédécefleur ,  un  fuperbe  tom- 
beau, auprès  duquel  il  fit  placer  le  cercueil  de 
la  reine.  Le  pape  qui  favoit  combien  elle  avoit 
été  chère  au  roi,  lui  écrivit  des  lettres  de cor- 
foJation>  dans  lesquelles  il  louoit  beaucoup  fon 
excellente  piété ,  &  fon  attachement  à  l'églife 

P  iv 
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"  '  Romaine  :  maïs  fa  faintetd  s'acquittant  aînfi  de 

*  15 14.  ^g3  devoirs  de  bienféance,  a^oit  toujourjcfl 
vûefes  propres  intérêts,  &  nenégligeoit  rien 
pour  fe  les  procurer.  Cependant  il  n'avdt  pa 
réconcilier  les  SuifTes  avec  les  François.  Les 
premiers  demandoient  toujours  que  le  duché  de 
Milan  fût  rendu  à  Maximilien  Sforce>  &  Louis 
lie  le  vouloit  point  céder. 
Il,  Léon  X  voyant  qu'il  ne  réuflîflbit  pas  ail- 

le pape  tra.  près  des  SuijûTes  ,  fe  tourna  du  côté  des  Vém- 
*^'>'^«J^"°"' tiens,  &   reprit   la  négociation  qu'il  «voit 
taire   la  pà^  <^on*nieïi<^ée,  &  depuis  interrompue  entr*eux& 
entre  Tempe-  l'empereur.Comme  toutes  fes  vues  ne  tenddeat 
recr&lesVéoi-  qu*à  exclure  les  François  de  Tltalie ,   &  les 
tiens ,  n'ayant  empêcher  de  recouvrer  le  duché  de  Milan ,  il 
Suifl'c»  aux  "  "^  pouvoît  fe  flatter  du  fuccès,  tant  que  la  répo- 
François.       blique  feroit  unie  avec  la  France.  Dès  Tannée 
.*   .      t  précédente,  les  Vénitiens,  prefles  par  Tarmée 
3c,  n^  lotf.   Efpagnole,  avoient  confenti  à  prendre  le  pipe 
pour  arbitre ,  &  l'empereur  l'avoit  accepté  ; 
mais  depuis  ce  temps-là  on  n'avoit  point  tra- 
vaillé à  cette  affaire.  Ferdinand  ayant  eu  avîj 
de  ce  qui  fe  négocioit  en  Suiffe ,  &  craignant 
d'être laîfféfeul dans  l'embarras,  avoitauffire- 
nouvellé  pour  un  an  la  trêve  avec  la  France  fur 
le  même  pied  que  la  précédente ,  à  Texception 
d'un  article    fecret,  que  Louis   n*attaqueroif 
point  le  Milanois  pendant  cette  année.  Le  pape 
qui  ne  fa  voit  pas  cette  claufe,  dans  l'appréhen- 
iion  que  cette  trêve  n'eût  été  conclue  auxdépens 
du  duché  de  Milan  ,  propofa  un  fécond  abiora- 
ge  ;  &  à  force  de  follicitations  ,   il  obtint  des 
deux  parties  un  compromis  pour  régler  dans 
l'efpace  d'un  an  au  plus  ,  les  différends  entre 
l'empereur  &  les  Vénitiens;  à  condition  qu'il  y 
auroit  une  furpenfîon  d'armes  ,  à  commencer 
dans  un  mois  au  plus  tard* 
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Les  précautions  que  le  pape  avoit  prîfes  ,   ^^^  ,j,^^ 
tftoient ,  que  les  parties  donneroient  des  fûre- 
tés  pour  montrer  (qu'elles  confentîroient  à  la    pr^ci„iionj 
lentence  qu'il  -devoit  prononcer  ;  que  la  repu-  que  pr.nd  lo 
Uique  laifleroît  entrer  les  troupes  eccléfiaftî-  paptf ourcci- 

2UÇS  dans  Crème  ;  que  fi  les  places  confiées  au  ^  ?«»»• 
tint  fiége  ne  fe  trouvoient  pas  comprifes  etf 
termes  exprès  dans  la  fentence,  &  n*étoient  pas 
adjugées  à  Tune  des  parties  »  on  les  reilîtueroic 
«affi-tût  à  celle  qui  les  auroit  mftfes  en  dépôt  : 
nais  les  parties  intéreifées  avoient  aufTi  pris 
leurs  mefures  ;  &  Léon  X  par  un  écrit  figue  de 
ftmain,   promettoit  de  ne  prononcer  aucune 
fentence  que  du  confenrement  àt^  deux  p2kr« 
ties  :c*en  fut  aflcz  pour  faire  échouer  la  négo- 
ciation. L'empereur  fa  voit  bien  que  le  pape  ne 
vouloit  pas  que  les  Allemands  euflent  quelques 
places  en  Italie  :  &  quand  il  vit  qu'on  lui  de« 
nandoit  par  avance  la  moitié  de  ce  qu'il  te- 
noicen  Lombardle,  il  appréhenda  que  ce  ne 
îâi  dans  le  deflein  de  le  dépouiller  du  refte^ 
&  fe  perfuada  que  fa  fainterc  &  la  république 
s'entendoient  à  fon  préjudice.  Les  Vénitiens 
n'eurent  pasplus  deccmplaifance  :  ilss'imagi-i 
nerent  que  le  pape  n'ayant  pas  aflez  de  troupes 
pour  garder  les  places  qui  lui   fer  oient  mifes 
en  dépôt,  y  mettroit  une   garnifon  fi  f  ible  , 
que  les  Allemands  poiirroient  aifément  s'en 
rendre  maîtres,  auŒ-bien  que  les  Efpagnols, 
S*il  leur  en  prenoit  envie.  Le  pape  voyant  donc        IV, 
que  fês  foins  étoient  inutiles;  envoya,  pours'en  .^^^  ^. *f 
venger, in veftir  Crème  fous  les  ordres  de  P.rof- iîj.  ç^''\^ç^^\ 
per  Colonne  &  deSavelli  :  mais  Rance  deCeri^  i.r  les  VénV 
gouverneur  de  cette  ville,  fit  une  fortie,  battit  ••'"«. 
ces  troupes  ,  en  tua  plufieurs  ;  Savellife  fauva, 
Profper  leva  le  blocus  ôc  fe  retira  dans  la  Ro* 
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An  I  TîZ      ^^^  Vénitiens  ne  furent  pas  a  heureur  £inf 
*  le  Frioul.  L^Alvianne  réuiCc  d'abord;  ao  lico 

de  réparer  les  places  qu'il  avoir  conferyées,  il 
en  tira  tous  (es  foldats,  &  les  joignît  à  la  petite 
armée  qu'il  avoit  formée  du  débcis  de  cdle 
qui  avoit  été  battue  :  il  marcha  avec  beaucoup 
de  diligence  jufqu'au  milieu  du  Frioul,  y  enle-^ 
va  le  principal  quartier  des  Impériaux  qui  le 
croyoiem  à  vingt  lieues  de  là-,  Retombant  en» 
fuite  fur  deux  autres  ,  les  traita  de  même,  &fir 
beaucoup  de  prifbnniers  qu'il  emmena  :  mais  le 
le  nouveau  Cége  qu'il  fît  mettre  devant  Maran 
fut  fans  fuccès.  Les  Allemands  avoient  furpris 
cette  ville  l'année  précédente,  par  latrahifoir 
d'Un  prêtre  du  pays  ,  nommé  Bartholî ,  que  le 
provédlteur  Marcello  avoit  admis  à  fafamibV 
tité  :  ce  prêtre  en  ouvrit  les  portes  aux  Alle- 
mands; le  provéditeur  &  les  autres  officiers  de 
V,        la  république  furent  faits  prifonniers.  Cette 
î.«^  Vénitiens  perte  affligea  beaucoup  lès  Vénîtiens  :  ils  vou- 
ios^le  r^"*  lurent  reprendre  la  place,  mais  ils  furent  con- 
^l/^m,^^  train ts  de  lever  le  nége  ;  la  feule  confolatîca 
qu'ils  eurent  fut  que  le  prêtre  fut  pris ,  conduit 
à  Venife  ,  &  pendu  entreles  deux  grandes  co- 
lonnes de  la  place  defaînt  Marc,  où  lepcuplr 
raflomma  à  coups  de  pierres.  La  république 
n'eut  pas,  plus  de  bonheur  dans  le  fécond  fi^ge 
de  Maran  qu'elle  fît  cette  année  ,  ôc  fes  ttcc- 
pes  furent  obligées  de  fe  retirer  àxraufe  du  grand 
nombre  de  milices  qui  s'aflemblerent  pour  fe* 
courir  la  place  ;  elle  en  tira  toutefois  un  avan- 
tage par  la  prife  de  Frangipanifon  plus  dange- 
reux ennemi ,  qui  donna  dans  une  emfiufcâde 
Vr,.        &  fut  arrêté.. 
*^fi^^^^G?      Les  Suiffes  tentèrent  de  mettre  l'ctat  de  €è* 
icsà^Végarâ"^^^*^  contribution.  Louis  XII  y  avoit  ca- 
ioi   jgrttt  (L  Toyé  l&  premier  préiîdent  du  parlement  dr 


Livre  cent  vingt-quatrième*        j'47 

iCrenoble  ,  pour  traiter  de  rechange  de  quel-  XNTTnZ 
<gues  prifonniers  :  les  Suites  i*ayant  appris,  de- 
mandèrent que  ce  préfident  leur  fût  livré;  &  la  Pf^^^'j^'J!  **® 
bourgeoiiie  qui  n*airooit  pas  affez  les  Françoîs^"^^ 
|K>ur  craindre  de  violer  le  droit  des  gens^dc  ouï 
craîgnoit  que  les  Suifles  ne  pillaiïent  leur  ville». 
îcur  livra  le  premier  préfident,  qui  fut  mis  d'a- 
bord à  la  queilion  pour  lui  faire  déclarer  les 
Boms  de  leurs  officiers  que  laTrîmouîlle  f.voît 
gagnés.  Le  préfident  lesignoroit,  &  fouffrit  la 
torture  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  Suiffe$> 
•udéfefpoîr  de  n'avoir  pu  tirer  de  lui  ce  qu'ils 
Touloient  favoîr ,  s'en  prirent  à  leurs  officiers^ 
ftchafiTerentdeleur  pays  tous  ceux  qu'ils  foup* 
^çonnoient  avoir  eu  part  au  traité  de  Dijon.  U 
«oit  aifé  de  juger  par  ces  violences,  qu'il  étoit 
■iautile  de  faire  de  nouvelles  démarches  pour 
les  ramener  àTalliance  des  François, 

I-e  roi  d'Angleterre  ayant  appris  le  renouveF-       VÎT. 
fement  de  la  trêve   faite  entre  Ferdinand  &  I^eroi«fy\i^ 
Louis  Xn  ,   fe  plairnit  du  premier  avec  ai- 5^*7  ''*••' 
greur  ;    la  colère  augmenta  contre  les  alliés  ,  avccUstattctv 
quand  il  fut  que  l'empereur  a  voit  ratifié  cette    ^^i^i     -^ 
trêve  dans  le  mois  d'Avril  :  il  fe  plaignit  qu'ils^.j^,  a^iNAtt^- 
rabandonnoient  lâchement  ,  lorfqu'il  éroîtfur  derc. 
te  point  de  reconquérir  tout  ce  que  fes  préc'é-    f^erfsm ,  ;» 
ceueurs  avoient  perdu  au-delà  de  la  mer.  Une         "^ 
sutre  chofe  lui  tenoit  encore  au  cœur.  Ce  qu» 
acheva  de  l'irriter,  fut  d'apprendre  que  Renée 
ie  France  étoit  promife  à  l'archiduc,  parce 
qu*îl  comptoit  que  ce  feroit  Marie  fa  (œur  qui 
Fépouferoîr,  comme  en  effet  on  le  hii  avoit 
piômis  9   dès  qu'elle  auroit  l'âge  de  quatorze 
ans  qu'elle  commeoçoit  à  avoir    alors  :  c'eft: 
pourquoi  ne  cherchant  plus  qu'à  fe  venger  de 
fes  alliéS).  il  confendc  de  traiter  avec  la  France^ 
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An.  15 14.  &  ^*"s  Tattente  d'une  prompte  pa:ix>  il  neiiA 
Ps/iX   r#rF.  P^  même  d'armée  en  campagne. 
i»  Hviiric,    '     Comme  la  négociation  de  ces  deax  alKà 
yjJl,  L  zj^  avec  la  France  s*étoitterminéeâl*infçBduDOiicc 
du  pape ,  celui-ci  en  donna  avis  à  fa  fainteté  » 
qui  prit  vivement  l'^affaire,  parcequ*elle  nevoo- 
loit  pas  que  l'archiduc  eût  le  MilaooU.Elle 
s*adrefla  au  cardinal  dTorck  ,  ambaflâden 
d'Henri  à  Rome  ;  elle  lui  repréfcnta  qu'il  fe 
formeroit  dans  quelques  années  en  la  petfonBe 
de  l'archiduc  Charles  y  une  monarchie  qmaft* 
jettiroit  toutes  les  autres  ,   d  la  France  n'étok 
pas  en  état  de  la  contrebalancer  ;  que  les  pijo 
avoient  plus  d'intérêt  que  les  autres  de  confa* 
ver  l'équilibre  ;  que  le  contre- coup  de  Tabàfr 
fement  du  faîntfiégetomberoit  fur  le  facré  col- 
lège :  &  que  pour  prévenir  ces  inconvénkiis  y 
îlfalloit  empêcher  Henri  d'attaquer  les  Fran- 
çois, en  le  réconciliant  avec  eux  ,  &  unir  6 
étroitement  ces  dtux  royaumes  par  unealliance, 
que  tous  deux  agiffent  de  concert,  &  tournaf- 
fent  leurs  armes  contre  i'empereur  ,  le  roi  ca- 
tholique &  les  SuifTes.  Le  cardinal  d'Yorck  fc 
laifTa  perfuader  ;   mais  il  falloir  choifir  quet 
qu'un  qui  agît  à  Londres  auprès  d'Henri  VIH^ 
&  Louis  Xll  charge:^  le  duc   de  Longucvilief,. 
qui  y  étoit  prironnier,de  cette  négociation.  Les 
entretiens  que  le  duc  eut  avec  le  roi  d'Angle- 
terre produifirent  cet  cfîet,  qu'Henri  parut  por- 
té à  la  paix,  pouvuque  ce  fût  à  des  conditious 
raifonnables. 
VIII,  Le  roi  de  France  en  ayant  été  informé,  or- 

l-«  ^"u^^  ionna  au  duc  de  négocier  fecrettement  cette 
ttavaiïl7  à  ^1^  siff^ire.  Henri  fut  ferme  pendant  quelque  temps, 
VM-:  enr-  '  &  fit  valoir  Ics  prétentions  qu*il  avoîtfur  li 
fraiice&l'Aii'  Guyenne  &  la  Normandie  :  mais  dès  qu'on 
j^uviiTK.        lui  gm  propofeWe  jnariage  de  la  princeflc  Ha- 
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:feur avec  Louis XI 1 ,  qui  étoit  veutde-  a^. ly  14* 

udques  mois,  comme  on  i*a  vu ,  il  corn- 

t  à  rabattre  de  fes  prétentions  ;  &  avec  pîu-      ^^''-  ^ 

conférences  où  Thomas  Volfey,  évêque^/^J^/ 
icolin  étoit  feul  témoin,  &  dans  lefquelles 
n*avoit  pas  avancé  beaucoup,  Henri  VIII 
ifta  de  fes  demandes  excemves,  6c  fît  en- 
fiikns  aucun  détour  à  quelles  conditions 
X  fepourroit  conclure.  Sur  ces  nouvelles^ 
'envoya  en  Angleterre  Jean  de  Selv^  » 
ier  prélident  du  parlement  de  Rouen ,  5c 
îesde  Silles,  général  de  Normandie.  La 
;nnde  conteffatîon  fut  fur  deux  articles 
nffiroient  beaucoup  de  difficultés.  Le  pre- 
n>ncernoit  la  ville  de  Tournay ,  que  !e 
Angleterre  vouloit  retenir  ,  &  qui  toute- 
Il  parcifloit  affez  inutile ,  la  paix  étant 

cette  place  demeurant  fîtuée  au  milieu 
ats  de  Tarchiduc:  mais  comme  Volfey  , 
.  &  premier  m 'niilre ,  avoit  l'adminiflra- 
le  cet  évêché  ,  qui  lui  procuroit  un  re- 
:on(îdérable ,  c'en  fut  aflez  pour  engager 

à  ne  point  abandonner  cette  ville ,  & 
fallut  pafler  par-là.  Le  fécond  article 
le  payer  au  roi  d'Angleterre  cent  mille 
DUS  les. ans,  comme  une  compenfation 
étentions  qu'il  avoit ,  fur  la  France  ;  ce 
oit  un  vrai  tribut  ;  les  ambafTadeurs  de 
e  trouvèrent  le  moyen  de  changer  cette 
î  en  celle  de  fix  cens  mille  livres  paya- 
i  fîx  ans.  Quelques  auteurs  mettent  un 
a  d'écus ,  y  compris  les  fept  cens  qua- 
cinq  mille  écus  compris  dans  le  traité 
•les  ,  dont  une  petite  partie  avoit  déjà 
yée.  Les  commiflaires  des  deux  rois 
ronvenus  de/tous  les  articles  ,  le  traité 
tté  le  feptiéme  du  mois  d*Août ,  quoi-r 
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'■        --     que  1t  guerree^t  cdR  dès  leflBHs  it 

AN.  S5X4*  „Q„^^  dansMonfieor RapwdeThoir» 

'^* .  î^  «r«té$  tout  au  long» 

""^Jifiuul     La  princeffe  d'Angleterre  fa  con 

wn-t^néiHê  \  f,  France  ;  mais  comme  elle  avoit  été  fol 

u  cr  S7.      nênc  fiancée  ayec  Tarchiduc  Chaik 

XI.       Ques  jours  avanc  la  fonaciire  do  crai 

Uuzg;e6c  déclara,  en  pré£énce  d'un  notaire  & 

LcmûXliivcc  ^c,  témoins,  qu'eUe  avoît  été  forcée 

MarrÎAn!  »  ^<>>  au  prince  de  CaftiUe,archîdnc<I'/ 

fleteire.       ouedeplns  ce  prince  ayant  promis  d 

Métriémk ,  ^  P^'  procureur  &  par  paroles  de  ; 

ti  .»•  107!  dès  qu^elleauroit  atteint  Crquatorûén 

P^ijd.f'irg.  il  avoit  manqué  à  fa  parole.^  Après  c« 

'*''^7*  teftation,  ene  fe  ndt  en  chemin, 

Abbevtlle,  oè  le  cpmte  d'Ang^oulêmc 

pour  Louis  XII9  te  neuvième  a*Oâel: 

Ce  jeune  comte  quiderenoit  bérider  < 

renne ,  fi  la  princefle  n*ayoit  point 

mâles  ,  commença  à  fentir  de  rinclinai 

la  jeune  reine;  ôc  te  duc  de  Suffolckq 

aimée  avant  ce  mariage  ,  6c  qui  l'av 

en  France  comme  ambafladeur  du  1 

gleterre,  n^avoit  pas  éteint  fes  premî 

mts  ;  mais  les  remontrances  d'Artu 

ayant  fait  prendre  garde  au  comte  d" 

me ,  qu'on  nommolt  auffi  duc  de  VaU 

avoît  été  gouverneur ,  qu'il  jouolt  à 

un  maître,  &   qu'il  devoît    appré 

même  chofe  du  duc  de  Su£Fblck  ,  i 

de  fa  paflîon  ,  de  fit  obferver  de  fox 

^         tes  les  démarches  de  ce  duc. 

Bu  <iktc  âe     ^^^  la  même  année  la  princefi 

Valois    avec  fille  aînée  de  Louis  XII,  époufa  aufl 

fc    Pf'"5"fl^<^^  duc  de  Vatoîs  ,  que  la  loi  du  royaur 

^^^     ^n  fuccefleur  néceflaîre.  La  reine 

Breta^ie  famere^  qui  a'aimoit  gas. 
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lityoulu  marier,  comme  on  i»  AM.xfs«^ 
Iftic  Charles  :  mai»  des  raîfons    j^^„^^  ^/^ 
iènt  ee  mariage  ;  oir  fiança  ht*  iei  Dsmts. 
de  Valoîsdès  Fan  ijotf,  mai$-    *  /ft\«^ 
iée  à  Saint  Germahi-en-^^iycr^î'J^^^;'^ 
»e*deMaîijr4,   &  devins "j^Si'/,.   4. 
orcde  LonisXTL  Efeétoicnéd^^^r  tbn^ 
>aobre  1499.  Elle  n*étoit  pan^^az-^oj;. 
itme  qu^ellc  étoit  un  peu  ^^^"Jj^i^'J^^ 
Schange  elle  avoit  beaucoupde^J^ 
«Toit  pas  youlu  chagriner  fon 
èiariage  :  mais  cène  prîncefle 
tétine  parole  au  duc,  &  même 
b$  lettres  patentes  par  lefquel^ 
ieduchpé  de-Bretagne  »  non  fant: 
loe,  ft  (buvenant  des  affaires 
ayoient  fufcit^esàla  France  ^ 
ncore  duc  d^Orléans. 
Volfey  étoît  occupé  à  Londre»        XI. 
ide  la  paix  avec  les  ambafla-  .^^  ^^„^ 
s,  le  cardinal  Bambridge,  sr-ainaot.    Du^ 
ffck,  mourut  à  Rome  léquator-cardmal 
,  ou ,  félon  quelques  hiftoriens^^^'Yorck. 
de  Juin.   Il  fe  nommoit  Chrif-  puftus  r  àr 
18  9  &  avoir  fouiïért  avec  Jean  »//«^.    jii%L 
vêquedeCantorberf,  deg^an-i'*''^     . 
is,  pendant  que  Richard  ^^^  rh^^^uC. 
leterre.  Henr5  vil  monté  furie  j»^„^/,  ijj^ 
a  aumônier,  lenomma  ambafla*]>.  sy* 
\  plus  grands  princes  de  l'Euro* 
nna  Tarphevêché  d'Yorck.  te 
é  VI  le  îii  fon  tréforier  en  An»^ 
des  II  lui  donna  le  chapeau  de 
*i  1.  On-  croit  qu'il  fut  empor— 
Italien  qui  étoît  fon  valet  de 
B:  chapeiaiiB'..  II  parut  aïïez  amil  ^ 

rendit  die  bons  lervices  à  Louii; 
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Comme  il  étolt  mort  à  Romi 

AN.1514.  LeonX  avoîtdroitdedifpofcrdefe 

Cependant  il  fit  écrite  à  Henri.  VI] 

vouloit  rien  faire  arant  que  de  fav 

tention  là-defllis  ;  le  roi  lui  demands 

Tarchevêché  d'Yorck  pourThomas 

qui  lui  fût  auffi -tôt  accordé*. 

Xn.  Le  facré  collège  perdit  encore 

Ciïe^w  dTt   "*"'^  année  deux  de  fes  cardinaa 

yfnal.  ™îcf  ^t  Charles  Dominique  Carret 

Memb9    /.  2  ^*  P*^  ^®°  mérite  à  la  cour  de  Fra 

hift^  rènet.    règne  de  Louis  Xll ,  &  il  fut  d'abi 

Ce.  lb.9,    de  Cahors ,  enfuite  dé  Reims ,  pui: 

<?*/rr./.io.  Quoique  Jules  II  ne  fûjt  point  an 

Xlfi\^^^^  ilnelaiflapasàfarecommcDi 

ktfi.  des  r^  corder  le  chapeau  de  casdinal  à  C 

dinMuet        fut  Tan  150^.  Jules  n'oublia  rien 

tâclier  de  Tattirer  i Rome,  &  pou 

des  marques  de  fon  eâime.  Carrett 

ingrat  envers  fa  fainteté  ;  il  prit  f< 

parti  du  faint  fiége  dans  le  concU 

dans  celui  de  Latran  ;  il  fe  donn; 

snouvemens  pour  jétablir  la  paix  ei 

cts  Chrçtîens.  On  l'appelloit  le  cai 

parce  qu^ii  étolc  fils  de  Galeas ,  & 

phonfe  I ,  marquis  de  Final ,  de  I 

retio   XLII«  grand  njaître  de  RI 

Louis  ou  Aloifio  ,  évêque  deCahoi 

à  Rome  au  mois  d*Août  de  cette  2 

KIIT.         '  Le  quatrième   Décembre    fuiv 

Jh   "«"^  "^Uuflî  Guillaume  Briçonnet  ;   on  V 

Briçonnet.     ^^rdinal  de  Saint  Malo ,  parce  qu' 

PmuI  /tfvtf.de  cette  ville;  enfuite  eut  Nîme: 

GuiccJ.%,^  fait  archevêque  de  Reims  après  f 

Matth.    (7^/- vert   Briçonnet  en   1497  ,&  ce 

lia  chrifi^  de  qualité  qu'il  fit  la  cérémonie  du  J 

n'fi'f»         Louis  XI I;  le  YÎngt-fepiiéme  de  M 


Livre  ctnt  vingt-quatrième.        i$i 
^éfam  dérais  de  cet  archevêché ,  il  fut  " 

ideceluideNarbonneen  i5'o7.Lepape  An.2514» 
AeVl  Tavoit  élevé  à  la  dignité  de  car-    ,    ^^^•»* 
»  I4PÎ ,  en  préfence  de  Charles  VIII ,  ^^Tj/w^^j. 
ttpria,  &  qui  fe  trpuva  au  confiftoire.  o    Melden. 
îlat  eut  très-grande  part  aux  bonnes  gra- 1,  2. 
même  prince,  &  de  fon  fucceflèur  Loûîs  -^'»^«>  f 'A 
kfe  fignala  dans  le  miniftère.  Paul  Jové,  f^^i;,.      " 
Bnal  Bembe  &  Guichardin ,  remarquent 
ht  à  faperfuafion  que  Charles  VIII  en- 
la  conquête  du  royaume  de   Naples. 
t  il  avoit  été  un  de  ceux  qui  ayoient 
U  le  plus  dans  le  concile  de  Pife  contre 
I ,  il  fut  cité  à  Rome,  &  privé  de  la  pour- 
étoit  habile  dans  les  affaires  >  ami  des 
e  lettres ,  &  zélé  pour  la  gloire  de  la 
!•  Il  avoit  été  marié  ayant  que  d* être  en- 
tns  les  ordres ,  &  il  eut  de  Raoulettede  ^li 

t  fa  femme  ,  deux  fils  ,  Guillaume,  évê« 
!kleaux ,  &  Denys ,  évêquede  Lodeve  î 
Éttribue  un  petit  manuel  de  prières.  Il 
auflî  des  ordonnances  fynodales  qu'il 
ailes  à  faint  Malo ,  où  il  réfidoit  avec 
up  dezele  &  d'édification, 
mêla  paix  entre  la  France  &  l'Angle-       XIV* ^ 
iffoit  à  Louis  XII ,  une  pleine  &  entière  .."".^omcmae 
de  reconquérir  à  fon  gré  les  état«  qu'il  a  paix  entre 
erdus  en  Italie  dans  le  cours  de  la  guerre,  1  \  t^rancc  * 
:  n'en  fut  pas  content.  Il  eft  vrai  qu'il  l'Angleterre. 
crit  à  Henri  VIII,  pour  le  foliciter  à    BeU,  i,  14* 
paix  ;  mais  quand  il  la  vit  fur  le  point 
conclue ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  ira* 
la  négociation  ;  jl  conclut  même  une  li- 
cnfive  avec  le  roi  d'Aragon  pour  un  an, 
u^il  craignoit  de  relier  feul  ;  oc  félon  les 
ordinaires  à  fa  nation ,  il  négocia  ayec 


5/4  niftoirt  Eccléfia^itpu , 

-  les  deux  panis  ;  il  propofa  une  alliance  arec 

M.  15 14.  |ç  y^j  ^^  France,  non  pour  faciliter  à  ce  prince 

la  conquête  du  Milanois,  mais  pour  cbalb Ici 

Efpagnols  du  royaume  de  Naples ,  &  le  fûe 

tomber  à  Julien  de  Médicis  Ton  frère  ;  Tafef 

reurluien  promettoit  rinyefticureydentel 

que  du  fief  de  Reggio  ;  mais  il  ayoicraifoafc   n 

ne  fe  pas  trop  fier  à  Maximilien  y  qui  necfac^  ii- 

choit  que fes  intérêts  propres.  Cerf  pourowiii 

écoutoity  fans  jamais  conclure,  les  propomioB 

qu'on  lui  faifoir,  en  faifoît  faire  demême&tî 

laiflbit  pas  d'employer  fes  foins  &  fon  v^ 

pour  engager  lesSuiflïs  ,  &  les  exhorter  Ifc 

meurer  fermes  dans  la  réfolution  de  nmttak  lt 

Maximilien  Sforce  dans  le  duchf  deMiluk    I 

XV.  Le  cinquième  de  Mai  il  tint  la  neuiite  I 

Neuvième  feffion  du  concile  de  Latran,  &y  préfidacoi?  1 

^t^  me  à  la  précédente ,  accon,pagné.  <fc  ,<«fa 

cardinaux  ,  &  des  prélats  en  grand  nomtai 

t.  i4.^f.  "cj!  L'archevêque  de  Durazzo  y  ditunemeffebafc 

Réiyn,  at^,  du  Saint-Efprit  :  Antoine  Pucci ,  clerc  de  11 

15  if.».  3.     chambre  apoftolique,  y  prêcha  ;  &  après  lei 

ojor.  /.  9.  litanies  ,  les  prières  accoutumées ,  &  Vif» 

/.-3^1».''uo  S^^®  "^^  ^"  chapitre  I4de  faint  Jean  :  Si  vm 

*/nW/7ze{,  ^c.  chanté  par  le  cardinal  d'Ara? 

gon ,  les  ambailadeurs  du  roi  de  Portugal  vio' 

rentbaifer  les  pieds  de  fa  fainteté ,  &  lui  pré- 

Tentèrent  la  procuration  du  roi  leur  maitiepou' 

affifter  au  concile  en  fon  nom.  Thomas  Phce 

dra  en  fît  la  ledureà  haute  voix.  Cette  proa 

ration,  étoit  datée  de  Lisbonne  dès  Tan  ijia 

le  vingt-unième  d'Oftobre.  EnfuiteMariusc 

Perufch  lut  un  ade  des  prélats  François  i 

concile  de  Pîfe,  par  lequel  ils  s'excufoient< 

^*avoir  pu  fe  rendre  au  concile  de  Latrat 

»  Nous  fommespai  tis  pour  nous  rendre  iKoa 


;*^.  Uvrt  ctnt  vingi-quatrîéme.        ^ff 

~  >  fcfifoîent-iis)  maïs  n'ayant  pu  obtenir  de  fauf-  an.  xjm* 
condait  de  l'empereur ,  ni  du  duc  de  Milan  y 
N»  nous  n*ayons  pu  paSer  au-delà  des  monta* 
'  ^  les  du  Dauphiné.   „  Enfuite  ils  deman- 
btd'être  ablousdes  cenfnres  qu'il  croy  oient 
r  encourues ,  &  offroient  de/e  foumettre 
^^Coot  au  concile  de  Latran  ,  6c  de  renoncer  à 
'  Vde  Pife.  Cet  aûe  étoît  daté  du  dîx-fep* 
ede  Mars,  &  fîgné  desévêques  de  Châ- 
-fur-Saone,  de  Lizieux,  d'Amiens,  d*Angou- 
^^6cde  Laon>  ôc  avoit  été  dreflc  par  Guîl- 
M  de  la  Cofte,  prieur  commenaataire  de 
j^fljhrlfe ,  dîocèfe  d^Embrun ,  &  chanoine  de 
"*  !  collégiale  de  faint  Sauveur  de  Mont* 
tf  diocèfe  de  Maguelone.  Et  afin  de  prou- 
r  que  leurs  excufes  étoient  fondées,  &qu'it 
^kvok  long-temps  qu'ils  avoîent  renoncé  de 
«nr  an  concile  de  Pife,  ils  firent  voir  que  dè$ 
^dfx-feptiéme  de  Mars  ,  étant  dans  un  cou* 
BC  du  diocèfe  de  Turin  ,  où  ils  avoient   été 
de  féjourner  près  de  deux  mois  pour 
re  le  fauf-conduit  qu'ils  n^ayoient  point 
'.%i^'ik  avOie&e  dreffé  un  ade  en  préfeace  di» 
ibpérieur  de  ce  couvent,  &  pardevant  des  no- 
taires &  des  témoins,  pour  certifier  de  leur  di- 
If^ence  à  té  rendre  à  Tordre  du  pape;  &  que 
dès*lars  par  le  même  a(fte  ils  avoient  renoncé 
au  concile  de  Pife,  &  adhéré  à  celui  de  La- 
tran 9  comme  ils  le  faifoient  encore  à  préfenr.       ««^ 
Jérôme  Moron,   ambafladeur  du  duc  de  Mi-    Lepapeac- 
lan,  Toulut  juftifier  fon  maître  fur  te  refus  du  conie  l*abfv 
/auè^onduit  :  mais  comme  ces  raifons,  quand  ^""^n      «"« 
elles  euflènc  été  recevables,  avoient  <^o"îo"^^5  ^^^^^^"^^^^^^ 
été  un  obftacle  à  l'arrivée  des  prélats  ,  leurs 
exculès  furent  admifes  ,  &  le  pape  leur  accor-     ^*''- 
4a  Tabfolutîon  des  cenfures ,  s*ils  en  avoîent  [yr'^' 
f  ocourues  ;  il  leur  enjoignit-  de  nouveau  de  fe 


Cotte» 
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if6  HiJIoire  EccUfiafliaae  f 

K       .        trouver  au  concile,  6c  Rides  détenfestrè 
'  '^  '  '   preflesde  les  empêcher  d'y  venir.  On  end 
FMynM,  Mn.  ung  bulle  qui  fut  lue  par  Tévêquede  Marfc 
^Bemh»  ^Ft  cl^eenjoignoit  encore  de  faire  des  prières  ( 
gf^  20/         toute  la  Chrétienté,  &  accordoic  des  indnlg 
Pdfis  de  ces  pour  la  paix  entre  les  princes  Chiétieiiit 
Gr^fit ,  t,  4.  leur  union  contre  les  infidèles ,  avec  àiSeà 
Fa  ^nid/Kn  ^^^^"^  d'empêcher  diredlement  ou  indittft 
i5?4.  ».  47!"*^°^  les  traités  que  le  pape  procnroit parlé 

JUbbe ,  p.  nonces  ou  par  fes  légau» 
2 1 4.  C7-  Jeq,     Enfuite  l'archevêque  de  Naples  fit  la  leâM 

R^n,  -«"«d'un  ample  décret  touchant  la réformarioiè 
Vriii^ci feà,^^  ^^^^  Romaine  ,  qui  contient  beaucoup è 

'  Yv  I       f^glemens  de  difcipline.  I.  Qu'oji  choifinés 

P^çjjJ'*^y. perfonnes  dignes  ,  de  bonnes  mœun&dta', 


chant  laréfor  compétent  pour  remplir  les  bénéfices ,  \»m\ 


mation     du  ques  à  vingt -fept  ans,  &  les  abbés  à  vingt-deO}  l 


clergé,  publie  que  le  cardinal ,  chargé  de  faire  le  rapponde  \ 

fcSon^"'^    1  éledioD,  poftulation,  ou  provifion,  avant  jpe  \ 

de  propprer  la  perfonne  élue  dans  le  confiiloiiei  i 

c»U.  conc.  s'adreflera  au  plus  ancien  cardinal  de  àasfà  i 

C'fèg'  **^  ordre  pour  examiner  le  tout ,  entendre  les  9f  - 

pofans,  s'il  y  en  a,  confulter  des  témoins  digofl 

de  foi,  &  en  faire  fon  rapport  au  confiftoint 

II.  Qu'aucun  évêque  ou  abbé  ne  pourra  être 
privé  de  fa  dignité ,  de  quelque  crime  qu'il  f<HC 
accufé ,  même  notoire ,  à  moins  que  les  panies 
n'aient  été  auparavant  ouies,  &  qu'aucun  oe 
pourra  être  transféré  malgré  foi,  d'unbéné* 
iice  à  un  autre  ,  fi  ce  n'eil  pour  àt%  nùfo» 
juftes  ôcnéceflaires. 

III.  Que  les  commendes  étant  très-pr^udH 
clables  aux  monaileres  ,  tant,  pour  le  temporel 
que  pour  le  fpirituel  ,  après  la  mort  des  abbéi 
réguliers ,  leurs  abbayes  ne  pourront  être  doii^ 
nées  en  comme.nde,  Çi  cen'eft  pour  la  con/êr* 
vaûonde  Taucorité  du  faine  ficge;  &  ^uecëUei 


or'en  cominende,  ceflerantd*y  être  après  An.xsi4« 
îtdç^  abbés  conuneRdataires ,  ou  ne  fe- 
hkanées  en  commende  qu'à  des  cardinaux 
fr«  perfonnes  qualifiées;  que  les  commen- 
Mqui  ontunemenfe  féparée  de  celles  des 
Itf^'  fourniront  la  quatrième  partie  de  leur 
ipouf  l'entret  en  du  monaftere  ;  âciîleur 
ikft  commune  avec  celle  des  religieux,  on 
bt  la  troifiéme  partie  de  tout  le  revenu 
Ihaitretien  des  moines  &  du  monaûere., 
^'Que  Ir^s  cures  de  dignités,  dont  le  re« 
Wtû,  pas  de  deux  cens  ducats  ,  ne  feront 
hnées  en  commende  aux  cardinaux  ,  fi 
■Iqu -elles  vaquent  p«r  la  mort  de  leurs 
Piques  9  auquel  cas  elles  pourront  leur 
konnées  en  commende ,  à  condition  qu*ils 
febettront  dans  fix  mois  entre  les  mains  do 
lia'ils  agréeront. 

(jQu'il  ne  fe  fera  aucun  démembrement , 
cvhe  union  d*églife ,  -fi  ce  n'eft  dans  les 
innis  par  le  droit  de  pour  une  caufç  rai« 
kble  ;  que  Ton  n'accordera  point  difpen- 
our  pofféder  plus  de  deux  oénéfices  in- 
ittibles ,  finon  aux  perfonnes  qualifiées  , 
mr'des  raifons  preffantes  ;  que  ceux  qui 
ienc  plus  de  quatre  bénéfices ,  cures,  vi* 
»  ou  dignités ,  même  ep  commende  ,  ou 
lînre  d'union ,  feront  tenus, dans  deux  ans  ^ 

réduire  au  nombre  de  quatre  ,  &  de  re- 
lies autres  qu'ils  pofTédent  au-delà  ,  en« 
»  mains  des  orcUnaires» 

!  décret  régie  encore  ce  qui  concerne  en  ^^^'  ^•U, 
culierles  cardinaux  &  les  officiers  de  la  ^^aV' '^*?*- 
de  Rome.  Il  dit  des  premiers,  que  leur  /^^'  J^* 
té.  étant  la  plus  éminente  dans  Téglife  rsi^.  »,  2*^ 
scelle  dufouverain  pontife,  ils  doivent  ^B^C^fe^^ 
ftooe  ?ie  exemjplaire,  affifterà  l'office 


mais  a  aes  tonaions  Daues  « 
<}ue  fans  aucune  partialité  ils 
ment  foin  des  affaires  des  pauyr 
les  des  princes;  qu'ils  viiitentco 
par  eux-mêmes^  oirparun  vica 
îens  y  les  églifes  dont  ils  font  ) 
aient  foin  des  biens  du  clergé 
laiiTant  un  fonds  pour  entreten 
y  faifancquelqu'autre  fondatic 
penfent  pas  mal-à-propos  les  l 
mais  qu'ils  en  faiTent  un  bon'u: 
foin  que  les  églifes  cathédral 
commende  y  l^ient  defleryies 
ou  évêques  fuffiragans  ;  qu'ils 
fufHfant  de  religieux  dans  ie 
que  les  bâtimens  des  églifes  foi 
xius  ;  qu'ils  évitent  le  luxe,  6c  i 
varice  dans  leur  train;  que  les  e 
font  <:hez  eux ,  portent  Th^bi 
vivent  cléricalement;  que  les 
au  lieu  de  leur  légation,  6c  ne  i 
pour  de  bonnes  raifons ,  ÔC  tr 


Livre  cent  vîngt^quatriéme.  jf^ 
«qui  blafphême,  privé  du  revenu  de  fon  aÎT^sx+T 
fice  pendant  un  an  ,  fi  c'eft  la  première 
^our  la  féconde ,  il  en  fera  tout-a-fait  pri- 
se rroifiéme  fois,  il  fera  inhabile  à  en  pof> 
fumais  aucun.  Un  laïc  blafphêmateur,  s'il 
Iple  ,  eil  condamné  à  vingt-cinq  ducats 
ende  ;  on  redouble  la  fomme  s'il  y  retom- 
k  enfin  dégradé  de  fa  noblefTe  s'il  conti- 
S'il  eil  homme  du  peuple  &  roturier ,  il 
'*  "s  ea  prifon,  &  aux  galères  s'il  ne  fecor- 
s.  Les  juj^es  font  aufii  exhortés  à  en  faire 
Kjuftice  ;  tinon  on  les  foumettra  àla  peine, 
Éme  quéceux  qui  écoutent  les  blafphâma- 
iflcqui  ne  les  dénoncent  pas.  On  y  foumec 
ur  des  canons  les  concubinaires  ecclé- 
p^-j  &  laïcs  ,  de  même  que  les  fimonia- 
t  On  y  oblige  tous  ceux  qui  ont  des  bénéfi- 

tdiarge  d'ames  ,  ou  non  ,  Ç\x  mois  après 
itnt  obtenus,  de  réciter  l'office  divin,  fur 
je  d'être  privés  desiiruits  ;  à  proportion  du 
|l qu'ils  ne  l'auront  point  récité,  £c  même 
Rnéfice  s'ils  ne  fe  corrigent  pas;  mais  pour 
f^lrivis  du  titre  de  leurs  béndfices,  le  décret 
Jttiie  qu'ils  foient  quinze  jours  au  moins 
|f  avoir  dit  deux  fois.  11  défend  auffi  aux    cv//.  c»tie, 
%  aux  princes  ,  &  généralement  à  tous  les  ^'•^'  '•  '4« 
peurs  ce  à  tous  les  laïcs  ",  de  fequeftrer  ou^'^^J^^/^^^^ 
Mfir,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,^„.  1514.  »* 
>ieiu  eccléuaftiques  ,  fans  la  permiflîon  du  31.  6r  j4,' 
• ,  à  qui  l'on  fuppofe  que  radmîniftration 
^  dUpoiStion  en  appartient.  Ilrenouvelle  les 
touchant  l'exemption  des  perfonnes,  &  des 
is  eccléfiafliques  de  la  jurifdidlion  laïque  » 
I  défenfe  de  faire  des  împofîtions  fur  les 
M.  Enfin,  il  ordonne  qu'il  fera  procédé  par 
oquifitions  contre  les  hérétiques ,  les  Juifs, 
Dbps^  refufant  tout  pardon  à  ces  derniers* 


f  3^0  Hiftoire  EccUfiafiiatu  ; 

_  Tels  furent  les  régleœens  établis  par  It^  1 1 

An.  xjif.    LçQn  x  ,  &  publiés  dans  la  neuvième  Moi 

du  concile  de  Latran  ,  pour  laré.ornieducb* 

gé  de  Rome,  qui  toutefois  ne  regardent  en»* 

cune  manière  les  griefs  dont  la  France  &  l'Ai* 

lemagne  fe  plaignoient.  Après  qu'on  eut  lad 

décret,  le  même  archevêque  deNaplesftfcc 

cure  d*une  bulle  du  pape ,  où  fa  faiotetédk, 

que  pour   faciliter  aux  prélats  les  moyeot  le 

venir  au  concile ,  elle  indiquoit  la  dixiémefit 

fion  au  premier  du  mois  de  Décembre,  qâk 

cnfuite  différée  au  vingt-troifiéme  dc.Man; 

&  parce  qu'on  y  de  voit  traiter  de  matiercsiA' 

importantes ,  qui  demandoient  beaucoap  k 

temps  pour  être  préparées ,  on  la  renùtcnc» 

au  quatrième  de  Mai  de  Tannée  fui  vante  i(i4i 

éc  les  lettres  en  furent  affichées  aux  portes  la 

églifes  de  faint  Pierre  &  de  Saint  Jean  de  l* 

tran  ,  le  vingt-deuxième  de  Mars. 

YVIIT.  Sélim  ,  empereur  des  Turcs  ,  trouvoitK»' 

Progrès  cîo  î^urs  dins  fa  valeur  de  quoi  flatter  TambitMa 

Sélim    epi-  qu'il  avoit  de  s'aggrandir.  Déjà  il  avoii  atUf 

pcrcur    des    que  les  Mammelus ,  &  les  avoit  enfin  accabkj 

Turcs.  gyç^  ç^^   armée  nombreufe.   De-là  il  étoit 

/.•/j^^^t-"'"^'  ^'^^  ^^  Vtr^Q  ,  où  il  en  vint  aux  mains  avec 

nsn!i!7'^'.  Ifmaëi  Sophi  le  neuvième  d^Oflobre  decettc 

^pùdBemh  année,  ,&  après  un  combat  long  ôc  opinulfrc, 

/.  l'ô.  ep,  5.    le Pèrfan  fut  battu,    &  dans  Timpolubilité  d< 

Rsc,  :Bi\ar  hiettre  fur  pied  une  nouvelle  armée,  il  avoi 

ter,  Perf,  /.  abandonné  aux  vainqueurs  la  moitié  de  foi 

In  cciieci.  rpyaume  ;  mais   la   plus  fameufe  bataille  qu 

rer,    Ttircic.  gagna  Sélim  contre  le  Sophi  ,  fut  à  Jalderan 

po^  chaico.   lé  vingt-fixiéme  d'Août.  11  eft  vrai  quecect 

z^W^v.  ^j^oij.^  lui  coûta   plus   de    cinquante  mîll 

rf<râf.  Thtc,  n,  bp«nmes ,   &  qu'a  fon  retour  jl  perdit  encoi 

xi^^       '     beaucoup  de  Tes  fa,ldats.,    avec  Ton  ttûQtfx 

au  pâÏÏage  de  TEiïphfaté';   mais  il   fut- bien 

te 


làvn  cent  vingt-quatrume.        l^t 
\ dédommager  de  cette  perte.  11  prît  Tau-        ■■■■  —  ■ 
:  la  ville  de  Keman  ,  fe  rendit  maître  de     ^^'  ^^^^ 
dulie  ,  après  avoir  vaincu  &  fait  mourir  le      p^^f  j^-^^ 
^flagelu  ,   pafTa  dans  la  Syrie  où  il  d<^fit  in  Scllm. 
.>fon  Gauri ,  fultan  d'Egypte ,  dans  une  ba-       ^^y^,  r.  i 
'  proche  de  la  ville  d'Alep,  qui  fe  rendit  à  an,  1,14.  ». 
iwffi-bien  que  D^mas ,  ôc  tout  le  refte  de  +<^« 
trie,  à^Qxi  s'en  allant  à  Jerufalem  ,  il  con- 
t«ute  la  Paleftine  par  la  valeur  de  Sinan 
i,  qui  remporta  une  mcmDrable  vidioire 
de.Gaza.  Selim  ayant  pafle  Iqs  déferts  de 
fpte,  défît  Tomum-Bey,  chef  des  Mamme- 
^ès  de  Matharée ,  6c  le  contraignit  de  fe 
fier  dans  le  Caire ,  où  il  fe  donna  un  terri- 
Sombat  qui  dura  trois  jours  &  trois  nuits ,  ÔC 
Uimfuï  vi(florieux.  Quelque  tems  après  les 
ipelus  voulant  revenir  à  la  charge ,  furent 
we  battus,  Tomum-Bey  fait  prifonnier. 
In  &  éiranf^lé  à  une  porte  du  Caire  ,  dont 
b  fe  rendit  maître ,  &  donna  le  pillage  à 
Soldats  pendant  trois   jours.  Enfin  il  prit 
:àndrie,  Damiette,  Tripoli  &  tout  le  refle 
Egypte,  qu*il  réduifit  en  province, 
iflé  de  ces  fuccès  :  il  arma  une  flotte  de       j^-„ 
cinquante  galères ,  dans  la  réfolution  ,       j^  '  ^rue 
qu'il  le  publioit  lui-même  ,  d'employer  une  puiflant- 
5»  fes  forces  du  côté  4^  Teurope ,  ÔC  de  flotte     pour 
r  fondre  en  Italie.  Le  pape  alarmé,  &  ne  l^^^^^"^'^ 
rant  que  l'empereur  &  les  Vénitiens  capa»-    ^    ^^  *"' 
..d'arrêter  les  Turcs ,  envoya  aux  uns  &       ^^tUna  » 
autres  des  arabafladeurs  extraordinaires  :  *  3°-  ^-^  i<^p  , 
;  qui  furent  envoyés  à  la  république  ,  lui  -,  ^!*'  /':y^ 
f^enterent  ce  qu  elle  fentoit  aUez  ,  que  h     j^,  .../^   ^^ 
urcs  fondoient  en  Italie  ,  il  y  avoittôut  à  '<«.  ij/j,  „, 
idre  9  ôc  que  l'intérêt  de  la  religion  &  de  7» 
C  dsmandoit  qu'on  les  prévînt  ;  mais  la  dif- 
ré  de  s'accorder  avec  l'empereur  fit  que  ia 
blique  ne  conclut  rien.  .    . 


i6%  Hijtoire  Eccléfiafliqtu^ 

—  Les  envoyés  du  pape  à  T empereur  ne  réuffif 

15 14'  j-ent  pas  rnieux.  On  eut  beau  lui  remontrer  qu'il 

X  X.      ^oit  le  chef  temporel  du  chriflianifme,  &  que 

te  pape  ne  g'jiper^jQÎt  Foccafîon  de  recouvrer  fur  les  Turc» 

peut    gagner         r  .  . 

ni  les  Véni-  ce  qu  ils  avoient  conquis  durant  deux  cens  au 
tiens,  ni  l*cnr.-  fur  les  chrétiens ,  fa  mémoire  deviendroit  odieu» 
perciir,  pour^fg  ^  toutc  la  poftérité  ;  que  les  Mammehis  & 
^oppof.r  tui  jç5  pgj.f.gj  avoient  été  plutôt  accablés  que 
^^^*  vaincus  ;  que  Selira  perfuadé  qu'il  n'en  vien* 

Petrns  de  droit  à  bout  que  par  la  force  ,  avoit  tourné 
>»jj/cr^tff:^^  contr'eux  l'élite  de  fes  troupes ,  qui  gardoicne 
^^^^nM ,  fes  états  en  europe ,  &  qu'il  ne  leur  avoit  fubf» 
an,  15 13.».  titué  que  des  foibles  milices  nullement  agner« 
100.  C7  Ï09  ries.  L'empereur  ne  convint  point  de  ces  rai* 
CT  4«f.  I  î  14»  {QXiS,  &  fans  contredire  diredlement  les  envoya 
^IqJ  *'       du  pape,  il  chercha  des  excufes  pourfe  difpcn- 
Pdul  Jove  fer  de  rompre  avec  Selim  ;  il  dit  que  la  guerre 
k*Pt  A  4*      qu'il  avoit  avec  l^s  Vénitiens  ,  Toccupoit  trop 
pour  en  entreprendre  une  autre  ;  que  quand  me* 
pie  il  y  donneroit  les  mains,  {es  troupes  ne  vou* 
dr oient  pas  s'expofer  à  traverfer  la  Hongrie, 
y  ayant  une  (î  grande  antipathie  entre  les  Al- 
lemands &  les  Hongrois ,  que  ceux-ci  ou  re* 
fuferoient  le  paflage ,   ou  ne  l'accorderoient 
qu'à  des  conditions  fort  dures.  De  plus,  il  al- 
légua qu'ayant  fait  un  traité  avec  Ladiilas ,  roî 
de  Hongrie  &  de  Bohême,  par  lequel  l'empe- 
reur ou  fa   poftérité    dévoie   fuccéier  à  ces 
royaumes  après  la   mort  du  prince  ,  il  n*étoit 
pas  naturel  qu'il  hafardât  deux  couronnes  qui 
regardoient  fon  petit-fils  ;  enfin  il  ajoutaqu'il 
étoit  plus  à  propos  de  ménager  les  forces  de 
l'empire  pour  les  employer  un  jour  contre  la 
noblefle  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  qui  étoit 
fort  contraire  à  ce  traité. 

Le  pape,  malgré  ces  refus,  ne  perdît  pas  cou- 
rage ,  il  trouva  le  moyen  de  faire  une  ligue  ^ 
4afii  laquelle  entrèrent  le  duc  de  Mil^n  le  Iw 


; 


Livre  cent  vingt^quatrUme*        jrfj- 

Cénoîs  ;  il  fe  flattoit  même  de  pouvoir  y  en-  an.  m  14. 
gager  encore  les  autres  princes  chrétiens ,  & 

»  fur-tout  les  rois  de  France ,  d'Angleterre  &  de        ^^''^j 
PortugaL  Les  principaux  articles  de  cette  con-  ^^^^  ^^^fieu'e 

.  fédération  furent  :  I.  Que  pour  couvrir  les  états  contre      kt 

■*  des  princes  chrétiens  ,  &  pour  empêcher  les  in-  Turcs. 

-fidèles  de  s'en  faifir ,  les  alliés  fourniroîent  un     MériMté.  . 
certain  nombre  de  cavalerie,  dont  Ton  con-/,  30,11,  joj, 
yiendroità  proportion  de  leurs  forces  ,  &  con- 
eribueroient  d'une  fomme  réglée  pour  lever  de 
l'infanterie  ,  &  pour  payer  les  troupes.  II.  Que 

'  fi  quelqu'un  déclaroit  la  guerre  à  un  des  alliés  » 
C6us  les  autres  regarderoient  l'aggrefleur  com- 
me Tennemi  commun,  &  prendroient  la  dé- 
fenfe  de  celui  qu'on  actaqueroit.  111.  Qu'enfia 
les  princes  confédérés  prendroient  au  moins  à 
leur  folde  feize  mille  SuifTes.  L'ambition ,  la  ja- 
loufîe  &  la  haine  des  princes  renverferent  cep 
protêts ,  ô^  d'ailleurs  plufieurs  guerres,  dans  let 
quelles  les  Turcs  fe  trouvèrent  engagés  ,  obli- 
gèrent ces  infidèles  de  tourner  leurs  armes 
d'un  autre  côté ,  Ôc  fauverent  ainfî  l'Italie.  .. 

Le  pape  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des     n  tente  enJ 
Turcs ,  tenta  encore  de  reconcilier  l'empereur  core  de  ré- 
avec  les  Vénitiens.  Pour  y  parvenir ,  il  chercha  concilier  le» 
des  moyens  pour  empêcher  que  les  François  ne  Vénitiens 
rentraflent  dans  Fétat  de  Gènes',  d'où  ils  ve-  ^\\f^*;  ^^"^^ 
noient   d'être  chaffés  par   les    Vénitiens  ;  &       *     . 
croyant  que  le  plus  fur  étoit  de  détacher  ceux-  ^     *      ^^ 
ci  des  François  ,  il  tenta  cette  défunion ,  afin 
enfuite  de  réunir  la  république  de  Venife  avec 
l'empereur.  Comme  il  fçavoit  que  ce  prince 
aîmoit  l'argent,  il  lui  offrit  d'abord  un  million 
d'écus  pour  Vérone ,  &  les  autres  places  que 
les  Allemands  occupoient  dans  Tétat  de  Terre- 
ferme.  L'empereur  ouvrit  les  yeux  à  cette  of- 
fre ^  œ^s  comme  il  ne  paroiflbit  point  un  con« 

Qij 
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^JJTTJ^  fentement  de  la  république  de  Venife ,  51  de^ 
manda  des  affurances  au  pape  Léon  X  qui  avoir 
fait  tout  cela  fans  l'aveu  des  Vénitiens ,  &  oui 
f^  trouva  un  peu  embarraffé.  IldépôchaBembo 
à  la  république ,  pour  l'engajçer  à  entrer  dans 
fes  vues  ;  mais  elle  n'y  confentit  pas. 
XXIIT.  Dès  que  Louis  XII  eut  été  informé  de  cei 

ifbrmé     de  ^^marches  du  pape  ,  il  vit  bien  qu'il  ne  devoit 
ettc  condui-  P^us  le  regarder  que  comme  un  traître,  &  un 
t  du  pape,  1:  i  ennemi  qui  fe  montroît  à  lui  fous  les  dehors 
drcnèdcs  ro^j^un  ami  fincere ,  &  qui  au  fond  ne  cherchoit 
lontwnces.  ^^,^  1^.  ^^j^^  jg  j^  peine.  Cependant  il  voulut 
-toujours  garder  quelques  ménagemens  avec  lui; 
-il  lui  fît  repréfenter  qu'ayant  fait  fa  paix  avec 
l'Angleterre,  il  alloit  îe  difpofer  à  paUer  en  Ita« 
lie  avec  fes  troupes  auffirtôt  après  l*hiver;  qu'il 
lui  demandoit  fon  amitié,  ou  du  moins  qu'il 
parût  neutre ,  &  qu'il  fignât  un  traité ,  par  le- 
quel il  retirât  fes  troupes  de  l'armée  des  alliés, 
éc  s'engageât  à  ne  traverfer  ni  dire(flementni 
indirecSement  la  conquête  du  Milanois.LeonX 
éluda  les  proportions  de  Louis  XII  par  des  af* 
furances  alTez  vagues  d'une  parfaite  amitié  ;  & 
fe  fentant  prefTé  par  l'envoyé  du  roi,  toutes  fes 
réponfes  fe  terminèrent  à  dire  qu'il  a  voit  des 
alliés  à  ménager  ;  qu'il  avoir  Heu  de  craindra 
d*en  être  infulté  à  la  première  démarche  qu'il 
ferait  en  faveur  de  la  France  ;  qu'il  prioit  le 
roi  de  le  difpenfer  d'une  alliance  que  fa  ma- 
jellé  regardoit  elle-même  comme   inutile  au 
îuccès  de  fes  affaires  ,  &  qui  feroit  très-pré- 
judiciable à  fa  fainteté,  &  qu'enfin  les  grands 
avantages  de  la  puiflance  Ottomane   ne  per*» 
mettroient  pas  qu'il  contribuât  à  renouveller 
une  guerre,  qui  ne  fe  pouvoir  terminer  qu*a«* 
XXIV.      près  beaucoup  de  fang  chrétien  répandu. 
»ç  i  rép lie  .    Louis  Xli  Jugeant  ai/ément  par  cette  réjot» 


ÎJ^frt  éeni  vingt-quàtrffme.       itf  _ 

ffe  que  le  pape  ne  lui  féroit  pas  favorable ,  fe  dé-  "XJjJTTîT 
ret-mina  à  employer  tous  fes  foins  pour  recou- 
vrer Tétat  de  Milan.  Il  auroit  bien  voulu  être  J^   "^Auc^^i 
*l  lui-même  à  la  tête  de  cette  entreprife  ;  mais  j^iia„, 
^ ,  comme  la  goutte  l'empêchoit  depuis  quelques 
k   années  de  moâtei"  à  cheval ,  il  penfa  fur  qui  il 
\   pourroit  jêtter  les  yeux ,  pour  lui  donner  le 
^£  commandement  de  ion  armée  ;  il  ne  voulue 
't   pas  tirer  la  Trirtouille  de  fon  gouvememens 
.  de  Bourgogne,  pour  ne  pas  expofer  cette  pro- 
'[  vince  aux  incurfionsdes  Suiffes,  fuppofé  qu'il 
\  leur  prît  envie  d'y  revenir.  Il  n'dtoit  pas  con- 
cent  deTrivulce,qui  avoittrès-malfervirétac 
i  Novarre  ;  il  n'avoitpas  non  plus  afTez  d'efti- 
ne  pour  confier  une  fi  importante  commiflîon 
■-  au  duc  de  Valois ,  quoiqu'il  fût  fon  héritier  pré- 
-  Ibmptif  &  fon  gendre ,  d'autant  plus  qu'il  n'a- 
Voit  pas  afTez  d'expérience  pour  conduire  cin- 
quante mille  hommes.  Enfin  il  fe  détermina  au 
comte  de  Montpenfîer ,  qui  n'avoit  à  la  vérité 

3ue    vingt-cinq  ans  ,  mais  qui  ne  manquoit 
'aucunes  des  vertus  civiles  &  militaires. 
En  Ecoffe  Jacques  V  qui  n*avoit  pas  deux      XXV. 
ans ,  avoit  fuccédé  à  fon  père ,  fous  la  régence     tn  EcofT 
de  la  reine  fa  mère ,  fœur  de  Henri  Vil I,  à  qui  •  yelnedoua 
le  roi  défunt   avoit  laiflc  Tadminiflration  du^"^""^*  ^^  ^^ 
royaume ,  tant  qu'elle  feroit  veuve.  L'exemple  ^^" 
^oit  unique  de  voir  une  reine  régente ,  &  les 
grands  n'auroient   pas  manqué  de  faire  cafTer 
le  teftament  du  feu  roi ,  s'ils  n'avoient  efpéré 
que  cette  princefTe ,  étant  fœur  du  roid*Angle«» 
terre,  Tengageroit  à  laifler  TEcolFe  en  repos  ; 
ils  ne  fe  trompèrent  pas,&  Tétat  fut  fort  tran- 
quille pendant  toute  la  viduité  de  la  régente  ; 
mais  ayant  voulu  fe  remarier  avec  Archibal 
Douglas ,  comte  d'Angus  ,  le  royaume  fut  auf- 
fi'tôc  rempli  de  trouble  3c  d^  confufîon.  On  lui 

Qiij 
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" .  6ta  la  régence,  &  Ton  choidc  Jean  duc  d'Al^ 

banie  pour  gouverner  le  royaume.  Il  étoit  ma- 
rié en  France  ,  &  fervoic  dans  les  armées  de 
Louis  XII  y  quoique  neveu  du  défunt  roi  d'E- 
coiTe. 
XXVT.         -^^^  >  ^oî  ^^  Dannemarck  ,  étant  mort ,  fl 
Chriftîcrneut    pouT    fucceffeur ,   Criftiern  II  fon  nls, 
Il-roidcDan-  prince  dur  jufqu'à  la  cruaut^,  ce  qui  lefitfur- 
jiemarck.       nommer  le  Cruel  y  ou  le  Tiran^  ou  le  Nerondu 
Jê.  Mdgnns  Nord;  mais  il  n*eut  d'abord  que  très-peu  d'au- 
htfi.  skee,  L  torité  ,  parce  que  depuis  les  guerres  furve- 
^^  ch  R  rf«rx^"^^  tnxxQ^  Canutfon,&  rarchevêqued'Upfal, 
SéÊxon"^ U^9.  le  pouvoir  des  rois  de  Dannemarck  étoit  bor- 
j)e  ThoM ,  /.  né  au  royaume  de  ce  nom ,  celui  de  Svede  n'c- 
1.  en  fiwWtf  tant  plus  gouverné  depuis  ce  tems-là  que  par 
^5i4«  des  adminiftrateurs.  Souvent  les  rois  de  Dan» 

nemarck  avoient  tenté  d*  abolir  cette  dignîr4 
qui  les  incommodoit,  mais  leurs  efforts  avoicm 
été  inutiles.  Enfin  Jacques  Vulfin  archevêqut 
d'Upfal,  prenant  le  parti  des  rois  de  Suéde, 
fît  tout  ce  qu'il  put  après  la  mort  de  Tadminif- 
trateur  Stenonftur  pour  y  faire  rentrer  les  roii 
de  Dannemarck  ;  n'ayant  pu  en  venir  à  bout, 
il  fe  démit  de  fon  archevêché  en  faveur  du  fils 
du  Sénateur  Errîc-Trolle  ennemi  de  Stenonf- 
tur, élu  adminiftrateur.  Celui-ci  entra  dans  kl 
intérêts  de  Chriftiernll,  nouveau  roi  de  Dan- 
nemarck ,  &  fe  brouilla  bien-tot  avec  Tar-cieti 
adminiftrateur.   Ses  fufFragans    fuivirent  fon 
exemple,  ôc  quelques-uns  des  plus  emportés, 
prièrent  le  roi  de  Dannemarck  de  rompre  la 
trêve. 
XXVII.         En  Portug^alle  j-oi  qui  jouifïbit  d'une  trao- 
Le  roi  de  quillité  parfaite  dans  fes  états  ,  enrichi  par  les 
vojc"u^    ^-  '^^^°^5  immenfes  que  le  commerce  des  Indes 
baflad.ur     a  ^"^  apportoit  tous  les  ans  ,  réfolut  fur  la  £n  de 
Rome.         Tannée  précédente  ,  d'envoyer  à  Kone  une 


tivrt  ctîit  vingt'quatriimti      %S7  ^ 

ïmneile  ambaffade,  pour  rendre  au  pape  To-  an.  15x4. 
Sknce   accoutumée ,  &  lui  offrir  de  riches 
nagnifiques  préfens.  Triftan  d'Acunha  chef  ^  ,^^.20! 
•ambaflade,quj  avoit  uneconùoiflancepar*  '  p\^lg  ^^ 
5  des  Indes  où  il  avoir  demeuré  long-tems ,  oraffif ,  Mff* 
bn  entrée  dans  Rome  le  douxiéme  de  Mars  ^/f^'  ^*  ^^ 
4«  Dans  l'audience  publique  que  le  pape  lui  *"**^  '  *"•  ^ 
na  en  préfence  de  tous  les  cardinaux  ,  Jac-       RdjnM» 
i  Pacheco  un  de  fes  deux  collègues  &  Î2i*  dd  4m«  xsif* 
I3C  Jurifconfulte ,  fit  à  fa  fainteté  un  difcours  ».  i. 
client  &  très-éloquent.  Le  pape  Técouta 
ic  beaucoup  de  plainr  ,  6c  répondit  eu  peu  de 
CSf  qu'il  àvoit  toujours  eu  une  eftime  &  une 
lûion  particulière  pour  le  roi  de  Portugal; 
Û  recevoir  avec  joie  fes  magnifiques  préfens  ; 
ilferoit  une  attention  fingidiere  à  fes  deman^ 
\  ;  qu'il  n'épargneroit  rien  enfin  pouf  aidef 
fi  grand  prince  dans  des  entreprifes  égale- 
nt; utiles  6c  glorieufes  à  la  religion. 
Sa  fainteré  fit  enfuire  expédier  une  bulle  ,  par     XXVIIL 
nielle  elle  accordoit  au  roi  de  Portugal  rîn-     ^"ll*^    ^, 
Igence  de  lacroifade  pour  foutenir  la  guerre  ^g^po^juea?! 
Afrique.  Il  lui  permit  encore  d'employer  à^„pu„ççjo]^ 
tte  guerre  fainre  ,  la  troifiéme  partie  des  re-  fade. 
nus  deftinés  à  l'entretien  6c  à  la  fabrique  des     MdriéutM 
jlifes  ,  6c  la  dixme  de  tous  les  autres  revenus  /.  jo.  »,  i*. 
cléfiaftiques    dans   toute  l'étendue   de  fon 
yaume.  L'exécution  de  ces  bulles  fouiFrit  de 
'andes  difficultés  :  ceux  qui  croient  chargés 
ifoin  d'impofer  6c  de  lever  les  taxes ,  abuùnt 
5  la  piété  6c  de  la  fîmpliciré  des  peuples,  ne 
lerchoient  fous  un  vain  mafque  de  religion 
i*à  affouvir  leur  infatiable  avarice ,  par  mille 
Iponneries  qu'ils  inventoient  tous  les  jours,  6c 
immettoient  mille  violences  6c  mille  concuf- 
m%  ,    fous  prétexte  6c  à  l'abri  des  droits  du 
înce.  Le  clergé  fatigué  de  ces  brigandages  ^ 
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Ais.isi+T  rachera  fes  privilèges ,  &  fon  ancienne  îibimi* 
nité ,  moyencanc  la  fomme  de  cinquante  nulle 
écus  y  dont  il  £r  préfenc  au  roi  y  de  forte  que 
ces  exactions  ne  durèrent  que  trois  ans.  Le 
peuple  ne  voyoit  qu'avec  douleur  les  aumônes 
que  la  piété  de  leurs  pères  avoir  confacrées  an 
culte  du  Seigneur ,  &  au  fouiagement  des  pan- 
vres,    détournées  à   d'autres   ufages ,  contre 
Tintention  des  fidèles,  &  employées  à  entre* 
tenir  la  cupidité  des  courtifans. 
'^,^    .r-ur      I^avid ,  empereur  d*£thiopie  informé  des  glo- 
i  '-u^ru    '  rîcux  exploits  des  Portugais,  réfolut  de  lier  & 
. .-  s      un  d'entretenir  commerce  avec  une  nation  ^  goer- 
.ifafîear    riere.  Pour  cefujet  il  envoya  vers  ce  tems<î 
-al    ^^  ^^  ambafladeur ,  nommé  Matthieu  ,  religieux 
^   '       Arménien  ,  homme  de  bien  ,  ôc  capable  d'oae 
Afariand  ,  j^^jg  ambaflade.   Matthieu  alla  d'abord  da« 
l<j"n.  ^Vd  ^^^  Indes;  il  fut  magnifiquement  reçu  par  Aï- 
^  ■  /  1 5  n-  phonfe  d'Alburquerque  qui  y  commandoit  pouf 
1   a",  ad  an.  le   roi   de  Portugal ,  &  qui  le  fit  partir  pour 
*   -  :-.  »•  ^'^^  l'europe  fur  les  premiers  vaifleaux  qu'on  y ren- 
-i^^'    '  ^'  voyoit.  Lts  paflagers  qui  prenoient  cet  anabal- 
fadeur  pour  un  fourbe  &  un  impofteur  ,  lui  fi- 
rent mille  infuhes  pendant  toute  la  navigation. 
Matthieu  s'en  plair^nit  dès  qu'il    fut  arrivé  en 
Portugal ,  ôc  ceux  qui  l'avcient   infuîré  furent 
chargés  de  chaînes  ;  s'il  n'eût  point  impioré 
pour  eux ,  on  les  eût  punis  plus  févèrement.  Le 
roi  ayant  donné  à  Matthicuune  audience  publi- 
que, ce  religieux*  lui  préfenta  les  lettres  de  fon 
maître ,  en  51%Hiopien  5c  en  Perfan ,  avec  un 
morceau  confidé*  able  de  la  vraie  croix  enchaffé 
dans  une  magnifique  croix  d'or.  Le  roi  de  Por- 
tugal fit  rendre  de  grands  honneurs  à  cet  am- 
bafladeur ,  Ôc  pendant  tout  le  tems  qu*il  de- 
meura en  Portugal,  on  l'entretint  fouvenf  fwf 
tes  moeurs  &  les  coutumes  de  l'Ethiopie  &dc 
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l!Abiflîiiîe  ,  fur  la  religion  qu'on  y  profeflbit ,    J^ 
.^  tout  ce  qu'on  jugea  de  plus  digne  de  fatis- 
J&srela  curiofité.  Pendant  tout  fon  féjour ,  Mat- 
liiieu  fut  toujours  défrayé  aux  dépens  du  roi. 
..s   Jean  Raulin,  célèbre  docfleur  ,  mourut  cette      y. 
«nnée  le  feptiéme  de  Février.   Il  étoitné  à  j^a  « 
d'oui ,  de  parens  illuflres  &  riches  ;  il  étudia  l'?«l  r 
ybi  collège  de  Navarre ,  à  Paris,  &  y  prit  tous  fes     ^^^ 
4egrés ,  jufqu*au  doftorat  ;  il  en  prit  le  bonnet  f,/,   j, 
jRn  1479.  Deux  ans  après ,  Guillaume  de  Châ-^'tt^/c'< 
Ceaufort  principal  du  collège  de  Navarre  étant  *  '-  '"■ 
inort,  on  en  donna  la  charge  à  Raulin  ;  il  s'en^'^^?'^^' 
acquitta  avec  beaucoup  d*honneur  ,  Ôc  il  prit 
i^in  d*y  drefler  une  bibliothèque  utile,  qui  a  été 
Jingmentée  dans  la  fuite.  Jean  Major  dit  de  lui, 
que  quelques  religieux  Tayant  voulu  affocier 
«▼ec  eux  pour  prêcher  les  înduli^ences ,  &  ga- 
gner par-là  de  quoi  fournir  aux  Trais  qu'il  étoit 
pbligé  de  faire  en  prenant  le  bonnet  de  doc- 
teur ,  il  répondit,  qu'il  étoit  indigne  d'un  mi- 
^ilre  de  Jefus-Chriil  de  fe  conduire  ainfi ,  & 
pcn  voulut  rien  faire.  Pénétré  de  dégoût  pour 
le  monde ,  dont  il  connoiffoit  la  vanité  &  les 
.défordrcs ,  il  fe  retira  fecrcttement  dans  l'ab- 
baïe  de  Clugny  en  Bourgogne ,  où  il  fe  fît  re- 
ligieux en  I4P7,  ou  environ,  &  y  mena  une 
vie  fort  exemplaire  :  quelques  années  npiès  il 
^revint  à  Paris  ,  8c  demeura  dans  le  co]lt--,ie  de 
Clugny ,  où  il  fut  chargé  par  le  cardinal  d'^m- 
boife  de  travailler  à  la  réformation  Je  Tordre 
de  faint  Benoît.  Raulin  aimoit  à  prêcher  ;  il  le 
fit  toujours  &  avec  fuccès  jufqu'au  terr.ps  de  fa 
mort  qui  arriva  à  Paris.  Raulin  a  beaucoup 
écrit  ;  mais  la  ptûpart  de  fes  ouvrages  font  des 
fermons,  des  lettres,  &  quelques  traités  de 
piété.  Ils  ont  été  imprimés  en  difTcrens  tems. 
Ses  Uttres  contiennent  quelques  faits  de  fon 
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trouvent.  11  y  en  a  auili  queiques- 
Standouck,  dofteur  en  Théologie 

Î>al  du  collège  de  Montaigu ,  qui  | 
•archevêché  de  Rheims ,  &  qui  a 
current  de  beaucoup  de  crédit  dan 
de  Guillaume  Briçonnet  qui  Tempi 
fut  depuis  cardinal.  Raulin  fut  fâ 
fuite  que  Standouck  eût  rendu  fes  1( 
ques  ,  &  s'en  plaignit  en  écrivant 
Clugny.  La  trente-feptiéme  adrei 
fefleur  du  roi ,    contient  des  avi 
pour  la  diredlion  des  princes  ,  & 
au  long  des  dangers  qu'on  court 
ploi  fi  délicat  :  A  l'é^gard  de  fes  i 
cil  bien  éloigné  de  les  propofer 
TXXt.     modèles  >  mais  il  y  a  de  la  piété. 
Mort  ^e      Lg  mariage  que  Louis  XII  ven< 
,o?dc  Fran-  «^^^^r  avec  la  prînceflTe  Marie  d\ 
^^.  lui  fut  funefte.  Comme  il  n*avoit 

;^4    ^^^  >  ^^  fouhaitoit  ardemment  que 
1 50.  ».  ii4.^P^"^^  ^"^  donnât  un  fuccefleur , 

cuicctdrd.  fort  porté  pour  le  duc  de  Valois  »  1 

/.  II.  noifToit  le  luxe  &  la  prodigalité  ;  r 

P^»^  /«-l'^s'afFoiblit  en  peu  de  tems ,  &  ne 

f n   iJttA  Léo  : ..    .    ^        .  . 
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le  fût  plus  unîverfellement  pleuré ,  ni  avec  des  ^^  , ^  ^^^ 
[armes  plus  fincerei  ;  auflî  jamais  roi  n*aima  fi 
éodrement  fes  peuples  :  il  tâcha  toujours  de  les  ["^' »  f '^•* 
Oolager  par  toutes  fortes  de  moyens ,  &  de  ga-  ç^^„„  .^^;^^ 
{lier  leur  amour  par  les  bienfaits  ;  jamais  fou-  ludov.  xn. 
rerain  ne  craignit  davantage  de  les  fouler  par      ^  ^^^ 
les  fubfides;  il  leur  remit  le  préfent  de  cent  ^^^^^f^^^^,' 
idlle  ccus  quMls  vouloient  lui  faire  à  fon  cou-  4.v/f  deUnit 
Sonnement,  ôta  la  troifiéme  partie  des  impôts  A//,  f  201. 

Kll  avoit  trouvé  établis  ,  Ôc  la  dixième  par-  '^^^  ^'«»» 
des  tailles  qu'il  diminua  d'année  en  année,  "**   '  *' 
|i|fqu'à  ce  qu'elles  fuffent  réduites  à  la  moitié, 
eooîque  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir,  l'obli- 
ÉeafTent  à  faire  de  grandes  dépenfes  ;  auflî  mé- 
J|ta-t-il  par  fa  bonté  &  fa  clémence  le  nom  de 

Bîre  du  peuple.  Son  corps  fut  enterré  à  fainc 
enis  en  France ,  &  fon  cœur  porté  dans  la 
chapelle  d'Orléans,  chez  les  religieux  Célef- 
cins  de  Paris. 

Comme  Louis  XII  ne  laiflbît  que  deux  fil-     XXXTL 
les ,  dont  l'aînée  étoit  déjà  mariée  au  duc  ^'^'r,j^X^^^^\ 
Valois  ,  qu'on  nommoit  auflî  le  duc  d'Angou- Louis^xii. 
lême ,  &  qu'il  n'avoit  point  d'enfans  mâles  ,  le 
duc  de  Valois  lui  fuccéda,  &  prit  le  nom  de^/^"'  ^*'^^ 
François  I.  Il  étoit  arriere-petit-fîls  de  Louis  ,  in-foL  ' 
£1$  de  France  ,  premier  duc  d'Orléans  ,  Tayeul    ne  TfjêMp 
«tu  roi  mort.  Ce  Louis  avoit  eu  deux  fils,Char-*«/^;  '•  }• 
les  qui  fut  duc  d'Orléansaprès  lui, &  Jean  qvii^%)'Jri^\ 
fiit  comte  d'Angoulême.  Le  roi  Louis  XII  fut/.  ,j, 
£1$  de  Charles  ,  Ôc  de  Jean  vint  un  autre  Char- 
les, qui  fut  père  de  François  I.  Ce  prince  étoit 
né  à  Cognac  en  Angoumois ,  le  douzième  de 
Septembre  de  l'an  1494,  &  porta  le  titre  de 
comte  d'Angoulême  après  la  mort  de  Charles 
fon  peVe  ,  enfuite  celui  de  duc  de  Valob ,  par» 
ce  que  Louis  XII  ajouta  ce  duché  à  fon  appa- 
Bage;  Se  c*eft  pour  cette  raifon  qu'on  afumom^ 
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mé  éié  Valois  lesprinces  qui  font  defcendas  de 
lui,  quoiqu'en  efiec  il  îut  de  la  branche  d'Or- 
léans.. Il  fut  facré  à  Rheims  par  rarchevêqne 
Robert  de  tenoncourt ,  le  vingt-cinquième  de 
Janvier  de  cette  année,  &  prit  avec  le  titre 
de  roi  de  France,  celui  de  duc  Milan,  duchrf 
de  fon  époufe ,  *  Claude  de  France  ,  fille  de 
Louis  XII.  Cette  princefTe  par  rinveftiture  de 
Trente,  étoit  appellée  à  reprendre  ce  fief,  i 
fon  père  mouroit  fans  enfans  mâles  ;  ôc  appa- 
remment dès  la  mort  de  fon  père ,  elle  en  fit  do- 
nation à  fon  marir  Cette  qualité  qu'il  prit ,  h 
juger  d'abord  qu*il  avoit  rélola  de  pourfui vre  les 
defleins  de  fon  prédéceffeur ,  &  qu'il  n'étoic 
pas  d'humeur  à  porter  long-tems  en  vain  le  ti- 
tre de  duc  de  Milan  ;  mais  il  ne  crut  pas  de- 
voir découvrir  fes  intentions  avant  qu'il 
eût  mis  ordre  à  fes  affaires  domeftiques. 

De  Rheims  le  jeune  roi  alla  à  faînt  Den» 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  fon  avènement 
à  la  couronne,  &  lui  demander  fon  fecourj 
pour  bien  gouverner  fes  fu'iets.  Après  avoir  fa- 
tisfait  à  ce  pieux  devoir  ,  il  fît  fon  entrée àPa- 
ris  ,  où  rien  ne  fut  oublié  pour  rendre  la  ccré- 
Eelcétrius  ^^^nie  auguïle.  François  y  féjourna  jufqu'à  h 
15.  fête  de  Pâques  ,  &  durant  fon  féjour  ce  ne  fat 

qu'une  ïèit  continuelle  employécî  en  tournois, 
baîets,  jeux ,  exercices ,  dans  lefquels  famajellé 
donna  de:;  preuves  de  fon  adrefle.  Il  n'étoitpas 
toutefois  tellement  attaché  à  fes  plaifîrs,  qu'il 
ne  pensât  aux  afTû ires  du  royaume.  Il  pourvut 
au  règlement  de  l'état,  il  confirma  tous  fei 
officiers  dans  leurs  charges  &  dignités  ;  il  ôta 
la  charge  de  garde  des  fceaux  à  Etienne  Pen- 
cher, évêque  de  Paris,  &  depuis  archevêque 
de  Sens  ,  Ôc  la. donna  à  Antoine  du  Prat, pr^ 
mier  préfideni  au  parlemvînt  de  Paris,  avec 
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iPf ovîfions  Ôc  le  titre  de  chancelier  de  Fran-  y^N.iji^ 
,  Charles  de  Bourbon  fut  nommé  connéta- 
-l  perfonne  n'avoit  rempli  cette  dignité  de- 
S  le  comte  de  Saint- Pol  ,  qui  eut  la  tête 
ichéefous  Louis  XI.  Jacques  de  ChabanneSy 
rneur  de  la  Palice  ,  fut  Tait  maréchal  de 
nce ,  Ôc  réfigna  fa  charge  de  grand-maître 
Eaveur  d'Artus  Gouffier ,  feigneur  de  Boify , 
avoit  été  gouverneur  de  fa  majefté.  Le 
Itke  de  Vendôme  eut  le  gouvernement  de 
je  de  France ,  &  le  fieur  de  Lautrec  celui 
Guyenne. 

kprès  avoir  ainfî  réglé  le  dedans  de  fon     ^fj^^^\l{^ 
pume,  François  fongea  à  renouveller  l'ai- renouvelle 
fce  qui  avoit  été  faite  entre  Henri  VIII,  roi  Tallianceavec 
Ugleterre  Ôc  fon  prédéceffeur ,  en  quoi  il  le  roi  crAn- 
ist  pas  de  peine,  parce  que  le  roi  d'Angle-  V^^^^"^' 
te  le  prévint ,  pour  faire  de  la  peine  à  Fer-    HjioWe  de 
tand.  Ainfi  dès  le  cinquième  Avril  on  fîgna^:;  ''j^*"     ^^ 
jpart  &  d'autre  un  nouveau  traité  fembla-  ^'"^  '^'^^^  '* 
r  au  précédent ,  pendant  qu'on  travailloit  à  "*    ' 
autre  avec  l'archiduc  Charles, prince  d'Ff-     ,^^^^Y'  ^ 
jne,  fouverain   des  Pays-Bas,  oc  qui  rut.^jj;^^.      3^^^ 
iclu  &  figné  à  Paris  le  vingt-quatrième  decharksd'A»- 
irs  ,  à  ces  conditions  :  que  le  roi  de  France  trlthw*. 
[croît  Charles  à  recueillir  la  fucceflion  de  fa 
Te  &  de  fon  ayeule ,  après  la  mort  de  Fer- 
land  fon  grand  père  ;  que  Charles  ne  s'oppo- 
oit  point  à  la  France, dans  le  deflTeîn  qu'elle 
îit  de  recouvrer  le  duché  de  Milan,  &  qu'il 
^uferoit  Renée ,  iille  cadette  de  Louis  XII, 
fœur  de  la  reine.  L'on  convint  encore  que 
>mmage  dû  à  la   couronne  par  l'archiduc 
ir  \^s  comtés  de  Flandre  &  d'Artois ,  feroit 
îs  pendant  cinq  ans  ,  &  que  des  députés  en- 
•^s-de  part  ôc  d'autre  à  Arras,  régleroient  les 
:çs  différends  qui  reftoient  à  terminer  entre 


Lcs'f ul'flc»  l'Angleterre  &  des  Pays-Bas 
refufeot  de  marches  auprès  des  Suiiïes , 
»'*:iicr  avec  des  paflepons  pour  les  amba( 
1*  France,  i^j^  fg^j.  envoyer.  Les  cantons 
deux  partis  ^  l'un  étoit  de  ce 
des  penfîons  de  la  France  fou 
précédens ,  foufiroient  avec 
ne  de  s'en  voir  privés  ,  par  la 
ger  le  Miianois  ;  &  leur  plaie 
de  Tefpérance  d*ungaîn  confî 
furance  qu'on  leur  donna  qu 
mille  écus  ilipulés  dans  le  tra 
roient  payés  à  ceux  de  la  nati 
point  contre  le  roi  de  Franct 
parti  le  plus  nombreux  étoit 
pereur  &  du  roi  catholique 
cardinal  de  Sion,  qui  engagi 
fufer  les  pafTeports  qu'on  le 
roi  ne  fur  point  furpris  de  c< 
blier  par-tout  la  réponfe  qu' 
{es  envoyés  ;  qu'on  les  verre 
dans  le   duché   de  Bourg-ocrr 
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SQ>agne  :  il  fallut  donc  s'adreflèr  à  Ferdi-  "JîJTxTîTT 
.  ^  &  fa  majeflé  très-chrétienne  lui  envoya      / 
ma  de  Bojfir ,  qui  travailla  inutilement  à^^^^^^^^     ^ 
aveller  iJvéve  faite  avec  Louis  XII ,  &r;noaveUcrla 
ht  contraint  de  s'en  retourner  fans  rien  crève, 
lure ,  parce  que  le  roi  catholique  exigea 
f^irs  que  le  roi  de  France  s*engageroit  à  ne 
entreprendre  en  Italie  tant  que  dureroit  la 
ft.  L'empereur  qui  ne  vouloit  point  fe  dé- 
*  de  TEfpagne  pour  ce  qui  regardoit  les  af- 
jp d'Italie,  renvoya  de  même  le  maréchal 
^«uranges  qui  l'étoit  venu  folliciter. Ainfî  la 
^ce  voyant  ces  deux  négociations  échouées, 
1^  avec  les  Vénitiens.  Tant  que  François  I 
ipu  efpérer  l'alliance  avec  Maximilien  & 
Eoand,  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  re- 
iteUer  la  ligue  que  fon  prédéceueur  avoit 
|.&  fïgnéà  Blois  avec  la  république ,  par- 
p'il  auroit  été  obligé  alors  de  fe  déclarer 
rc  l'empereur ,  pour  le  forcer  de  rendre  aux 
îtiens  les  places  qu'il  avoit  conquifes  fur 
en  Lombardie  ;  mais  dès  que  ces  defleins 
Qt  manqué,  le  confeil  de  France  écouta 
jaffadeur  de  la  république  ,  &  le  traicé  de 
;  fut  renouvelle  avec  toutes  les  conditions 
remier.  Le  Roi  parut  fî  plein  de  confiance 
ignant  le  traité ,  qu'il  chargea  Tambafla- 
d'aflurer  la  république ,  qu'il  donnoit  ren- 
vous  à  fon  armée  fur  l'Adda  avant  qu:itre 
i  j  &  il  n'omit  rien  pour  tenir  fa  parole, 
çndant  tous  ces  mouvemens ,  la  reine  Ma- 
veùve  de  Louis  XII,  époufa  Charles  Bran- 
,  duc  de  SufFolck.  Elle  avoit  tendrement 
5  le  duc  avant  que  d'époufer  le  roi  défunt,  époufe  le  duc 
e  n  avoit  été  que  par  foumiffion  à  Henri  ^^e  SufFolclu 
[  fon  frère,  ôr  pour  procurer  la  paix  entre 
gleterre  Se  la  France,  qu'elle  n'avoit  pat$ 
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*  M  mettant  en  étardeUfadsfaireydkoetiiÉj 
DijfAr/*e  ,^„,  Henri  qui  s'en  doutoît^ qui  n'en  en*  j 

J2^f-^»4^pa5  fiché  ,i«eaâcependawTRîîreàfefafj 
de  ne  point  paflèr  a  de  fécondes  nftcafii 
l'en  avertir»  Marie  qui  crut  qu'Henri  oel 
permettroit  pas  d'époufer  le  duc  de  Sofbkl 
le  fit  fecrettement  au  mois  de  «Blars  ijij.f 
roi  d'Angleterre  en  parut  ftché  d'abord  ;fld 
fon  chagrin  n'étant  qu'apparent,  laîffii  P^ 
tôt  la  place  à  là  joie  réeUe  qu'il  en  s 
auffi  quand  les  nouveaux  mariés  arrive 
I^ndres ,  le  deuxième  de  Mai*,  Henri  kl  i 
çut  fort  bien ,  &  approuva  leur  mariage*  , 
ttxiX.        François  I  qui  n'ignoroic  pas  que  le  papefl 
Prince'^' /^  fort  intrigué  des  négociations  dont  on  •  f^ 
aundeau  pa'  ^^  ^'  P"^'  ^^  demeurer  au  moins  neutre  c 
1^  U  neutra-  lui  &  Maxjmilîen  Sfôrce  ;  flc  k  pria  d'ar' 
**ét  que  la  fortune  fe  fût  déclarée  pour  en 

le  parti  qu'elle  auroit  favorifé  :  il  l'affuMquIl 
maintiendroît  la  maifon  de  Médicis  da3$  W  | 
fouveraineté  de  Florence  ,  &  qu'il  ne  trottte» 
roîc  jamais  en  lui  aucun  reilèntiment  de  ce  (pi 
s'étoît  paffé  fous  le  roi  fon  prédécefleur  ;  <pîl 
feroît  au  contraire  toujours  difpofé  àvitïe 
avec  elle  en  bonne  intelligence.  Le  pape  CTt 
tife  la  peine  d'abord  à  conlentir  à  la  nettiralilé 
qu'on  hii  demandoit  ;  mais  après  qu'on  luic« 
reprérenté  qu'il  ne  trouveroît  point  aîllcun« 
que  la  France  lui  ofFroit  pour  l' autorité  dafiûn 
/  «ége  &  pour  l'intérêt  de  fa  maifon  ,  &  qu'î 
falioit  du  moins  une  année  au  nouveau  roipoo 
s'infînuer  dans  le  coeur  de  fes  fujets  ,  &  poo 
connoître  fes  forces  avant  que  de  les  mettre e 
fidlion  ;  quoique  ces  r.ijfons  ne  fu^nt  putro; 
Véritables,  Léon  aâfevfla  de  les  croire  bomiiS' 
8c  prbmîc  d^^tre'peutrç : àlréfoluc au  rcte ^ 


Et 


livre  cent  vingt-^uatri/me»        ^77 ^ 

re  fes  mefures  pour  fe  liguer  avec  le  roi  "XnTijTjT 

SIC  qui  le  preflbit  fort  là-defTus  ,  &  em- 
es  François  de  venir  en  Italie. 
OS  ces  mouvemens  ne  l'empêchèrent  pas.       ^^vihe 
îfider  à  la  dixième  feffion ,  qui  fe  tint  au  fg^o„*"  ju 
marqué  le  quatrième  de  Mai;   il  y  eut  cot  elle  de  La» 
«trois  cardinaux ,  &  un  grand  nombre  iran. 
bcvêques  ,  é  vêques ,  abbés  &  dodeurs.     ^^^^^  ^^^^ 
fcevêque  de  Gènes  y  célébra  la  mefle  ;  ,ç„^.  ^.    j^, 
de  Fatras  y  prononça  le  difcours  ;dcp.  245.  ia9» 
i  que  le  cardinal  de  faint  Euftache  eut  chan-  *^  i^*/  • 
irangile  tiré  de  faint  Matthieu  ,  qui  com-    /^      '!  * 

^  T  j  ■  ^  18.    V.   !*• 

:epar  ces  mots:  Le  royaume  des  cieux  ejt 
9aré  à  un  homme  ^  à  un  roi ,  les  ambafla-   . 
I  du  duc  de  Savoie  fe  préfenterent  avec 
i  de  leur  maître  pour  aflîfter  au  concile  ; 
irès  qu'on  en  eut  fait  la  leAure ,  ils  vinrent 
leurs  foumiflîons  &  baifer  les  pieds  de  fa 
été.  Enfuite  on  fit  fortir  tous  ceux  qui  n'a- 
it  pas  droit  de  fe  trouver  au  concile  ;  & 
l  qu'on  en  eut  fermé  les  portes >  Bertrand^ 
tie  d'Adria  ,  monta  dans  la  tribune  ,  &  lut 
cret  fuivant.  On  fçait  que  ce  qu'on  appelle     i)^^^ ^  qyj 
de    piété    en    Italie ,  n'efl   autre  chofe  concerne  lç« 
e  bourfe  ou  magafin  public  pour  prêter   monts  de 
ilure  de  l'argent,  &  autres  chofes  nccef- P^^'*^. 
;  à  ceux  qui  font  dans  le  befoin,  en  don-     Coll.  tonc* 
d^s  gages  qu'on  peut  vendre  ,1e  tems  du  ^-  m.  p»  ^50. 
étant  expiré.  J<ris'''^'^^ 

eft  déclaré  dans  ce  décret,  que  ces  monts     snîrdeùitt  , 
été  ne  font  point  ufuraires,  &  que  ce  que  /?/;?.    Pétav. 
reçoit  de  plus  que  le  fort  principal  de  l'ar-      Raynald 
qu'on  a  prêté  pour  la  dépenfe  qu*il  faut  ^„„.  jjjj.»| 
dans  l'entretien  de  la  maifon  deftinée  à  3, 
rets  ,  n'eft  point  une  chofe  illicite  ,  quoi- 
fût  plus  parfait  d'établir  des  lieux  où  l'on 
t   de  l'argent  gratuitement.  Ce  pape  n*a 


*    '  point  été  le  preinier  qtu  ait  tmanîSi  cctteli^^ 

«•  «»  «^  ventîoxi,  puifqu'il'en  parle  daas  Ibn  décret c 

me  d'tm  ufage  approuvé  par  fes  prédé 

Paul  II ,  Sixte  IV  y  Innocent  Y  lit ,  Ali 

VI  &  Jules  IL  II  y  a  de  deux  foices  de  i 

de  piété  :  mielques^uns  ne  font  étabfis^f 

un  tems  •  â'autres  à  perpétidté,paiceqM  1 

fait  un  fonds  fiiffifant  qui  fe  comenretoi^ 

en  obfervant  un*  règlement  qui  eUfM^i 

diffipation*  Les  côndittpns  les  plus  ordbiir 

font  :  I.  Que  le  mont  de  piété  ne  ferve  p*a 

perfonnes  de$  Ueux  ,  où  H  eft  éubfi,  &  i 

pas  aux  étrangers*  II.  Que  le  prCtnefeâ 

que  pour  un  tem^  limité,  ill.  Que  ceox^ 

empruntent  donnent  des  gages ,  qui  ponr 

être  vendus  après  l'expiration  du  tems,] 

1r  confervation  des  fonds.^  IV.  Que  ceux  i 

I*oa  prête  donnent  quelque  choie  pour  kl  i 

poincemens  des  officiers  néceflaires ,  le  ki) 

du  magalin ,  8c  autres  frais  inévitables.  U  y  ^ 

auffi  des  monts  dç  piété  2  dont  les  dîreâeuri  Ci 

pruntent  de  grandes  fommes  à  la  charge  dfci 

faire  une  rente  médiocre,  &ces  fommes fr 

un  fonds  capable  de  fournir  aux  befoins  ( 

toutes  fortes  de  perfonnes  qui  rembourfentM 

rente  à  proportion  des  fommes  qu'ils  ont  en^*' 

pruntées,  &  cet  établiflement  fe  fait  par  r»H 

torité  du  prince.  A  Padoue  on  établit  unnw«* 

de  piété  en  1491 ,  qui  fit  fermer  douacbio* 

ques  de  Juifs ,  où  Ton  exîgeoit  la  cinqwéae 

partie  du  principal  pour  intérêt ,  au  lieu  <p( 

dans  ce  mont  de  piété  on  ne  prenoit  qoe,!: 

vingtième.  Cette  coutume  qui  a  commencé  e 

Italie ,  a  pafl*é  enfuire  dans  d'autres  pays ,  i 

l'on  trouve  beaucoup  de  monts  de  piétiétabl 

tUh      <lans  les  Pays-Bas. 

«•coBd  Uc-     Dans  un  fécond  décret ,  qui  fut  lu  pirrévi 
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le  Trévife,  &  qui  concerne  la  liberté  ec-  an.  1515- 

ifiique,  &  la  dignité  épifcopale  ,  le  pape 

ipe  que  les  chapitres  exempts  ne  pourront  I^.rnc"-  cicr^ 

nraloir  de  leur  exemption  pour  vivre  d'une  gé, 

ire  peu  régulière,  &  éviter  la  corredion     ^  ,, 

rieurs;  que  ceux  a  qui  le  faint  "ége^^  if./>.  »ji. 

Liais  le  foin  ,  puniront  les  coupables  ; 

négligent  de  le  faire  ,  ils  feront  aver- 

T devoir  parles  ordinaires  ;  &  fi  après 
été  avertis,  ils  refufent  de  punir  ceux 
bt  en  faute ,  les  ordinaires  pourront  dans 
iinftruire  le  procès,  ôc  l'envoyer  aufaint 
n  permet  aux  évêques  diocéfains ,  de 
ine  fois  Tannée  les  monaftercs  de  fil- 

js  immédiatement  au  faint  fiége  »  & 
_^_,  bulle  du  concile  de  Vienne  qui  com- 
fe  par  ces  mots  :  Quœ  incipit.  Il  déclare  ^^'^  '♦ 
N^  exemptions  qui  fe  feront  données  à  l'a-  ^^^* 
^lans  jufle  caufe ,  âc  fans  y  appeller  les 
pmes  intéreifées,  feront  nulles  ;  cependant 
iorde  le  droit  d'exemption  aux  protonotai- 
C  aux  commenfaux  aes  cardinaux,  II  or- 
e  que  les  caufes  qui  concernent  les  bé- 
es ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  point  réfervés, 
le  leur  revenu  n'excède  pas  vîngt-quarre 
s, feront  jugées  en  première  inftance  par 
at  les  ordinaires,  &  qu'on  ne  pourra  ap- 
r  de  leur  jugement,  avant  qu'il  y  ait  une 
nce  définitive  ,  fi  ce  n'efl  que  l'interlocu- 
contienne  un  grief  qui  ne  puifle  pas  ètv9 
ré  par  la  fentence  définitive.  Que  fi  Tun 
Raideurs  craint  le  crédit  de  fon  adverfai- 
u  a  quelqu'autre  raifon  particulière ,  dont 
>urToit  faire  une  femi-preuve  ,  autre  que 
rment ,  les  caufes  feront  portées  en  pre- 
•  inftance  à  la  cour  de  Rome.  11  fait  dé* 
9MX.  princes  6c  aux  feigneurs  de  molefter 


^  j   .  -       aî:.    *-'r"Lrr:ii:iaa*.  .    6*   i'ersrîrer  i«  :is3  f 
'::*:,  'z^  l'jz,  .    z  l'i^^ier    !*i  b=nt£:;ers  6  b 

cr'fcfr  iiC"»"^---  L^  pi?-  T  :^'  .  '-^  r-'ri-jf  lifcitrs 
K-"^'-«  i.  st  i'i.-:rJtr:  r-t  r:r  li  Jtr'i'jre  des  livre». i[ 
*■"'"■  c..t   }*:-rri::3tr:*:    !i.r:Il!e    2.-X  fçavaas  ds 

o*.  sjrr.;  SI  "T»^:  firi  p .  LIT  1 1  ^'-^rlr  -*  nDUTcllcrCoa- 
^T^  '*■  '  -  :-rk-:t:-  X  p^ur  r"_..:ivcr  "-s  cfprlts,  pw 
*''•  :ir.r=L-t:  le,-  Ôrtrlens  ,  5C  arquérir  de  a» 

^î  -u.*.  ,.  vti-z  t-:i::i  a  .  tz-^.t  ,  par  1  innrûctioii;» 
<-  «.:  '^;'p^.d£r.t  ::,"!:=iî  il^envesa  aux  oreilles  (kù 
f^'.Jrj.  ;:.  ri.?r.:trrt ,  q.:e  H-*l^'-i^5  imprimeurs  pbiioial 
bt>j:v_r  ir  !:vrffî  latins  traduits  du  greCjè 
î*'  -l'.r*:-.  de  l'iribe  ,  eu  chsliéfn,  ç:i  coi» 
r-'-;T-:  i  :  d:z-r*e3  perr.k-eux  5c  dés  erre:» 
cai:  !î.  :\:,  le  cjî  blriTjîent  ia  rép:î-ia 
d':.  re-',-r.e:  c'.-itit-ces  en  di?ni:é,  v:'ijîl 
rt  '.Jiicr  a  J3  :!  Z-'arid  mal,  il  ordonne,  3e 
]'û:::,r'/'.:;.r:',ri  du  conciîe,  de  ne  pDintisri- 
ir.':'  ?.  i'ivtriir  aucun  livre,  ni  dinsR'':^^, 
ri  'i?.-:,  le-  riu-re:  vi-les  5c  diocèfes,  cu'a-p 
ravir.t  il  r/ait  été  exa-i^iné  à  Rome  par  l'î^* 
cairc'  d- faLinreté  ,  &  par  le  maître  du f:cr: 
pal:.i',  ;  U  dini  lei  autre»  villes,  parrévêquî 
d'.i  di'jcefe,  ou  par  quelque  dofleur  q"e  ^J^ 
ycque  aura  nomme  ,  ou  par  rinquifiteurdulia 
où  fe  fera  rimpreffion  ,"  3c  qji  y  auront  œ« 
l'approbation  fi;';nc:e  :  &  le  tout  fous  peine 
d'excommunicatian  ,  qui  fera  prononcée  tws 

xnv.      <^^'|?î-.       .,  .         .,  .. 

Ou  itr.'-ti."      hnhn  ,  il  y  eit  un  quatrième  décret ,  (jW  ** 
d^tut    loii-lu  par  Plerrj,  cvC-que  dî  Ca(lelamire,5cq* 
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I^k  le  dernier  terme  donné  aux  Fran-   An.  isiy. 
pour  répondre  aux  raifons  qu'ils  peu- 
•toir  de  s'oppofer  à  Tabolition  de  la  ^^^^^^  g[Jfl 
l^que  fandlion.   On  décerne  contr'eux  ûon. 
dation  péremptoire  &   finale  avant  le        ^^    ^^^^ 
«  d'Oaobre ,  pour  tous  les  évêques  ,  ^^    ,^"^  ^^^ 
j&eccléfîaftiques  de  France,  que  cette  153, 
regarde ,  après  lequel  tems  expiré ,  il 
l^édé  à  un  jugement  définitif,  &  les 
I.  intérefifées ,  condamnées  par  contuma- 
û  fera  prononcée  dans  la  feflîon  fuivan- 
rdécret  ayant  été  lu,  le  feigneur  de  So-    Aid.pégeH 
^,im  des  ambafladeurs  de  France,  fit  re-  259,  CT*  ij^of 
||r  au  pape ,  que  les  prélats  du  royaume 
iatvoient  pas  le  rendre  à  Rome  à  caufe 
onbles  de  la  Lombardie  ,  les  ennemis  de 
lace  ne  craignant  point  les  cenfurescon* 
i:dans  la  bulle  In  cœna  Domini;  qu'ainft 
pîç  fa  fainteté  de  les  excufer  ,  ôc  de  les 
ifer  de  venir  au  concile  ,  ou  de  faire  en 
qu'ils  puflent  y  arriver  fans  aucun  rifque 
lirs  perfonnes.  A  quoi  le  pape  répondit 
pouvoient  venir  par  Gênes  ,  qu'il  avoir 
tordre  que  les  Génois  leur  accordaifenc 
fliport  ;  d'où  il  conclut  que  fa  conilitu- 
bneureroit  dans  toute  fa  force  ,  &  feroit 
»ée. 

»  des  procureurs  du  concile  demanda 
prononçât  la  contumace  contre  ceux 
*  s'étoient  pas  rendus  au  concile  ,  après 
b  été  invités  ;  mais  le  pape  leur  accor- 
I;  délai  jufqu'à  la  prochaine  feflîon  ,  & 
Bçut  les  excufes  de  plufieurs  prélats  qui 
îeni:  pu  s'y  rendre.  L'évêque  dç  Turin 
^U  Tadle  de  Jean  de  Savoye  ,  évêque  de 
rc  ;  Humbert  Caneti ,  celui  de  l'archevê-^ 
^.T:went;«;  l'archevêque  dç  Qaef?ie  ;  et». 


-  foi  de  rivêque  de  Naond ,  &  aU  del 

AH.  1515-   j|»jmiyej^  Lçs  procureurs  do  coacikc 

.-^^^*^^.^  derenc  de  plus  qu'on  enregtftrât  dus  kki 
muàTfto^  celui  qid  avok  été  paffiS  paidemit kiid 
vcnce  teibi-d*Aix  eu  Provence ,  &  la  finniîffioi  îij 
net  au  cci-iemenc  de  cette  province  au  décret  [ 
^^'  connr'eux  dans  la  huidéme  iêffion,  wj 

CfiL  nnc.  quelle  renonçant  à-ce  qu'ils  avoîent  nota 
1. 1^  t.  Z75.  cre  les  libertés  de  T^life , ils  reqûéma  ^ 
jkp,    liv.  ^ur  accorde  rabfolution  des  cenfira  \ 
cxiiii/    ».  avoienc  encourues.  Louis  de  Solieretii 
«V*  f*  i^2.  fadeur  de  France ,  8c  procurasr  enccBftj 
»  tie  I  ayant  fatisfaic  an  nom  des  coafei 

parlement  d*Aix ,  reçut  pour  eux  VtV 
avec  cette  claufe ,  que  cette  abfohm  i 
foit  aucun  effet,  fi  dans  quatre  Qoiii 
confirmoient  ce  que  rambafladenr  avAl 
mis  pour  eux*  La  fei&on  finit  par-A»ftIr 
vante  ne  fut  tenue  qu*au  dix-ncuviéiaci' 
cembre  ï;;j6. 
XIVT.         Comme  îl  y  a  voit  beaucoup  de  te«  j 
Inquiétudes  qu*à  cette  feffion ,  le  pape  ne  voulut  pu  f 
eu  roi  catlio-  lement  être  iîmple  fperfateur  des  1    ^ 
fera'fs  a:  q^'^"/^  ^lo^»^^"  de  part  &  d'autrceBl 
li  f fluice,      pour  lever  une  armée  conndérablc  q»  1 
faire  la  conquête  du  duché  de  Milan  «> 
lie  ,   pour  s'oppofer  aux  grands  detef 
François  I ,  &  arrêter  rimpétuofité<W* 
roî  qui  ne  refpîroit  que  la  gloire,  f^^ 
paroiflbit  plus  attentif  que  les  •^'^jj^'i 
ces   des   grands   préparatifs  9^*^^^Lm 
f^rance  ,   quoique  le  prince  ne  fe  ^^j^JI 
beaucoup  de  peine  pour  cacher  Ç^y*^^ 
Milan  qu'il  a  voit  en  vue  ;  mais  coi*  Jf 
iioit  nour  prétexte  de  fon  armemeiCr'^ 
îîon  dont  les  Suiiïes  avoient  menacé)^'" 
gne^  les  juiquiétudes  du  roi  ca 
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:  tous  les  jours  de  nouveaux  accroîfTe-  — ^  ■ 

Il  craignoit  d'être  la  dupe  du  roi  Fran-  ^^'  ***** 

8c  que  fes  préparatifs  ne  fuflent  deflînds 

a  Navarre  ;  mais  la  ligue  qu'on  venoit 

jDuveller  avec  les  yénitiens  ,  ^&  la  pro- 

i&  que  fa  majefté  très-chrétienne  fit  fai- 

'erdinand ,  de  prolonger  la  trêve  ,  pour- 

5  l'article  fecret  touchant  le  Milanois  fût 

i  ,  lui  fit  ouvrir  les  yeux.  11  fe  joignit  à 

nreur  &  tous  deux  remontrèrent  au  pa- 

néceflîté  de  faire  un  nouveau  traité  ,  6c 

endre  des  mefures  pour  mettre  incefTam- 

une  armée  en  campagne  ,  &  empêcher 

ée  des  François  en  Italie.  Il  envoya  un 

Badeur  à  Henri  Vlll  fon  gendre  ,  pour 

(Topofer  de    renouveller   leur   alliance. 

fOyc  arriva  dans  le  mois  de  Mai  à  Lon- 

>  oc  ne  put  être  expédié  que  dans  le  mois 

Icbre ,   fVns   aucune    conclufion  ,  parce 

le  roi  d'Angleterre  n'avoit  pas  oublié  les 

ïheries ,  dont  le  roi  d'Aragon  avoit  ufé 

U  lui, 

Tdinand  fe  réduifît  donc  au  pape  ,  aux      XLVII. 

îs  &  à  l'empereur  ;  ce  dernier  n'étoit  pas     Ligue  cn^ 

Ue  à   gagner ,  entrant  volontiers   dans  ^^^     Tempe- 
„  y      \'       ^  ,M  .  •  rcur  j   le  roi 

S  les  hgues  ,  parce  qu  il  trouvoit  toujours  cathoHqudc 

*  le  moyen  de  faire  fes  affaires  aux  dé-  auc  de  Milan 

d'autrui.   Il  y  eut  quelques  difficultés   à  &  les  Suiflct 

td  des  SuiiTes ,  parce  que  la  France  avoit   contre    li 
te  .  ^  t        ~        .  /•  France» 

re  parmi  eux  quelques  parrifans  ;  cepen- 

k  cardinal  de  Sion  fçut  fi  bien  gagner 

Cantons ,    qu'ils   conclurent    un   nouveau 

S  de  ligue  ofFenfive  &  défenfive  contre 

tance ,  y  réfervant  une  place  au  pape , 

feroit  tenu    de  déclarer  dans  un  certain 

i  s'il  Tacceptoit.   Ferdinand  dont  le  but 

cîpal  étoit  de  défendre  U  Navarre ,  s'exif* 


"an.!,.,.   384    .        moinEccUfiaftiauel, 

gageoit  a  faire  une  puiflante  divernon  du  cW 
té  de  Fontarabie  ,  pendant  que  les  Suifles  ar- 
taqueroient  la  Bourgogne  ;  &  rempereure» 
continuant  la  guerre   dans  Tétat  de  Venifc, 
empêcheroit  les  Vénitiens  de  fecourir  Tar* 
mée  Françoife,  On  convint  de  leur  payer  fh 
rante  mille  écus  par  mois  ,  &  de  ne  faire  à 
paix,  ni  tre've  avec  le  roi  très-Chrétien,  jn^ 
qu'à  ce  qu'il  eût  renoncé  à  its  prétention*  fif^ 
le  duché  de  Milan. 
XLVîTî.        Cependant  François  I  fe  difpofa  à  Vtth» 
Trançois  I.  tj^n  de  fes  defleins  ;  il  augmenta  fa  gend» 
chinccler  Su  "^^^^^  ^^  quatre  mille  lances ,  ce  qui  ftitt 
Prat  (le    lui  ptès  de  vingt   mille   hommes  de  cavalerifc  -  : 
trouver      (  e  II  prépara  encore  un  train  d'artillerie  pw« 
rargcnt.        digieux  ,  &  il  fit  défiler  vers  le  Lyonnois  b 
Garimh'rt.  bandes  Françoifes  &  l'infanterie  Allemand 
an»,  de  F/,  i  Mais  comme  il  ne  pouvoit  mettre  un  fi  graal 
^*         j       nombre  de  troupes  fur  pied  fans  argent, il chûP 
clro^.'t! ^!y.  g^^  ^^  chancelier  du  Prat  de  lui  en  trouver; 
206.  &  ce  fut  lui  qui  fuggéra  au  roi  de  vendre  ks 

BeUurJ,  ii>.  charges   de  judicature  &  de  créer  une  noo- 
»f.  i:#  velle  chambre  de  vingt  confeillers,  dont 01 

fit  la  Tournelîe  au  parlement  de  Paris.  De- 
puis il  lui  perfuada  qu'il  étoit  en  fon  pouvoil 
d'augmenter  les  tailles ,   &  d'établir  de  nou- 
veaux impôts ,  fans  attendre  ro(5lroi  des  états, 
XLIX.      contre  l'ordre  ancien  du  royaume.  Une  partie 
•    Il  attire  à  de  cet  argent  fer  vit  à  gagner   Pierre  deN> 
?"   -h^'n*^   varre,  qui   avoit  été  fait  prifonnîer  à  laba- 
var"!    ^    ^"  ^^^^^^  ^^  Ravenne ,  &  qui  étoit  encore  en  pri- 
-V        ,  fon.  Comme  c'étoit  le  meilleur   officier  qu'il 

Ment,    di.  ^  .  ,       t>       .        \  1  •  . 

BelUy,  Bclc.  J  eut  en  europe  ,  le  roi  voulut  1  attirer  à  lui , 
/.  i+.  6c  pour  cet  t^Qt  le  tréfor  royal  paya  vingt 

jfpol,  de  D.  mille  ducats  pour  fa  rançon.  Pierre  de  Ni* 
^^Irrl^imcr^^^^^  touché  de  cette  générofîté ,  s'engagea 
1515.''        au  fervice  du  roi  de  France,  qui  lui  donnj 
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tivre  cent  vingt-quatrième.      %tf  _ 

jeharge  de  colocel  de  Tinfanterie  Gafconne^  An.  isis»' 
icante  par  la  mort  du  baron  de  Molard. 
■lue  pape  cherchoit  auffi  une  alliance  confîdé-    ,  MarianM 
ible  pour  Julien  deMédicîs  fon  frère :1e  toi^'f*  ^'ff^  '• 
taioliqueluiavoitoffertlfabelledeCardonne;  ^^*  "*  '*^* 
"'ifafainteté  préféra  Philibertedc  Savoy e,         ^* 
'  de  Charles ,  duc  de  Savoye  ,  &  de  Louife  rîe^ jufu  n"cîê 
\  du  Toi  François  I*Le  roi  de  France,  fous  Médicis   fon 
ftexte  de  faire  un  compliment  à  Léon  X  fur  frère  ,    avec 
Xt  alliance ,  lui  envoya  Guillaume  Budé,  un  Pl»ilil>"tc  de 
-t  plus  fa  vans  hommes  du  royaume,    pour^*^°^^* 
ftndre  avec  lui  les  moyens  de  renouer  un  traité     ^^*'**'''  '• 

Èec  le  faint  fîége.  On  lui  donna  pour  adjoint   jifachaiel] 
itoine-Marie  Palavicin  ,  feigneur  Milanois.  hift,  lîsr.  /.  4. 
h  furent  fort  bien  seçus  du  pape  ;  Budé  fur-     t*^**^  •'«^'<? 
IPt  gagna  fon  afFedion,  &  en  profita  pour  lui  '"^''fp^^^'^ 
•^fcr  d'accommodement  avec  la  France.  Il  lui  /.  ^^fl 
f^mit  qu*en  cas  que  le  roi  fon  maître  recou- 
pât le  duché  de'  Milan  ,  l'on  formeroit  pour 
Mien  de  Médicis  un  état ,  compofé  de  Parme 
K  de  Plaifance  ,  qui  feroient  détachés  du  Mi- 
tïiois  y  &  qu'on  joindroità  Modéne  &  Reggio, 
Ue  Tempereur  avoit  cédés  à  fa  fainteté,  &  dont 
lilien  feroit  invefli  en  qualité  de  feudataire  de 
églife.  Cette  propofition  ,  quoique  conforme 
tue  intentions  du  pape,  ne  fut  pourtant  pas 
îçue  ,  parce  qu'il  s'étoit  déjà  joint  à  la  ligue 
jçe  contre  la  France ,    mais  fi  fecrettement , 
le  le  roi  n'en  eut  aucune  connoiiTance  qu'en 
rivant  à  Verceil. 

I**empereur  &  le  roi  d'Aragon,  perfuadés         n. 
le  les  François  alloient  defcendre  en  Italie  ,  Ilent;edins 
anonrrerent  à  fa  fainteté  de  quelle  iinpor- 1-*  ljgu<?  *'.>s 
Dce    il  lui  étûit  de  s'allier  avec  eux  pour^  "''^^''f*^* 
•merver  les  domaines  du  lamt  iiwi>;e,qiîi  de-c». 
cndr oient  la  proie  de  la  France,  li  cette  na*  ^ff^ç  ;  ,2 
TvmeXXK'  R 


é 


AK.  X5SS* 


iiS  WJtoire  Eccléfiajliquc  i 

tioRentroitencoreen  Italie  9  &  Léon  X  à  la  fin 
prit  fon  parti ,  &  entra  dans  la  nouvelle  con- 
fédération >  mais  à  condition  queracceptatioa 
qu'il  faifoit  de  la  place  à  lui  réfervée  dans  le 
traité  y  feroit  tenue  fccrecte  ,  afin  qu'il  parâc 
du  moins  au  dehors  qu'il  fe  cenoic  dans  l'office 
de  père  commun  ;  mais  fes  précautions  furent 
inutiles.  Albert  de  Carpy  ôc  Jérôme  de  Vich, 
ambafladeurs ,  le  premier  de  l'empereur ,  Scie 
fécond  du  roi  d'Efpagne  ,  ne  fortoient  phuà 
Vatican  :Leon  X  s'étoit  engagé  avec  eux  à 
contribuer  plus  du  tiers  pour  les  frais  de  h 
guerre  ;  il  avoit  accordé  au  roi  catholi- 
que la  liberté  de  difpofer  des  fommes  levéesci 
vertu  de  la  bulle  delà  croifade,  ôc  l'oncoo^ 
toit  que  le  bienfait  du  pape  vaudroitàceprio* 
ce  phis  d'un  million  d'écus  d'or. 
I^lf,  Mais  dans  le  temps  que  le  faint  perenepeo" 

Oclavicn  foit  qu*à  amufcr  les  François  ,  il  fut  troinp^P^ 
rrégort;,dosc  Odlavien  Frégofe,  qui ,  après  avoir  fupplaaté 
txt  ^ITns  ks  1^5  Fiefques  &  les  Adornes ,  avoit  été  élu  doge 
intércîs  de  la  ^^  Gènes  en  ip^  ,  lorfque  les  Efçagnols  fur- 
France,  prirent  cette  ville.  11  en  avoit  robligation  n 
Bi-^arrJjifl,  pape,  &  il  avoit  reconnu  ce  bienfait  en  diffé- 
Gén.  Li9'      rentes  occafions  :  mais  voyant  que  pour  confcr- 
Fo^ljet,  hi  ver  l'amitié  du  faine  père ,  il  étoit  fouventcï- 
Géil  /^l"     P°^*^  ^  perdre  la  vie  par  de  fréquentes  conjura- 
it w.    *^K  tiens  des  Fiefques,  &  que  d'ailleurs  il étok 
Bellay.          informé  que  les  confédérés  prenoient  desmefr* 
semM,io.  j.gg  pour  le  faire  dépofer,  parce  qu'ils  neconp- 
'^:.  ?**^  j^^  toient  pas  affez  fur  lui,  il  fe  rendit  auconné* 
'^'^ajn.  ad  table  de  Bourbon  qui  tâchoit  de  l'attirer  dans 
Mn.  151 5-  ».  les  intérêts  de  la  France  ;  &  l'offre  queKrift 
13.  C7 14.      le  connétable  de  la  part  du  roi,  de  lui  donnerle 
collier  de  l'ordre ,  une  compagnie  de  cent  hoo* 
m^$  d'armes  ,  entretenue  en  paix  Se  tnffisat^ 


Jjivre  cent  vmgt^qiuztriémt^  .      j8^  

^fe  ^nfion  de  dix  mille  livres  ,  dix  mille  écus  AN«  i|(JH 
le  rente  cfn  Provence,  en  cas  qu'il  fût  chafl% 
Se  -Gènes  ,  &  de  riches  bénéfices  pour  fonfre^ 
ifr,  s*il  vouloît  faire  hommage  à  François  I,  de 
I;  principauté  de  Gènes ,  &  doYïner  une  placé 
|b  fureté  :  cette  offre,  dis-je ,  (î  avantageufe  , 
Éi  parut  tirès-digne  d'être  acceptée.  Le  traité 
ht  donc  conclu  avant  que  le  pape  6ç  les  autres 
*"ftnfcdérés  fiiffent  informés  de  cette  négocia* 
.Le  titre  de  doge  fut  changé  en  celui  degou- 
leur,  le  peuple  de  Gènes  prêta  ferment  de 
Irffité  au  roi  ;  fcs  troupei  furent  introduites 
msla  forteréffe.OdlaviénpubKa  un  manîfe(« 
_  pour  juftiiîer  fon  changement ,  qui  décon- 
fiertoit  un  peu  fa  fainteté. 

*    Cependant  Léon  X  faifant  pafTer  fa  cavale-        Lllï. 
fie  en  Piémont  fous  les  ordres  de  Profper  Co-  ^^'^^  ^'"j^* 
jbnaie ,  pour  défendre  le  paflage  des  Alpes,  Jti-  pofcrau  pa^ 
"ïten  de  Médicis  menoit  le  reffce  des  troupes  ep  fagç  de  r*iw 
SLxMabardie,  avec  ordre  de  s'approcher  des  Ef-mée  de  f  nui- 
l^gnols  ,  &  de  les  joindre  dans  le  befoin,  &  le  "• 
«ardinal  de  Sion  arriva  dans  le  Milanois  avec     Pet,  JmJHm, 
vingt  mîlie  Suiffes  ,  qu'il  avoit  levés  en  partie  ^'  '*• 
fur  fon  crédit,  &  en  partie  de  l'argent  du  pape.  ^  ^^^^^'"•'*^  * 
Dès  qu'ils  furent  en  corps  d'armée,  la  gendar-  'ghîcc,  1. 12. 
tterie  du  duc  de  Milan  les  joignit,  &  tous  paf-     Ferro»,  im 
i^ént  en  Piémont  pour  établir  leur  quartier  à  ^anc.i.  t,  5, 
ftg&ie  ,  pour  occuper  les  débouchés  du  mont  Ge-^  ^^^  '^•'^*' 
Àfryrfe  &  du  mont  Cenis,  par  où  les  troupes  Fran-  *   ^* 
&]Sfespaflbient  d'ordinaire  pour  venir  en  Italie» 
Ôês  que  Ferdinand  fut  certain  que  le  roi  de 
iVance  venoit à  Milan,  il  licentiaTarmée qu'il 
(voit  levée  pour  la  défenfe  de  la  Navarre,  laif- 
hnt  aux  Suiffes  le  foin  de  pourvoir  à  celle  du 
Rilanois.  L'armée  même  que  Cardonne  cofn-  ' 

Biandoit  en  Italie  ne  fît  aucune  démarche  pour 
bîôiudjre  àeux^  Vempercur  fe  tint  à  Infpruc^ 

Rij 
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iLzs  irîr-  Le^on  X  ne  leur  donn  -^0^^^^^^ 
rz^  :"k-.™i.  Ainlî,   les  Suifles    J^  r'^^^&et, 
cr  iT^ei  du  fardeau  de  la  guer^^J  .^'^^ 


îiii  »:--e  b<'2uccup  d'autres  a  ^ï^^'em/iU^ 
iWa  ic  Ferdisani  avoient  joué  de>^     "^^^ 


-■"•"•   ^       Fraaç:>is  I  éc^it  parti  de  Lyon  au      f^^CB. 
^j'^T.''-':^;.  «=:e3t  du  cois  dWoût,  accompagi^^  ^.^fijjf 
j!*;V. '^-;;  V^  pdajfts  i-jr  faag,  d'un  nombre  pref^"^^* 
C-.  i:i  >iL:r.  ce  grands  felpTeurs  ,  de  de  la  plusbel'^^ra* 
jf        ;^  q-feùtraJciei  Alpes.  Il  avoir  laiffé  la  ^^gew 
m^a^^z*^^  CurovjjLsie  à  Louîfede  Savoye  fameîe>qn'«  r^,a;. 
app^l'lci:  MiiiTie  ,  3c  fept  cens  lancaenl*  P-  ^ 
^-sviac  5c  e a  Guyenne  ,   pour  aflurerlerej«  ' 
^e  cci  de::jc  provinces;  un  pareil  corps  de  g»' 
çLrrr^erie  en  B.-urgogne ,  pour  arrêter  lesSfflt  ' 
fii  %  s'ils  avoient  envie  d'y  faire  quelque  imxp 
lion;  ^  ce  rcrrar.chement   n'empêcha  pas  qcft 
râmee  d'Italie  nef  vit  encore  compofée  dedeux 
mille  cinq  Cens  br.ces  ,  Se  de  trenie-deuxmiik 
hcT.nîes  i'infinterie.  Mais  le  roi  voyant  lespaf- 
fj^es  occupes  par  les  SuiiTes  ,  crut  fon  expédi- 
tion retardée,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avoir  poiac 
d'apparence  d'emporter  ces  pafTages  de  force> 
6c  qu'une  atraque  géne'rale  ne  réufGroit  pas , 
vu  que  les  lieux  croient  trop  e'troits  ,  &  que  fi 
l'armée  s'engageoit  dans  les  montagnes ,  elle 
y  périroit  en  peu  de  jours  faute  de  vivres , 
qu'on  y  pourroit  mener  que  par  charroi.  Le 
parti  qu'on  prit  ,    fut  de  faire  embarquer  €0 
Provence  Aymard  de  Prie  .  officier  de  grande 
réputation  ,  avec  quatre  cens  lances ,  &cinq 
millevieux  foldats  ,   pour  fe  rendre  à  Gènes» 
Çc  là  fe  joindre  aux  troupes  d'Oclavien  Fré" 
^</fe ,  entrer  enfuite  dans  la  partie  duMila&oa 


w/tt  cent  vingt-quatrîAru»         jSp  ^^__ 
U  P6,  &  furprendrc  les  villes  d'A-  -J^:^, 
&  de  Tortonne ,  pour  obliger  i^ 
iéloger  de  Suze,  dans  la  crainte  d'ê- 
^s  en  même-temps  par  devant  de  par 
;  mais  comme  cet  expe'dient  avoit  fes 
&  9  le  roi  eut  recours  à  un  autre, 
-y  fan  des  terres  du  comte  de  Morette,        I-V. 
it    long-temps  fréquenté    les   Alpes  ,  p,^;,'™^* 
par  relpoir   de  quelque  recompenle  ,j.s  Alpes  par 
*uver  fon  feigneur  ,    6c  lui  dit,  qu'il  inchiminin- 
^in  nouveau  chemin  par  où  les  Fran-  <^onnu      aus 
envoient  paffer  fans  rencontrer  les  Suif-  *^"*^^»- 
•^  comte  en  donna  avis  au  duc  de  Sa-    ^4>»»  ^» 
i  qui  l'envoya  à  Lyon  où  le  roi  étoic  en-  '^i/'  "•  '?• 
2  &  qui  fe  ht  accompagner  du  payfan*  pf^r,  /, 
4^i  offrit  de  fervir  de  guide  à  l'armée  ; 
*  on  ne  voulut  pas  accepter  fes  offres,  fans 
A  aupar'ivant  envoyé  Lautrec  &  Pierre  de 
»?arre  ,  pour  vifîter  les  lieux.  Ces  officiers 
^portèrent  que  le  paffage  étoit  difficile  par 
grandes  inégalités  dan»  les  fentiers,  de  beau- 
^p  de  vuides  à  paffer  d'un  rocher  à  un  au-^ 
i^  mais  qu'on  pouvoir  applanir   les  uns  &      ^r"!^^ 
nbler  les  autres.  Sur  leur  rapport,  on  leur  ^i  >/  ''■-.'' 
ma  quatre   mille  pionniers  qui  précédèrent/^  •/    - 
troupes  deftinées  au  paffage  ,  pendant  que  rj;'    .V."- 
refte  de  l'armée  faifoit  mine  de  marcher  y    .•  ' 
:1e  grand  chemin  pour  amufer  les  Suiffes.    v  *"     ' 
I  employa  la  fappe  &  lamine,  &  on  fe  fervit     ''"^::^ 
ponts  de  communication  ;  on  remplit  de 
bines  les  endroits  qui  pouvoient  être  com- 
îs;   on  traverfa  les  cols  de  l'Argentiere  & 
Guiilétre ,  on  pénétra  jufqu'au  rocher  faint 
al  qu'il  fallut  ouvrir  :  on  arriva  au  mont  de 
îd-de-porc,  au   traverî  duquel  Navarre  fe 
une  voie  ;  on  y  fît  paffer  le  canon  ,   &  par 
idullrie  des  ingénieurs  ôc  le  travail  des  ibli- 

Riij 


^,^,,,,j.  dats  ,  l'armée  arriva  le  loir  du I  ■  -kJ^!^^ 
dans  le  raarquifat  de  Saluées ,  fans  ^rm.  ^  ^J', 
fes  en  euflcnt  été  informés.  ^^ 

î-Vi.  Tandis  que  l'armée  achevoit  ^/^^, 

à''v"aï:!"a:-W«'.^Pf  «pénétra dans  le  f^^^;4 


1  hc    Proip. .  proche  Ville-franche,  où  Profper 


Colonne  &  h.  commandoîtla  cavalerie  dupape^  ^^-^^f^A 
cavalerie  du  ce  dans  le  deffeîn  de  foutenir  les  ^^^^  ^  , 
^^^'  troupes  Françoifes  parurent  aux  ;>^^^-'<* 4 

FerrM.  i».  ville ,  lorfqu*on  les  croyoit encore ^^^^^«te. 
'^'T^wi;  tagne  :  elles  forcèrent  les  foldats  du    PfPc,  « 
if».  I j  15.  s!  ^^5  firent,  tous  prifonniers  avecProfpc^^**^ 
i7«  leur  chef*  Le  butin  fur  de  tout  leba^^^»^  m^y 

d'environ  mille  chevaux  de  fervicc.Cctf^î"''  fcinî 
dé  la  cavalerie  du  faint  fiége  déconCcrt*i«  Lit 
mefures  que  le  pape ,  Tempereur  &  le  roi  a* 
thoîîque  avoîent  prifes  :  les  Suiflès  neçnfc 
rent  plus  qu'à  leur  retraire  ;  &  après  avottta 
cage  Chiras  &  Verceil,  fur  leur  route, iUw 
rent  occuper  le  pofte  de  la  Riota  proche  Ni* 
varre.  Le  pape  qui  nes'étoit  engagé  dans  la  li^ 
gue  que  par  la  confiance  qu'il  avoit  dans  ht» 
leur  de  Colonne  ,  perdit  Tenvie  de  contlooei 
la  guerre  ,  &  manda  à  Laurent  de  Mëdicisfoo 
neveu  ,  qui,  avec  les  troupes  du  faint  fiége, 
alloit  joindre  les  Suîffes  ,  de  ne  pas  s'écarter 
des  villes  du  Pô ,  &  de  fe  tenir  à  portée  de  Bon» 
logne  dont  il  craignoit  que  les  Bentivoglio  ne 
vinfïent  fe  faifîr.  lls'adreiTa  au  duc  de  Savoyc 
pour  le  prier  de  le  réconcilier  avec  le  roi  très- 
chrétien.  Le  duc  accepta  la  médiation  ;  mais 
le  confeil  de  François  I  vouloit  obliger  fi 
fainteté  à  reftiruer  tout  ce  que  Jules  II  fot^ 
prédécefTeur  ,  avoit  pris  dans  le  Milanois ,  5c 
fur-tout  les  alliés  de  France;  &  elle  avoit 
aflez  envie  de  s'y  foumcttre  à  la  follicitJtiot 
de  Bibiéna  fon  favori  ^  qu'on  avoit  g^né  . 


Ji^rt  cent  vingt-quatrième.        ^%  _____ 
^  de  Médids ,  fon  counn-germain  ,  'JJJTTTTT 

de  toutes  fes  forces  y  &  obligea  le 
Ipendre  fa  réfolurion  jufqu'à  ce  qu'il 
ft- préfixé. 

e  de  France  s^avançoit  toujours  :  du      rvil. 
«t  Paul  ,  le  roi  vint  coucher  à  Coni ,     ^«  «">»  à 
Carmagnole,  &  enfin  à  MontcaUicr.  f""*^^.*'"^. 

^    ^      ^       ,  X    ,,      t      A  *   Tur:n,    i 

fe  Savoyele  reçut  a  1  entrée  de  cette  ^^^^  „g^ 
'  ville  y  6c  le  conduifît  à  Turin  ,  où  Ton  les  Saiîrct. 
éfolution  de  gagner  les  Suifles ,  en  leur 
Une  fomme  d'argent  pour  les  faire  re- 
^dans  leur  pays.  Sa  majeil^  apprit  qu*il 
ilfbeaucoup  de  divifion  entr*eux  ,  de  que 
Imal  de  Sion  étoit  fl  foitement  brouillé 
le  colonel  Albert  de  la  Pierre,  un  dea 
Jirs  officier»,  que  celui-ci  avoir  débauché 
i»cinq  enfeignes  qu'il  avoit  ramenés  dana 
xon  de  Berne*  Le  roi  crut  que  Toccafioii 
éfentoît  de  traiter  plus  facilement,  avec 
Le  cardinal  de  Sion  apprit  qu^Âymard  de 
>.après  avoir  débarqué  à  Gène» ,  n'àVoift 
p%  fe  préfenter  devant  Alexandrie  dt  de* 
[:Tortonne  pour  y  être  reçu.  Cette  nouvelle 
èca  tout  court ,  parce  que  ne  fçachant  pas 
ifément  le  lieu  où  pouvoient  être  les  trou* 
lu  pape  qu'il  cherchoit ,  il  craignit  de  s'en- 
T  mal-à-propos  :  fa  majeilé  voulut  profiter 
ï$  conjon<flures  ;  elle  étoit  arrivée  à  Ver- 
;  elle  avoit  écrit  à  de  Prie  de  ne  plus  tra- 
*r  la  jondlion  des  Suiffes  ,  mais  plutôt  de 
vorifer  ,  afin  qu*ils  pufTent  tous  enfemblô 
yer  leurs  députés  à  Verceil ,  pour  traiter 
paix,  &  même  elle  leur  avoit  envoyé  le 
port  dont  ils  avoient  befoin.  j^yi 

mt  étoit  difpofé  à  un  accommodement    les 
lain  ;  le  duc  de  Savoye  qui  fuivoit  fa  ma-  p  «roiff 
,  ne  ceflbit  de  lui  repréfenter  qu'une  paix  P^^^ 
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An  15x5.  ««'^îï^^v*^^^»*^*^*" q^'^^'Woîi*^^ 

cdujotirs  au  pouvoir  de  làfoitune^  qiioifii*e]k 

accommode-    ^^^  indubitable.  Vscmée  du  napè  &  celle  èr. 
ment»  *   •         ...  •      .  .   .  *  *  *       : 

roi  catholique  n'amvoient  pa«  ;  ces 


^«dfd^J  ,n»;àvoîent  nen  pay^  des  cinquante  mille  èô» 
iVii/  /me»  9"**^  dévbîent'îaïre  toucher  auxSiiiflès  chaye. 
I.  15.  mois.  Cêux-cf  s^étoient  niotiné»,  èc  afroioe 

Jl«/r4r.  /•  Z5«  plié  la  caifledu  coiftmiflaire  apoftoli^  ;  w 
grand  nombre  aroît  repris'  le  chemin  de  lenr 
pays ,  malgré  les  remontrances  du  cardinal  k, 
Sion  9  qui  -vouloit  leur  perfuader  de  iê  bamft 
fans  être  ûay és«£nfi A,  lé  roi,  ^ue  la  fortone  cM^ 
dnuoit  os  fayorifër ,  en  le  rendant  nudtff  dlT. 
Noyarré  àuffi-c8t  que  les  Soiflès  en^ftuentfti^ 
ût  f  avoit  ordonné  d  Lautrec  de  conchué  Vm 
cord/quelqu^exorbitanties  m^GaSkMlàfBk 
pofitions  des  Suiflès  à  Verceil ,  enforte  qôclf. 
négociation  étoitdéja  fort  avancée»  &  prÉiei 
être  conclue  >  lorqu*ils  reçurent  la  noavcOé 
que  vingt  mille  de  leurs  compatriotes ,  com*  ^ 
maticlés  par  le  colcmel  Roft ,  étoient  en  chenân 
pour  les  joindre  :  ce  colonel  en  effet  arriva ,  8c 
ayant  renco«ré  en  chemin  Albert  de  la  Pierre 
qui  s'en  retournoit  avec  ceux  de  Berne ,  l'o- 
bligea de  revenir  avec  lui ,  fous  refpérancc 
du  butin  conlidérable  qu'ils  alloient  faire,  & 
de  la  réputation  qu'ils  le  feroient. 
ITX.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  arrêter  le 

^çj^^^^"e"' traité  de  Verceil;  le  cardinal  de  Sion  reprit 
fiMt  qui  leur  fon  crédit  à  la  faveur  du  renfort ,  6c  de  l'aigeot 
arrive,  ils  re-  d'Efpagne  que  les  Suiflès  venoient  de  toucher, 
fhrenttoutac-gj^  ^^  promirent  d'attendre  à  Galera  ,  où  ib 
rncnu^^  ^  étoient  déjà  arrivés  ,  le  fecours  qui  venoit  de 
leur  pays.  Dès  que  François  I  eut  appris  cette 
^^'l  ^^  ruptwe  ,  il  continua  fon  entreprife.  PaWe  lui 


Ferro»!  in  ^"vrit  fes  portes  ,  &  par-là  il  fe  procm  on 
^11^2  Â      pAÛàge  fur  le  Tefin ,  gui  facilita  beancoog 
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Livre  cent  vingt-quatrième.  jp  j 
A^roche  deMîlan  auxfauxbovrrsdeLqucUe 
jpîvulce  s'avança  avec  fon  avani-jiarde  ,  dans 
efpérance  que  cette  ville  fe  dcclareroit  peur 

Uroi  :  mais  ne  voulant  lien  précipiter ,  les 
irgeoîs  firent  dire  à  la  majelié  ,  que  ce  n'é- 
SSt  pas  manque  d^attachement  à  la  France  ; 
•îù  avoient  à  craindre  Maximilien  Sforce, 
,  que  quand  il  feroit  tems ,  ils  lui  donneroient 
s  preuve^convaincantesdeleur  attachement, 
,  du  delir  qu*ils  avoient  de  vivre  fous  fa  do- 
iUnation.  Le  roi  y  content  de  leurs  excufes  ^ 
ijnit  à  Biagraffe  pour  couvrir  les  troupes  quo 
le  Prie  commandoit  fur  la  droite  du  P6  ,  pen^ 
fint  que  le  vicerbi  Cardonne,  après  avoir 
llîflë  à  Véronne ,  Marc-Antoine  Colonne ,  avec 
lÉD  gros  détachement,  marcha  fur  la  gauche  du 
te,  pour  cacher  fa  marche  à  TAlvianequi  com- 
SJÂandoit  l'armée  Vénitienne.  Le  viceroi  pafla 
«e  fleuve  à  Oftiglia  ,  ôc  vint  joindre  l'armée 
4u  pape  à  Plaifance  ;  il  voulut  enfuite  joindre 
Ses  Suiffes  à  Monza,  mais  TAlviane  qui  le  fui- 
/▼oit  en  queue,  renverfa  toutes  fes  mefures,& 
Fcmpêcha  de  repafler  le  Pô. 

Le  lendemain  l'armée  Françoife  vint  cam-        LX. 
per   à  Marignan  ,   préciféinent  entre   Monza  ,  ^"  empé* 
où  éf oient  les  SuifTes  ,  &  Plaifance  où  fe  trou-,^'"^  uc  prT 
TOit  Pardonne  ;  ce  qui  rendoit  la  jonction  ira-g.,ois  &  K\a. 
poflible  ,  parce  que  le  viceroi  étoit  obligé  de  iiirtcs. 
pairer  fur  le  ventre  aux  François  &  aux  Véni- 
tiens, pour  joindre  les  SuifTes.  Les  confédérés 
furent  donc  obligés  de  fe  mettre  à  couvert 
fous  le  canon  de  Plaifance  ;  &  TAlviane  ju- 
geant qu'ils  ne  fortiroient  pas  de  leur  pofte  , 
t'avança  dans   le  Crémonois  jufqu*à  Lody  fans 
trouver  d'ennemis.  Comme  les  François  &  les 
Vénitiens  ,  en  demeurant  tranquilles,  ruinoient 
les   affaires  de  leurs  ennt^mis  ^  on  crut  que  les 
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qu'il  y  âvoit  de  la  méfintdlig 
viceroi  de  Naples  âc  Laurent  d 
commandoic  l'armée  du  pape  ,  < 
en  fut  l'occafion. 
LXT.  Comme  Cinthio  revenoît  d< 

Cardonne  part  du  pape  avec  le  roi  de  Frai 

qu'il  faut  faire  «  *e«res  de  créance,  &  les  poi 
iiir  ritiiincc  roi  de  Naples  leurgénéraL  Cel 
du  pap.*.  connut  par  le  contenu  de  ces  1 
pape  avoit  non-feulement  néj 
François  ,  mais  étoit  encore  pr 
avec  eux  fans  fa  participation 
auflî-tôt  que  ce  ne  pouvoît  être 
du  roi  catholique  fon  maître  ;  i 
toit  pas  feulement  fondée  fur  le 
thio ,  il  avoit  encore  depuis  de 
cepté  une  lettre  de  Laurent  de 
du  pape  y  dans  laquelle  il  protefl< 
que  c* étoit  contre  fon  gré  qu*il  ce 
jnée  eccléfîaftique  contre  fa  maj 


Livre  Cent  vingt^uatriéme*        jpj 
davantage  de  la  prévarication  de  Lan- 
t  Médicis,  il  lui  propofa  ,  s'il  étoit  poffi-   ^^'  '^'*' 
le  Joindre  l'armée  des  confédérés  à  celle      LXlï. 
Mes  ,  &  lui  confeilla  de  le  tenter  ;  il  lui    ^**5?î^^''' 

t  ,.1  «jiiAi^  ^      Confédérés 

ime  qu  il  y  avoir  de  la  lâcheté  ,  ou  au  ,ç„jç  ^^     , 
de  l'indolence  de  tenir  fon  armée  d'un  fer  le  Pô  poi 
du  Pô  dans  l'inaâion ,  pendant  que  fes  ioindrc     V 
»  étoient  prêts  d'en  venir  aux  mains  de  ^"iAci» 
•te  côté  du  fleuve.  Laurent ,  qui  fe  déficit 
^ceroi ,  parut  être  du  même  lentiment  ;  il 

r:  les  confédérés  dévoient  fe  hâter  de  paf- 
Pô ,  6c  qu'après  avoir  manqué  deux  fois 
j>aroIe  aux  Suides ,  il  étoit  à  craindre  qu'une 
jifiéme  fois  n'obligeât  cette  nation  à  Te  dé« 
(fer  pour  les  François ,  malgré  toutes  les  in- 
l^es  du  cardinal  de  S  ion ,  Se  ne  leur  ouvrît 
r-là  un  chemin  aifé  à  la  conquête  de  Tlta- 
[m  Cet  avis  fut  donc  fuivi ,  &  le  pont  fut  jette 
es  de  Crémone  ;  les  Efpagnols  payèrent  les 
'entiers  ;  l'armée  eccléfiaftique  voulut  diffié- 
iv    jufqu'au  lendemain  ,  de  les  coureurs  quf 
;ardonne  avoit  envoyés  la  nuit  du  côté  dç      LXITI. 
pody ,   lui  ayant  rapporté  que  l'Alviane  par-     }'*^^^ 
Di0bit  de  l'autre  côté  en  bataille ,  &  que  deux  f^-^èf  ^  ' 
onnpagnies  de  lances  Françoifes  étoient  en-     demeu 
récs  dans  cette  ville  ;  l'armée  ennemie  en  fut  'nn^    Ti 
ellement  effrayée  ,  qu'elle  repaffa  le  fleuve  *'<>"• 
\wec  beaucoup  de  confafîon ,  fans  qu'il  fût  poP 
ible  de  la  retenir ,  ôc  les  deux  généraux  pri- 
fent  le  parti  d'attendre  à  Plaifance  l'événe- 
nent  de  la  démarche  des  François. 

Les  SuilTis ,  lafles  de  demeurer  dans  leuf 
:amp  de  Monza  ,  étoient  venus  camper  fotis 
^ilan  ;  &  les  François ,  pour  leur  faire  voir 
|u*ils  ne  les  appréhendoient  point ,  firent  avan- 
:er  leur  avant-garde  à  Saint  Dona ,  entre  cette 
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3ptf  lÙJhin  Ëùetifi^^fKi 

"  capkak&MjrigjbafuLeeardliBildeSSottqd 

'S>^  haïffoknioneikiiieiiclaFfSiiice^iiedbMuoM 

Famiée  des  Cantons  9  5t  lu?  paria  avec  tant  de 

jeo  fur  U  facilité  qu'il  y  avoic  à  leniponcr  It 

inâoire  «  fur  le  gjsii  immenfe  qvi  loiétoicfré^ 

paré,  &  la  gloire  (TâToir  raincn  on  grandroi 

à  la  tête  de  tontes  fes  troupes ,  qne  fes  Smffes 

fiir  e  champ  prirent  les  armes  ,  fortirent  de 

IXfV.     IhUian,  5c  Tinrent  a'taqner  Famiiée  Françaifq 

li^-rannéeP'*'  avec  etgi  qu'une  vii^aine  de  pemes  pé* 
S^oifc      ^^  d*artillerie.  Us  étoient  prêts  lie  qnaruié 
llarigA40«     mille  fantaifitts  ,  avec  fept  on  huit  cens  cavs- 
BdearimsJ.  ^*^"  italiens.  Ils  ne  prirent  ni  leurs  fifres,  ai 
15.  $.  xo/   leurs  tambours ,  dans  le  deflèinr  ians  domtde 
simder.ref.  imeux  furprendre  leurs  ennemis.  L'Alvizoe 
Hehh    ^  étoit  dans  le  camp  des  Françoisy&s^entretenoic 
^  MMfùméh  /  ^""^^  ^^  '^  '  lorlque  le  connétable  de  Boutboa 
$o»m.zz6     envoya  dire  à  famajefté  que  Fcnnemi  venoît 
les  attaquer  :  le  général  Vénitien  monta  auffi* 
tôt  à  cheval ,  &  courut  du  côté  de  Lody ,  poof 
amener  promptement  quelque  partie  de  fa  ca- 
valerie au  fecours  des  François  ,  qui  eurc«  à 
peine  le  loifîr  de  fe  mettre  en  bataille  à  la  tcte 
de  leur  camp ,  pour  recevoir  les  Sdiflès. 
LXV.  Déjà  le  connétable  avoit  rangé  l'avarr- 

Bataiile  ée  g^^^^  qu'îj  commandoit,  &  mis  les  lanfqtie-, 
kl"'ISr  "^^^  ^  ^^  êar<ie  de  F  artillerie ,  quand  les  Saif- 
ibnt  batms.    ^^s  vinrent  droit  aux  canons,  dont  ils  vouloieia 
fe  faHïr,  pour  en  faire  ufage  contre  la  cava- 
^Z'é^il!^  îerie  Françoife.  La  Palîce  commandoit  Tar- 
ifa. 15.       '  riere-garde ,  &  le  roi  étoit  au  corps  de  bataille» 
PuMlJovci  L'artillerie  qui  étoit  nombreufe  &  bien  ferrie, 
'•  *s»         ■  faifoît  un  terrible^  ravage  dans   les  bataillons 
Suifles  ,  qui  tâchoîent  de  forcer  les  retranche- 
mens.  Le  connétable  les  foutint  fans  perdrede 


Livre  cent  vtngt-qmtTÎtme,        jp7  _ 

.Mfteîn  ,  îu{qu^  ce  que  le  roi  vînt  à  fon  fecours  a^.  xj,,. 
«vec  le  corps  de  bataille.  Ce  prince  étoit  recon* 
soîir.ble  par  fa  cotte  d'armes  femée  de  fleurs 
4/1^  lys  brodées  ,  &  fon  cafque  fur  lequel  il  y 
litroit  une  couronne  d*or  ;  il  chargea  lui-même 
ItsSuiflesà  la  tête  de  fa  gendarmerie,  foutinc 
les  lanfquenets  avec  une  valeur  extrême,  & 
seçut  fur  fa  cuiraife  un  coup  de  pertuifanne  y 
tit^c  plufieurs  coups  de  pique  fur  fa  cotte  d*ar- 
;ltes  ;  mais  les  SuifTes,  pour  être  repoufTés,  ne 
îft  crurent  pas  vaincus.  Pendant  que  le  roi  char- 
-Écoit  d*un  côté,  les  bandes  noires  qui  avoiert 
,4é  levées  dans  la  province  de  Gueldres  ,  arri- 
rfèrent  de  l'autre,  &  regagnèrent  une  parti-:  de 
Tartillerie,  dont  les  Suiffes  s'étoient  déia  ren- 
dus maîtres  ;  on  en  ât  un  grand  carnage  ;  les 
lanfquenets  craignant  qu'on  ne  les  trahir  pouf 
les  livrer  aux  Suifles  leurs  ennemis  ,  lâchèrent 
le  pied  d'abcrd  ;  mais  convaincus  du  comrai- 
tc  ,  ils  fe  rallièrent,  &  le  defir  de  réparer  leur 
date  par  un  effort  extraordinaire  ,  leur  fît  en- 
foncer le  premier  bataillon  Suiffe  qui  fe  préfen- 
ta  pour  les  recevoir  ;  en  un  mot ,  le  combat 
fut  d'autant  plus  terrible,  qu'il  devint  j^énéral. 

Il   avoir  commencé   le  treizième  de  Sep-      lxVI. 
tcmbre  vers  les  deux  heures  après  midi,  &     la  nuit  met 
il  y  a  voit  cinq  heures  qu'on  fe  battoit  lorfque  ^'\  *  ^  l>a- 

la  nuit  devint  fi  noire,  qu'on  ceffa  de  fe  char-^''-^"/i?"//"* 
^  ,  •      1      r  A    cun.-dccilîon* 

ger  ,  parce  qu  on  ne  pouvoit  plus  fe  reconnaî- 
tre. Le  comte  de  Beaumont ,  frère  du  conné-  R'^^i^M. 
table,  le  comte  de  Sancerre  &  le  feigneur'^'^'/^*^' ** 
d'ïmbercourt ,  furent  tués  ce  jour-là  ;  &  le 
connétable  lui  -  même  auroît  fubi  le  même 
fort ,  fans  dix  ou  douze  cavaliers  qui  fe  ferre* 
rent  autour  de  lui ,  &  reçurent  la  plupart  dea 
coups  qu'on  lui  portoir.  Le  combat  difconti- 
nua  ^  &  il  fe  fit  une  celTarion  d'armes  qu'oa 


/ 


s»  acde 

tftrleii#rniirf*ic«y 

îàlnannKrini  Mfn  «TMiciûmit 
sdriiiêléemwc.le  fiwgit 

oÉ'MmMttaéi.Ulêflepolk  coKM* 

fiir  Me  pièce  de  iM»»  j^  aMiK  iênrâj!«^ 
kaa canon, ft il aeUupaft  •     •       -    -^ 


jXVH^        l^  leiJrwtthi  qattORâéiBft  de  St|HC»liii> 

le  ioi4e»ft"^>g  <fa  jogf»  letSâto  lerinceot  èUAMP 

ifcwi  <wi  (9- avec  plnideTigpciircpslefcmrprécédcat'yK 

***2^  ^  attaqderesc  leccnrpt  de  bactfUe  o4  étcrit  fefpl 

**"^        arec  tant  d'impéniofité  ,  que  les  bandes  noiwi 

MUriémd ,/.  fiireoe  obligées  de  reculer  pins  de  foixantepaSt 

lo.  ».  I  x^.    ^  auroifot  été  infailliblement  renvorfécs,  fin» 

/.  ^'''"'*'  '  le  fraca?  que  faifoit  FartUlerie  Françoife  daai 

//f^in.  1.12.  les  bataillons  «^nnemb.  Galîot  de  GenoriUac 

qui  la  commandoit ,  dreffa  fet  batteries  atcc 

tant  d'adreâè,  que  prenant  les  Sutfles  àrevei» 

&  en  flanc ,  il  en  fit  un  terrible  carnage  >  * 

perça  tous  leurs  bataillons.  Il  y  avoitdé^  qof 

tre  heures  que  la  bataille  duroit  qoand  les  StiP 

ies  défefpérant  d'enfoncer  les  bandea  noires* 

tant  qu'elles  feroient  foutenues  par  la  cavalerie 

du  connétable,  envoyèrent  là  moitié  de  leo» 

gens  attaquer  l'armée  Françoife  par  deniere; 

nais  le  duc  d'Alençon  qui  commandoit  ce 

corps ,  s'apperçut  de  la  manœuvre  ;  il  ««»• 

dit  les  Suififes  dans  un  terrein  découvelt  »  » 

ks  chargea  ^  fie  les  obligea  de  Ct  jfcccr  ^^ 


Livn  cent  vingi-gtiatri/me*        $pp    ■ 

ttl  petit  bois  près  de  là  ,  où  l'infanterie  Baf-  "JJJTîTjiT" 
yie  les  tua  tous  jufqu'au  dernier  :  &  dans  le 
^ême  tems  ,  le  roi  avec  huit  cens  gendarmes    ^^^    ^y 
^heva   de  mettre   en  déroute  la  gauche  des  ^'^'^'/^^  de 
Suîfles  qui  né  combattit  plus  que  pour  fe  reti-  "^^rd^ges, 
apr;  ce  qu'ils  firent  en  anezbon  ordre  pour  des  ^uicc,  /.  i  ?• 
Vaincus  ,  parce  qu'aucun  ne  fe  mit  en  devoir    p^mI  Jove^ 
Âe  les  pourfttivre ,  à  l'exception  de  l'Alviane ,  '•  */;  . 
fV^,  les  ayant  voulu  charger  en  queue  ,  con-;^  30.»,!  16. 
mat  bientôt  par  leur  fiere  réfiftance ,  qu'ils  ne 
fraignoient  guères  les  lances  Italiennes.    Il 
^?eut  point  d'autre  part  dans  cette  bataille  , 
taoiqu'il  j  ait  des  hiiloriens  qui  lui  ayent  attri* 
^ffné  f  fans  aucune  raifon ,  le  gain  de  la  viâoire. 

Outre  les  morts  de  la  journée  précédente  ,     IXVIIT. 
Il  y  eut  de  tués  dans  celle-ci  fur  la  fin  de  la     Perte    det 
pataiUe,  François  de  la  Trimouille ,  prince  de  J^"'^      ^^}^*' 
Talmont,  fiU  de  Louis,  Bufly  d'Amboife,  ne- f^'jj,^"'"' *"  ^ 
,yeu  du  cardinal  de  ce  nom ,  le  comte  de  Roye,  ^ 

Ràlazard,  Bafque ,  de  la  maifon  d'iriart,  &  Jean  ^^^^.^IPL 
fie  Mouy  ,  feigneur  de  la  Meilleraye ,  qui  ^Qt* l^^ ^^  ^uc  de 
toit  la  cornette  du  roi  ,  &  beaucoup  d'autres  ?Mije. 
ftigneurs.  Claude  de  Lorraine,  comte  de  Gui- 
fc,  y  courut  beaucoup  de  rifque  :  il  comman- 
doît  les  lanfqUenets  en  l'abfence  du  duc  de 
Gueldres,  fon  oncle  maternel  ,  &  n'avoit  que 
YÎngt-deux  ans  ;  il  fut  bleflfé  de  vingt-deux 
playes ,  &  porté  à  terre  en  danger  de  perdre 
la  vie  9  ôc  d'être  accablé  par  la-  foule  de  ceux 
jqui  auroient  pafifé  fur  lui ,  fi  fon  écuyer  Adam 
de  Nuremberg,  en  le  couvrant  de  ion  corps, 
&  en  recevant  les  coups  qu'on  lui  portoit , 
n'eûtdonné  aux  gendarmes  de  la  maifon  du  roi 
le  temps  de  le  dégager  ;  il  en  coûta  la  vie  àl'é- 
cuver.  Les  François  perdirent  dans  ces  deux 
:aCions  cinq  î\  Ç\i^  mille  hommes  de  leurs  plus 
braves  foldacs,  6c  les  Suifles  quinze  mille*  Ceux- 


/ 


**'  la  folde  des  ^uifles  qui  AN.ifu- 
He  Milan  ;  que  le  roi 

-*  certaine  fomme     ji  ç^  ^p^r^^ 
■roit  en  France  n      rrance 
;^t  "^cus  par  an  ,  ivoc  urc  bcn- 

-^  ■  un  cha-"^F^"^^"- 

^    *  ^^^  la  penfîon     selcAr,  /* 

.7-        -^  ,  qu'enfin  ily»<^*  ••  »*' 

'"'  ^^  ...  qui  avoient  fui- 

•^  .âine  conferveroit  les 

libéralité  de  Sforce ,  & 
^  charge  de  maître  des  Re- 
.tf  penfîon.  La  capitulation  fut 
ionne  foi.  Sforce  fe  retira  en 
dîfoit-il,  d'être  délivré  de  la 
s  Suifles ,  8c  des  fourberies  donc 
les  Efpagnols  Tavoient  dupé  , 
'utie  manière  fi  fordide  que  cha- 
à. 

mourut  fur  ces  entrefaîtes,  après  î^^/^'^ 
rgame ,  &  ce  fut  le  dernier  de  fe$  i»^\iviaiîe, 
mort  arriva  dans  un  petit  bourg 
lorfqu*il  fe  dîfpofoit  à  reprendre 
rone.  Thédore  Trivulce  comman- 
'^énitienne  en  fa  place ,  &  reçut 
république  d'envoyer  à  Venife  le 
général.  Mais  fur  l'obftinationdes 
vouloir  point  de  pafleport  des  Al- 
tenoient  Vérone ,  ils  gardèrent  le 
îur  camp  tout  le  refte  de  la  cam- 
porterent  à  travers  le  Véronnois, 
pioyées ,  lorfqu'ils  repafferentrA- 
at  le  reçut  avec  beaucoup  d'hon- 
.  fit  des  ôbféques  magnifiques.  Il 
'é  fes  ambafTadeurs  à  François  I 
iterfur  fa  viûoire,  &  ce  prince  les 


^^^^^^^^  400  Wjtoire  Éccléfiapiqui  ; 

An.  1515.  ^^  >  après  avoir  été  bartus,  le  retirèrent  à  Mi- 
lan avec  le  cardinal  de  Sion  ;  mais  voyant  tous 
les  hibitans  difpofés  à  recevoir  les  François 
dans  le  jr  ville  ,  ils  en  forrirent  bien-tôt  après, 
&  retournèrent  dans  leur  pays  par  le  lac  de  Co- 
rne. Le  cardinal  s'enfuit  en  Allemagne,  &  pro- 
liiit  à  Maximilien  Sforce  de  le  revoir  dans  peu 
avec  un  plus  grand  nombre  de  Suifles  ;  roai>ea 
attendant  Texécution  de  cette  promeffe ,  Milan 
ouvrit  fes  portes  aux  François  ,  on  vint  enpré- 
IXIX.     tenter  les  clefs  au  roi.  Ce  prince  étoît  yeni 
L'armée  Camper  à  deux  portées  de  canon  des  reropanJ 
Prançoir;  en-  il  fe  contenta  d'impofer  aux  Milanois  une  taxe 
trc  dans  Mî-  jg  cent  mille  écus  payables  en  trois  termes  f 
&  confirma  tous  les  privilèges  des  bourgeois; 
Belcar^l.  ij.  ^^j^  jj  ^^  voulut  point  entrer  dans  la  ville, 
Gmicl.  12,  ju^q'j'à  ce  qu'il  fût  maître  de  la  citadelle,  oà 
Petr,  de  Maximilien  Sforce  s'étoit  enfermé  avec  deux 
'^nglrr,    r;. mille  hommes  de  garnifon.  Le  roi  fe  retirai 
550.  V  sss'  Pavie  ,  mais  le  château  de  Milan  ne  tint  pas 
iSis^"n.Vi  ^"  "^^^^  contre  les  attaques  des  François.  Le 
*  connétable  de  Bourbon  perfuada  à  Maximi- 

\M-^',-     ^Jen  Sforce  de  fe  retirer  d'affaire  par  une  capi- 

Maximilirr       1     •        I  û  1  '1-      •        j      A>  « 

Sforce     rcnA  ^'^l^tion  honnêre  ,  par  îa  médiation  de  Oon- 

le  châte.iu  de  zague,  favori  de  ce  prince  ;  mais  il  falloiien- 

Miîa  1,  &  eft  core  gagner  Jérôme  Moronne  ,  chancelier  de 

coidii.t     en  Milan,  qui  y  avoit  la  principale  autorité,  & 

qui  vouloit  conferver  fa  charge  ;    Gonzague 

Xayn,    ar;.  promît,  qii'outre  cette  charge  qu'il  auroit  rou- 

1515.  ».  2  .  jours,  on  le  feroii  encore  maître  des  requêtes, 

avec    ime  penfion  de  douze   cens    écus.  Les 

conditions  turent  exécutées;  Pomperan  futeih 

voyc  dans  le  château  par  le  connétable,  &re 

çut  la  capitulation  de  Sforce,  dont  les  articles 

étoient ,  qu'il  remettroit  au  roi  les  châteaux  de 

Milan  &  de  Crémone ,   les  feules  places  ^in 

tinflent  encore  pour  lui  ;  qu'en  récompenle  00 


^ 
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-'pâyeroît  fes  dettes  &  la  folde  des  Çuîffes  qui  An.  15 15. 
•étoient  dans  le  château  de  Milan  ;  que  le  roi      .^   . 
i^ni    payeroit  comptant  une  certaine  fomme     ji  ç^  ^eVre 
^{Fargent,  après  quoi  il  fe  retîroit  en  France  n      France 
âivec  une  penfion  de  trente  mille  écus  par  an  ,  nvc c  une  bm- 
iSc  qu'on  travailleroit  à  lui  procurer  un  cha-  "^  F^n^io"- 
^peau  de  cardinal ,  s*il  aimoit  mieux  fa  penfion     seU^r,   /• 
riïn  bénéfices  d'un  même  revenu  ,  qu'enfin  il  y  *^*  *•  *** 
raiiroît  amniilie  pour  tous  ceux  qui  avoientfui- 
1  ti  fon  parti ,  &  que  Moronne  conferveroit  les 
rteens  qu^il  tenoit  de  la  libéralité  de  Sforce ,  8c 
Linroit  outre  cela  une  charge  de  maître  des  Re- 
f^juéres  y  avec  une  penfion.  La  capitulation  fut 
Mfkécutée   de   bonne  foi.  Sforce  fe  retira  en 
prance  ,  ravi ,  difoit-il ,  d*être  délivré  de  la 
verfëcution  des  Sui^s ,  de  des  fourberies  donc 
l'empereur  &  les  Efpagnols  l'avoient  dupé  , 
^Bais  vivant  d'une  manière  fi  fordide  que  cha- 
cun le  méprifa. 

I^'Alviane  mourut  fur  ces  entrefaîtes,  après  ^J^  '^ 
avoir  pris  Bergame ,  &  ce  fut  le  dernier  de  fes  i»AlvUn«. 
exploits.  Sa  mort  arriva  dans  un  petit  bourg 
du  BrefTan ,  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  reprendre 
Brefle  &  Vérone.  Thédore  Trivulce  comman- 
da Tarmée  Vénitienne  en  fa  place ,  &  reçue 
ordre  de  la  république  d'envoyer  à  Venife  le 
corps  de  fon  général.  Mais  fur  robUinationdes 
foldats  à  ne  vouloir  point  de  pafleport  des  Al- 
lemands qui  tenoient  Vérone ,  ils  gardèrent  le 
ct)rps  dans  leur  camp  tout  le  refte  de  la  cam- 
pagne, &  le  portèrent  à  travers  le  Véronnois, 
enfeignes  déployées ,  lorfqu'ils  repafferentl'A- 
dige.  Le  fénat  le  reçut  avec  beaucoup  d'hon- 
neur, &  lui  fit  des  ôbféques  magnifiques.  Il 
avoit  envoyé  fes  ambafTadeurs  à  François  I 
|iour  le  féliciter  fur  fa  viûoire,  &  ce  prince  les 


401  Itifioire  Eccléfiaftiaut , 

'■  ■"*  reçut  avec  de  grandes  dânonftrations  d'anw- 
AN.  I5I5.  ^j^.  il  leur  accorda  fept  mille  hommes  tfra- 
fanterie,  avec  fept  cens  hommes  d'armes, 
pour  reprendre  ce  qu'ils  prétendoient  leor  avoir 
été  ufurpé,  pendant  que  Théodore  Trîvnlccfe 
rendit  maître  de  Pefchîera,  d'Afo  &  de  Lune- 
co  ,  que  le  marquis  de  Mantooe  qui  s'en  étok 
faifî  ^u  commencement  de  la.  ligue  de  Cm- 
bray ,  leur  abandonna  de  bonne  grâce.  L'ar- 
mée Vénitienne  voulut  affiéger  Brefie ,  fia 
attendre  le  fecours  de  la  France;  mais  elle  fût 
obligée  de  fe  retirer  après  avxrîr  perda  tom 
ibn  artillerie  dc  fes  munition»  de  gnerrei  Ble 
voulut,  reprendre  ce  fîége  y  après  que  les  ttoi- 
pes  Françoifes  forent  arrivées  fous  lecoimiiiR- 
dément  de  Lautrec  ;  mais  huit  mille  LasiqDe- 
nets  qui  arrivoient  d'Allemagne  ,  le  lui  finot 
encore  lever  ^  &  ces  troupe&  munirent  Bidfe 
&  Vérone  d'hommes  &  de  munitions. 
LXXTll.  Le  pape ,  aux  premières  nouvelles  de  la  ba« 
Alarmes  faille  de  Marignan ,  fut  fort  alarmé ,  &  qud- 
toire  de  M -^"^  foin  qu'il  prît  pour  cacher  îes  inquiétudcf, 
rîgnan  caufc  elles  fe  firent  aflez  connoître.  11  craignoît  que 
^u  pape.  le  roi  ne  chaffât  les  Médicis  de  Florence  pour 
y  établir  le  gouvernement  républicain  ;  ilen- 
voyoit  meflagers  fur  meffagers  à  Cardonne, 
qui ,  ne  penfant  qu'à  fauver  le  refte  des  t«m^ 
pas  du  roi  catholique,  s'étoit  retiré  à  Naples, 
pour  r exhorter  à  foutenir  ce  malheur  avec 
fermeté ,  &  à  fe  roidir  contre  la  mauvaife  for- 
tune ;  il  envoya  fur  le  champ  ordreà  fon  nonc« 
en  France ,  de  conclure  au  plutôt  fon  arcom- 
modement  avec  François  1,  parce  que  ce  prince 
n'avoit  plus  que  Parme  &  Plaifance  à  recou* 
vrer  pour  achever  la  conquête  de  Milan ,  & 
que  le  pont  fiu:  le  Pô  étoit  déjà  conilruir  poor 
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■ire  paiTer  des  troupes  fous  la  conduite  d'Ai-  'XnTiTÎTT 

Ext  de  Prie.  Le  nonce  preffa  tant  le  roi  de 

icliire  un  traité  ,  que  fa  maieile'  y  confentit ,     LXXIV. 
:  ,  ,1  .    '  ^.    j  '      it*'    !•  p       Son  nonce 

Tpc  qu'elle  craignoit  de  nouvelles  ligues,  oc  ,„      trance 

f^Ue  étoit  bien  aife  d'avoir  le  pape  de  fon  traite  avec  le 

À»  Les  conditions  furent  que  fa  faimeté  ren-  roi. 

tpç  au  roi  les  villes  de  Parme  &  de  Plaifance  y,    Guicciéotd. 

■r  être  réunies  à  Fétat  de  Milan.,,  dans  le-'-  »»• 

cl  en  ne  confommeroît  d'autre  fel  que  celui  ^^"'^  Bemb. 

iCervia  ;  que  le  duc  de  Savoye  feroit  pris^^'j/**  '* 

JK  arbitre  des  dommages  que  la  France  avoit 

^flkrts ,  lorfque  les  Florentins  a  voient  fourni 

[Croupes  aux  confédérés  contre  l'alliance 

"  uvellée  avec  le  roi  ;  que  fa  majefté  pren- 

tfousfa.proteâibn  les  Florentins,  ôcparti-^ 

Irement  la  roaifon  de  Médicis  ;  que  le  pape 

î  roi  fe  défendroient  réciproquement  con« 

K  ceux  qui  les  voudroient  attaquer  ;  que  fa 

btteté  laifleroit  le  pafTage  libre  à  Tarmée 

[fV^çoife  par  les  terres  de  l'état  eccléfiafti*- 

1^  ;  mais  qu'elle  auroit  deux  ou  trois  mois 

nr  retirer  fes  troupes  de  Brefle  ôc  de  Véro- 

•^  pour  ménager  Tempereur. 

Xe  roi  figna  ce  traité  ,  qui  fut  auflî-tôt  porté    w  y yy 

pape  par  le  nonce ,  afin  que  fa  fainteté  le  Le  roi  fipne 

Cifiât  ;  mais  toujours  occupée  du  chagrin  de  le       traité  % 

lir  les  François  rétablis  en  Italie ,  &  flattée  'pais  le  pape 

T.  les  Suifles  qui  promettoient  d'envoyer  au  V  «létcrm-ne 

iitôtun  puîfTant  fecours  en  Italie,  elle  héfîta*^"  ^"^' 

pg»temps  fi  elle  concluroit  le  traité ,  &  ne     ^^j"»»  **• 

l  détermina  que  fur  la  nouvelle  de  la  reddi-  ^^^*  "'  '^' 

mdu  château  de  Milan  ,  &  fur  ks  inftances  ^  ^^* 

V  fon  nonce ,  jaloux  de  voir  accomplir  fon 

ivrage  ;  mais  le  pape  ne  ratifia  qu'en  chan* 

ant  quelques  articles  ,  qui ,  à  la  vérité  ,  ne 

uchoient  pas  l'eflentiel  du  traité.  La  modi- 

racîoD .qu'il  y  apporta  fut;»  que  Léon  X  pou|9 


i 
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fauver  Thonneur  du  faint  fiége,  ne  refteilfol 


*  '  ^  '  ^  *   pas  dire(fleinent  les  villes  de  ?arae  &  de  PUi* 
fance  entre  les  mains  des  François,  tnàstp'l 
en  tîreroit  feulement  les  garniions  ;  qu'il  (M- 
penferoit  les  habitans  du  ferment  de  fidéfirf 
qu'ils  lui  avoient  fait ,  afin  qu'ils  difpofaifai 
de  leurs  villes  comme  ils  le  jugeroiem  à  pio» 
pos  ,  &  qu'il  feroit  permis  aux  François  d'ci 
prendre  pofleffion.  L'article  qui  concernoiilei 
Florentins ,  fut  auffi  modifié  ;  le  pape  vonW 
•qu'il  y  eût  une  amniftie  pour  tout  ccqtfjli 
avoient  fait  contre  la  France  depiûs  qoaae 
ans  ;  que  le  roi  leur  rendît  fes  bonnes  gracd 
fans  réferve  ;  qu'il  ne  reçût  point  en  fa  çro» 
tedlion  les  feudata ires  du  faint  fiége,ÔCn'efflpè* 
chat  point  fa  fainteté  de  les  punir.  Avec  cd 
modifications  le  pape  ratifia  le  traité;  fa  radficaf 
tion  eft  du  treizième  d'OAobre  de  cetteannéci 
Le  nonce  repartit  auflî-tôt  après  pour  p«- 
tXXVI.     ter  au  roi  ce  traité  ainfi   modifié  ,  &  fa  laîiH 
éemlndemVc^^^^  ^^  chargea  de  ménager  une  entrevue  des 
entrevue    au  deux  fouverains  dans   quelque  ville  d'Italie  i 
roi.  qui  ne  fût  pas  éloignée  du  duché  de  Milan. 

£xe^,  apud  ^^  nonce  s'acquitta  heureufement  de  fa  com- 
jBemlf»,l,  II.  miffion  ;  fa  majefté  ,  non-feulement  agréa  les 
#/>.  10.  changemens  faits  au  traité  ,  maïs  accepta  en- 

core l'entrevue  que  le  pape  demandoit ,  tani 
pour  jouir  du  plaifîr  de  voir  la  cour  de  Rome, 
&  de  faire  voir  la  fienne  au  facré  collège,  que 
pour  travailler  à  la  réconciliation  des  princes 
d'Italie,  déclarés  pour  la  France,  avec  le  faînl 
fiége.  Léon  X  avoit  fts  vueis  ;  comme  il  avoir 
un  talent  admirable  pour  bien  manier  les  ef- 
prits  ,  il  fe  flatcoit  d'obtenir  du  roi  de  France 
une  bonne  partie  de  ce  qu'il  voudroit,  en^'au- 
tres  i'abi)litîon  de  la  fuîneufe  pragmatique, 
contre  laquelle  fe5  prédécefleurs  s'étoienifiix»- 
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^  aheurtés.  De  plus  ,  fa  fainteté  ,  pour  "anTxTÎTT 
fer  le  duc  de  Savoye ,  avoit  cr^é  deux 
Uix  évêchés  ;Tun  à  Chamberry ,  Tautre 
te-en-Breffe,  fans  le  confentement  de 
^  I  &  des  évêques  de  France  y  donc 
nembroic  les  diocèfes,  ce  qui  les  avoit 
s  d'en  appeller  comme  d*abus  ;  d*un  au- 
'é  le  pape  qui  ne  confîdéroit  plus  tant  le 
;  Savoye,  vouloit  bien  accorder  au  roî 
preflion  de  ces  deux  évêchés  ;  mais  il 
îoit  la  faire  acheter  par  une  abolition 
î  dé  la  pragmatique-fandlion  ,  qui ,  de- 
Dg-tems ,  fervoit  de  digue  aux  officiers 
ptir  de  Rome ,  quand  ils  agiiïblent  con- 
cluons. 

ville  de  Boulogne  fut  choifie  pour  le     LXXVIT. 
î. l'entrevue  &  le  pape  témoigna  un  fi       Entrevue 

fefir  de  voir  fa  maiefté,  qu'il  s'offrit  de  J*   P^P?    * 

^  ,    ^  .       '.  ^    ,,         .  du      roi    do 

5S  trois  quarts  du  chemin.  Il  arriva  enprjnce^gQu, 

:  premier  dans  cette  ville  dès  le  huitié-  logne. 

Décembre ,  &  le  roi  n'y  vint  que  deux     p^,^   j^ 

près  ;  quatre  des  principaux  prélats  de  orajfts ,  /.  4. 

r   Romaine  allèrent   au-devant  de  Ivàpag.  12$.  V, 

Parme,  &  deux  cardinaux  légats  juf- i4i- 

eggio  ;  ces  deux  cardinaux  étoient  de^^^    •  *''• 

5  &  Médicis  ,  qui  fut  depuis  le  pape '^^'^^p,;,',  j&^^ 

it  VIÎ,  Ils  rétoient  venus  recevoir  en  ann.  ».  24.. 

ualité  de  légats  jufques  fur  les  bords  de  -5>-  3o.    C7! 

;a,quiféparoit  alors  l'état  de  Milan  des  ^^* 

du  pape.  Le  lendemain  de  l'entrée  du  annaJL   *  hcs. 

\%  Boulogne ,  le  pape  le  reçut  dans  un  an, 

jire  ,  &  lui  rendit  les  honneurs  qui. lui 

dûs  :  le  roi  prêta  à  Léon  l'obédience  , 

princes,  catholiques  rendent  aux  papes  ! 

imencement  des  nouveaux  règnes  ,Iô 

lier*  Antoine  du  Prat ,  portant  /a  parole 

iix  y  pendant  que  le  roi  la  cpnfirmoit 


i 


debout ,  eonvien  y^VBEàtùtc  i&t  ft  tel 


/Dï.  1 5  X 5.  j^^  j^yj.  jç  fiîflte  Lttcc  «reiKiéme  de  BéceÉbie^ 

le  pape  rélébra  folenàffeMeineiitla  méffis,  oil| 

IXXVin.    ^^^  affîfta  de  d(ynhâ  de  Peau  an  'feuverain  po» 

Le  pape  f^i.  tife  pour  laver  fes  mollis.  Le  letideiiiaia  le  me 

cardinal    A  -  doima  le  chapeau  de  cardinal  à  Adrien  Confier 

arien  Gouf- jj^  Boîfv  ,  aloTs  évÔquc  deCoûtaaces,  pdl 

dT'cS-  a*Alby,lcgateïrFrance,  ôcftcred'îAnmOo* 

ces.        ^    fier ,  gr'andtnaSrfe  &  fateri  idn  roi  Franchi  £ 

cuctnims   in      Trois  mois  avaht,  c'cft-à-dÎTC,  Ic  *«$«  « 

vhl*f9taif.  h.  ^tembre ,  fa.  fâiiiteté  aToit  -accic^rdé  Ut-aêiii 

I.  p-  3^'      favear  à  Tfaona? Volfejr,  ati^liev£atièd*f etadl 

jîj'Âifl».  /»  &  premier  mhiîftre  du  toi  d^AngeunercTJqif 

<?4//.  f«rf«r.  çQis  I  engager  ce -w^ac-à  fe  défflkrdi 

^cZdh.    f  évêché  de  Tournay  qu'Hençi  VHI  Rii  ml 

J»a»vin.  de  donné Iorfqu*ïI  pritcette  viHc^  lui aroic 

Mfms  fMt. ,  de  loi  procurer  uâepUce  dans^  le  f^cté 

■  ;  Volfeyfotihakoit  paffiônrfénient  ctwt\  ^ 

îl  avoît  efpéréfuccéder  à  Ba^ridgè  ^di»  -^ 

Bt^V^êy,  ^2^^^"^^^?  comme  il  avoir  été  fbn  fucceflbr 

archevêque  ^^"5  i'archevêché  d'Yorck.  Il  avoir  mène  m 

dTTorch.     ployé  pour  le  foUiciter  en  fou  nom  ,  le  canfr 

C  con   ibic'.  ^^^  Adrien  Corneto,  nonce  du  pape  en  ko^ 

J\li]        *  terre  ;  mais  ce  cardinal ,  au  lieu  de  le  fttvify 

Polyd.  Vtrg.  hïî  rendit  de  mauvais  offices;  ce  ouï  irrita  xd? 

i^  ^Henric.    ïenrentVôIfcy ,  qu'il  ft:  mcîtmt  à  la  tow^Bçljf- 

^^^u  hêile\n  ^^^^^  Vitgîle ,  commis  paf  Corn^o  pour  4»^ 

addLad^OdJ^  charge  de  fous  coUedleur  du  pape  dawk 

é^H.  '  royaume.  Polydore  fut  environ  un  an  fiém 

cf^Hvvim.  de  nier  dans  la  tour,  8c  ce  furent  lepa9e'<9tlftciP 

T/Jn    ^^^'  **'°^^  ^"^^^^  ^^  Niédicis  qui  Obtinrent  fe'Hhttéf 

Raynald.  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^  toujours  quelquc  algr^etic  ito 

ém.  ISIS,  ».l*efprîtdePolydore,&  c'en  pour  cefi^j 

«8.  fonhiftoire  d'Angleterre ,  il  ne*  itiéi 

t^olfey.  Celui-ci  au  refte.étoîtiin.lioi.. 

imbitieux  :  dès.qu^il  eut  fçu^ar  on*  v^siUtM 

rôi  deFtance4a'on  ravoit'&it  carÂJotfi'ilJi^ 
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rVcmpécher  de  faire  éclater  fa  joîe  ;  maïs    An  icic^ 
n  d'en  marquer  fa  reconnoiflance  à  Fran-      .  y  yy 

ris  I  qui  avoit  contribué  plus  que  tout  autre    j  ^-^g^  '    - 
lui  procurer  cette  dignité  y  il  chercha  à  le  r'urent traitées 
kçouiiler  avec  le  roi  d'Angleterre.  1    Kouirgne 

tf  Xe  fujct  des  conférences  que  le  pape  eut  à  ."^"^^  le  pape 
lloulogne  avec  le  Roi  de  France  durant  le*  trois  '^  ^^'^Ç^**  '« 
:$  que  fa  ma;ellé  y  demeura  ,  roula  d'abord     Guicaardn 
'  la  confirmation  de  leur  alliance  ;  fa  fainteté  '-12. 

ait  de^donner  paflagepar  l'état  eccléfiafti-^  nelcar.HA 
i  à  l'armée  Françoife ,  &  de  lui  fournir  tou-  '  ^^' 
i  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  donc 
e  auroit  befoin  y  parce  que  fon  engagement 
rec  le  roi  catholique  finiflbit  dans  ce  temps- 
.X.e  roi  demanda  enfuite  que  fa  fainreté  relti- 
le  au  duc  de  Ferrare  y  Modene  &  Keggio  , 
Jules  II  lui  avoit  enlevées ,  à  quoi  le  pape 
fenût  avec  afîez  de  peine ,  pourvu  qu'en  le 
JjTinhnnrfir  de  fes  frais  de  des  quarante  mille 
pcns^que  fon  prédécefTeur  avoit  comptés  à  l'em- 
bçreur  pour  avoir  ces  deux  villes.  L'afiàire  du 
Shic  d'Urbin  fouffrit  beaucoup  plus  de  difficul-> 
ces  ;  ce  duc,  feudatairede Téglife ,  étoit  obligé 
j^  ïervir  dans  l'armée  commandée  par  Julien 
4e  Médicis  ;  mais  celui-ci  étant  mort  >  ôc  le 
l^pe  ayant  donné  le  commandement  à  Lau-^ 
firent  de  Médicis  y  neveu  de  Julien ,  le  duc  re« 
\fafa  de  fervir  fous  un  jeune  homme  qui  avoir 
^ -peine  diX'huit  ansi,  dans  une  armée  où  i| 
4woic  commandé  en  chef  fous  Jules  II.  De 
flvSf  ce  duc  avoit  fait  entendre  à  François  I 
iipie  fon  inclination  feule  l'avoit  empêché  defe 
.trouver  dans  une  armée  deilinée  à  combattre. 
Jesf  François  ,  &  l'on  ajoutdit ,  pour  le  fen- 
iJré  plus  odieux,  qu'il  avoit  voulu  engager  le 
90t  après  la  bataille  de  Marignan  à  fe  préfen- 
-Kr  devant  Florence ,  oà  les  habitans  lui  au-s 


i 


*4oB  Siflaiff  Feaifiafiifàti 

•j*'*^**»rdienc  cmvttt  •  infailBbleiniB»  lo^  fMi 

is »î«       j^  pjqpeavoît  déjà  commcniôé des  pomn» 

ï^*^^^     juridiques  contre  ce  duc,  &lor£buc  le  roi  t» 

Jf^rroâr  iw  parler  cnfafaveur'j  on  lui  répondit  qiiee^é-. 
reat  pas  par      ,  r         «    „    «»        »•«/•«•  î*  -       -  ™ 

donner  aoduc  toit  un  rebelle  8c  qu  y  en  falloit  faire  un  ex» 

turbin.       pie  ;  &  pius  ce  prince  infiftoic  pour  engi^k 

ttéo»édd.  4u^  pape  à  ne  point  inquiéter  fon  fendataireyilii 

'éi»t  isis*  "'îa  fainteté  fe  défèndoit  avec  fermeté  poorjK 

*i*    .  ,      rien  prometttedepofitif^enfoxteqnelenNfit 

^««»-»'^- contraint  de  s'en  tenir  àla  parole  quelniMii 

Léon  X  de  s'ajppai&r ,  dès  que  le  duc  d'Ulii|i 

lui  feroit  une  fatisfaâion  convenaUe.  Ce  ' 

rendoit  le  pape  inflexible  ,  étoic  que  fin 

paroiifoît  trop  à  la  bienféance  delà 


l'état  de  Florence  ,  on  eât  formé  une  jCbm 
raineté  qui  fe  feroit  étendue  depuis  la  nerib 
Torcane  jufqu'au  golfe  de  Venife.  Ceft  ceoni 
fît  qu'on  rendit  le  duc  d'Urbln  plus  coupiHe 
qu'iln'écoit,  parce  qu'on  vouloir  le  dépooilltf 
de  fon  état. 
IXXXII,        Deux  autres  affaires   furent  -inifes  eofnâe 
Afiùires  con-  fur  le  tapis  à  Boulogne  ,  la  conquête  de  Ni*- 
*''''^"?"V    j*  Pj^s  ^  ^*  P^^^  ^^^^^  l'enipereur  &  les  Vérf^ 
NapieT'&  la*^^"^*  ^^  P^P^  "^  pouvoit  concevoit  que  biii 
paix   iesVc.roî  bornât  fes  conquêtes  à  l'état  de  MHi^^ 
niticns    avec  &  qu*ii  ne  voulût  pas  dans  la  fuite  repa|^| 
l'empereur,    les    Alpes  pour  venir   fe  rendre   maitte 

royaume  de  Naples ,  le  pouvant  idon  fi     ^ 
cilement  ,    qu'il   n*avoit    qu'à    fe   préié^^* 
pour  recevoir  le  ferment  des  peuples ,  <^ 
tant    mieux   qiîe    Cardonne    n'avolt  ai  ,^^ 
-gént  ni  crédit  popr   rétablir  {t&  crW* 
étoient  aflez   mal  en   ordre.    D'oà 
^cluoit,  que  pour  conferver  ce  royaume  i 
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Igae ,  il  falloic  détourner  François  I  d*en  en-  An.  xii^."^ 
^irendre  i;i  conquête  jufqu'à  la  campagne 
pochaine  ,  &  il  y  réuflît  ;  il  perfuada  au  roi 
l'îl  n'étoit  pas  prêt  pour  cette  exécution  ,  de 
remettre  après  la  mort  du  roi  catholique: 
B  ne  .vivra  pas  long-tems ,  lui  dit-il ,  fon  âge 
oÇ  fes  infirmités  le  menacent  d'une  mort  pro- 
chaine »  ;  le  roi  confentit  à  différer.  Quant 
K  paix  entre  Tempereur  &  les  Vénitiens ,  tous. 
tue  réfolurent  d'envoyer  le  général  des  Au- 
KÎns  à  l'empereur,  pour  exhorter  ce  princeà 
gdre  aux  VénitiensVeronne  &  Breffe,  moyen- 
Bttt  une  certaine  fomme  d'argent ,  puifqu  il  ne 
pvoit  conferver  ces  deux  places  ,  contre  les 
fees  de  la  république  jointes  à  celles  des  Fran- 
P  qui  étoient  maîtres  de  Tétat  de  Milan. 
Si  ne  reftoit  plus  que  l'affaire  de  la  pragma-    IXXXIIT. 
be  fanftion  ,  dont  le  pape  demandoit  abfo-Le  pape  dc- 
pent  Tabolition.  En  l'établiffant  on  n'avoit"^*"^^  «"'o* 
p'autre  deffein  que  de  maintenir  l'ancienne  ^^ijJ^^J^^^J'jJ 
fcîpline  de  l'églife  de  France ,  tirée  des  pre-  pragmati™^  ' 
•^rs  concjles  ;  mais  la  cour   de  Rome  qui  faactioii» 
y<>it  fubftitué  les  décrets  des  papes  en  la  pla- 
ides anciens  canons  ,ne  pouvoitfouffrir  qu'on 
Sj^Wné  en  France  l'ufage  de  fa  jurifdiétionp 
g'^u'elle  étoit  abfolue  dans  la  plupart  des 
g^*  de  l'europe ,  &  regardoit  la  pragmati- 
^  ^omme  un  ouvrage  de  ténèbres  formé  dans 
.i^Wfme  ,    pour  empêcher  l'agrandiffement 
j'^^'voir  des  papes.  De-là  vinrent  les  efforts 
•  -?fentPie  II  fous  Louis  XI,  Alexandre  VI, 
.  Charles  VIII  &  Jules  II  fous  Louis  XIÏ 
^  "^^olir  cette  pragmatique.  Ces  efforts  heu- 
J^X^^nt  avoient  été  .inutiles  jufqu'ici  ;  mais 
^^iil  eut  la  foibleffe  d'y  céder ,  par  le  de- 
r    *^nt  où  il  étoit  de  rentrer  dans  la  poffef- 
'^^tfes  p'rédéceffeurs  de  la  première  raca 


^AhWu    ^  ^^^^  gï?*^«  partie  de^U  ftcqade  ^voient 
-    '^       *  )i>ui  >  de  nfominer aux  érêcbés  de  Jfearifut.  Ce 
LXXXiy.  prince  impadem  de  retoiinier  à  Puis ,  lûflk 
îf  ^^l^^p 'r  »  conduite  de  toote  cette  àflUre  au  thancéBer 
^  d^  la'*«  P"«  q^î  <kw*ff*vi$tia-a|i,3lmIfe.U  jfip. 
pragmatique  MtiÂqtte  Un Aion  ^  6e  ^'mfîrûo'concçxBliri 
fanftion ,  eft  par  lequel  le  p4pe  remetftolt  auToi  de  Fniœ 
^ /!îîr     '«  drw dcnomm^raux trériéficps deTranceK 
«0  rattoiir,    j^  i>au|)hiné,  5c  le  toi  accotiçlèroic  aa:pa^l9i^ 
«mates  de  ces  grands  Wnéfices  fur  le  meSAli 
Krenu  côuraqt.  Cet  arii  qui  mtMicrottlMV" 
coup  d'ienorance,  ou  une  ame  vendue  à  ristis». 
itt ,  Tendit  ce  chancelier  odieux  à  tous  les  nu. 
de  bien  &  furH:out  aux  feigneurs  ile  la.uto 
du  roi,  gui-ne  Yotdoienc  point  qu'on  riltMb 
aiSaixe  de  cette  wgpcxrtance  en  négodatipii; 
inàis  duTrat  &as  airàir<gar4'^lei)ù:splâtitf^ 
fulyit^les  ^rdres'qù*on  lui  ayok  tlonnes  &  «|k 
avec  les  cardinaux  d'Ancope  &  Santiqtiatro 
^  que  le  pape  nomma  de  fon  côté.  Le  roi  &  le 

?)ape  fe  féparerent  donc  aflèz  conrens  Fus  de 
Wtre  en  apparence*  Le  pape  fit  préfent  n 
roi  d'une  partie  de  la  vraie  Croix  de  la  grof' 
féur  d'une  noifette  y  enchaflife  dans  une  ow 
d^or  enrichie  de  pierreries  de  la  valeur  de 
LXXXy .    quinze  mille  ducats  ;  &  François  1  partit  de 
Le  roi  de  Boulogne  avec  ce  préfent  le  quinzième  de  Dé- 
Sr Bo'ilo^  ne  ^^^^^^  >  ^  P^"  **  ^^"^  ^«  IfiïL^n  ;  ce  nV* 
&  retourne"!  P*^  ^^^  d'abord  fon  intention ,  il  vouloit  re?e» 
Milan.         nir  à  Paris,  mais  il  avoit  encore  à  traiter  avec 
les  Suites.  Ce  traité  fut  conclu  aux  mfimes  coa* 
dirions  qu'on  avoit  propofées  6c  même  ac* 
çeptées  de  part  de  d'autre  avant  la  batsdDedç 
Marignan;  mais  cinq  des  treize  Ca^twisiefii* 
ferent  de  le  ratifier,  parce  qu*iï.les  o\iSpA 
%  reftituer  les  places  de  l'état  de  Mibiit  failli 
«cçu|)oie^tdepi^ls  Tamyi»;  ka 
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Cantons  Paccjeptcrent  aux  conditions  fuîvân-  ^ÂN.iiii. 
tics.  1.  Qu'on  ieiir  donneroit  les  fix  cens  mille  jJ^xyi 
&US  promis,  payables  en  trois  mois,  outre  leurs     u  f^jj    J„ 

E'  çnfîons  qui  .feroient  continuées.  .11.  Que  lés  traité   d'alli- 
^a^fles  ferviroient  la  France  envers  &  contre  ancc  avec  le« 
tous,  excepté  le  pape,rempereur&  l'empire;  Suiûcs. 
DU'ils  rendroient  les  vallées  du  Mi]anois>  &     Rdjn,  Ue 
DU*ils  ne  feroient  point  obligés  d'agir  contre  ^-  »•  7^»  ^. 
Bufs.compatriotes,  lorfqu'onentreprendroitde  '**' 
jÊpréndre  fur  eux  ce  qu'ils  pofledoîent  du  Mi- 
l^ois.  Après  ce  traité, le  roi  repaifa  les  Alpes^ 
^TAyané  l'ôntrevue  de  Boulogne,  îly^avoit  eu  LXXXVIT. 
Mjiiis  Ife  mois  de  Juillet  une  aflembîée  aflez  ce-     Aairmbléc 
Sbreà  Vienne  en  Autriche,  entre  l'empereur  y^^P"**"^* 
AAaximilien  ,  Uladiflas  ,  roi  de  Bohême  Ôc  d^  Autriche. 
Jiongrie ,  Sigifmond  ,  roi  de  Pologne ,  fonfre-     ^^^^  ^ 
ijè,  S  le  jeune  roi  Louis,  iîU  du  même  ^l^^rer.GermleZ 

tas.  Les  cardinaux  de  Gurck  &  4e  Strigonie  F^eh! 
trouvèrent  avec  l'ëvêque  de  Feltrî ,  nonce     ^^  ^ravi 
;pape  LéonX,,  les  ambalTadeurs  des  toïs''^'^'^'^'^'^' 
iragon  &  d'Angleterre  ,  beaucoup  d'autres  ^^zambHcm 
Ïrélati  ,  princes  &c  feigneurs  d'Allemagne ,  de  app,  ad  bo»- 
longrie  &  de  Pologne,  &  d'autres  ctats  voi->»' 
bas.  On  y  traita  particulièrement  des  moyens  '^'^'f*^'  f^*''" 
|i'amirer  la  paix  entre  ces  princes  par  diflerens  jLanff:  héfi. 
pnariages  qui  furent  propofés;  celui  du  jeune  roi  iinng,  l  s. 
Lciiiis ,  Avec  Marie ,  petite-fille  de  l'empereur  ;      Mariant , 
kphk  de  l'archîduc  Charles  ,  avec  Anne ,  fœur  '• 
âu'nij^me  Louis,  afin  que  par-là  on  rétablît 
^ancienne  intelligence  de  la  maifon  d'Autri- 
che, touchant  la  fucceffion  des  royaumes  de 
Hongrie  &  de  Bohême,  en  casqu'Ukdiflas  ne 
l4iBI[«  point  d'enfans  mâles  pour  lui  fuccéder. 
On  "y"  pairlâ  auffi  de  la  guerre  contre  les  Turcs, 
&  d*une  dépuration  aux  Vénitiens  ,  pour  la 
êàix  entre  les' Mofcovites  ôc  les  Polonois  fous 
\G^hannêtes  cûnditions ,  &  des  moyens  de  re- 

Sij 


,  30.  M.  I2>9* 


( 


^  Jit%      .    Ri^olri  Ecclifinfliqui , 

r  AifiViiy,  .'piîWf  l^ij  chevaîrersde  vVuflc  fous  TobéKTancfl 

<^    ^^    .dcs,PôlpDois  t  &  de  beaucoup  d^aurre^  chafo, 

.    •  r  ^  .  Selim^' empereur  des  Turcs,,  prit  TépouvaiH 

•  .   *  •■    '     re^dç  cette  affemblée,  d* autant   pïus  tjue  Iç^ 

.  )>ruit  couTQÏt  qje  le  but   qu'on  s'y  propofoir^ 

".  /■  ;  pe  tendoit  qu'à  des  pTcpararîfs  pour   lui  faiiç 

, ,       la  guerre;  tDai*  intormç  par  fes  em.fiaircs  ,<ji«; 

\.  Jec^ujt  s'éroirpaiTe   en  difcours ,  Q'^iWiArii 

. .    çlasntnx  ptn ,  ^n  haïaqgue^  injagnifiq^lTS 

E'  fomptueux  ^  plui|^i  parues  de'difer- 
eii«i  il  pQ^ffL .  la  guerre  en.  Orient.  Lès 
,  ,    «,rQÎ*  «epea^aot  vînreiit  ai&égét  SemeiH 
'         '  .  dria  irVlUe  de  la  Servie .  fur  le  DlaQube ,  \  dii 
SS^e"î^'w«  au-déff^^^^  de  Belgrade;  Etienne,  fils* 
Ctndrîa.       Batory ,  commsindoit  à  ce  fiége^ ,  &  Misb^^ 
■^  ^    ^  fiii  de  Jachia  Bâffa  étoit  gouverneur,  de  la  pli» 
lif^f^del^'  U envoya  auffi-tbt  un.cour^i^àScfimsqiii 
3rtwT>,  /,  1^  ?^oît  alors  «h  Afiç.àu  fiége  de,Kè!fliachôy  éc m 
n.  io.   ^       manda  à  AHsbeg  d'envoyer  dans  toutes  fef 
provinces  voifînes  pour  aflembler  tous  les  gou- 
yèrneurs ,  afin  qu'avec  leurs  troupes  ils  vinlèuc 
fecoùrir  Semendria»  D^Ja  les  Hongrois  avoient 
faît'lèurs  retranchemens ,  8ç-  âiCpofé  leur  an2- 
lerie,   &  avoient  tellement  endommagé  lc$ 
murailles  avec  une  batterie  pontinuellç  •  qu*ill* 
étoîent  prefque  aflurés  de   prendre  ïa  place  ; 
mais  ils  furent  étonnés  de  T^irri vée.des  Twcs» 
.   qui  fe  tro^voiçnt  en  grand  nombre  ;  la  CQXtf 
fûfidn  fé  mit  dans  leur  armée,  &  tous  los^fol- 
*dàts  ne  penferent  qu*à  fç  fauver4  IJs'  fiirenl 
pourfuivis ,  on  fit  quelques  .prironniérs  q/n  fo- 
rent enchaînés.  Cette  nouvelle  lut  reçn€  de 
Selîm  avec  beaucoup  de  joie,- yÇc.ea  rec<i?<- 
hoîfifàncç  il  donna  ordre  au  Bf  ch^i  J^ufè^  (Tw 
1er  ravager  la  Boflîne.  ; 

*  L*Efpjàgne  perdit  deux  grands  .Kpmma  àm 
fçtte  année,  Alphonfe  4'Albu£i^er3iiiè^JgfH 


,  ^      Uvre.cchtvingt'qUatriérAté        4t) 

S  raïs ,  viceroi  des  Indes ,  &  Fernandès  Gon-  an.x51j7 
ve ,  furnommé  le  grand  capitaine.  Le  prc-      «vyi y 
ifkitr  étoit  à   Qrmutz  pour  les  affaires  de  la    j^fj^^J^» 
couronne  de  Portugal ,  &  y  étant  tombé  dan*  i,„querqucy^. 

STeufement  malade  d'une  violenté  diflenierîe,  ccroi  des  In- 
_ s'embarqua  pour  fe  rendre  àGoa.  Ayant  ap- ^*C8, 
pris  en  chemin  Tarrivée  de  Lope  Suarez  ,  fon      MaridnM , 
aiccefleur  ,  il  en  eut  tant  de  chagrin  ,  qu*îl  ne  '•  3o.  ».  1 1  j4 
pat  ni  dîflîmuler  fa   douleur  ,  ni  retenir  fes  -^^"^  ^'J^^' 

SIsdntes  ;  ce  qui  augmenta  fi  confidérablement  ^^^  j/^moi 
)n  mal ,  qu'on  commençi  à  défefpérer  de  fa yaJrêncelUs* 
iânté.  Dès  qu'il  fe  fentit  proche  de  Goa,  il  don-    s^ùnd,  ad 
ia  ordre  qu'on  fît  venir  au  plutôt  fon  confef-*"**  *î*î'  •• 
«ur,  avec  lequel  il  régla  les  affaires  de  fa  con-  *^* 
icdence,  &  mourut  un  matin  après  avoir  reçu 
Ibl  facremens  de  Téglife ,  &  dans  de  grands 
ibitiilxens  de  piété.  Il  n'avoit  point  été  marié  , 
&  il  ne  laiffa  qu'un  fils  naturel  qu'il  eut  d'une 
ticlave  dans  les  Indes  ;  il  écrivit  en  fa  faveur 
an  roi  de  Portugal  pour  le  lui  recommander  , 
&  fa  raajefté  ,  après  lui  avoir  change  fon  nom 
de   Blaife  en  celui  d'Alfonfe,  lui  donna  de 
nrand:i  biens ,  &  le  maria  richement.  Alphon- 
vé  y  fon  pere  ,  fut  enterré  à  Goa  dans  une  fu- 
p«rbe  chapelle  qu'il  y  avoit  fait  bâtir  en  l'hon-        ^^ 
nieur  de  Notre-Dame.  î^q„*  jg 

Le  fécond  fut  Gonfalve.  Il  étoit  à  Loxa ,  &  Fernandès 
fe  voyant  prefque  à  l'extrémité,  il  fe  fit  tranf- ^^'^^alve, 
porter  en  chaife  àGrenade,  pour  voir  file  chan-      Mariàna , 
gement  d'air  pourroit  lui  rendre  la  fanté.Tou-  ^*  ^^'  '»•  ^J** 
ttscts  précautions  furent  inutiles  ;  il  mourut  ^"p'^Jy^*  y* 
peu  de  temps  après  fon  arrivée  le  deuxième  y4t,gie^a,  eL 
de  Décembre  lyiy  ,  âgé  de  foixante  ôc  douze  557. 
ans  ;  il  ne  laiffa  que  des  filles  ;  fon  aînée  nom-    /^^  Thou.,  - 
méeElvire  ,  hérita  de  tous  fes  biens.  Ferdinand  "'jj/'^'* 
loi  fit  rendre  des  honneurs  extraordinaires  dans  i„>  ^^^  J^^,' 
toute  r£fpagne;  Pierre  de  AngIerîa,Milanois,rxV  dn  ituS, 

S  iij 


4T4  Hiftotrt  Ecctéfîafîjip,c ,  ■■ 

jl^  nt  foD  oraïfôn  funèbre,  oiï  j1  déplora  foTtle 

'  *  *^-  malheur  du  royauirie, d'avoir  perdu uti fi gratid 
Xwê.$.  a»  L  capitaine ,  tjuî  avoic  acquii  une  éternelle  ripî»- 
*''*Y?i*      tàtion  à  la  monarchie, 

Vg- ^*  ■        Le  roi  catholique  a  voit    pafTj^  la   femaînft 

thofique  dent  ^^Jï^^e  ^  Mejorada  ,  dans  ïa  Téfoluticn  d'ifTerD- 

les  fut*    <Je  bicr  les  <5tan  de  Caftilîe  à  Eitrgos  >  &.  c««I 

CdUlkàfill^d^Arjkgo^  à  CaJatayud,  Il  envoya  li  remefoa 

•?••      ^         dpoufe  en  Aragon  pour  y  prcfidcr  en  Ton  noin; 

JUWr^  5t  pour  lui  il  fe  rendit  en  diligence  à  Burgoi, 

.  |Ok»,xz  *  ^^^^  refpcratice  d*ot)tenirde5  étatsune  gramié 

fomme  d'argent ,  dont  il  avoit  befofin  pour  2u|* 

iDênter'  fes  armées ,  &  fort^^  fes  places  fron- 


Cé  dit  dans  ces  états  wfït unis  îk  la  couronzic  ^ 

Càibnè  le  rojaîiine  de  (IflYàrre ,  qui  ju^qu^a^ 

lors  avok  toujours  été  uni  à  oclle  d'Arago»v^ 

On  préfume  qu*il  lie  le  fit  que   du  confeurtr 

ihent  de  la  reine  Germaine  fon  époufe  quiaV 

voit  point  d*enfans ,  d^autant  pnis  qu'on  vdt 

que  trois  ans  après  elle  renonça  à  fon  droit 

dans  les  états  de  Sarragofle ,  en  faveur  de Chat^' 

les  d'iiutriche  ,  roi  de  Caftille  .&  d'AMP»» 

XCli.      auquel  elle   le  trahipoftâ. .  Les  Aragonois  aC 

Icf  Artgo  furent  pas  ^  complaîfans  que  les  CaftiîIanSi 

ûn'ViAfide^à  ils  refuferent  au  roi  le  fubfide  qu'il  demandoh* 

JerJinanJ!'  ^  ^  moînS:  qu'on  ôtât  aux  va(&ux  des  grands  feî- 

gneurs  là  permiflîon  de  recourir  à  rautorité  & 

/.  10^*1*1''^*  ^^^  ^*  ^^^®  d'appel;  leur  obftination  fctl 

'**  '    grande  qu'ils  pe  voulurent  Jamais  céder.  Tcr- 

dînand  qui  étoît  très-malade  à  Burf^»  *^ 

formé  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Asagon  »  Bfand* 

au  chancelier  de  le  venir  trouver,  À  peine  fiy 

il  arrivé  à  Aranda  fur  le  Duero  ,  où  étoitw 

majefté  catholique,  qu'il  fut  arrêté  dans 6% 
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l^s»  Reconduit  prifonnier  dans  le  château  dé  'XnTÎTm^ 
Kmancas  ;  de  quoique  Ferdinand  fe  fût  rendu 
m  Gstlacàyud  avec  le  prince  Ferdinand,  fon  pe- 
A-fils  ,,  pour  réduire  les  grands ,  fon  voyage 
tbk  inutile  ;  il  ne  put  ni  par  care/Tes  ,  ni  paf 
aaces  gagner  les  Aragonois  qui  ne  furent 
[  affez  feniîbles  à  la  prifon  de  leur  chance- 
: ,  pour  confentir  à  la  fuppreffion  d'un  prî» 
-ige  qu'ils  avoient  fort  à  cœur. 
.  La  fatigue  du  voyage  &  le  chagrin  ne  con-     ^CIlii 
*Lîi.  ^  i   °  1  t  j»     j        Le  roi  c** 

fnbuerenc  pas  peu  à  augmenter  la  maladie  du  fhojj.ju,  re- 

Ipi  catholique,  qui  fe  vit  pourtant  obligé  de  tourne  àM;i* 
jUUtir  en  automne  ,  ôc  de  retournera  Madrid  ,  drid. 
]|ms  avoir  pu  rien  obtenir  des  états  d'Aragon 
'^nr  fournir  aux  frais  des  guerres  difEérentes 
ût  il  fe  voyoit  menacé.  La  reine  avant  été 
Bcrainte  de  congédier  les  députés  ,  le  rendis 
\  Lcrida  pour  y  tenir  les  états  de  Catalogne, 
Ferdinand  fortit  de  Madrid  pour  aller  à  Fia"* 
Êentia,  d'où  il  fe  rendit  à  Seville  où  l'air  étoit 
plus  tempéré  pendant  Thiver.  Comme  fa  fanté 
BÎminuoit  toujours ,  on  en  donna  avis  à  l'ar- 
cfiiduc  Charles  ;  on  lui  rranda  que  le  jeuil^ 
IPerdinand  fon  frère  étoit  fort  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  fon  ayeul  ;  qu*il  devoit  tout 
traindre  de  cette  prédilecflion  ,  &  prendre  fes 
mefures  pour  s'aflurer  des  royaumes  qui  dé- 
voient lui  appartenir,  &  dont  on  pouvoit  le 
fruftrer.  Conformément  à  cet  avis  ,  le  confeii 
3e  Flandre  jugea  à  propos  d'envoyer  en  Efpa- 
gne  le  fameux  Adrien  d'Utrecht,  doyen  deLou- 
vain,  &  précepteur  du  jeune  prince.  Mais  com- 
me il  falloir  ménager  les  défiances  du  foupçon- 
neux  Ferdinand ,  on  prit  pour  prétexte  de  cet 
envoi  la  propofîtion  du  mariage  de  Tarchiduc 
avec  Renée  de  France,  fille  de  Louis  Xll.  Son 
iôflrudlion  fecrette  portoit ,  qu'il  obfervât  le§ 

Siy 


4t6  .       BiftoirtEccUfiàfiçui 

«— ——  démarches  de  la  cmr  d'Erpâgne,  m^doB&k 

An.  X5I5-  avis  de  la  faute  da  roi;  &  en  cas  deiaoR,  il 

XCIV.     prît  poflèffion  dn  ro  janme. 

Airivée  dn     Adrien  arriva  à  la  cour  dn  roi  catlioOvie 

domdeLon  y^fs  le  mois  de  Décembre  ,  &  jf  fut  reçu  dir 

ySbamT"^^^  avec  beaucoup  d'honneur  ;  mais  cornse 

J^T j  ^  n'étoit  pas  habile  en'  négociation  ,  il  se  pot 

r^^^ùTvi^I^^^Ç"*^™?^  diffimnier.  Le  roi  ayant  coBosfe 

ckrviî  r.  /.véritable  fujiet  defon  ambaflàde,  lui  ordoana 

X4.  Ml  4*      de  fe  retirer  à  Guadalupe  dans  lé  couvent  fa 

religieux  de  faint  Jérôme.  Quelque  temsapièi 

Ferdinand  voulut  rengager  à  folliciter  Fékif- 

tnement  de  Chievres  d'auprès  de  rarcfaidDC 
ont  il  étoit  gbiJVerneur.  Le  .doyen  le  lui  pto* 
mit ,  s'imaginant  que  c'étoit^  le  feul  moyen  db 
réconcilier  le  jeune  Charles  a vecfonavenlfk 
(tous  deux  prirent  des  mefures  enfemble  poor 
y  réuffir.    Le  roi  catholique  voulut  qu'on  et 
dreflat  un  projet,  à  quoi  le  doyen  eut  peine  à 
confentir  ;  néanmoins  il  fe  laifla  fléchir  ,  &  le 
traité  fut  conclu.  Chievres  averti  de  ce  qui  fc 
tramoît,  &  perfuadé  que  le  roi  catholique  n*i* 
voit  pas  long-tems  à  vivre  étant  attaqué  d'une 
hydropifîe,  repréfenta  à  Tarçhiduc  qu'il  nj 
avoir  point  de  tems  à  perdre ,  &   qu'il  falloit 
fonger  à  s'afliirer  d'une  fucceffion  qui  lui  ap- 
partenoit. 
V  ^  KM         ^^  ^^°"  impoflîble  de  réuflîr  dans  ce  deffeia 
c"^  j»^^!fans  être  afTurédu  fecotirs  de  la  France;  Hcn- 
furer  du  fe-ri,  comte  de  Naflau ,  y  fut  envoyé  à  cetefe: 
cours  de   la  fon  inftru(flion  contenoit  trois  chofes  »  le  mt* 
France.         nage  de  l'archiduc  avec  Renée  de  France,  la 
reftitutîon  de  la  Navarre,  &  le  fecour*  qu'on 
defîroit.  Le  co  nte  ne  trouva  pas  beaucoup  de 
difficultés  dans  fa  négociation.  Françoîs^l  of- 
frit lîx  cens  mille  écus  pour  la  do^  de  Renée; 
il  confentit  que  Ferdinand  garderoit  la  Kti 
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Livre  cent  vingt-quattiéme.       ^ly 
^Afre  tant  qu*il  vivroit  ;  il  promit  enfin  d'affif- 
ker  Tarchiduc^  &  le  traité  hit  fîgné.  Ferdinand 
informé  de  cette  négociation ,  fît  fon  tefta- 
talent ,  par  lequel  il  difpofoJt  des  monarchies 
de  la  Cailille  à  laquelle  on  avoit  uni  la  Navarre 
•JBt  r Aragon  en  faveur  de  l'infant  Ferdinand  , 
*fôn  petit-iîls,  comme  fi  elles  luieuflent  appar* 
kenu  au  préjudice  de  Charles  qui  étoit  l'aîné  » 
\  &  qu'il  difoit  être  aflez  puiflant  avec  les  Pays^ 
'  9as,  6c  la  fucceffion  de  fon  ayeule  maternelle, 
tloinme  Chievres  étoit  le  plus  grand  obftacle 
I  l'exécution  de  ce  dëflein ,  le  roî  catholique 
iB*oublia  rien  pour  l'éloigner  ;  mai$  il  ne  put 
MuQ^  ,  quoiqu'il  y  eût  employé  la  fçllicitatioQ  , 
jl*Heiiri  V 111 ,  roi  d'Angleterre ,  qui  tCn  fit  pref-  - 
1er  fortement  Farchiduc  pat  fon  ambafiadetir» 
Sa  maladie  ,  fes  inquiétudes  &  fes  chagrins  aug- 
bemoient  tous  les  jours  ;  &  dans  l'extrémité  où 
il  étoit ,  au  lieu  de  penfer  à  mettre  ordre  à  fa      XCVI. 
.ronfciente,  il  envoya-  confultet  fur  la  durée  de      '"dinand 
la  vie  ,  une  dévote  d*Efpagne  qu'on  rtommoit  fiiic    dévoue 
la   Béate  d'Avila.  Cette  fille  en  avoit  impofé  lUrfamaJadi* 
aux  perfonnes  les  plus  éclairées  ;  Ôc  comme  la    p^^  ^  ^ 
confultation  du  roi'  lui  faifoit  beaucoup  d'hon-  ^;/cr/4 ,  /.  xj, 
neur ,  elle  l'alfura ,  comme  de  la  part  de  Dieu,  ^p.  4!^. 
que  le  roi  avait  encore  long-tems  à  vivre,  &fe- 
roît  b:?aucoup  de  conquêtes  ;  mais  Dieu  confon- 
ëit  les  prétendues  révélations  de  la  Eeatc, 

Ferdinand  voulut  retourner  à  Madrigalejo^ 
petite  maifon  dePlaifance  proche  deTruxillo. 
Ce  fut  en  cet  endroit  que  fa  maladie,  augmen- 
ta de  telle  forte,  qu'on  n'eut  pas  de  peine  à  lui 
perfuader  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  fa  fin.  Dans 
cette  extrémité  il  caiïa  le  teftament  dont  on 
vient  de  parler,  par  le  confeil  du  doéleur Lau- 
rent Galindez  de  Carvajal,  du  licentic  Zapa- 
ta,  &  de  François  de  Y argas,  intendant  de  les 
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lif  fltef  TiiffigîibBl  M  ft  j^ëMtft  Xt.mqfl  it 


4Bt  ttuÀitl  n  tftcttok  ah  ob4b^eîav«MBibief# 
cecttf  àiifaiârtiM  ^  retâpcma^alr.  t«Niifi  te  »«» 
dreflè  qlfll  aV^ic  «ont  rhÉfaiir  Fér4iDt#dtk 
l'obOgoÀ  i**treril/orftb]«àP«fèfaidik«ïCliirlf 
Jllrdétïtotf  Mijjhm  des  «bàmsobiQi  de  Ci^ 

î;:sr.*t«t»j^i  heurte  wiJB«îx«««ès;^^^^ 

Ait  im  amrc'mA  d{gîM«d«tA;dflftîUe  aprks  faimm 

en  faveur  ce^tfil  )#fle-ë|»  lArdUéicâttoèyCl  fllk^^fl^ 

Mérià»  r^rott  ^tlt  tèut^s  îeigpt!Jcactio>M  nfeçtfàrdi  pw» 
I*  }o.».ii4.^^  toute  Ik  wffôdrcc  au  jéuac  Hainmi 

qu^oii  rédittfit  à  ùii'  iappana^c  *■  cinqaaWf 

iniD^î  é<:u8  fuf  des  domaines  éloignés^  Le  tA 

Voulut  lui  laiflbr  encore  ks  grandes  maîtrifcs, 

.  .    îïiais  fei  coftftUléTs  lui  peifuàdc^éiit  fi  fonc* 

tèi&kt  \iCi\  ne  faHoit  poinc  les  ëcfimîr  de  U 

t?DUron^é ,  qu'il  fe  rendit  à  leurs  taîfons. 

•  '  C^  Alt  la  dfeif hiete  difpofttion  du  roi  cathofr 

^e.  Lé  doyen  de  Louvaîti  ayant  appris  le  dsn* 

Iger  où  il  était  ^  y  iaccottnit  aufli-tôt  ;  mais  fim 

arrivée  ni  plut  pas  à  ice  prince  ,  qm  lui  co»« 

«fianda  auiS-tôt  de  l'etourner  à  Notre-Dame  de 

<iuadalupè,  auprès  du  prince  Ferdinand.  IH$ 

-qiJie  le  doyen  fut  parti ,  il  fc  cotrfdTa  aa  pert 

•Thomas  de  MafiéAço  de  l'ordre  de  fair.t  D** 

Aiiniquè.  La  reifae  Gcrimaine  qui  étoit  à  Le» 

dâ,  fen  panit  promptement ,  oc  fc  rendit  aa» 

XCVîll.     près  de  ton  époux  la  veillât  qu'il  achcra  te 

Sa  mort,  ^téftaraent;  Enfin  il  «otirut  le  MeTcredi  firira* 

GHicciard.  Vîngt-troifié*èe  de  Janvier  \$r6 ,  à  use  heoft 

^*  **•  après-Aiéi ,  revêtu  de  l'habit  de  faint  Doim- 
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liiqne ,  dans  la  foixante  6c  troifîéme  année  de  an.  15 16. 
"Ibn  âge,  la  trente-feptiéme  de  fon  règne  dans  ^^^^^^  ^^ 
^Aragon  depuis  la  mort  de  Jean  11  fon  père  ,  y„^  ^  ^««i- 
^la  viagt-quatrîéme  en  Caftille  depuis  la  mort  .a  vie  de 
PHenri  frère  d'ifabelle  fon  époufe.llenavok  -^^''-J  ''-P* 
tin  fils,  qui  mourut  fans  poftérité,  &  fut  ^^y^f^^/^^^ 
î  à  la  chaire  d'une  chute  de  cheval  ;  &  qua-/.  jo.**.  lu! 
i  filles  ,  dont  la  féconde  »  nommée  Jeanne ,  Cet  Muteur 
rofa  Philippe  ,  archiduc  d'Autriche.  Le/*"''  f^p  ^V" 
afeil  d'Efpagne  ne  tarda  point  à  mander  au  T'Jl^-^J^ 
__rainal  Ximenès   que  le  detunt   roi  1  a  voit 

Ëmé  régent  de  la  Caftille  en  l'abfence  de 
rhlduc ,  &  qu'il  vînt  au  plutôt  prendre  pof- 
on  de  cet  emploi. 
P"£.e  cardinal  en  fut  d'autant  plus  furprîs ,  qu'il      XCIX. 
iroit  pris  toutes  fes  mefures  pour  l'éviter  ;    Le  cardinal 
léanmoins  il  partît  auffi-tôt  pour  Guadalupe  ,  ^    ^*?!?^ 
«lÂle  confeil  s'étoit  rendu,  &  alla  rendre  fes'^" 
Éevôirs  à  la  reine  veuve  ;  &  le  lendemain  de       * 
ion  arrivée  ,  le  doyen  de  Louvain  s'étant  auffi  y^^^^i^  ^ 
rendu  à  Guadalupe,  accompagné  de  la  plupart  c^^ïUs  v,  >. 
Ses  grands  de  Caftille ,  Tony  fît  l'ouverture  du    6. 
teilament  du  roi   catholique.  Ximenès  ayant   Oom.in'viu 
entendu  l'article  qui  lui  donnolt  la  régence  du  '*'"»«'»'*  ^• 
royaume ,  voulut  fur  le  champ  s'en  mettre  en 
l^ofTeffion  ;  mais  le  doyen  y  mit  oppofition  en 
Vertu  des  provîfions  que  Tarchiduc  lui  en  avoit 
données ,  &  ajouta ,  que   puifqu'il    s'agiffoit 
d*une  fuccefïîon  échue  à  l'archiduc  ,  lui  feul    p..^^* 
&Toic  droit  dV  commettre  un  adminiftrateur  ,     .  ï^'"-^  ^* 
yiiqu  ace  qu  il  fûten  erat  devenir  la  recueillir  ^  le  doy«ti 
lai-même.  Ximenès  défendit  fon  droit ,  &  pré-  d.-    louvain 
tendoit  que  Ferdinand  n'avoir  eu  ramîniirra-  '^'^r    ^*  ^^ 
tîon  de  la  Caftille  ,  que  jufqu'à  ce  que  l'archî-  "^"*^^' 
duc  eût  atteint  l'âge  de  vingt  ans  ,  qu'il  avoit    G^»»*.  /»v> 
difpofé  de  fon  droit  ;  &  que  comme  le  princi  ^'"*   •  *' 
Charles  n'avoit  rien  à  y  pré.  endrc  fi  fon  cyèut 

Svj  ■' 


An*  liitf. 


ÏCVIT. 


4t8  Btjloin  Ecdé^ 

fînûTices  ,  trois  des  priccipa 
qui  corab^Lttirent  ce  prew 
dea  raifonï  H  fortes  ,  qu^ 
briller  l'original  en  îi^  ^ 
la.  monarchie  univer^  "^^ 
&  iiiquel  il  meuM!^"'  ^  ^ 


r,mi«    ui-  '^".'«"* ^•^  V  V-X  S  i  l 
rtiPtit,  i  tn  tOUjOBr»  jj  i  >  ii^%'^Z 

-claroit  rége: 

.  arrivée  ,  &  la: 

4IÏI,  Dèi  que  Xime 

^    _;onde  fa  régence,  j 

e  valoir  Ton  auconte, 

*'  îj     haut ,  que  tous  les  grajid 

Â  furent  touiefoh  contrai; 

^"*  j!  *'  ce  qu^il  fe  préfenîât  quelqu 

A^r  *lc  f^u'c  valoir  leur  reflei 

dom  Pedro  Porto-Carrer< 

c;  fiiîre  pourvoir  de  la  gran 

Jacque^i  en  vertu  d'une  bu 

nue  du  pape  Léon  X,  quç 

des  maîtrues  reuiiies  à  la  i 

accordées  en  furviiraiicc 

forma  les  officiers  du  confe 

de  la  cour  ;  il  ordonna  un* 

tîon  de  la   ^Ake  contre 

grands.  Après  «voir  congé 

du  pHrice  Ferdinand,  quâ 

^uelqJes  officiers  du  princ 


5?*;^  »«&«li  ,*oît  le  pouvoir-: 

'<C>^  teL**»«  fit  voir  quel-  ^'''  " 

y^.^^.  ^  ^*e ,  qui  compo- 

i>:%.^,  " 'X  leur  dit  que  le 


»  ^•'^  «••    -i  •»•  leur  (Ut  que 


V 


'^'•^-  -  "^  ''Titcr  les  volon- 


■'<>    <^. 


CIT. 


^'vt^*^'-^*-'  *>  de  ces  gens- 

\,^,  '>.   •^.^*   .  -dre  de  S. 

pj^'^.^^  -.  vi^^v  il  ajou- 

•-     '^      '     •■  /     /.      •.  N  .1  fit  tirer 

I^.,"^       —      *%/-  .ns  la  cour  de 

^^.^  •*    ^'^       "^  "■'  ^nt  par  ces  mots  : 

^^  ''^*    *  (la  force  eft  la  fu- 

(^  *  maxime  au  refle  qu*il 

^^  -  d'avancer ,  parce  qu'il  eft 

0  ^^  Ca^î****^  ^^^^  ^"^  •  même  que  ^j,, 
^ip^^ï  ^  .^dinal  ne  devînt  trop  grand  ,  L*Arch 
a  Ch^^^^loint  un  feigneur  de  Flandre  'u  'loj.ne 

^'^tA^X^""^  *^?^^'  ^^  t"  ^'  "^f  P  - -" 
^•Mti^^^les ,  qui  etoit  beaucoup  plus  f,  g„„i. 

aU^^ï\  ^*  Chau  fut  reçu  ;  mais  il  t  ^ntc. 

^0\4^  changement  aux  affaires ,  que 

^  Oi\  1  ^"^^^'^  toujours  avec  la  même 

S*- A     J^î  en  donna  un  troifîéme  nom- 

^^^1,*  5   d'une  des  plus  ilJuftres  mai- 

jil»  5^  ^^pable  de  tenir  tète  au  régent.  11 
jill  <*^  IJ^êjne  que  l'autre  avec  toutes  for- 
'^  éTûnUdérations  ;  il  les  introduifît  tous 
■^jiOS  le  confeil  en  qualité  de  collègues  ; 
|jjj*engouvernoit  pas  moins  abfolument. 
^e*  propofa  à  l'archiduc  un  moyen  de 
|L  it&  bornes  à  fon  pouvoir  ;  ce  fut  de  fai- 
fyfte  que  ce  prince  pût  fe  faire  reconnoî- 
iur  J'oî  *^*^5  ^cs  états  de  Caftille  &  d'A- 
i\i  vivant  de  la  reine  fa  mère ,  attendu 


à^io  Hifioire  Ecctéfiafiiqui  i 

An.  15x6.  ^^^  y^^^  P^"s  long*texns  ,  la  commiffion  doiH 
nie  au  doyen  ne  pouvoir  Temponer  fur  rani- 
cle  exprès  du  teilament  ;  il  ajouta  que  par  les 
difpofitions  de  lajeine  Ifabelle  en  mourant,  ks 
.ét;fanger$  étoient  exclus  du  gouvernement  de 
là  Caftille.  Le  doyen  fe  rendit  à  ces  raifons , 
&  fe  contenta  de  la  place  de  régent  en  fécond, 
qui  ne  lui  donna  d'autre  avantage  que  de  /igner 
les  expéditions  avec  Ximénès,  toutes  les  a£û« 
res  fe  décidant  conformément  aux  avis  de  ce- 
lui-ci y  quoiqu*Adrien  fût  d*un  fentiment  con- 
^     traire. 

L*archîduc  écrivît  de  Bruxelles  au  cardinal 
&  lui  fît  expédier  â.cs  lettres  patentes  accom- 
pagnées de  tous  les  témoignages  d^eflimeÀ 
de  confiance  qu*un  fouverain  peut  donnerais 
fujet  ;  il  le  déclaroit  régent  de  tous  {t%  étaa 
jufqu'à  fon  arrivée  ,  &  lui  aflTocioit  le  doyca 
Conduite  (îu  ^^  Louvain.  Dès  que  Ximenès  eut  reçu  lacon- 
tardinal   Xi-  fîrmation  de  fa  régence,  il  ne  penfa  plus  qu'à 
«lenès  dans  (a  faire  valoir  fon  autorite  ,  &  Je  prit  d'un  toa 
régence.         fî  haut ,  que  tous  les  grands  en  murmurerenti 
Gom»  in  vit.  &  furent  toutefois  contraints  de  plier  ,  jufqu'à 
Xtmen^  L  1.  ce  qu'il  fe  préfentât  quelque  occafion  favorable 
^jfje\U  vie  ^ç^  faire  valoir  leur  reflentiment.  11  réprina 
Ur  M^te-4rs  ^^^  Pedro  Porto-Carrero ,  qui  prétendit  fe 
Pléchier    (j  faire  pourvoir  de  la  grande  maîtrife  de  faint 
Mévjolier^      Jacques  en  vertu  d'une  bulle  qu'il  avoit  obt^ 
nue  du  pape  Léon  X,  qupique  les  trois  gran- 
des maîtrifes  réunies  à  la  couronne  euffentctc 
accordées  en  furvivance  à  l'archiduc.  11  ré- 
forma les  officiers  du  confeil  fuprême,  &  ceux 
de  la  cour  ;  il  ordonna  une  fevere  adminiflra- 
tîon  de  la  julîice  contre  les   oppreffions  des 
grands.  Après  avoir  congédié  les  deux  favoris 
du  prince  Ferdinand,  qui  lui  étoient fufpcfts, 
quelques  officiers  du  prince  demandèrent  i»* 


Livre  cent  vingt-àuatnéme.        411 
{iblemiftenc  au  cardinal  ou  étoit  le  pouvoir 
^'H  avoit  d*en  ufer  ainfi.  Il  leur  fit  voir  quel-  ^^'  '^*^* 
|ue»  troupes  de  gens  de  guerre  ,  qui  compo« 
Ment  fa  garde  ordinaire ,  &  leur  dit  que  le 
j9uvoir  qu'il  avoit  de  faire  exécuter  les  volon- 
îés  du  roi ,  confîftoit  dans  la  force  de  ces  gens* 
là  ;  puis  prenant  le  cordon  de  fon  ordre  de  S. 
François ,  &  le  remuant  avec  la  main ,  il  ajou- 
||i:  a>Ceci  me  fuffit  pour  mettre  à  la  raifon  de^ 
jf^fujets  fuperbes  a>.  Au  même  tems  il  fit  tirer 
:  ou  douze  canons  qu'il  avoit  dans  la  cour  de 
Tière  de  fon  palais ,  concluant  par  ces  mots  : 
Tœc  eji  ultima  ratio  régis  (  la  force  eft  la  fu- 
réme  raifon  du  roi  )  :  maxime  au  refie  qu'il 
e  lui  convenoit  pas  d'avancer ,  parce  qu'il  eft 
Bjilfte  de  l'employer. 
l.    l.*archiduc  craignant  enfin  lui  -  même  que        qh^ 
le  pouvoir  du  cardinal  ne  devînt  trop  grand ,    L'Ârchi.-ftic 
pd  donna  pour  adjoint  un  feigneur  de  Flandre  'u  doi.oc  Jîs 
mommé  la  Chau  ,  qui  avoit  le  plus  de  crédit  *^  ,u,'fj"^^jg, 
m  la  cour  de  Charles ,  qui  étoit  beaucoup  plus  f/"gfan^.  ««^ 
habile  qu'Adrien.  La  Chau  fut  reçu  ;  mais  il  tnitc. 
Jii*y   eut  aucun  changement  aux  afiaires  y  que 
^imenès  gouvernoit  toujours  avec   la  même 
autorité.  On  lui  en  donna  un  troifiéme  nom- 
ade. Amerftorf ,  d'une  des  plus  iUuftres  mai- 
sons de  Hollande,  d'un  efprit  ferme  &  entre- 
£  tenant ,  6c  capable  de  tenir  tète  au  régent.  11 
i  reçut  de  même  que  l'autre  avec  toutes  for- 
jtes  de  confîdérations  ;  il  les  introduifit  tous 
deux  dans  le  confeil  en  qualité  de  collègues  ; 
jnais  il  n'en  gouvernoit  pas  moins  abfolument. 
•Chievres  propofa  à  l'archiduc  un  moyen  de 
idonner  des  bornes  à  fon  pouvoir  ;  ce  fut  de  fai- 
re enforte  que  ce  prince  pût  fe  faire  reconnoî- 
,tre  pour  roi  dans  les  états  de  Caftille  &  d'A- 
ragon du  vivant  de  la  reine  fa  mère  y  attendu 


SI  Hiftùirt  EceUfiééiMf 

foHe  &  f<m  tncapaché.  LiaéMriteAA  l«é^ 
^**'**'  dâk9ce,iln*yavoitp«»d*app0ncidftrii*»^3 
nir  des  écats  ,  cfaacim  dtft  mH«  otèif  npà 
des  raifoos  paftkulkret  posr  s'y  dfpofe;! 
.dergé,  de  peur  qn'il  n'oDttaceBtfovdcUrt 
des  bulles  pour  fijcuiarifinr  lit  tkàpÊM  ^^ 
flutcrifes  de  faine  Jacoues ,  d*Akaittnft*  ^■^ 
Callatrara  ;  la  ttoblefle ,  parce  f^'clls^pw 

Ettdant  ht  vie  de  la  relue  JeanM  i6|««*J 
Attorité  qu'elle  avoit  perdue  foaitertp* 
Ferdinand  ;  le  peuple,  parce  qu'il  <'4'~ 
que  Tardiidac  y  bien  loin  de  ^Unduier  ki  » 
po&ions  nouvelles  mifes  par  f<m  aycd ,  wl 
augmentât  pour  réuffir  dans  les  gfwdcW 
qu'il  ffléditoit  ;  il  falloir  donc  troutcr  t»  * 
tour  pour  arriver  à  ce  but  »  &  pourcdsa* 
lott  gagner  le  cardinal  Ximenès. 
Cjll,         Charles  avoir  déjà  fait  enforte  quelert 
VArchidar  &  l'empereur  lui  avoîent  donné  le  titre  ki* 
travaille  à  Te  dans  les  lettres  de  condoléance  qu*il$  lui  atoî«*  ^ 
5l^5  '^n^n-u  «c"te$  à  roccafion  de  la  mort  du  roi  caib* 
&  d'Aragon  ^^*  ^^  premier  y  avoit  confenti  dans  la  t« 
que  l'archiduc  feroir  plus  en  état  de  s'oppAl 
>«».  ^41.  ^'^  *"^  progrès  des  François  en  Italie  ;  le  fccoil 
peur  raffrandifTément  de  fa  famille  ;  mais  ï 
lalloit  obtenir  ce  titre  des  Efpagnols  ,  &  p* 
cela  il  étoit   néceflaire  d*ufer  d  une  grand 
adreffe ,  pour  ne  les  pas  effaroucher ,  &  ne  p 
s'expofcr  à  un  refus.  Charles  en  écrivit  é« 
CIV.      àXimenès,  8c  lui  minda  que  lepap^&Fci 
II  en  ^cri  pereur  avoient  jugé  à  propos  pour  la  tranqn 
ÎL'/Y"*'"''  ïifé  des  monarchies  de  Caftille  &  d'Aragoi 
&  pour  prévenir  le  deflem  de  leurs  enneaic 
^^m,  in  vit.  qy»|i  prît  conjointement  avec  fa  mcre  le  b< 
im.  .  6.     ^ç  j.^j  ^  ^  ^^,.j  ^^  exerçât  la  fonAion  ;  qi 
n*avoit  pu  fe  défendre  de  confemir  à  ce  qu' 
iotthakoleAt  y  ^  qu'il  y  alloit  de  fon  hond 


Tckidl 
iiiatokt  1 
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jètSiie  lui  refufaflent  pas  une  qualité  ^A^TuiZ 

ttX  puiiTances  de  TEurope  le  plus  gé- 

itrapeflées,  ne  luiavoientpas  ftuie- 

hit  ,  maïs  râvQÎent  encore  exhorté 

|è«On  envoya  cette  lettre  à  Ximenèsi 

e  de  la  communiquer  aux  états ,  apr^s 

I  les  précautions  néceflaires  pour  réuf- 

jjde  le  cardinal  regardât  le  fuccès  de 

(kiation  comme  la  fin  de  fon  pouvoir^ 

cependant  répondre  à  la  confiance 

udoc  lui  témoignoit ,  âc  fe  £k  un  point 

r  de  lui  donner  fatisfadtion  à  quelque 

çè  fût. 

imbla  donc  les  états  de  Caftilîe  ;  «n     .5^V 

lettre  de  Tarchiduc  à  Ximenès  ;  elle  ^\^X,^^ 

la  demande  rapportée  plus  haut ,  6c  ^  o.i  y  l.t  la 

irft  que  ce  prince  avoir  bien  voulu  en  U'ttrc  de  Tac* 

sÇaftillans,  non  pas  qu*iIcrûtavoir,^'^*''"^* 

lleur  approbation  ,  mais  parce  qu'ail    G»»»^  iM^ 

Ctn  ce  point  fa  conduite  ne  leur  feroit 

;réable  ,  &  qu'il  efpdroit  les  trouver 

lent.  foumfis.  Cette  ledure  fut  fui  vie. 

:  difcours  que  fit  le  cardinal ,  &  qu'il 

wrrafTc  de  telle  forte ,  qu'il  n'étoit  pas 

bmprendre  quel  étoit  fon  fentiment. 

,1e  plus  ancien  des  confeillers  d'état 

.rôle  après  lui.  11  s'étendît  fort  au  long 

iianges  de  l'archiduc ,  il  pafla  légere- 

rinnrmité'de  la  reine  Jeanne,  qui  étant 

5;,  les  mettoît  en  liberté  de  prendre  lea 

sfures  que  fi  elle  étoit  morte  ;  &  pour 

gué  le  prince  Charles  ne  demandoit 

n'eût  été  pratiqué  en  femblable  oc- 

[citacequis'étoit  pafiKlorfqu'onavoît, 

ionfe  VÏIen  pofleflîon  des  états  de 

5c  de  Léon  ,  du  vivant  de  la  reine  Ur- 

mere.  L'amîrante  de  Caftilîe  âc  le  duc 


i 


'Alv:e  furent  d^-un  fentinienc  contraire  ySifife  j 
AK.X5X6.  Ji^e^tq^»a5  ne  pouvoîent  violer  Je  fer^ 

qu'ils  avoient  prêté  à  la  reine  JeaB&e,m)r  ^ 
connoître  un  autte  foùverain  tant  ji*^^ 
vroit.  Le  marquis  dé  Villènà  ôti^viit  un  trap^ 
me  avis  ;  il  dit  que  paîf<|ue.I^irçtii(loc  nelnr 
demandoit  pas  confeil,  ils  n'étoient jpas  (il||| 
gés  de  lui  en  donner ,  &  ^'il  (aHoit  dean^ 
rerenfilence. 

Ximenès  voyant. que  tous' les' efprib 

difpofés  à  fe  ranger  à  l*un  desidè»»  ' 

CVl.      fentïmèns,  interrompît  les  fofiVages  ponrl 

te  cardinal  qu'il  nç  s*agiflbU  pas  de  «libéfeffurnncf 

déclaiér  k'ar  *  rair e, mais  d'approuver  uflecnoictaitCii, 

chiiktc  roi  de  n'y  avoit  point  de  milieu  emrë  confiracrla 

Çaftillc        marche  que  Tarchiduc  avoit  fsute ,  ou  hnll 

^m.  thid.  le  nom  de  roi,  &  le  déclarer  abfolttinc*»- 

capable  de  régner  un  jour  en  Efpagnep  Wl 

fon  rang  feroit-veriu ,  puifqu'on  ne  pouvoir  ■  ] 

refufer  ce  titre,  fans  rexpofer  aumcçrisdcwj*.  Ij 

te  l'Europe  ,  ni  le  recevoir  pour  maître,  ap  |;., 

lui  avoir  fait  une  telle  injure  ,  fans  fe  mc^» 

état 'dé  fouffrir  les  effets  de  fon  julle  reflcu»' 

ment.  Ximenès  ,  après  avoir  proféré  ^Ç^P^ 

les  d'un  ton  hardi ,  ne  donna  pas  le  loilirqû» 

achevât  d'opiner ,  il  commanda  itx^^ 

dom  Pedro  Correa  qu'il  avoit  fait  Corrcp^ 

de  Madrid ,  &  qui  attendoît  là  fes  ordErcs»*!»' 

1er  proclamer  dans  la  ville  la  reine  1  €«»««»  * 

D.  Carlos,  fon  fils  ,  conjointement  rois  dc^ 

tille  ;  &  l'on  entendit  bien-tôt  apr^s1es«j^ 

res  de  la  proclamation  ,  qui  fut  f^^*^  !\^ 

dans  toutes  les  autres  villes  ,  en  vertu  o  ^^ 

cres  patentes  qui  furent  expédiées,  ^^^^tgg^ 

iêmblée  qui  n'avoient  pas  encore  OP^^  *«^j 

dé  l'avis  de  Ximenès  ,  ôc  apprûuvcrentro^ 

qu'il  avoit  donné.  11  n'en  fut  pas  demW*»" 


Livn  cent  vinfi^quatriéme.        4%$  _^^^^ 
fH  d'Aragon ,  où  dom  Alphonfe ,  arche-    .  "* 

*.dc  Sarragoce  ,  à  qui  Ferdinand  avoit  ^^'^i^^* 
■  régence  de  ce  royaume ,  ne  put  jamais      CWll. 
pflèr  la  même  déclaration.  Les  états  re-  ^J^*   ^^J^ 
tt  conftamment  à  l'archiduc  la  qualité  de  refufênt  "^  1« 
|tt*à  la  mort  de  la  reine  Jeanne*  qualité  de  roi* 

iirintervalle  de  cette  négociation  en  Ef-      cvill.  •  • 
it  Tempereur  Maximilien  voulut  profiter    Uempcreur 
Mirtde  François  I  &  defon  abfencehors  a^  dcfl'em  de 
tit  de  Milan.  Sa  majefté  impériale  avoit  !*f.7P*^"  <*" 
ingt  mille  écus  du  roi  catholique  avant    *  *"®"' 
|t,  avec  promefle  d'entrer  dans  le  Mila-    ^entbt ,  /. 
h  printems  ,  à  la  tête  de  Cinquante  mille  "U^'c**'^ 
■I  :  l'empereur  pouvoft  prendre  occafion^^^   x'i."^  ' 
BK>rt  de  Ferdinand  pour  ne  pas  retourner     Rdjn.   nâ 
Ke,  &  retenir  néanmoins  l'argent  qu*on  *nn.  1515.  », 
•ît  envoyé*  Il  n'y  avoit  plus  d'apparence  7^'  7^* 
•îitconferverfes  conquêtes  d^ns  l'état  de 
V,  depuis  que   François  I  s'étoît  rendu 
du  Milanois ,  &  qu'il  avoit  joint  fes  f'or- 
elles  des  Vénitiens.  D'ailleurs  il  ne  pou- 
tis  attendre  de  fecours  du  pape  qui  ve- 
i  s'accommoder  avec  la  France.  Quant 
^ét  Efpagnole  qui  s'étoit  retirée  à  Na- 
X  n'étoit  pas  facile  de  la  faire  revenir  , 
il  falloit  néceflairement  qu'elle  traver- 
U  de  l'églife.  D'un  autre  côté  la  mort  de 
and  avoit  ch?.ngé  l'état  des  affaires,  & 
f  de  ruiner  les  efpérances  de  Maximilien. 
lin  que  le  nouveau  roi  de  Caftille  pensât 
f  la  guerre  à  la  France ,  il  avoit  au  con- 
un  grand  intérêt  de  maintenir  la  paix 
e  royaume ,  afin  d'avoir  le  tems  de  s'é- 
5n  Efpagne.  Ainfi  l'empereur  ,  contre  fa 
le  ordinaire,  fe  vit  obligé  d'agir  feul 
it  cette  année  ,    dans   l'efpérance   de 
er   les  affaires    d'une  telle  forte  ,   que 
:s  fufTent  obligés  de  fe  liguer  avec  lui. 


4ê4       :    Bi/htreSecUfiàfléfar 
Il  voulut  donc  &faht  ma  m»  du»  h  1 


An.  X5x6.  ^^  ^^  déçUram  la  guene  amr  F fafiçcw.lt| 
CiX»      quinze  miik  Suifiè^ daasles  ckif  Caiumi'l 

Uatriveen  avoieDtrefofddefatafidrletnncéavfclifl 
g^'V^^  cfc  ;  il  y  io^nk  aut«nt  d'Memaiids,  avici 

•     ,«.    mille  chevttt».  Arec  ces  c«eii«ef  il  aT" 
.  P^.  ji^.  ^^  ^^^^^  ^^  confidénAte,  ioai  la  J 

'  fut  fi  profapce.&  fi  iiBcreoe^  qo*oii  appiifl 

arrivée  en  Lombardie  par  ka  wompÊLi 

Trente  »  ayamt  que  d'arok  fça  foa  déplftl 

Vénitiens  étoient  alors  occupés  devw  Ver 

&  Brefle  :  A:  Tempeimr  {çaehaiirqBe  to  j 

niibns  de  ces  villes  éetnent  fttM  defefti 

ter  iattte  de  paye^y  envoyoît  de  rargetfl 

llefcofite  de  cross  nâUe.  hommoir  I^s^uj^jf 

eommamiott  lies  troupes  FrançeiAf  >  ;  ' 

aux  Véniâensy  infermé  étii  cosfoi  tm 

▼oyé  par  Fempereur,  Fatraqoa  pUi 

huit  cens  Allemands  fiirent  tués ,  &  ^  1^^ 

prit  la  fuite  ;  c'eil  ce  qui  détermina  reœperei  1 

à  précipiter  fa  marche  ;  il  fe  rendit  à  Vftw*  I 

dès  le  mois  de  Mars.  Les  Vénitiens  cto«t^' 

coup  ,  fe  retirèrent  au  plus  vîte.  Les  ^"Ç*^ 

paflerent  TOglio,  ôr  vinrent  camper  à  C0^ 

ne  ;  ils  furent  joints  fur  le  Mincio  par  ^^^ 

pas  qui  étoient  à  Vérone,  &  s'approch^^ 

Milan  fans  beaucoup  d'obftacles;  «ai^^ 

que   l'empereur  avoir  employé  à  a3^^ 

prendre  Afola  ,  donna  aux  Vénitiens  I—-^ 

de  fe  reconnoître  &  de  prendre  les      _ 

néceffaires  pour  recevoir  les  dix  mîM^-^ 

que  le  baron  d'Alt-Saxe  levoit  pour  k    '^ 

de  la  France  dans  les  huit  cantons  qui 

ratifié  Talliance.  _ 

t  r^.       ï^  femble  que  le  pape  ébloui  du  fu^^ 

Le  pape  pa- ,,  *  *    C      .   •     y  --^^ 

roît  favon  ef  A  empereur ,  crut  pouvoir  violer  les  enq:^^*^ 

l'empereur     avec  la  France  ;  il  envoya  à  Maximîlies^' 
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Colonne,  avec  deux  cens  hommes  AN.isiif.^ 
,&  il  choifit  le  cardinal  Bibiéna,  pour       •      ' 
irs  famajefté  impériale  en  qualité  de ^,"-'^["/"' 
Sèpfendanc  pfeflS  par  Antoine-^arie  avec  la  Han^ 
âte ,  que  le  duc  de  Bourbon  lui  avoic  ce. 
'^de  latisfaire  à  l'article  de  fon  traite     xr»nd.  ém. 
franoe ,  qui  port  oit  que  fa  fainteté  en«  c;i6.  n.  14^ 
iMt  cinq  cens  lances  &  trois  mille  Suif^ 
•'îa  défenfe  du  duché  de  Milan  ^  lorf-^ 
foit  attaqué ,  il  promit  d'abord  de  Texé- 
|c  offrit  enfuite  au  duc  de  Bourbon  ce 
en  argent ,  dont  il  avoit  befoin.  Pal^ 
f accepta;  mais  le  pape  n'exécuta  ni 
fl'autre. 

dce,  àrapprocbedel'empereur, avoir    LVmp;reo. 
ms  cens  lances  oc  trois  miUe  homipes  p^g-^  TAdda 
Éterle  dans  Crémone  ,  &  paflë  TAdda  >&  s'approche 
f  deffein  d'attendre  les  huit  mille  Suifles  'c  Milan. 
kflt  en  chemin  ,  de  de  combattre  Maxi-  Gnicc.  Uiu 
i  fon  paflage.  Ce  prince  tenta  d'abord 
tt  cette  rivière   à  Pigghitone  ;  mais  il 
Oufle  :  il  iît  une  féconde  tentative  plus 
\r  fa  gauche,  comme  s'il  eût  voulu  la, 
^  Cailan  ;  il  ne  put  réulïîr*  Enfin  il  trou- 
loyen  de  jetter  un  pont  un  peu  plus  bas» 
carïip  ,  &  d'y  faire  pafler  promptement 
*  infanterie  pour  en  défendre  la  tête  con- 
rmée  Françoife,  qui  ne  voulut  pas  ten- 
\ire  repafler  l' Adda  aux  Allemands ,  3c 
'a  à  Milan  ,  où  fa  majefté  impériale  en- 
tk  héraut  d'armes  demander  qu'on  lui  ap- 
les  clefs  de  la  ville  ,  avec  ordre  de  les 
et  des  derniers  traitemens,  s'ils  s'obfti-* 
à  ne  pas  s'humilier  devant  elle.  Le  duc 
irbon  qui  commandoit  dans  le  Milanois, 
laucoup  de  peine  à  contenir  la  capitale 
déc  par  les  menaces  de  l'empereur  ;  il 


AM.  I5itf. 


cni. 


4i<  tiifiàinÈcçttfiûfiiijAf        il 

appeUà  auprès  dé  loi  Tnyiikè  &  Lautrecqmc 
fendirent  £vec  fïx  cens  lancer,  ou  environii' 
mille  hommes  d'infant  «rie  ;  n^ai^  â  neftife'i 
Maximilie»  approchait  de  Milan ,  le  , 
&  refeoivileveii osent  plus  grands  ^AcMiMi 

Îeois  ne  nirerit  un  peu  alTurès ,  iju^  rnAl 
es  Suifles  »  conduits  par  le  baron  d*A]t-S^ 
L'arrivée  de  ces  Suifles  caufa  une  ^ileo 
temation  d^ns  les  àt\ix  partis.Les I^rasçotti 
Li^uid&s  ^^^àoïexkt  ces  troupes  comme  un  feconnil 
te  deui  ar-  furé ,  fe  trouvèrent  dans  un  ëtonnemetitc  ' 
nées  ne  vcu-  me  ,  quand  ils  apprirent  qu*eQes  ne  y 
lent  point  fc  pQÎnj  sibfolument  coÂbattr'e  Contre  Tes  S 
•^^jS^.  9"  ^toîent  dans  ITarméc  de  l'çàiperàif- 
ncfc  ^i  de  leur  côté  demandaient.  leur'  ] 

une  audace  qui  faifoit  crsiindre  à  1 
-  que  ce  ne  fût  un  prétexte  pour  empCcberil 

venir  aux  mains  avec  leurs  ÇQmpatrîocesr 
vellemenc  arrivés  à  Milan,  Leur  colonel  i 
allé  trouver  Mâximilien  £[  matin ,  qu*il  i 
encore  couché  ;  il  lui  demanda  de  rargeotaj 
termes  fi  peu  refpeélueux  ,  qu*il  ne  put$*etrj 
pêcher  d*en  témoigner  de  l'indignadin  j  "^ 
Tofficier ,  au  lieu  de  fe  corriger ,  répartit  p 
fièrement,  que  les  Suifles  avoientbefoindelî'J 
rins ,  &  non  pas  de  corredlion  ;  &  que  fi  ofl*l 
leur  donnoit  a  l'inftant  la  montre  qui  leur  Aie  f 
due ,  ils  acceptoîent  celle  que  le  duc  de  Bobt-^  j 
bon  leur  offroit.  L'empereur  qui  n*avoit  wj» 
d'argent  à  leur  donner,  craignit  que  lés  Fm-. 
çois  n'en  eufiTent  trop  pour  les  corrompre jijfc 
de  férieufes  réflexions  fur  ce  qui  étoitarrifi*. 
rînfortuné  Ludovic  Sforce ,  oncle  de  fon  ^ 
fe ,  devant  No varre ,  lorfque  les  Suifles Icfivi* 
rent  aux  François  dans  une  conjonfliircpt*  ] 
que  femblable  j  il  tâcha  donc  d'appaiferfecp* 
lonel,  &  voyant  qu'il  en    deveaoit  *o^ 
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lie  ,  il  lé  renvoya  dans  fon  camp»  8c  lui   — — — 
:  de  s'y  rendre  raprès-midi  avec  le  car-   AN.xf  i«. 
le'Sion,  qui  fidèle  à  fa  haine  contre  les 
"pSt  y  n'avoir  pas  manoué  d'accourir  pour 
;r  l'une  il  belle  occauon  de  leur  nuire. 
i  Tempereuf  qui  prenoic  pour  une  vé-      CXITT. 
li^çonfpiration  contre  lui  rattroupemenc     (' inper?»f 
"ciers  Suiffes ,  prit  le  parti  de  fe  reti-'ti^^lccnûiite 
alla  fe  réfugier  d'abord  dans  le  quar-  <\*=<^^pc    * 
^Allemands,   où  ne   fe   trouvant  pas*"    ^' 
en  aÛez  grande  fureté  ,  il  leur  fit  le- 
^Çége ,  5c  les  mena  fur  le  bord  de  la  ri- 
^Adda ,  qu'il  paflu  avec  précipitation  » 
H(  camper  dans  le  Bergamafque  avec  fes 
1^-  Allemandes ,  ôc  la  terreur  ne  le  quitta 
^*il  ne  fût  arrivé  à  Trente.  Les  Suifles, 
éiempïe  \  ïélogerent  le  même  jour  ,  Ôç 
ajprpnç  ^rtodi  6c  à  Saint-Ange  qu'ils  pil- 
y^!  peu  dé  tems  après  ils  s'en  retournèrent 
nix«par  la  -Valteline.  Quant  aux  troupes, 
gèrent  encore  quelque  tems  en  corps 
ôp  ;  mais   bien-tot  après  tous  les  fol- 
e.diflîperent ,  faute  d'être  payés  régu- 
JMiçt ,  &  d'être  employés  à  quelque  en- 
lie.  Les  Allemands  le  débandèrent  entîe- 
V»  Les  unsfe  retirèrent  dans  Vérone,  8c 
ge  trois  mille  prirent  parti  dans  l'armée 
^ce.* 

^pipe  voyant  quç  les  François  ne  témoî-  CXIVw 
iVavcun  reflCentiment  de  fes  c ont r aven-  ^^1£\IZ: 
Jft  traite  ,  chafla  le  duc  d  Urbm  de  fon  d»urbin  do 
5^  vingt-deux  jours  ;  &  pour  empêcher  (&s  états, 
jpénable  de  Bourbon  de  le  rétablir ,  il  ciméireli , 
Ifîp^^  de  l'embarras  dans  le  Milanois  ,  eni,,;^.  ttUrbin. 
JÇNt  Id  chancelier  Morone  ,  qui  ne  voyoit  Guice.  l,  iz. 
regret  fà  patrie  fous  une  domination  ^^' ,  ^^ 
fere*  Il  ayoit  xnéaagé  une  confpiration  ^  ''^  '  **  '* 


•^^777^   Wvcc  Icii  Côloiines  ,  Ôc  Je*  BaonU  d<  Miby  1 

^'^  ^       mais  fur  léf  ûoipt.d^écUter,  elle  foi  dôïJ 

verte  par  îin  ;^fpÎDTi  du  cono érable,  <i^\\ 

qïie  le  papjs  y  ctok  entré,  5c  qui  àvm 

permiffion  au  roi  de  faire  éclater  fûDrcffo 

-'•••-      ment  contre  fo  cour  de  Rome.  Trançiïiil^ 

fépondk  qu'H  fall  o\  t  va.  men  er  fa  fainteU  i 

■    ■  ■   dcJuceur  ,  &  oe  point  l'irriter  par  de  fiicbo 

extrémités.  ïe  connéwb  le  r^m  il  aij(E-t&Tfl 

C^^*      tre  lei  m4iRS  d^  roi  Je  gouverneraentdulj 

teeonnétt.  j^^^^^    prévoyant  que  la  cour  de  Koirc  !t  )*: 

bon  r?  dém.i  ^o^t  Dien-tôc  perdre  a  la  France  ;  &  Uaiar^ 

dugonTcm:-  par  des  intrigues  qui  pe  doîvetit  ppbtida 

ment  du  Mi-  yer  leur  place ,  tut  fait  ^ouverucur  de  r| 

*^**"*  de  Milan,  Le  pape  invcftit  Laurent  de  " 

du  duché  d'Orbin ,  &  r^nçLen  duc  ' 

alla  fe  réfugier  à  Mantoue/ 

CXVI.      -■  tes*  Navarrojï  fe  JafTerent  bîen-*ctA\ 

Jean  d* Al- Sommation  des  Caftillans,  &  ccJxdeJj&l»  *" 

ZIIIa  J^r^  •^^n  dé  Beaumontqui  en  avoîetit  chaIJJJ«  ^ 
prend  de  r».-  t  .        ,  ,, 

c ouvrer laN a- d  Albrft,  fureni  les  premiers  a  le  rapptfilffi 

varrc,  ils   T  informèrent  des  mefures   qu'ils  a^tiai 

G9m.  in  vît.  P"^«  pour  ^^  rétablir  for  le  c^ône*  U  Êlj^ 

Aiw.  i.  <).  connétable  lui  manda  qu'il  pouvoil  w^ 
fur  une  armée  de  vingt  mille  hommes;  4^ 
prince  "de.  fon  cèté  en  leva  une  de  w 
avec  le  confentemont  de  François  L  Tûrt 
la  cependant  ne  put  ije  faire  fi  fecft««*  ^ 
que  Ferdinand.  d'Aragon  j  viceroidc^i** 
re ,  n'en  eût  connoiflfance  ;  il  en  ào^i^' 
:  tôt  avis  au  cardinal  Ximenès  qui  le«  pjy 
tement  une  armée  compofce  de  tieuji  l*" 
dats,  dont  il  donna  le  commandement  if*^" 
fJînand  ViUalva  ,  avec  ordre  de  ditî^peîEltl^ 
tion  deBeaumont,  &  d'aller  garder  |e^ 
fage  de  Rohcevaux  pour  en  défendre  t'ciit"*^ 
à  Jean  d*Albret  ;  &  à  fon  retour  de  î'ïïk  ^* 
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'4lig  les  places  fartes  de  la  Navarre ,  à  la  "XNTTTîéT 

-de'  Pampelunc ,  où  l'on  feroic  conflrui- 

çiccdelle  pour  maintenir  les  Navarrois 

Hr  devoir*  Jean  d'Albret  n^eut  aucune     CXVII. 

^mct  de  ces  ordres  ,  &  ceux  qui  corn-    Son  «rœés 

«AC  fon  avant-garde  ,  &  le  corps  de  ^.^  *^""«  * 

ik^gnerftfit  que  Villalva  s*étoîc  emparé     "**""• 

Ués  des  montagnes  )  donnèrent  dans 

[ioade  qu'il  leur  avoit  drefTée,  6c  tou- 

PliOroupes  furent  taillées  en  pièces.  L*ar- 

i^de  avec  laquelle  le  roi  de  Navarre 

dit  le  château  de  Saint  Jean  de  Pied- 

t.»  après  avoir  pris  la  ville  ,  prit  telle- 

Aipouvante  ,  que  ce  prince  abandon- 

%  fîége  ,  fut  obligé  de  fe  retirer  dans 

kçîpauté  de  Béarn,  Villalva  fit  aufC-tôt 

[^  à  la  démolition  des  places  ,  pour 

irr  les  ordres  de  Ximenès.  Jean  d  Al- 

|i*fibandonnant  à  fon  défefpoir  ^  mourut 

li-  tems  après ,  âc  fa  mort  iîit  bien-tôt 

hie  celle  de  fon  époufe  qui  ne  le  furvê- 

H  fept  mois,  laiUant  pour  héritier  dç 

droits  leur  fils   Henri  qui  n*avoit  que 

te  ans.  Quant  à  Villalva ,  il   ne   jouit 

Vg'rtems  de  l'honneur  d'avoir  confervé 

Itjirre  ;  il  mourut  fubitement  au  fonir 

Pepas  que  lui  avoit  donné  le  connéta- 

^--Navarre  dans  fon  château  de  Lerin ,  & 

^:fe  répandit  qu'il  avoit  été  empoifonné* 

roi  Charles  mécontent  de  cette  entre-    CXVIII. 

lie  Jean  d'Albret  ,  parce  qu'il  croyoit  LeroiHfEf- 
^.        ,    ,  .         \  ^  '        paene -envoie 

«Hiçoasl  y  avoit  quelque  part,  envoyaf^i^gdespiain-. 
Ottr  de  France,  Philippe  de  Clèves  ,  fei-tes  à  la  cour 
-.  de  Raveftin  ,  pour  fe  plaindre  du  pro-  rfe    France  , 

ïi'on  tenoit  à  fon  égard ,  &  pour  té-  ^"^.  f^t"^" 
^1     A  r        >M         -    j    i!«         ♦  prife  de  Jean 

fcer  le  defir  qu  il  avoit  de  bien  vivre  avec  5»Albret. 

ij  comme  il  avoit  fgit  jufqu'alors.  Ce  fei- 


4^  mjhinÈeeUfiéfUf»'; 

^JSu^TtZ  8°^"^  ^*  *™  chargé  de  {lîiipofirni 
8c  de  ménager  ponr  cet  ttttt  ne  e 
à  Noyon.  Sa  iiia|efté  y  confenrit,  &.c 
Gonmer  de  Boifly  fon  priaicipal  i  '  ' 
s*j  aboucher  avec  le  ie^eor  de( 
•  ^^       tenoit  le  mèine  rang  à  la  conr  dn  noavcÉi 

^^^^  d'Efpagne.  Les  comérences  coane 
cet  tenues  à  jH^naîer  jour  du  mois  d'Août,  5c 
Mojon  entre  jiifqu*au  cieiziénie.  Gouffier  îAfiftt  &rh 
^*"-  1^  tîtutiondu  royaume  de  Navarre, &deh 
fiTwL  Oiic^  «îe  de  celui  de  Naples,  ^i  était  échneàl 
vres.  XII  comme  Chades  l'avoit  promis  par  le 

M      du  *^  *^^^  ^^  comte  de.Naflkti,  auffi-tôc 
MeuJT*    *  ™ort  de  Ferdinand.  Chievres  s'oi  à 

BèlUf»reft  ûir  ce  qu'il  n'y  avoir  aucune  appareofti 
^  iiUst,      is^  Efpagnols  confentiflênt  à  la  i 
^^^/r.PWia  Navarre,  qu'ils  regardoicnt 

barrière  capable  d*empècher  lés  François 

trer  dans  le  centre  de  leur  pays ,  ni  à  lin 

tion  du  royaume  de  Naples ,  qu'ils  ne  p*  j^. 

voient  quitter  fans  expofer  la  Sicile,  d'ôi^  i\^ 

tîroîent  des  bleds  dans  les  années  de  Jérilr  ^^^ 

afTez  fréquentes  en  Efpagne,  &qu*ainîilH'  Ij. 

loit  attendre  que  Charles  eût  pris  po^'^  Si 

de  la  Caftille  &  de  T Aragon ,  afin  qn^JF  ti, 

parler  en  maître  &  faire  ce  que  bon  Iw  «■*  \\ 

Dleroit.  ^  ï!! 

Gouffier  fe  rendit  à  ces  raifons ,  qwP**  Pi 

foi  en  t  fpécieufes  ;  &  pour  donner  une  p  fc 

grande  aflîirance  à  François  1 ,  fanscctf**"  l; 

CXX.      tre  l'autorité  de  Charles  ,  on  fit  un  ff^fj 

Articles  du  lequel  il  fut  dît ,  qu'il  y  auroit  ligue  <»«** 

5?aTeoisT&^«^^  ï^  F^nce  &  l'Efpagne,  enyersfj; 

le   roi  <r£f.  tre  tous  ;  que  Charles  épouferoitLouuei** 

pagne.  du  roi  très-chrétien   qui   n'avoit  qo*)*JV 

/vw».  in  &  qu'en  attendant  qu'elle  fût  nubile  ,iï  **' 

fr^nc,  I,      tenir  ving-cinq  mille  écus  par  quarriff -J* 


Uvn  cent  vîngt-^uatrUmt.        4)  ) 
enrrerîen  à  la  cour  de  France,  où   elle  -  *  '       1* 
(  élevée  4Hprès  de  la  reine  fa  mere  jufqu'à      ^'   ^* 

de  douze  ans  ;  qu'elle  auroic  pour  fa  dot 
k^tion  du  royaume  de  Naples  ,  qui  dévoie 
xftenir  à  la  France  par  le  panage  fait  ea 

^^  que  fi  elle  mouroit  avant  la  confom- 
Dç  du  mariage ,  Charles  épouferoit  une  de 
leiirs,  en  cas  qu'elle  en  eût  ;  âc  fi  le  roi  très- 
î}en  manquoit  de  filles ,  il  lui  donneroic 
^,  de  France  fa  belle- fccur  aux  mêmes  con- 
1^;  que  ces  mariages  ne  s*éxécutànt  pas. 
Inonde  Naples  fer  oit  réunie  à  la  monar« 
ïrançoife,  &  que  la  Navarre  fercit  rcfti- 
i-lk  Henri ,  fils  de  Jean  d*Albret ,  dans  fix 
f.;  que  fi  dans  un  temps  {\  court  Charles  ne 
i«it  difpofer  les  états  de  Caftilieà  cette  ref- 
IflOQ  ^   François  I  auroit  la  liberté  d*em« 
»  une  armée  pour  la  recouvrer,  fans  con- 
^ir  au  traité.  On  y  ajouta  encore  cet  arti- 
-que  fi  Pempereur  vouloit  rendre  Vérone 
'Vénitiens  dans  deux  mois,  on  lui  donne- 
^^ent  raille  écus  pour  le  dédommager  d^ 
caîs,  &  qu'en  cas  de  refus ,  Charles  lui  laif- 
%  vuidar  fa  querelle.  Varillas  reconnoît  un      p^riîUt  » 
'  traité  qui  contenoit  les  mêmes  conditions,  hiji,  de  Fran» 
*çferve  (^ae  pour  la  reilitution  de  la  Na-  f"'^  ^'    *'•• 
:-•  &  de  la  portion  du  royaume  de  Naples ,  ^'"''''*  '  **  ^' 
5ùx  rois  promettoient  de  s*en  rapporter  à  ^'  l^lè^ie  p. 
'-t'bitres  :  mais  ce  traité  eft  chimérique.      Ddniei]  h(i\ 


n  y  conlentit  pas ,  comme  les  effets  le  fi-  dem.  édk. 
Voir  bien-tôt'après.  Cependant  on  fit  pu- 

folemnellement  là  paix  dans  les  deux 
Umes  avec  de  grandes  démonftrations  de 
>  &  même  pour  rendre  le  traité  plxis  ferme 
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4)4  Hijioirc  EccléfiaSiquéi 

An  ifif       P^^  ^  l'épreuve  de  Tinfra  Aion,  Icsdcoxpi* 
ces  fe  donnèrent  mutuellement  l'ordre  cfaaau 
de  fon  pays,  pour  être  comme  Içfceaudelcar 
foi.  François  donna  à  Charles  Tordre  de  faim 
Michel  ,  inilitué  par  Louis  XI,  8cle  roid^Ef- 
pagne  donna  au  roi  de  France  celui  de  la  toi» 
ion  dor  ,  fondé  par  Philippe  le  bon,  duc  de 
Bourgogne ,  trifayeul  maternel  de  Charles. 
ex XI.         Dans  Tentrevue  de  Boulogne ,  le  roi ,  coa* 
Fin  de  Taf-  j^e  nous  l'avons  VU ,  fît  prier  le  pape  deconfr 
wrdaf "  ''°"*  ^^^  ^^  pragmatiquVfandlion  ;  mais  LeonX^^    i 

jetta  cette  propofition  ,  &  le  chancelier  k 

Pinjftn,  hifî,  Pj.^^  donna  l'idée  d'un  concordat ,  qui  aboBr 

rt»wi.  p^.  ^^  pragmatique.  Il  y  travailla  Jui-mêracavcc 

717.    '     "*  deux  cardinaux  que  le  pape  nomma  à  cet  efe: 

Hifi.  de  la  mais  avant  que  de  le  faire  recevoir  par  le  coo» 


CoM»:frj*'  faire ,  &  d'obtenir  du  pape  les  bulles  conve- 
fir  /ffx  ^'A'ï'-nabîes.  De  Barme  arriva  à  Rome,  travail 

G^aif  ar%  ^^^^^  ^^^  °^^^^  ^""'^^  ^^°^^  ^T^'  ^  "^^°'^?^" 

th»H.  ^^'    '  ^^^  q^^  ^^  pape  &  fon  conuftoire  vouloie* 

ajourer  quelques  limitations  à  certains  artic» 

du  traité  de  Boulogne.  Le  roi  avoir  ^onflcd» 

ordres  exprès  de  s'en  tenir  aux  articles  do* 

on  et  oit  convenu  à  Boulogne  ;  mais  de  Barae 

ne  put  jamais  y  engager  le  pape,  &  leroii» 

pbiigc  de  céder. 

CXXIÎ.         ^-   quinzième  Décembre  on  tint  unecoa- 

Congrég:>r;réfî;arion  générale    dans  le  palais  du  pap«> 

tien  générale  pour  y  examiner  ks  décrets  qu'on  devoitpw- 

avant  Ja  fcf.^.^fgj.   ^^^j  j^  fenion  fui  vante  du  concise 

l'^corin:  i^tran.  Un  des  fecrétaîres  du  concile,  d^loj; 

Utran,  dre  du  facré  collège ,  lut  un  aéle  quï^fC' 

j30jt  le  concordat  entre  fa  fainteté&^^^î 

france,  auquel  un  évêque  trouva  à'^* 


^;- 

Zhrt  cent  vingts-quatrième.       45^ 
l*il  actribuoic  aux  Jaïcs  la  jurîfdîiSion   .  '' 

^  cccléfiaftîques.  Un  autre  lut  l'ade      .^      „ 
Mbit  la  pragmatique  fandlion  ,  &  qui  ^^^^f^'f- 
WTé  de  tous.  Enluite  on  lit  leaure^gQ, 
aâes  qui  concernoient  les  prédica- 
it  privilèges  des  religieux ,  &  d'autres 
qu*on  devoit  propofer  quatre  jours 
ans  l'onzième  leflîon.  Les  démarches 
ur  de  Rome ,  &  la  foiblefle  de  Fran- 
rent  beaucoup  de  peine  au  parlement 
i  9  mais  ne  raiFoib4irent  pas  entière* 
«  Lièvre  ,  avocat  général ,  qui  avoît 
çeur  qu*un  autre  les  libertés  Gallica- 
clara  à  Touverture  du  parlement  de 
inée  i$i6  ^  qu'il  appelloit  de  la  fenten- 
i  décret   de  caflation,  révocation  ôc 
Ion  de  la  pragmatique  ;  mais  cet  appel 
>oint  d*autre  effet  que  de  donner  au3C 
is  de  la  haine  pour  la  conduite  de   la 
r  Rome  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le  pape 
ihîvre  ce  qu'il  avoit  commencé. 
àt  Tonziéme  fefïïon  le  dix-neuviéme-  de     CXXIII. 
bre    &  y  préfida.  La  mefle  fut  çélé- ^^  J«''»« 
ir  1  archevêque  de  Durazzo  ,  oc  1  evan-  concile    de 
dré  du   quatorzième  chapitre  de  faint  Latran. 
BU ,  fut  chanté  par  le  cardinal  de  fainte  ^yy^  ^  ^^^ 
'n  via  lata.  Après  les  autres  prières  ac-  conc,  t,  14. f. 
i<Jes,  les  députés  de  Pierre,  patriarche  183.  CTisp. 
aronites  du  Mont-Liban  ,  furent  admis  ^^L'^  **  2* 
cndre  ôbéiflance  au  pape  au  nom  de  y^l^^ 
atri  arche  :  leur  lettre  rut  lue  à  haute  jt^uk  Ràym^ 
ar  André  ,  fecrétaire  du  concile ,  &  por-  a.n.  1516.  ». 
lc  profeflîon  de  foi,  dans  laquelle  les  Ma-  '• 
Meconnoiflent  que  le  Saint-Efprît  pro- 
du  Père  &  du  Fils ,  comme  d'un  feul 
pe ,  &  d'une  unique  fpiration  ;  qu'il  y 
un  purgatoire  ;  qu'il  falloir  fe  confeffec 

T  i j 
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49«'  Wfieht  EcOgimiml 

-7^  de  fist  fécfaét  «t  aoîa»  uifefa>ftalii»yi' 

prepafteiir  acTeceroirreucliaiIftkaBittii 

de  pâques.  Le  pacmordie»  doric  la  kon  m 

rnMtoke  de  dtafiléett  en  ladn  «  7  xenode  fi 

ftinteté  de  ce  ^*t3le  loi  svcit  cnvojé  Icp" 

FnuçMt,  cordeller,  pour  loi  eufitoierc» 

ttÎBS  pointtdekfbi  cadnBqoe , 8t  naltnB 

^  4"^lqiies  céfémoiùes  ^pe  fet  VaroMÎ 

nunqudienc  4*eMrrrer.  U  -cénro^gne  oœ  « 

tdigjbewc  s*^  d^iKiifetic  actjùiué  de  ivadfj 

voir,  ff  il  te  kd  «envoie  aYec'iiiid9i6»«rf|i  ' 

Cens  y  pour  prêter  «bfiHkiice  flc  fidéW  " 

Cm  nom,  6c  an  aom  de  tout  le  defgé  ft  ' 

peuples  Marotùces  »  8c  ^91%ifbnBende{ 

tat  datts  lequèi  ils  gdmiflêiit  fiws  h  tjtr 

des  mfdâes.  Cène  lettre  étoir  datée  di 

torriéme  de  Février  dans  le  «ooiftèfe*! 

ndbin  »  ao  Ment-iliban. 

CXXIV.        On  lot  cnfuîtenne  bufle  que  le  coodfc 

BuUe  con-  prouva,  &  qiû  écabHffoic  les  règles  quelesp 

ceniant     les  dicateuTS  dévoient  obfcrver  en  prêchant J»f> 

prMicatetirf.  ^^|^  ^^  Dieu,  ce  D'autant  que  plufieur$,(Afc 

^fell  **''»<l*»S«gneur,&  n'expliquent  pointrctiipk 
.  a>  mais  plutôt  inventent  beaucoup  de  chofolj 
a>oftentation,  accompagnent  cé"qo^fife*" 
3>erands'mouvemehs,  en  criant  bcanctWi 
«hafardent  en  chaire  des  miracles  feinB»* 
vhiftoires  apocry^ifccs  8c  tom^i^idrïca»^ 
*  »fes ,  <|ui  ne  font  revêtues  d^aucuneafl»* 

a>  8c  qui  n'ont  rien  d'édifiant  ;  lufqncfJ^^j* 
»  me  que  quelques-uns  décrient  les  p*^ 

•  «déclament  hardiment  contre  Icurpcifajj 
-to  leur  conduite;  nous  ordonnons  donc* (% 
3»  pape  )  fur  peine  d*excommmûcàrigij^ 
âo  l'avenir  aucun  clerc  fécuHer  on  té^^ 
'»foit  admis  auxfonftîona  de  vboK^^ 


Livre  xent  vingt-quatrième»  ^      4J7  _ 

ipie  privilège  qu'il  prétende  avoir,  qu'il  "J^JJ^^TsîZT 

ï  été  auparavant  examiné  fur  k%  moeurs  ^ 

âge  ,  fa  docflrine ,  fa  prudence  &  fa  prQ« 

3,  ^qu*on  ne  prouve  qu'il  mené  une  vie 

ibplaire ,  &  qu'il  n'ait  rapprobation  de  fes 

teeurs  en  due  forme  6c  par  écrk  ;  après 

\t  été  aîniî  approuvés ,  qu'ils  expliquent 

t  leurs  fermons  les  vérités  de  l'évangile , 

tot  Us  fentimens  des  faints  pères  ;  que 

!l  difcours  foient  remplis  de  la  fainte  écri* 

l~,  qu'ils  s'appliquent  à  infpirer,  de  Tbor* 

f.  du  vice,  à  taire  aimer  la  vertu ,  à  infpi- 

;lk  charité  les  uns  envers  les  autres  ,  &  à 

^én  dire  de  contraire  aux  véritables  feas 

^écriture,  de  à  l'interprétation  des  doâeurs 

Coliques  >».Lepape  y  rappelle  la  bulle  de 

lent  V  qui  commence  par  ce  mot ,  Religion 

t  ce  décret  fut  unanimement  approuvé. 

iwite  on  lut  le  concordat  fait  à  Boulo-      CXXV, 

/entre  le  pape  &  le  roi  de  France,  de  mê-     Bulle    <fe 

lé  la  buUe  qui  l'approuve  ,  &  celle  qui  ^""  ,^-  H"' 
.^  •  *    .       *^y-     r»-         TT   •   •  a  »oIit  la  prie- 

[e  la  pragmatjque-fandtion.  Voici  cette  ^3ji^„e  {.^njL 

6te  bulle  en  fubftance  :  ce  le  pafteur  éter-»  t. on. 

çui  n'abandonnera  jamais  Ion  troupeau     ^^y^^  ^^^^ 

ti'à  la  confommation  des  fiécles,  a  telle-  L*bb!t,  14.^* 

•t  aimé  l'obéiflance  ,  félon  T  Apôtre,  que  109.  C7  Jè^. 

c  expier  le  péché  de  notre  premier  père 

tre  cette  vertu ,  il  s'eft  humilié  en  fe  ren- 

t  obéiffant  jufqu'à  la  mort ,  &  que  prêt  de 

ter  le  monde  pour  retourner  à  fon  père  , 

^tabli  Pierre  3c  fesfuccefleursfur  lapier- 

blide,  6c  a  engagé  les  Hdéles  à  leur  obéir, 

die  forte  que  quiconque  y  manque  ,  doit 

5  puni  de  mort  >>.  Et  après  avoir  rapporté 

Ue  autorité  de  faint  Auguftin  &  de  faint 

oîre ,  fur  la  néceffité  de  TobéifTance  ,  il 

aue  :  «C'eft  pourquoi,  fuivant  les  înftruc- 

Tiij 


.  <j8  Bifioin  JËccléJiafique ,  1 

3>  tions  du  même  fainr  Pierre ,  noos  demi  1 
An.  i5x«.    35  employer  nos  foins  à  fouténir  ce  qui  lérf  1 
3>  réglé  par  nos  prédécefTeurSy  princjpaknai  J 
90  dans  les  conciles ,  pour  ce  qui  (concerne  ce»  I 
30  obéiflance ,  Fautorité  &  la  libenéeccléyi'  f 
30  que ,  la  défenfe  du  faine  fiége ,  &  définir  - 
30  les  ames  fimples  dont  nous  devons  reoèe 
39  compte  à  Dieu  »  des  pièges  qui  leurfoortci' 
30  dus  par  le  prince  dts  ténèbres.  Le  pape  Jf 
30  les  II  d'heureufe  mémoire  notre  prédérf 
30  feur,  ayant  afïemblé  pour  des  caufes  vwr 
30  légitimes  le  faim  concile  de  Latran,dflC<ii' 
»  fentement  de  fes  frères  les  cardinaux, fc 
30  nombre  defquels  nous  étions;  &  cooW» 
3>  rant  avec  ce  concile ,  que  la  pragmao^ 
30  fanâion ,  qu'on  peut  appeller  la  iéft^ 
30  tion  du  royaume  de  France ,  étoitenccitaf 
30  vigueur  au  péril  des  ames  ,  &  au  détriacitl 
»  du  faint  fiége ,  choifit  un  cenain  nombre  de 
30  cardinaux  pour  Texaminer  ;  &  quoiqu'cDc 
30  parût  notoirement  nulle  par  beaucoup  a»- 
»  droits ,  qu'elle  entretînt  un  fchifme  mai- 
»fefte  dans  l'églife ,  &  qu'on  pût  légini»' 
»  ment  la  déclarer  abufîve  &  la  c^^^»"^  ' 
30  prédccelTeur  voulut  néanmoins ,  pour  p 
3» grande  précaution,  en  faire  auparavant exip 
30  miner  les  abus ,  &  citer  les  évêques  dcFr» 
30  ce ,  les  chapitres  des  églifes  Ôc  des  mouïf' 
3)tères,  les  parlemens  qui  la  menoientea'»»' 
»gueur;  mais  cette  citation  n'ayant  P»*^ 
30  exécutée  par  divers  empêchemens ,  oC  en» 
3D  ayant  été  prévenu  par  la  mort  avant  iic- 
30 compliflement  de  cette  affaire,  nousH^J* 
3>  cru  devoir  la  reprendre ,  citer  les  p^^ 
3>intéreflees  après  différentes  monitions^ 
30  prolonger  le  terme    en    différentes  felW 
•  aulft  ls)in   qu*il  nous  a  été  poffiblc,  f»" 


JE/Vrv  cent  vingt-^uatriimté       4Î  J  ^ 

Mn  ait  comparu  pour  alléguer  les  rai-*  ^    isi^/ 
|ili  leur  font  favorables  ». 
(ft  pourquoi ,  dans  le  defleîn  que  nous 
d*abolir  cette  pragmatique-fariâion  ^ 
fvoquée  par  le  roi  très-chrétien  Louis 
iA%  avoir  confulté  les  cardifiaux  de  là 
églife  Romaine  y  &  beaucoup  de  per- 
\  très-fçavantes ,  nous  jugeons  à  propos 
bolir  entièrement ,  comme  fît  Léon  I 
prédécefleur  ,  dont  nous  fuivons   les 
',  lorfqu'il  Ht  révoquer  dans  le  concile 
iccdoine  ce  qui  avoit  été  téméraire- 
ordonné  dans  le  concile  d*Ephèfe  , 
rla  foi  catholique  &  la  juftice*  C^eft 
âtant  que  ,  pour  fatisfaire  à  notre  con- 
e  &  à  l'honneur  de  l'églife^nous  croyons 
*&  pouvoir  abolir  cette  pernicieufe 
atique  &  tout  ce  qu'elle  contient ,  fans 
prêter  à  l'autorité  qu'elle  a  reçue  ,  & 
5  concile  de  Bade  &  dans  Taflemblée 
Ûrges;   l'acceptation  n'en  ayant  été 
[u'après  la  trandation  de  ce  concile  ^ 
pape  Eugène  1 V  ,  ce  qui  lui  6te  toute 
t\  d'autant   plus  qu'il  eft  manifefte 
fouverain  pontife  a  une  autorité  en- 
C  une  pleine  puilTance  fur  les  conciles 
s  convoquer  ,  transférer  &  diflbudre  : 
m  démontre  non-feulement  par  le  té- 
ige  de  l'écriture  fainte ,  des  faints  pe- 
ïs  papes  nos  prédécefleurs  ,  des  faintj 
,  mais  par  l'aveu  des  conciles  mêmes, 
î  faint  Léon  transféra  le  concile  d*E- 
i  Calcédoine  ;   &  cette  louable  pra- 
ii  bien  fondée  ,  «  nous  auroit  épargné 
up  de   chagrins  ÔC  d'inquiétudes  ,  fi 
Jt  Bafle  de   de  Bourges  Teuflent  ap< 

Tiy 
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^.^  ^flitués  en  dîgnicé,   an.  x  s  li- 

^'"^nts ,  aux  abbés  de 

^nites ,  barons  ,par- 

-Ycats  9  nocairesi 

-e  èc  en  Dau- 

'HnatiquCy 

bernent 

,  ôc  de  juger 

.c  pour  la  déci« 

,ae  pragmatique. 

.a  conferver  dans  les 

-iculier.  Nous  leiur  en- 

sx^"^  &  lacérer  dans  refpace 

'y.     Peine  d'excommunication 

^^5^°  àe  bénéfice  ou  dignité 

j^^^ques  ,  &  les  déclarons  in- 

l^^^er.  Et  quant  aux  féculiers, 

^^^îcatîon  encourue ,  nous  let 

[*  *îefs  obtenus  de  Péglife  Ro- 

^^  autre  pour  quelque  caule 

5^Us  voulons  quMls  foient  déchus 

^^On  de  leurs  charges  ,  incapa- 

*^  aucun  aifle,  qu'ils  foient  dé- 

•^  &  criminels  de  léfe-majefté  , 

*Htre  déclaration  »• 

^yant  été  lue  en  pliein  concile  , 

"ïite  rafTemblée,  à  l'exception  de 

ortonne  *  en  Lombardie,  qui  eut  ^ 

•  y  oppjfer.  Plus  zélé  qu'un  au-  yj,, 

ftes  précieux  de  l'ancienne  difci- 

paremment  moins  touché» d'un 

lumain ,  il  dît  que  la  vénération 

it  avoir  pour  le  concile  de  Bafle , 

de  Bourges ,  auroit  dû  empêcher 

lât  une  affaire  de  cette  importan- 

our  lui  il  ne  pou  voit  approuver 

k  rjen  de  ce  qui  étoit  fondé  fur 

Tv 


Terd^nen 


440  Wftoire  Ecctéfiaffiq/tt  i 

j^^  jjjj^  3D  prouva  3>.Lepape^c  été  bieà^tnSaitaJlEik 
produire  ce^s  autorités  :  auiS*  a'étok-ce  pas  ce 
qu*il  cherchok  ;.iri|e  vo^Iok  qu'éblôairkraBi 
porter. 

ce  pefîrant:  donc  $Tur  cette  a&ke ,  (  fn; 

xcti'nue  ce  papejt^e.  nùixé'ctTtgmt  fckMe^ 

3»  &  par  l'a  plénitude  dé  notre  puiffimce  Si  sq> 

3>  torité  apoftoliqùe ,  avcic  1  appiobstioo  éi 

-»  faint  concile ,  nous  ordonnons  &  dédbrài 

__  30  que  la  pragmatique-ûin^^lÎQia  n^eft  fuiçaf 

»ne  autoritc.  Nousà  caîlonâ  tous  lef  d&ràl» 

»ft'acuts  ,  régie  m  en  s  &:  ordoimancêf  fà*l 

iToBt  contenues  ^  ou  qu'on  y  a  ,infétéèa ]j;M 

:^ quelque  manière  quelles  fçient  émanécii^fll' 

xq^^on  les   AÎc  obfervÉej    fulqu*k/C€  mpc^h 

le  pape  traita  tout  cel^  d'^ïnis-^  &  céÎBnKi 

a»  Nous  condamnons  auiB  A:  annnOons  poK 

a>  plus  grande  fureté  &  précaution»  ceqpis'ief 

3P  fait  a  ce  fu'iet  dans  Taflèmblée  de  Bourges» 

3?  ôc  toute  approbation  qu'on  auroît  pu  donier 

ao  à  ladite  pragmatique.  Et  comme  il  tft  aé- 

3>  celTaire  au  falut  que  tout  fidèle  foh  (bumîs  iii 

y>  pontife  Romain  >  fuivant  la  do^ft'rine  de  Fé-  1 

3»  criture  &  des  faînts  pères ,  de  la  coniHtotioa  J 

a»  du  pape  Boniface  VIII  qui   commence^  ptf  I 

»  ces  mots  :  UnamfanSam  »  aous  renouveIb« 

X)  cette  cbnflitution  avec  rapprobatlon  du  pé- 

»  fent  concile  ,.fan$  préj^udicier  à  celle  de tX- 

3i  ment  V  qiu  commence  par  ceux-ci  ^  Mtfwiu 

a»  drr.  défendant  en  vertu  de  la  (ainte  obfif* 

»  fkncc  9  &  fous  les  peines  &  cenfures  marrâéfl 

ao  plus  bas,  à  tous  fidèles,  laïcs  &  clercs,  ufcv- 

30  liers  &  réguliers  ,  religieux  mendiauSy  ^ 

39  quelque  orcbe,  état&  condition  qu'ils  firictt» 

a>  même  aux  cardinaux  de  la  Caînte  égîîfe  Kf». 

^•mainft,  aux  patrlatches»  princes^  ^^^^^^:. 
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4^  ques  ,  é véques  &  autres  conilitués  en  dignité,   An.  z  s  i<« 
a>  à  cous  chapitres  ôc  couvents  ,  aux  abbés  de 
»  prieurs  ,  ducs ,  princes ,  comtes ,  barons ,  par- 
»  leaieiis,of&ciaux ,  juges  ,  avocats  ,  notairesi 
»  vivant  dans  le  royaume  de  France  &  en  Dau- 
a»  phiné,  d*ufer  à  l'avenir  de  cette  pragmatique, 
»  fous  quelaue  prétexte  que  ce  foit,  direftement 
a>  &  indireâeroent ,  de  T  alléguer  ,  de  de  juger 
s  aucune  caufe  en  fe  conformant  pour  la  déci« 
-   »  fion  aux  réglemens  de  cette  pragmatique, 
s  Nous  leur  défendons  de  la  conferver  dans  les 
»  archives ,  ou  en  particulier.  Nous  leiur  en- 
b     3D  joignons  de  la  bififer  de  lacérer  dans  l'efpace 
F  -  a»  de  fix  mois ,  fous  peine  d'excommunication 
^     »  majeure ,  de  privation  de  bénéfice  ou  dignité 
^    3»  pour  les  eccléfîaiiiques ,  de  les  déclarons  in- 
^■.    39  habiles  à  en  poiTéder.  Et  quant  aux  féculiers» 
^     »  outre  l'excommunication  encourue ,  nous  let 
^    9  privons  de  tous  Hefs  obtenus  de  Téglife  Ro- 
^       »  maine  y  ou  d  une  autre  pour  quelque  caule 
"!!     3»  que  ce  foit.  Nous  voulons  quMls  foient  déchus 
»  de  toute  fonction  de  leurs  charges  ,  incapa- 
_     9»  blés  d'en  faire  aucun  adle,  qu'ils  foient  dé- 
^     »  clarés  infâmes  de  criminels  de  léfe-majefté  , 
^     a»  fans  aucune  autre  déclaration  ». 
-         Cette  bulle  ayant  été  lue  en  plein  concile  , 
fut  reçue  de  toute  rafTemblée,  à  l'exception  de 
révêque  deTortonne  *  en  Lombardie,  qui  eut   j^  xefdtttn 
le  courage  de  s'y  oppçfer.  Plus  zélé  qu'un  au-  yj,. 
trc  pour  les  reftes  précieux  de  l'ancienne  difci- 
-plîne,  de    apparemment   moins   touché  ^d  un 
faux  refpe(fl  humain,  il  dit  que  la  vénération 
que  Ton  devoit  avoir  pour  le  concile  de  Bafle , 
oc  l'aflf  mblée  de  Bouirces ,  auroit  dû  empêcher 
qu'on  ne  remuât  une  affaire  de  cette  importan- 
ce ,  de  que  pour  lui  il  ne  pouvoit  approuver 
q[iL'on  révoquât  rien  de  ce  qui  étoit  fondé  fur 

Ty 


^_^^^^^^  ^      Hiftoirt  EccUfii^gqae  9 . 

^[JJTTÏTïr  l'auwîté  de  ces  deux  conciles  ;  car  U  regtfî 
doit  raflèmblée  de  Bourges  comme  un  vrai 
concile ,  à  caufe  de  la  fageflè  de  fes  décifions  : 
mais  on  n'eut  aucun.égard  à  fa  remontrance  ;  le 
pape  oppofa  autorité  à  autorité  ,  celle  de  îon 
concile  de  Latranà  celle  de  Baile  de  de  Bour^ 
ges;  de  quoiqu'il  ne  ïût  pas  difficile  d'en  fendr 
l'énorme  différence ,  les  rois  de  France  prê- 
tèrent leur  main  à  un  coi^  donc  ils  ont  knd 
enfuite  toute  la  force» 
^^XVl» .      On  lut  auffi  dans  cette  fefEon  la  bulle  qû 

-  ^"^r"!!?!!.^bftituoit  le  concordat  en  la  place  de  la  prag- 

ffiie  1^  concor-         .  ^     a*       t  ^ir  i         •  j«  •- 

dac  en  Upla-  matique-fanctionXes  motifs  que  le  roi  dit  avoir 
cr  de  la  prag-  eus  en  faifant  ce  concordat  ^  ou  du  moins  en  le 
sMtiqac-ûnc-  confirmant  de  fon  autorité  ;  car  il  fut  concl* 
^^^'  entre  le  chancelier  du  Prat ,  &  les  cardinaux 

Coll,  r§Mc,  d'Âncone  &  de  Santi-Quarto  ;  ces  motifs  fonty 
ZMbhe ,/,  X4» qu'il  craignoit  que  Rome  faifant  quelque  coup 
#•  i^f*  d'éclat ,  la  France  ne  retombât  dans  les  dé  for* 
dres  dont  elle  étoit  heureufement  tirée  ;  qu'il 
appréhendoir  de  voir  Targent  du  royaume  poné 
à  Rome,  les  collateurs  ordinaires  privés  de  leur» 
droits ,  les  bénéfices  conférés  à  des  étrangen, 
les  grâces  expeftatrvesmifes  fur  tous  les  béné* 
^ces ,  les  caufes  portées  à  Rome  ,  &  les  fujet*" 
du  roi  obligés  à  y  aller  plaider  ;  qu'il  avoir 
cru  qu'il  écoir  à  propos  de  céder  au  temps  ,& 
que  puifque  la  pragmatique  étoit  odieufe  à  U 
cour  de  Rome ,  il  a  voit  jugé  que  Ton  pouvoit 
faire  un  autre  traité  qui  en  confervât  le  prin- 
cipal ;  que  Ton  pouvoit  confentir  à  une  perte 
peu  confidérable  ,  pour  fe  racheter  de  plus 
grands  inconvéniens.  U  eft  vrai  que  leconcor' 
dat  contient  plufieurs  articles  de  la  pragmati- 
que :  mais  outre  que  plufieurs  furent  abolis  en- 
tièrement ,  il  y  a  dans  la  plupart  des  autres 
des  changemens  qui  les  défigurent  étrange* 
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&  qui  par  cet  endroit  plurent   beau- 

L  la  cour  de  Rome.  L^énumération  le  fe* 


An.  i5itf. 


•dupàl 

m  voir. 

•  Le  premier  anicle  eft  entièrement  contraire    CXXVii. 

à  la  pragmatique:  celle-ci  avoit  rétabli  le  droit  ,   Diffcr.nce 

•••       5i    A*        ^        •  •   1  1       lu  concofiluc 

ses  eiedtionsy  mais  cet  article  porte,  que  les  j»^^.  cJaprug^ 
ithapitres  des  églifes  cathédrales  de  France  ne  inaiiqu^-iant- 
fcronc  plusàTavenir  TéleAion  de  leurs  prélats,  ion. 
làrfque  le  fiége  fera  vacant  ;  mais  que  le  roi  p,„jjt„ ,  /,/^. 
^sommera  au  pape  dans  l'efpace  de  lix  mois  ,  p^^^m.Jmcî, 
%  compter  du  jour  de  la  vacance  du  ficge  ,  un  -^  fnctrd, 
rtofteur  où  licentié  de  théologie ,  âgé  au  moins  ^"''"V  /-^"l" 

j^      -y  û  y      ^  \  •       *""»  Je  Liens 

pe  vmgt-fept  ans  ,  &  que  le  pape  le  pourvoira  £,ti^jiii,g^ 

rie  Téglife  vacante.  Si  le  roi  ne  nomme  pas  Hciu, 


ec* 


perfonne  capable  ,  il  en  nommera  une  au-  Oftpim  ,  tM 
îlce  crois  mois  après  eti  avoir  été  averti,  àcompJ  ' .'  ^*'-  '^ 
ter  du  jour  du  refus ,  au  défaut  de  quoi  le  pape^  {\^JJi.'fl7r' 
hr  pourvoira.  Par  ce  traité  ,  le  pape  fe  réierve  /i ,  p. 


II. 


nomination  des  évêchés  vàcans //i  curia  ^  Hifi^deCo-' 
^cA-à^re^des  bénéiîcîers  qui  meJrent  en  cour  'ig'«*  j,^  f^ 
je- Rome  ,  fans  attendre  la  nomination  du  roi  ,  ^^^'^^  •^"J^' 
déclarant  nulles  toutes  les  éIe(flions  qui  fe  fe-^-,.,»  yahou.' 
roienc  au  préjudice  de  fon  droit,  excepté  tou-  *>?:;  leux^ 
refois  les  parens  du  roi, les  perfonnesdegran-  ^  ^»f»^^  ^** 
de  qualité,  &  les   religieux  rtiendians  d'une  l'"''"^^'"/ 

Eande  érudition,  qui  ne  font  point  comprii /^.^^^^^^.^^^ 
ns  ce  décret  :  le  même  ordre  eft  établi  pour  ^  f.ijV^* 
les  abbayes  &  prieurés  conventuels  vraiment 
£le(flifs  ,  à  Texception  de  Tâge  qu'on  réduit 
)k  vingt-^rois  ans.  Que  fi  le  roi  y  nommoit  un 
féculler  ou  un  religieux  qui  ne  fût  pas  profès 
du  même  ordre ,  ou  qui  fût  moins  âgé  ,  le  pape 
pourra  lui  refufer  fon  approbation ,  &  il  en 
ttfera  de  la  même  manere  qu'à  Tégard  des 
évêchés  ,  Ç?.n^  prétendre  déroger  aux  perinif- 
iions  3c  privilèges  particuliers  accordés  à  quel-» 

Tvj 


'i:V* 


'Abi.Lsi^  quel  chawnie*  oticfiflt^en^tf^^ 

librement  à  rélecllon  ;  félon  h,  ferw'csw 


crite  paur  le  quimiémt  ceacilQjfeLtfriBylNM^ 

14.  tolsqp|sa^«tt4'a^|z«s•ciC¥MlUldM^^ 

Q!»iyerop4fiarepe|iyfkttcésiœ^  .v:c..     • 

<?*  .    ,,.^ljPK:<nkf|aQîck'pofTtl*É&renÉ^ 

mtlci  ff9icq$  €%je&mYC0  ibénaleff  ovg^ 
ti^  ,.^:  les  r^ierrt»  p^usilct JkÀitfiyt  ié 
^  craqueront,  a  Mous.  vouloBi  8c  :OfdDOiioB»  (-M 

3»le  pap)  que^qu^iri;.  #ui|.  farinâfecemlt^ 
',  /«dront  à  ifi^iiev  4>m  Ift  raramcideïnÉcëy 
-    .:»,^s>  D«Aphb<  4i  4afiftlèrcfiiiii£  d^lnw 
•  ..    'gog^,,,oal^*Mtç(Mnte  àueuMigraœhîcaqw  | 
a>.uiivês:s  1^  rii&rves  fpécîales  ou  géiiéraW} 
30  ôc  s*il  s'eiv  «ccordoit  à  Tavenlr ,  &  que  ooai 
90  ou  nosfucceiTeurs  fulGons  obligés  de  c6ierà 
3>  rimportuaké ,  6c  d'accorder  quelques-unes  de 
?>  ces  grâces  ^  nous  les  déclarons  ofules^  abfo- 
39  lument  inutiliis  ».  Le  pape  néanmains  fe  ré* 
jferve  le  pottveîft  de  créer  une- ptébettde  ihéo» 
Ipgale;  dans  chaque  églsfe  cathédrale  ou  collé» 
giale  9  quele  coÛate^r  ordiofttre^na  obligcdt 
donner  a  un  doâeiir ,  .licencié  ou  bachelier  for- 
mé en  théologie ,  qui  ait  étudié  d'x  ans  dut 
•  une  univor^té  ^âç  qui  y.aît  enfeigoé  on  prtcU  : 

?[ue  ce  théologie  fera  des  leçons  an  moins  deis 
pif rli^^maiitë ,  ôc  fera  cenfé  préfienc  à  VoStef 
quoi0i*ab(ieQt  ^itfîn  d'avoir  le  temps  de  vaftf 

J;'éuid^il     fetroiJIiémcarci.cleétabUtk  droit  des  pif 


Livre  ont  vmgt^quturiimt.       44}      _ 
fjf,  xé^t  que  les  çoUateurs  ferofit  tenus  ^jJ^TTr*! 
||i[er  la  trQifîâai&  pareil,  de  letirs  bénéâ- 
ar  gradués^  ou  plutôt  qii'Us  nommeroot^^'^^/.  '^^'*' 
pdiiés  aux  bénéfices  qui  viendront  à  va-^^^  GfMs\ 
fins  quatre  mois  de  Tannée  ,  en  Janif^er 
Uet ,  à  ceux  qui  auront  iafinué  leurs  let« 
^grades  6c  le  temps  de  leurs  études  ,  ce 
^Appelle  moi«.  de  rigueur  ;  en  Avril  Ôc 
v^e  y  aux  gradués  lèuleji^eBt  nommés  qui 
fat  pas  faù  infinuer  leucs  grades  y  6c  c'^eft 
Iron  appelle  mois  de  faveur.  Le  temps 
^  néceâaires  efl  &xé  à  dix  années  pour 
N^eurs  y  licenciés  y  ou  bacheliers  en  théo- 
j^è.  fept  ans  pour,  les  doâeurs  &  licenciés 
Qifi  canonique   ou  civil  Ôc  en  médecine  ; 
dtM  ao^  pour  les  maîtres  ou  licenciés  es 
\&x.  ans  pour  les  bacheliers  fimples  eo 
^ie  ;  à  cinq  ans  pour  les  bacheliers  en 
Jp^onique  ou  civil  >  &  s'ils  font  nobles» 
%  ans  feulement.  Il  eil  dit  quMls  feront 
;4e  notifier  leurs  lettres  de  grades,  de  no- 
ûon ,  une  fois  avant  la  vacance  du  béné- 
par  des  lettres  de  l'uni  ver  fîté  où  ils  auront 
é-,  &  les  nobles ,  tenus  de  juftifier  de  leut 
ciie  ;  &  tous  les  gradués ,  de  donner  tous 
38  eh  Carême ,  copie  de  leurs  lettres  de 
es  ,  de* nomination,  d'atteftation  d'études 
collateurs ,  ou  patrons  eccléfiailiques ,  de 
louer  leurs  noms  &   furnoms  ;  ôc  en  cas 
.ayent  omis  de  le  faire  une  année  ,  ils  ne 
ron&  requérir  dans  cette  année-là  le  béné- 
▼acant ,  en  vertu  de  leurs  grades.  Que  fi 
i|i  gradué  n'a  infinué,  la  collation  fera  libre 
pliateur  ,  pourvu  que  le  bénéfice  ne  vaque 
ienore  la  première  infinuation  &  le  carêmci 
cçllateurs  dans  les  mois  de  faveur^  pourront 


f 
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~/M.ni6,  choifif  ceux  qu'ils  voudront  entre  les  graitnéi 
nommés  ;  fnais  dans  les  deux  mois  de  rigoof 
ils  feront  obligés  de  les  donner  au  plus  aocia 
nom.né  ;  &  en  cas  de  concurrence ,  ki  docH 
ceurs  feront  préférés  aux  licenciés  ;  les  fie»  . 
ciés  ,  aux  bacheliers ,  à  l'exception  (iesbadl^  ^ 
liers  formés  en  théologie  y  qui  feront  préféA  ^ 
aux  licenciés  en  droit  ou  médecine  ;& les  i»' ,  ^ 
cheliers  en  droit ,  aux  maîtres  ès-arts.  Onap- 
pelloit  bacheliers  formés  ,  Ceux  qui  n  ayoînt  ^ 
point  pris  leurs  degrés  avant  le  temps  ,!naijfr  j 
Ion  la  forme  des  ffatuts  ,  &  après  dix  ansfé*  . 
tudes.  Dans  la  concurrence  de  pluficurs  èx-  , 
teurs  ou  licenciés,  la  théologie  paffe^alapl^  | 
miere  ,  enfuite  le  droit  canonique,  le  droit»  I 
vil  &  la  médecine  :  de  en  cas  de  concuno»  I 
égale,  Tordinaire  pourra  gratifier  celm<p»  I 
voudra.  Il  faut  encor»  que  les  gradués  cxp  I 
ment  dans  leurs  lettres  de  nomination  les  béni-  ' 
iices  qu'ils  poffe' dent  déjà ,  leur  valeur  ;  que  s'il» 
en  ont  de  la  valeur  de  deux  cens  florim  de  re- 
venu ,  ou  qui  demandent  réfidence ,  ils  ne  pour* 
ronr  obtenir  d'autres  bénéfices  en  vertu  delwrt 
grades.  11  eil  ordonné  de  plus  que  les  bénéfice 
réguliers ,  feront  toujours  donnés  aux  réguliers 
êc  les  féculiers  ,  aux  féculiers ,  fans  que  lepaç 
en  puifT:^  difpofer.  Que  les  rélignations  &  pei 
mutati:v>  feront  libres  dans  les  mois  des  gr 
dues,  que  les  cures  des  villes  feront  données 
des  graiués.  Enfin  on  défend  aux  univerfit 
de  donner  des  lettres  de  nomination  à  d'à 
très  qu'à  ceux  qui  auront  fait  le  temps  prefc 
des  ét'jJcs.  La  différence  du  concordat  &  i 
la  pragmatique-fandion  fur  cet  article,  < 
que  celle-ci  obligeoit  tous  les  coUateurs  5c  p 
crons  eccléfiaAiques  ;  à  tenir  des  rôles  eix 


r- 
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lÉi  bénéfices  oui  étoienc  en  leur  difpo^  An»  iV<W'' 
ÉBn  d'en  conférer  de  trois  l'un ,  aust 
%  tour  de  rôle  ,  au  lien  que  le  concor- 
^^confervant  ce  droit ,  a  feulement  ôté 
de  rôle*,  de  afiedté  aux  gradués  les  bé« 
'jjui  vaqueroient  pendant  les  quatre 
s  Tannée  9  marqués  plus  haut;  &  ce 
bflfte  aujourd'hui. 

Oatriéme  déclare,  que  le  pape  pourra 
ràun  bénéfice  )  quand  le  collateurea 
ik  conférer,  &  à  deux  quand  il  en  aura 
le  6c  au-defilis  ;  pourvu  que  ce  ne  foit 
k  prébendes  de  la  même  églife ,  &  que 
ne  collation  le  pape  aura  le  droit  de 
B  les  collateurs  ordinaires.  De  plus, 
î  règle,  que  la  jufte  valeur  du  bénéfice 
rimée  dans  les  provifîons,  qu'autrement 
ïferoit  nulle» 

nquiéme  article  concerne  les  caufes  dc 
(Dations  ;  il  eft  conforme  à  la  pragma*' 
il  y  dit  que  les  caufes  doivent  être 
es  fur  les  lieux  par  les  juges  à  qui  il  ap^ 
;  de  droit  par  coutume  ou  par  privilège 
oître ,  à  l'exceprion  des  caufes  majeu- 
Jont  exprimées  dans  le  droit  ,  avec  dé-' 
ftppeller  au  dernier  juge  omijfo  média, 
srjetter  appel  avant  la  fentence  défini- 
ce  n'eft  que  le  grief  de  la  fentence  in- 
oire  ne  fe  pût  réparer  au  définitif.  A 
des  appellations  de  ceux  qui  font  im- 
:qnent  fournis  au  faint  fiége ,  il  eil  dic 
>inmettra  des  juges  fur  les  lieux  jufqu^ 
procès ,  c'eft-à-dire ,  jufau'à  trois  fen^ 
ronformes  inclufivement  u  Ton  en  ap- 
XI  à  des  juges  voifins ,  en  cas  de  déni 
:e  ,  ou  d'appréheniion  «légitime  ,  donc 
fait  preuve  par  d'autres  voiçs  que  pswr 


449     .   nifiomMcO^^;      i 

Al^ii}^  cour  deEonae  yiaarçattt:  ^ Aryiwnr  Jm^T 
ce  9  ne  foat.  pows^  «qnprii .  4Mt  4ci4mT 
enjoint  aux  juges. de^Minff|tf|fwk4 
Pefpace  de4eux  ans  ;  ia^  ft e|t  djé&Hbf 
1er  plus  dedeux  fiù»  d*ufiefrai0K4iin 
€Dke  ,&  £]us  tfe  crois  fottd'anS'ibteMsJ 
nkive. 

.  Xes  cinii  articles  fiiivaas  de  C8C 

en  tout  fismbhJbles.  à  ceux  de  k  [ 

fanAion;  figavoiç»  Icfimém^^y 

pofleflèuts  pacifiques ,  ou  de  h  yaifib 

pimgtm,  de  ûoïu  Le  lèptîâne  ,  des:coiicabiaaiics.i 

^*'*ç»;/f;^  tiéme ,  du  ccunmesce  avec  les  ©«•• 

S^r  Oe-'  V'il  ne  feut  pas  éviter  en  ccrtsÛM  c« J 

sneatifurlitte-  ^éme ,  des  interdits ,  fc  le  (fiadânsf^ 

ni.  f.  S9i>    décret  cuû  commence  per  ce» mots» 

t'ione  Cumentinœ  littens^  H  y  Ma 

que  les  paroles  4u  (bu  ver  ai»  pontife  dans  W 

très  apalloliques  de  fon  propre  fait ,  W(«é< 

une  foi  pleine  &  entière,  fi  la  grâce  our»» 

tiori  du  pape  étoît  fondée  fur  ces  paroles:  1« 

exemple,  s*il  dîfoit,  qu'il feréfervequel^jw 

néfîce,  ou  qu'il  a  reçu  la  réfîgnation  dcipo 

qu'un ,  ou  qu*il  a  excommunié  ou  fufpcndu  ^ 

qu'un  y  on  n'admettoit  point  la  pt euye  ^  à  « 

êit^  paroles  du  pape ,  auxquelles  on  ajout«i« 

foi  entière.  La  pragmatique  réforma  ce  dàt 

&  le  concordat  n'a  point  touché  à  cet  aiw 

Quant  à  deux  autres  articles  de  la  prs^ad^ 

ou  il  eft  parlé  des  annates,  &  du  nombrc^da  I 

dinaux  ,  le  concordat  n'en  fit  aucune  meaB 

Le  cardkral  de  Santi-Quatro  ,.un  de»  A 

gués  du  pape  ,  pour  conférer  a^^c  les  sa) 

fadeurs  du  roi ,  figna  un  certain  papier  s 

de  Barme ,  avocat  général ,  par  kquel  i  e 

ks  principaux  articles  da  concosdêt  tJ^l 


r-  ^ 
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t  au  toi  de  France  la  faculté  de  nom-  ' 

'ëçtîfes  &  auxmonaftères  delà  Breta-  '^^^  **"* 
ë'Xa  Provence ,  6l  prometcok ,  que  fi 
iuToit  que  les  prédécefleurs  de  fa  fâîn* 
^ttit  accordé  quelques  privilèges  aux 
hretagne  &  aux  comtes  de  Prorence  , 
çonfirmeroFt.  Le  pape  promit  encore 
:r  un  légat  apoflolique  en  France  , 
régler  la  taxe  des  bénéfices  avec  les 
ftx  roi  y  afin  qu*on  pûc  être  aifuré  de 
S  valeur.  Il  promit  cle  plus  à  {a  majeûé 
ire  expédier  un  bref  apoftolique  pouc 
aux  bénéfices  du  duché  de  Milan  »  à 
on  des  petits  bénéfices.  Il  accorda  les 
«n  même  prince  ,  à  la  difpofition  du* 
dflala  liberté  de  fotimir  une  partie  de 
leveroit  pour  contribuer  au  bâtiment 
!fe  de  faint  Pierre  à  Rome.  Sa  fainteté 
liffi  Tabfolution  à  ceux  qui  avoient  eu 
part  dans  l'emploi  de  l'argent  qui  avoit 
leilli  par  le  cardinal  de  Rouen ,  &  leva 
ïs  cenfures  prononcées  contre  les  Fran- 
•  Jules  II  fon  prédécefieur. 
s  la  ledlure  des  bulles    qui  approu-  CXXVIII. 
le  concordat  6c  abrogeoient  la  prag-     UnUe   qui 
î-fandion,  le  pape  en  fit  lire  une  au-c^r«nic  les 
hant  les  privilèges  des  Religieux ,  par  re^gieS! 
!  il  ordonne  que  les  ordinaires  auront 
e  vifiter  les  égiifes  paroiffiales  qui  ^p^LakbccUe^, 
nent  à  des  réguHers ,  &  de  célébrer  la  '7';  '^' V; 
■ans  les  égiifes  des  monaflères.  11  dé-^ 
ne  les  réguliers  feront  obligés  de  venir 
ocefTîons  folemnelles  quand   ils  y  fe- 
iandés  ,  pourvu  que  leurs  maifons  ne 
pas  éloignées  plus  d'un  mille  des  faux- 
de  la  ville.  Que  les  fupérieurs  des  Re- 
;  feront  tenus  de  préfcnter  aux  évêques» 


a: 
e: 
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•V  ■■  ou  à  leurs  grands  vicaires ,  les  «•ercsquIIsT» 

AN.iMtf.  j^^^  employer  à  entendre  Its  confeffionifcl 
la  prédication  ;  que  les  otdînaîres  auront  dnî 
de  les  examiner  uir  leur  doârine  &  fur  la  ]» 
tique   des   iacreihens  ;  que  ceux  qui  fefenc, 
confefTés  à  ces  Religieux  approuvés  deforii-' 
naire ,  ou  refufés  fans  raiion ,  feront  ceaBi 
avoir  fatisfait  au  canon  UtriufqutfizmiO^ 
à  la  confeffion  feulement  :   que  ces  Reli^ 
pourront  entendre  les  confeiCons  desétn- 
gers  ;  mais  qu'ils  ne  pourront  abfoudre  ta 
uïcs  ou  les  clercs  féculiers  des  fentences  i 
homine  ,  ni  adminiftrer  les  facrefnens  de  F» 
chariflie  &  de  l'extrême-ondUon  aux  maladeSi 
à  moins  qu'on  ne  les  leur  ait  refufés  fanside 
caufe  y  &  que  ce  refus  foit  prouvé  par  témmSi 
ou  par  une  réquifîtîon  faite  devant  un  notain; 
qu'ils  pourront  les  adminiftrer  à  leurs  donet 
tiques,   pourvu   qu'ils  foient  aûuellemeai 
leur  fervice. 

Le  pape  entre  enfuite  dans  un  plus  gracl 
détail  de  ce  qui  concerne  ces  mêmes  rcgf 
liers,  11  veut ,  par  exemple  ,  que  les  traiiéJ 
qu'ils  auront  faits  avec  les  prélats  &  curés  poa 
un  temps,  fubfîftent ,  s*ils  n'ont  été  révoque 
par  le  chapitre  général  ou  provincial  :  quï 
ne  puiflent  entrer  avec  la  croix  dans  les  églif( 
des  curés  ,  pour  y  prendre  les  corps  de  ceu 
qui  ont  choifî  chez  eux  leur  fépulture ,  fi  ( 
n'eft  du  confentement  du  curé ,  ou  s'ils  ne  fa 
en  pofleflîon  a<fluelle  de  ce  droit.  Il  ordoni 
due  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordrft 
feront  examinés  par  les  évêques,  ou  leurs  grain 
vicaires;  qu'ils  ne  pourront  faire  confacrerleu 
églifes  par  d'autres  queparTévêque  diocéfaîi 
à  moins  qu'il  ne  l'ait  refufé  ,  en  ayant  été  pr 
fc  requis  par  trois  fois  ;  qu'ils  ne  pourront  fa 
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cloches  le  famedi-faiiit ,  qu'après  que 


Ides  églifes  cathédrales  auront  comnaen-  An.  15»^ 
imner  ;  qu^ils  refuferont  rahfolutîon  à  ceux 
llTeulent  pas  payer  les  dîxmes;  de  qu'ils 
jjÉnront  ahloudre  les  excommuniés  quiveu-  ' 
rer  dans  leur  ordre  »  quand  il  s'agira 
hrêt  d*un  tiers  ;  que  les  frères  ou  fœurs 
^•ordre  pourront  choifîr  leur  fépulture 
(  églifes  des  Mendians  ;  mais  qu'ils  ne 
Dt  y  recevoir  Teuchariftie  à  Pâques ,  ni 
jr  d'eux  Textrême-onûion  &  les  facre- 
j  à  l'exception  de  celui  de  pénitence  : 

E'  kret  ne  fut  pas  unanimement  reçu* 
s  évêques  du  concile  déclarèrent -Bkwwt/ ,  urf. 
^^ouvoient  confentir  à  tous  ces  ani-**\^î?^'  •• 
^arce  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qu'ils  re-^*  »»  jw»«» 
pient  comme  portant  préjudice  a  l'auto- 
Ipifcopale.  Après  ce  décret,  le  pape,  afin 
ir  les  réguliers  dans  la  défenfe  de  l'auto* 
les  fouverains  pontifes ,  &  de  les  unir  mê« 
ontre  les  évêques ,  établit  par  une  bulle 
rffe  une  certaine  congrégation  de  régu- 
.dans  Rome ,  dont  les  fupérieurs  dévoient 
aubier  dans  le  couvent  de  la  Minerve  , 
!f  les  fois  qu'il  fer  oit  néceffaire ,  pour  dé- 
•er  fur  les  griefs  dont  le  pape  fe  pourroît 
idre  ;  que  le  général  des  Dominicains  pré- 
oit  à  cette  afTemblée.  C'eft  Bzovius  quî 
•ôrte  ce  fait,  &  qui  ajoute  que  cette  bulle 
lans  les  archives  du  couvent  de  la  Miner- 
poflëdé  par  les  Dominicains  à  Rome,  «c  Si 
la  eft  ,  (  ajoute  Sponde ,  )  c'eft  aflujettîr  le 
int  (lége  aux  réguliers  »  :  mais  nous  ne 
'ons  pas  l'authenticité  de  cette  bulle.  L'au- 
louchant  les  Religieux,  malgré  les  contra- 
ioos  9  pafla  à  la  pluralité  des  voix.  La  feffioa 
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An.  iji«.  ^^vante  qui  eft  la  deroiere  ,  futiodiqaéea 
deuxième  du  mois  de  Mars.  Mais  le  pape,  par 
certaines  caufes  juiles  6c  légkimes ,  par  m 
bulle  du vingt-reprîéme  de  Février,  prongB 
cette  fefGoQ  au  leiziéme  de  Mars  de  Vwk 
fuivante  15 17. 

Le  roi  de  France  ti'svoit  plus  rien  àfoah» 

ter  pour  jouir  en  paix  du  duché  de  Mila&;fc 

réconciliation  étoit  encieremem  faite  avec  k 

pape,  par  l'abolition  de  la  pragmatique &r^ 

tabliàemenc  du  concordat.  Les  déméksfa 

couronnes  de  France  &  d'Efpagne  furent  » 

minés  par  le  traité  de  N070D.  Enfin,  la  pà 

CXXIX.    fut  conclue  entre  Tempereur  &  les  Vénkm 

««  7^^  Ceux-ci  étoient  rentrés  dans  Breflèdès  le  tIi^ 

fcur&lMV^^"^'"^"*^  ^^  ^*î  de  cette  année ,  fept m 

nidens.         précifément  après  qu'ils  en  furent  fortis.Dl 

GniccUrd.  ^°^^  ^®  qu'ils  devoicnt  recouvrer  en  Loola^ 

/.  II.  die  par  le  traité  de  Blois ,  il  ne  leur  reftottpta 

Belc.  /.  15.  que  Vérone  à  reprendre,  &  ils  réfolurcnt d'ci 

^fffw.    d^  {^ij.Q  Iq  fiége.  Il  étoit  porté  dans  le  traité  (ie 

^^Bêillforétl^^y?^  ^  que  l'empereur  y  feroit  comprise! 

/.  6.  c.  16.  '  confignant  Vérone  au  roi  très-chrétien  qd  II 

retnettroit  aux  Vénitiens ,  qui  donneroiemi 

fa  majeilc  impériale  cent  mille  écusd'or,* 

François  I  donneroit  quittance  à  Maximilia 

de  toutes  les  femmes  que  Louis  XII  fon  pré- 

décefTcur  lui  avoit  prêtées  en  différensicinp. 

ce  qui  montoit  à  des  millions.  La  répoblip 

comptoit  il   peu  fiu:  raccompliffement  de  ce 

traité  ,   qu*elle  aflîcgea  Vérone;  &  q^^ife 

Rocandolf  lui  en  eût  fait  lever  le  fiégc  »  ^^ 

pereurne  laifTa  pas  défaire  fçavoir aux ^6** 

tiens  qu'il  étoit  prêt  dV ntrer  dans  l'accosa^ 

dément  de  Noyon ,  &   de  leur  rendre  Vér«e 

aux  conditions  dont  on  étoit  convenu,  c^P 


v:. 
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%e  bonne  foi.  Cette  ville  fut  dépofée    r- T 

airains  de  Lautrec,  qui  la  remit  aux  ^•'•*^* 
f  te  quinzième  de  Janvier  1517  ,  jour 
K  regarder  comme  celui  auquel  finî- 
iierres  caufées  par  la  ligue  de  Cara- 
I  compta  à  Tempereur  les  cent  mille 
**  1$C  le  pape ,  jaloux  de  voir  recouvrer 
Clique  fon  état  de  Terre- ferme  ,  em- 
■  rufes  jour  éluder  cet  accommode- 
itis  Vanaire  du  duché  d'Urbin  furve- 

y  lui  attira  aflez  d'embarras  ,  pour  ne 
enper  d'autres  chofes  ;  on  en  a  parlé 
« 

f  empereur  des  Turcs ,  avoît  envoyé       ,. 
radeur  à  Campfon  ,  fultan  d'Egypte  ,  ^^^'t^ 
mire  des  plaintes  des  fecotirs  qu'il  avoît  turcs ,  défait 

en  faveur  du  roi  de  Perfe.  Campfon  le  fuhan  d*E- 

qu'il  ne  pouvoit  fe  défendre  de  fe-  ^XP^*^* 
r  Perfan ,  &  traita  l'empereur  Sélim  du  Lemulént  » 
;fad  perfécuteur  des  Mahométans ,  & '•  '7« 
a  ainfi  l'ambafladeur.  Le  Turc  ayant  pf^^  ^^ 
i  réponfe  ,  marcha  contre  le  Sultan  >  Pet,deJrn^ 
répara  de  fon  coté  à  fe  défendre  co\x*gler,  ep,  579. 
nent.  Il  avoit  environ  feize  mille  che-  ^efi*''»^*  »• 
ie  bonnes  troupes  bien  armées ,  dont  î^'^p^^'^^^, 

corps.  Il  y  a  apparence  qu'il  eût  ét4/,  9.  ep.  {i\ 
ux  fans  la  trahifon  de  Cajelberg  ,  gou-    Follet,    ep, 
d'Alep.  Ce  traître  afFefta  d'abord  beau-  in- 
fidélité &  de  courage  ;  mais  quand  ^^  ^fj^^J; 'i 
fut  avancé ,  il  ne  fît  point  agir  fes  trou-  ^^f,i^    '  '^^ 

il  s'éloigna  lui -même  fecrettement  du     PaiU  JêVê 
ta  mêlée  étoit  la  plus  grande  &  la  plus  »7-  <^  »«< 

Campfon  s'étoit  déjà  avancé  pour  foui- 
8  troupes  ;  mais  il  reconnut  bien-tôt  la 
I  de  Cajerberg  ,  &  que  Sélim ,  qui  corn- 
avec  opiniâtreté ,  avoir  fi  fort  pouffe  fes 
ns,  qu'ils  s'Àjient  rcnverfés  les  uns  fur 
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■  lesautres*  IlroiiliitcnTâmksnlEnr,fleM  i 

An. IS16.  p^^i^^  le, fuyards ;fesezhorâtioiiifiaaKMi^j 
dles,  il  fut  liii«mêiiie  renverfif  dechcralpirr^ 
nombre  de  ceux  qui  fuyoienc ,  &  aonmfcr 
aux  pieds  par  fe$  propres  trDapet*Séli%ij 
cette  viAoïre  cauU  une  joieextrêne,  absr'' 
na  à  fes  foldats  le  pillage  da  canm  dei  i 
mis*  Cajerberg  fie  la  compofitton  4*Alepa 
le  Sultan,  de  ^lim  ne  penfa  plusqu*!]   ' 
de  fa  viâoire  pour  faire  de  nouifeOescpo , 
'  Les  Efpàgnols  firent  quelques  pertes  cal 

que  dans  cette  année*  Le  comte  de  Babil 
D*  Duanès  de  Menezès,  goiiyemeor  deTij 
ger,  allèrent  attaquer  la  ville  d'Alpibikf 
prirent  d*afiaut  &  y  mirent  le  feu  aprèi^  fij 
CtXXl.    pillée  Leroldc  Fez ,  pour  s*en  veng^>  * 
Ptt^  iSléJc  g^*  ^^^^^^  *^*^  foixantè  &dixndllchM 
AixîUe   iàns  d*infanterie ,  &  trente  miUe  de  cavalerie  ;  i 
fdcccf*  la  place  fe  trouva  fi  bien  munie  de  fifiti|l| 

^       4i  '^  garnîfon  fi  bien  difpoféeà  fe  défendre, 

mn.  i$i6.  nA^  ^^^  f"'  contraint  de  fe  retirer  fans  près 

jo.  la  place.  Ce  fuccès  n*empêcha  pas  les  E^   ^ 

gnols  de  recevoir  du  défavantage.  Horucès    ^ 

Mitifene  y  fameux  corfaire  ,  fumommé  Biib^    " 

rouffe  ,  affifté  d'Haredîn  fon  frère ,  cntrqÉ|    h 

de  les  chaflTer  de  toutes  les  places.  II  affitol'   ^ 

Bugie  ;  mais  après  y  avoir  donné jplufieuniifi  'i 

fauts  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  (légc  apr^!  ^ 

avoir  perdu  un  bras.  Cet  accident  ne  fin^'.  fs 

qu'à  redoubler  la  haine  qu'il  avoit  confie  Js    ^ 

chrétiens.   Il  entreprît  de   fe  rendre  nata.  ^ 

d*Alger ,  qui  étoît  depuis  quelques  annécitt^    ^ 

butaire   des  rois   d'Efpagne  ,&  il  entas*    \\ 

bout  par  Tintrigue  à^s  Morabitçs ,  ^^^^C^ 

mahométans ,  qu'il  avoit  mis  dans  fes  ioM 

CXXXII         ^^  fuccès  lui  fit  entreprendre  de  ***K 

Barbcfoîit  ^^  des  états  de  plufieur^i  petits  fiwvenhil 
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réduire  enfin  toute  rAfrique  à  l'obéifTan-  TTTT^  - 
I  Turcs.  Le  premier  qu  il  attaqua  ,  fut  le 
rtunis  qu'il  prit,  &  qu'il  fit  cruellement  îl  ^"   ""® 
.  Son  neveu  qui  lui  fucccda ,  ne  le  trou-  r Afrique, 
ïjs  aflez  fort  pour  réfiiler  à  Barberouffe ,    jiurmtl ,  L 
ll^a  en  Caftille ,  &  eutrecours  à  la  pro-  y. 
■'du  cardinal  Ximenès ,  qui  ^t  auffi-tôt     P^^-  «^•v, 
pèr  une  flotte,  dont  il  donna  le  com-  •  ^'*   ,. 
iment  àD.  Diego  Véra.  Celui-ci  aborda  .f^r, 7,'^ 
cment  a  Alger  ;  mais  ayant  imprudem-  w.  47, 
Vifé  Ion  armée  en  quatre  corps  pour  y 
un  aflaut  général ,  il  fut  repoufTé  de 
tetés  avec  une  grande  perte  ,  &  fut  obli- 
iVep^fler.en  Elpagne  ,  avec  ce  qu'il  put 
1er  du  débris  de  ton  armée  entièrement  -£'^#4/.  étf^à 
{è*  Le  pape  en  écrivit  au  cardinal  des  let-  ^«w*»»/.!?. 
ie  confolation,  qui  font  datées  du  deu-*^*  '^' 
l^de  Novembre  >  la  quatrième  année  de 
l&titîficat. 

bs  lé  même-temps ,  Emmanuel ,  roi  de   ?^^^'?  j  / 
hkl ,  plein  de  zèle  pour  le  progrès  de  lapo„neircn! 
on  chrétienne  ,  employoit  tous  f€S  foins  yoye  âes  mxC" 
^çn  étendre  la  connoiflance  dans  les  pays  fionnaires  aa 
■rçs  ,  ôc  ayant  appris  qu'elle  fe  fortifioît  Jf^^"^^   ^^ 
Iftçndoit  de  plus  en  plus  dans  le  royaume   ^"^®' 
tongo  en  Ethiopie  ,  il  envoya  à  Alphonfe  ^fi^'  '•    ^^î 
fe  étoit  roi ,  de.faints  prêtres  &  des  H-^^^^^''  '•' 
de  piété  ,  pour  cultiver  ces  heureufes  fé- 
es. Ces  mifEonnaires  trouvèrent  à  leur 
4é  le  roi  Alphonfe ,  occupé  à  la  guerre 
•fe  quelques  princes  qui  étoient  fes  tribu- 
^«^qui  lui  refufoient  ce  qui  lui  étoic 
4isi4s  cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  les 
'  avec  beaucoup  d'honneur,  &  le  roi  à 
btour  leur  marqua  beaucoup  de  bonté  > 
combla  de  bienfaits.  Ce  prince  avoit 
jrofondTefjpedl  pour  fa  majefté  Portu-^ 


ikÊÛtsic* 
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ktSiéy  qu'il'difoît  fou  vent  que  fonuni^edtÉ 
étoh  d'aller  en  por[ug:iI ,  fe  profiefnef  BiU 
pieds  d'Emmanaeï  ,  &.  Ue  fe  dévouer  cnri^ 
nient  ^  \\\u  et  Si  mon  pays  Cdiron-il  )  \mk 
»la  lumiÈre  ,  fi  Ton  y  adore  le  vrai  D;û/,i 
»  1*00  y  afpire  i  une  vie  iniinortclle ,  f'rf- 
«  irès-céletire  5c  très-faint  roi  CmFrsiîtid 
j>  qui  nous  en  lommes  redevables*  s  ^flf, 
liyaarétë  ^  dît-on  ,  follicrté  par  Je  roi  de  fi 
ce"d*enirer  dans  la  ]îg;ue  contre  le  rci  dT 
ènè', f)  r** pondit  (ju*il  avojt en  horrrur^ 
xes  qtîi  i'e  raîfoieaE  entre  princes  chiûm^ 
■que  fon  uniq^ie  ambition  tftojt  d'ejttrminffW 


.OCXXIV. 
Séatificatipii 


xnâidiéles  »  er»  mêtn^-temps  qu'il  priait  le  S 
gnéur  d'éiablir  la  piix  fie  U  concorde  r 
fes  attrei- 
^  Le  pipe,  édifié  de  IVdeur  aveciw 
ce  prb;e  travJÎIÎoit  a  dtendre  le  té^l 
5efuS'Chriil  ,  l'en  félicitolr  foLvent  fxf 
brefs*    11  lui  accorda  cette  anntie  le  pow 


Eéanfimipn  ^-établir  pour  grand  maître  des  cbfTi^H 
kUv^  dcPoi'  de  fajnt  Jacques  ,  celui  qu'il  vjûJroit  cK*l 
ttgat  ce  &t  encore  à  la  prkre  du  même  rûi^^jt 

'  SoriS,  ad^^  P^P^  déclara  .biçnîieureuie  OiiWfl 
«jwfTjiV».  veuve  de  Deiijs   roi  de  Portugal. jaû^i^j 


oJéur 

'nfiaire  de  g^    q, 


leur  de  faintae  legyairicme  de  |^^'î^^f'"i 
.  qu'il   permît   qu^oa  in  meniojrE  û'cHc* 


tthn 


Mit»ire  «^  fx..  qu'U   permît   qi 

im/*'^"  Xci-v*^*^^^^  i  ^^*^  ^^  n'accorda  cea*  perjniw*^ 
r4^/.  j.  1.6.  que  pour  la  ville  5c  ie  diocèfe  deCoiffM»» 
€.  I.  Elle  fut   canonîfce  par  Urbain  VUl  f;i'"f; 


Religieux  Servjtes  ou  ferviteur: 


par 

fembUble  permiiuo;?»» 
ou  ferviteuridelii^'^' 


lippe 
ai. 


Le  pap3  donna  une'rpmKUhfp  oermllliûfl *** 
feligîeL 
.  Vierge 

ordre^  parce  qu'il  en  obtint  TapprobiMOfl* 


^^^f  Phi-  Vie?ge  ,  pour    Philippe  Eenîtl  ^^  ^f^ 
*      '^      eeardé   comme   riuiiimiftir  fs» 


eft    i-ega 


Ceniz  gu] 

>e^  parce  qu'il  en  obtint  1'-^,  ^ 

J?i»v,  Cr^   confirmation    de;*   ^crei   du  ^^^^/^ 


fing»^Hatri/me,        4Jf^ 
tétbitéfblidcpwitquMè^  .      .  i  ■ 

pl»  perdit  cehe  «nnée  deux    ^^^*   ^ 
,|iem.er  futMàrc  Vi|erl»«, --^y» ^l. 
pBe  faince  Marie  atMlelà  du     i^^r   Ha 
inirien  »  de  h  nuUfon  de  Sa«'car  tinal  Yî- 
mnffé  la  régie  des  frères  MWztrîm. 
mrs.  Après  avoir  ïong-cenu  ^H'f.  ot- 
me  à  Padoue&  à  Rome  dans^^»'  »^- 
irânce ,  il  fiit  fait  évêQue  Ait^^"^    ^^ 
le  duché  d  Urbin  &  de  Pa^^gi. 
Je  fit  cardinal ,  &  ilaflîftaau 
||t4En  lyix.  Il  mourut  le  dix« 
iil^i^f  âgé  d'environ  foixan* 
ITigerîusnemanquoîtpas  d*é-  ' 
t  suTez  le  travail  :  on  a  de 
iices  ;  fçavoir ,  un  trailtéftir 
flUres  du  Verbe  incarné  »  sfi« 
MOI  cfiriftianum ,  impriirà  qn^ 
i^ede  Jules  II  contre  le  côv 
i  un  dialogue  des  abiis  i^^il 
jj^fe  ;  mais  ce  qui  a  fait  plut 
^  dilTertation  de  Texcellence 
é  la  paffion  ,  compoféê  eti  la« 
Ai  Rome  en  1512.  Il  joignit 
il  tome  fur  la  vie ,  lapaffion , 
Birreftiott  de  Jefus-Chrift ,  & 
e  fa  paffion  »  imprimé  )i  Douii^ 
fi  premier.  Voici  ce  qvâenp^ 
igerius  à  écrire  iiir  cette  tnjt* 
empereur  des  Turcs,  prétén« 
I  poiTeflIon  deux  reliques  pré* 
^ont  véritables  y  fçavoir ,  la  tu- 
&  la  lance  avec  laquelle  il  eut 
fit  préfent  de  la  dernière  au 
ITIII I  &  garda  l'autre  pour  lui. 
9e va  une  difpute,  il  faut  Ta- 
V 


45*  Hiftoin  EccUfiaftiqut , 

_  Toaer  y  très-frlYole ,  maïs  qui  ae  laifia  p9tt  d'ê* 

A*>*  ïî  ï^'    tre  vive  ,  pour  fç^voir  fî  le  préfent  fait  au  pape 

yaioit  mieux  que  ce  que  le  grand  feigneur  s*éf 

toit  réfervé.  Vigerius  fut  chargé  de  faire  voir 

que  le  Sultan  ne  fe  cpnnoiflbic  point  en  reli* 

ques  9  &  que  la  l^nce  qui   pénétra  jufqu'aa 

cœur  de  Jefus.-Chrift  ,  &  qui  fut  teinte  defon 

précieux  fjang^  étoit  infiniment  préférable  à  b 

punique  fans  couture ,   qui  ne  toucha  que  les 

parties  extérieures  ;   c'eft  ce   qu*il  tâche  de 

montrer  dans  l'ouyrage  dont  nous  irenoas  de 

parler,  5c  où  il  traite  la  queflion  auffiférieiK 

îement  qu'elle  le  méricoit  peu. 

CXXXVII.        Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année, 

Da  cardi-  fut  celui  de  Prie.  Soutenu  du  crédit  du  canB»» 

oaldePrie.   ^^^  d'Amboife  qui  étoit  fon   coufia-germjît 

,.^*f^^  '    P^**  ^*  ^^^^ >  ^^  s'éleva  aux  dignités  degnirf 

dinJl^'.  '^"  archidi;icre  de  Bourges,  d'abbé  de  Bourg-Dîen^ 

Jean  4! Av.-  d.e  la  JPrée  ,  d'évéque  de  Leîcour,  de  Limoges, 

ion ,  hi^.  de  de  Baycux  ,  &  enfin  à  celle  de  cardinal,  qu'il 

Louis  xn»     obtint  du  pape  Jules  II  en  i^o/.  Peux  m 

cardinal  de  Clermont,  lorfque  ce  paocprif 
les  armes  contre  le  roi  Louis  XII.   Jules  jitf 
portoit  toutes  chofes  à  Textrémité ,  fit  arrwr 
Je  cardinal  de  Clermont,  &  défendit  à  i'aatt 
de  fortir  de  Rome  ,  fous  peine  d'être  piW* 
fes  bcné/îces  ;  mais  ces  précautions  furcntiBa» 
çiles  :  les  cardinaux  de  Prie,  dêCarvajal,  A 
faint  Séverjn  ôc  quelques  autres,  ferctircrttti 
Gènes  ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Pifc  pourrcnif 
leur  concile.  Ce  coup  irrita  furîeufcDKW  8 
fainteté,  qui  les  priva  du  cardinalat;  jniB» 
furent  rétablis  fous  Léon  X,  Le  cardinal  « 
Prie  mourut  en  France  le  neuvième  ^^^^ÇJ    .-.^ 
bre  T^itf,  &:fut  enterré  en  PabbayedelaW«?  ^k  i 
çvi  Ton  voit  encore  aujourd*hui  fon  lop^ 


Livre  cznt  viniji^quatriérTre.  4jf 


A  CCS  deuK  Ct  riju-ux  ,  rous  joi::dr3ns  deux  An.  xfxé. 
auteurs  eccléiiaitiques  auûi  dccédés  dans  la  CXXXVIIT. 
même  année;  Jacques  Almain  £c  Jean-Bap-   De  Jacques 
lifte  Spagnoli,  dît  le  Mantcuan.  Le   premier  almain. 
écoic  cfe  la  ville  de  Sens,  £c   pafToit  pour  un  ^-/Ww.  eg 
bon  fcholaftique  &  un  fubtil  dialefticien;  il  ^7;^'*'"-  /;- 
fuc  doâeur  &  profeflëur  de  Théologie  au  col-  uIvcIjIVm^ 
l^ede  Navarre,  &  l'on  venoic  volontiers  ^rif,t,6. 
ftft  leçons.  Il  fuc  choifî  par  la  faculté  même  de  />«/>/».  bih/, 
.     th^logie  pour  réfuter  le  livre  que  Cajetan''^'^''''''*'"^» 
£    wroic  compofé  fur  l'autorité  du  pape  au-defliis  J^^;'*  '"'  J* 
gT   «lu  concile,  &  que  le  concile  de  Pife  avoir  en-  xy}.  fude.  ' 
^   Toyé  aux  dodleurs  de  Paris ,  pour  être  exami« 
^    ué*  Almain  le  réfuta  folidement  &c  lut  fa  ré« 
^    fonle  dans  une  nombreufe  aflemblée  de  théo- 
'^    logiens  qui  l'approuvèrent   unanimement.  Ce 
^    ioaeur  éfoit  fort  attaché  aux  fentimens  de  ' 
t^  JScot ,  d'Okam  &  de  Biel ,  ôc  fes  écrits  font 
^    )bnsde  fcholaftique.  On  a  de  lui,  i<>.  une 
W'^     ifcale  où  il  traite   de  l'eflence  des  aétes  » 
0^    ^habitudes  &  de  leurs  empêchemens  ,  des 
'.  ^    iVoîs  vertus  ,  dites  théologales ,  des  vertus  hu- 
^^  jwùnes ,  &c.  à  Paris  1510  &  1J12.  20.  Une 
cf  f  Aieftion  fur  le  domaine  naturel ,  civil  &  ecclé»     ^  • 
%  ^.  «fiique.  jo.  Deux  commentaires  fur  le  troî-  , 
^   ildne  &  le  quatrième  livre  des  fentences  ;  ce 
^  Arnier  cft  imparfait.  4®.  Expofition  fur  les 
.>  Jjeftions  ou  décidons  de  Guillaume  Okam  , 
J^  «fa  puiflance  eccléfîaftique  &  féculiere.  J®, 
•^^  ~Uvre  de  l'autorité  de  l'églife  6c  des  conci« 
iéi  f     ^<*ntre  Cajetan  ,  dont  nous  venons  de  par- 
^  Ur,  tfo^  ^^  commentaire  de  la  pénitence  fui- 
V  Srf'  ^^  principes  de  Scot.  7<>.  Cinq  traités  de 
^-  2S^^     **^ ^^  titrede  conféquences.  8**. Pen- 
fe;f  J^J^i*  les  fentences  de  Robert  Holkot ,  des 
-^i  ^^  de  foi  &  de  la  liberté  de  la  volonté.  On 
.^  Vîi 


4^*  Jîîfioin  EccUfiafîiqui , 

il  recueilli  ces  ouvrages  ^  Paris,  in-fith^ 
AUf  iM*i  i|i5.Aurert^j  les  plus  mtiïretransfuïît,i'''Celw 
qu'il  compoTa  fur  les  déciHon^d'Okatn  t  &  ce* 
hïï  de  l'autoni^  de  régUfe  contre  Caietan  ;  h 
premier  eft  InLiiulé  de  la  puiiîance  eccléfufti* 
que  8c  laïque  :  par  le  mot  de  puiffaiïce ,  il  tn- 
tçftd  une  puiiTance  de  jurifdidion  ,  qui  don^f 
le  pouvoir  de  porter  une  fenrence  »  même  co> 
tre  ceux  qui  recufeut  le  juge  qui  prononce  ;  flt 
cette  puirfance  elt  de  deux  fortes  +  l^ecclelSaîli* 
que  qui  a  été  donnée  par  Jefus-Chrift  aux  apô- 
tres ,  à  fes  difciples  &  à  leurs  fuccefleun  pcct 
le  gouveruement  de  Tégiife  »  fuivant  lei  to 


^ îgme  du  peuple  qui 

'»  perfonnes  parfuccefïioaou  par  cleflionpotf 
Ti  le  gouvernement  de  la  Gommunautf  civile, 
»  fuivant  lesloîx  de  l'état  ^  pour  entretenir  I» 
^  paix  :n,  11  dit  que  cette  pui{raTice  vient  tîe 
Dieu  ,  quant  au  droit,  maïs  non  quant  àM** 
g€j  ou  Tacquitition  de  ce  droit ,  parce<l^* 
Dieti  ne  l'a  pas  donnée  immédiatement  à  ^^ 
laines  perfonnes^  comme  il  a  donné  la  pu'^ 
fanceeccléiiaftique-  Il  diftingue  Cix  fortes^ 
puîÛTances  ecclefiaftiques  ;  celle  de  Tordre  t 
celle  d'adminift^^er  les  facremetïs  ,  celle  deitr 
rifdidion  pour  corrîg^er&  punir  ,  celle  d'înlîî- 
tuer  d  s  miniftres ,  celle  de  Papoflûlat  pour  h 
prédication,  Se  celle  de  recevoir  des  înfcriwn 
pour  la  fubijilance  des  minîftres-  De  cette  di* 
vîfion,  il  réfoud  la  queilion ,  fi  h  puilTacrt 
ccclénailique  eH  égale  dans  tous  les  prf^rW: 
Il  rapporte  le  fentiment  d'Armachanus  &de 
Marfille,  que  cotH  les  prêtres  peuvent  dedrciï 
4îyin^  conférer  le  facrçtnçntdeconfîrïnariû»[ 


F 

Livre  cent  Pîngt''quûtriéme*        4ft 
'WÊaàs  il  ajoute  que  Popinion  la  plus  commune  ■' '"^ 

ùêA  ,  qu'il  n'y  a  que  l'évêque  qui  foit  mînîftre  ^'^'***- 
jglle  ce  facrement  de  de  celui  de  Tordre.  Quant 
'X  la  puiflance  de  jurtfdiâion ,  fon  inégalké 
•*tft  pas  révoquée  en  douce. 
JLa  fouveraine  puiflance  temporelle  ,  félon 
lain ,  n'eil  point  incompatible  avec  la  fou- 
Hne  puiflance  eccléfîaftique  ;  mais  félon 
inftitadon  de  Jefus-Chri|t ,  k  pape  n*a  poinc 
rce  fouveraine  puiflance  fur  les  chofes  tern^ 
relies  ;  ces  deux  puiflances  font  diitindires  & 
des  objets  diflerens.  Jefus-Chrift  comme 
une  n*ft  point  été  roi  temporel  des  Juifs  » 
»re  moins  fouverain  de  tout  le  monde  ;  il 
k*a  point  eu  de  jurifdiâion  fur  les  chofes  tem* 
'  orelles ,  &  quand  il  en  auroit  eu,  il  ne  l'a 
tint  donnée  au  pape  ,  ni  à  Téglife  :  ainli  les 
ms  i&  eccléfiailiquesne.font  point  de  droit 
ivin  exempts  de  la  jurifdidlioà  civile.  Al- 
lain  s*éfend  enfuite  fur  l'excommunication 
ti*il  diftingue  comme  les  théologiens  ,  à  jure 
tf  ab  homme.  Il  traite  la  queftion  de  la  ma-* 
"iere  dont  les  toix  eccléfîaftiques  obligent,  & 
!  en  conclut  que  le  pape  &  tout  autre  prê* 
re  peut  împofer  une  peine  en  fecret  ÔC  dans  le 
yt  de  la  pénitence ,  que  le  pénitent  doit  accep- 
fiÇer  9  &  dont  il  ne  peut  fe  difpenfer  fi^s  pé- 
|jp:hé  ;  que  le  concile  général  peut  faire  une  loi 
||pi  oblige,  fous  peine  de  péché  mortel ,  qui 
fM  le  feroit  pas  iî  on  ne  s'arrêtoît  qu'à  la  loi 
^Àrine  ;  que  le   pape  peut  auffi  faire  une  loi 

£'  obHge  fous  peine  de  péché  mortel.  Il  parle 
difpenfes,  &  c'eft  là  où  il  dit,  que  le  pape 
^en  difpenfant  des  vœux,  n'anéantit  pas  l'obli- 
ii|;ation  du  vœu  fimple  par  fon  autorité ,  mais 
^  liéclare  feulement  que  le  vœu  n'oblige  pas  dans 

Viij 


40^  Bifloin  Ecclépfiifttt^ 

■  9e  a»  {«nsciilier.  ll<roit  aâffiqiie  leftpeie 

*  ^peuc  pw  difpcttfcr  d^^aii  vceu  fokmiwL  11  np- 
jporteks  cas  dans  lefqnds  un  ooddie  peacêôe 
«Éfemblë  faas  raocorsté  do  pape  :  il  en  net 
crois,  ht  prenûer  »  fi  le  p«pe  A  sort  drife- 
anent,  on  natiMlfemenit.  Le  detodéne,  1 
Aant  reqttk  de  le  ccnurooner,  il  xefiifedele 
«faire.  Le  crosâéme ,  qttandle  tenpa  flc  le  lies 
4acoiicileottC  été  aSIg^s  par  on  aonecoa- 
"cik  précédeitt«  Dans  ces  ^m  y  on  concile  1^ 
««dément  liBSaAU  peut  âAve  dçf  caiioM,  ian 
fMfef  des  peines ,  doaacNr  des  îadalgencei, 

SroDoncer  des  -esconiBUUmwtMas  ^  aMSpIk 
es^ipenfes  comane  kpape.  UnKinpeeaii 
ipe  l^ifiiHUbilteéefl:  annexée  «a  coadkgé' 
«éral ,  comme  aflMé  dn  Sdna-£ipri& 

Son  traké  de  fattariaéde  Tég^  fcds 
conciles  contre Cajetan,  qi^  cft  ééSékTtt 
tan  de  Salazar ,  archevêque  de  Sens  ,  eft  fin- 
dé  fur  les  mêmes  principes  touchant  l'origiflC 
&  l'étendue  de  la  puiuance  ecdéfiaftique  ft 
'  civile  ;  de  après  avoir  poié  6c  prouvé  ce  pri» 
cipe ,  que  la  puiflknce  eccléfianique  a  été  don* 
née  par  Jefus^Chrift,  immédiatement  4  fos 
églife,  il  conclut  contre  Cajetan  ,  gue  Téglife 
ou  le  concile  général  qui  la  reprnente  >  foo( 
fupérleurs  en  puiâance  au  pape  ;  ce  qu*il  ans- 
tXQ  par  plufîeurs  autorités,  il  répond  eafinK 
aux  objeAîons  qu'on  peut  faire  contre  ce  feu- 
ciment,  &  après  avoir  démontré  en  général 
la  fupériorité  de  Téglife  &  du  concile  au^deib 
du  pape  9  il  defcend  dans  le  détail  des  ades* 
par  Iwquels  ils  exercent  leur  puiuance.  Dam  b 
première  queftion,  il  examine  en  qui  rélîdc 
le  pouvoir  délire  le  pape,  &  il  répond,  que 
c'cll  à  régUfe  que  Jefus-Ortift  a  donoé  et 


Livre^i^i  vihfft-^ûtiiéme.      ^% 

ravoir.  La  féconde  queftion  :  à  qui  appartient 
dernière  décifion  en  matière  de  foi ,  ôc  il  h  ^*'  '^^** 
^fenne  encore  à  Tégllfe  ou  au  concile  généi< 
4al,'qui ,  étant  infaillible  en  matière  è^  foi^ 
iàoït  être  le  dernier  tribunal  :  il  avoue  ce^.ea- 
dant  que  le  concile  peut  fe  ffomper  dans  le^ 
ttpsit  non  févilés.  Dans  la  troifîëme  queftion 
jL examine, fi  le  concile  peut  dcpofer  le  pape, 
A  fuppofe  que  le  pape  devenant  hérétique  ^ 
«Teft  point  dépofé  ipjb  fach ,  mais  qu^il  le  doit 
lire  par  le  concile  :  ce  que  Cf^tah  accorde. 
;  Mais  camnè  cet  anteur  prétendok  ,  que 
«dam  €e  cas  le  concile  ne  dépoibit  «as  le  pape 
^far  uae  puiflaace  d'autorité  ;  €ç  d'e4it  fit  s'eiH 
■fefait  «a»  (  dif40it-il  )  que  le  concile  ait  9Ûto« 
«•  ricé  lur  le  pontificat,  mais  feulement  fur  une 
»  perfonne  qui  ea  eft  rev^tae  x» ,  Almain  fait 
SToir  le  foîble  de  ceue  réponfe ,  dc  foutient  qu'il 
«ft  toujours  vrai  de  dire ,  que  le  condlle  eft 
in-deflus  du  pape,  qu'il  peut  le  dépoFfer,  6c 
■■èiae  l'excommunier  avant  lai  dépofitîon  ; 
«on-feulement  pour  crime  d'héréfie ,  comme 
le  prétendoit  Cajetan ,  à  l'exclufion  de  tout  au- 
<re  crime  ;  mais  pour  toute  aâion  mauvaife 
■qaî  mérite  cette  peine  :  ce  qu'il  prouve  par  l'é- 
criture fainte,  &  par  les  inconvéniens  qui  s'en^ 
Aivroienr,  Ç\  l'on  ne  pouvoît  dépofer  un  pape^ 
•quelque  méchant  qu'il  fût ,  &  quelque  crime 
^'âl  pût  commettre,  «c  11  peut  même  arrivçt 
3»  (dit-il)  que  le  concile  général  foie  obligé  de 
»  dcpofer  un  pape  innocent ,  comme  on  a  fait 
-»  dans  le  temps  du  fchifme  pour  le  bien  de  la 
9  paix ,  &  comme  on  feroit  obligé  de  faire  , 
-»  fi  un  pape  étoit  fait  prifonnier  par  les  Infî- 
a»  déles,  &  qu'il  n'y  eût  aucun  lieu  d'efpérer  fa 
'•Jélivrancc  ».  Il  examine  enfuife  comment 

V  iv 
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4^4  Hi poire  Ecclépafiiqat  f 

"T"  on  peut  convoquer  un  concile  pour  juger  k 

'••'**  pape  quand  cela  eft  néceflaire;  &  fans  nier 
^e  le  pape  ait  ordinairement  droit  de  leçon* 
Toquer,  il  prétend  qu*iiD  concile  a  auffi  ran- 
toTicé  d*en  convoquer  un  autre  ;  qn*il  cft  pro- 
bable que  le  collège  des  cardinaux  a  le  mène 
droit ,  quand  il  y  a  néceflSté  ,  6c  que  le  pape 
ne  veut  pas  le  convoquer  :  en  ce  cas  mêmCi 
au  défaut  du  concile  de  des  cardinaux ,  too» 
réglife  particulière  qui  en  connoît  la  nécefr 
té ,  peut  la  rcpréfenter  aux  autres  ég^^es,6c 
indiquer  nn  lieu  pour  Taflemblée  du  concile; 
&  les  autres  égliies  font  obligées  d'y  confen- 
*  tir  fie  d*v  envoyer  ,  non  en  vertu  de  T^doii- 

nance  de  cette  églife  particulière,  maisea 
conféquence  du  droit  naturel  &  divi»  >  qui  les 
oblige  à  procurer  la  confervation  du  corps  <te 
l'églife  univerfelle ,  que  la  plus  grande  pmie 
des  eglifes  envoyant  des  députés  au  lieu  indi- 
qué, il  eft  hors  de  doute  que  cette  aflemblée 
eft  un  concile  légitime ,  dans  lequel  réfide 
Tautorîté  de  Féglife  ,  quand  même  quelqu'é- 
glife  particulière  y  réfifteroit. 

Almain  protefte  en  finiffant ,  qu'il  fera  to*» 
jours  fournis  à  la  détermination  de  l'églife  uni- 
verfelle. 11  mourut  afTez  jeune  en  ifi6,  quatre 
hji.  ciyfnnaj.  ^^^  après  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur.  Ce 
hA-vAT,  fag,  fut  Olivier  Lugduneus  qui  prit  la  peine  de  don- 
«41»  ner  au  public  l'édition  de  toutes  fes  œuvresà 

Paris  deux  ans  après  fa  mort ,  &  qui  y  joignit 
une  préface  où  Almain  eft  beaucoup  loué  pour 
fa  netteté  &  fa  méthode ,  pour  fes  raifonne- 
ment  juftes  établis  fur  des  principes  folides-^ 
dont  il  tire  fes  conclufions ,  &  qu'il  appuie  de 
récriture  fainte,  des  témoignages  des  couci- 
zM.  4e  les  9  des  pères  ^  6c  de  bonnes  raiions.  Ceux  çui 


Uvn  cent  vingt^quatriéme.       ^6s   

JOm  dit  qu'il  étoit  religieux,  fe  font  trompés  ;  le  AÏJTïTtîT 
Mre  Labbe  accufe  Ge&er  &  fon  abbréviateufy.^     *  ^^^  '^ 
Jlfinler ,  d'avoir  avancé  fauflement  ce  fait.  Les  |,  'f,'\tt[ 
ims  auffi  fauflement  Tont  fait  religieux  Fran- 
ïjoifcain ,  d'aurres  rappellent  moine  iimplement, 
î^ui$  dire  de  quel  ordre.  Ce  qu'il  y  a  de  conf^ 
^^mt  eft ,  qu'Âlmain  eft  mort  doaeur  de  Na- 
varre, avec  la  réputation  d'un  fçavant  fore 
f|uimble ,  &  plein  d'un  grand  amour  pour  la 
^iSVi^iité. 

K.  Jean-Baptifte  SpagnoU ,  dit  le  Mantouan  ,    CXXXIX. 
imrce  qu'il  étoit  de  Mantoue  ,  mourut  auffi  le     ^c  J^^"* 
LTinçtiéme  de  Mars  de  cette  année  ip(5>  âgé  J^PJI^d^H; 
;Ule  loixante-huit  ans-,  étant  né  en  1448 ,  com*  Mantouan. 
L^me  a  le  dit  lui-même.  Paul  Jove  dit  qu'il     p^j,^g^ 
Lécoit  bâtard  d'une  famille  aflez  illuftre  de  Man*  i»  eUg.  dtr 
Uloue ,  qu'on  nommoit  de  Spagnoli,  &  que  ce/«r.  r.  6xt. 
Lfitt  pour  cela  qu'il  en  prit  le  nom  ;  mais  fon  té*  ^^',  ?^  ^** 
uooîgnage  eft  démenti  par  beaucoup  d'^vtres  y.^  '  '**  ^ 
j^auteurs.  Spagnoli  prit  l'habit  parmi  les  reli-p//.  Lnrius^ 
rjpeux  Carmes  de  la  congrégation  de  Mantoue,  bM    Céirm^ 
•OC  y  fut  élu  fix  fois  vicaire  général  :  emploi  ^''1*"»  »  ^'^'« 
.qu'il  remplît  fi  dignement,  qu'en  15T3  ,  il  fut  ^//^/JJ'jJh' 
;Obllgé  d'accepter  le  généralat ,  dont  il  ne  jouit  iu-qu^» ,  /, 
.pas  long-temps  , 'étant  mort  trois  ans  après*  971 
.Oo  a  fes  ouvrages  en  quatre  volumes,  recueil 
rlîs  par  le  père  Laurens  Guyler  ,  de  Bruxelles , 
^&  imprimés  à  Anvers  en  157^,  in-quarto  , 
&  cnfuite  à  Paris ,  en  deux  volumes  in-folio  en 
,158),  avec  des  commentaires  deBadius,de 
.Brantius  &  de  quelques  autres.  Il  avoit  un  gé« 
.  nie  très-aifé  pour  la  poëfie  ,  qu'il  gatatoute- 
.  fois  pour  avoir  trop  compofé  de  vers,  au  fen« 
-tiroent  de  Lilio  Giraldi.  Au  refte  ,  fa  fécon-  r^  ^fV<rfi^- 
^•di  té  étoit  fur  prenante  ,  puifqu'il  corapofa  plus  dUlog.  1.  de 
.  de  cinquante-cinq  mille  vers ,  parmi  lefquels  ^•'^''«    /W 
r  il  y  en  a  un  certain  nombre  de  bons  &  d'he^*  '""-'• 

Vv 


/ 


4S€         Sifioin  EetUpMm^ 
'>^  „,^    TCiix, Triiheme  loi 4mne  wi lamgll%M€li 

TrênmH^  8c  4'atttres,  partent  mifi«ès^T«ttiige«fiwHl 

Oa  a  4e  eet  suteir  ^m-  oomnemke  fcfa 
fept  pfeiùmes ,  deux  Hi^ccsxle  ki^ 4e  fiû« 
fiafile;  trois  livres  te  .la  Tle  de /«ist  Mcohi 


de  Tolentin  ;  des  poèmes  ^fei  ThcMiftcar  dei6|i 
vierges,  qui  fent  JaMere  de  J.C.  Ôc  Ict  fidon 

Oithèrine ,  Marguerite,  Agadie  •  Lncie,i&id' 
lîne  ^LOtc^Aom'il  décrit  rfelfMfefcii 
îHe  6c  le  ^àrtyse ,  fow  Je  titre  de  FarAbà- 
cen  ;  trois  iivi«s  de  ia>iede£ûBtOefrisrA* 
Téopa^te  ;  un  livre  de  ik,  i^ie  de  Tmt  Gc«- 
.«es  ;  &:  ua  de  la  vie  de  Jkin^  Inouïs  MorbkSe, 
de  Boulogne  ;  un  poëme  en  l%o»nrar  de  fiiflc 
Jeaii-Baptifte ,  &  un  autre  en  l^onneiir  d'Âl- 
iiert.  Carme  de  Sicile  ;  trois  livres  d^  la  pa- 
tience &  un  de  la  béatitude ,  en  profe  ;  trois 
livres  des  mifères  du  temps  ,  ou  des  fept  pé- 
chés mortels  ;  des:p«aéffes  fur  la  p«fe  de  bon- 
net de  dodeur  ,  fur  la  nature  de  l'araour ,  & 
fur  le  mépris  de  la  mort  ;  un  traita  coatre  les  mé- 
difans,  éc  un  autre  contre  les  calommateurs  ; 
un  liyrç  des  différentes  interprétations  de  l'é- 
•criture  fainte  ;  dix  livres  d'églogues  fur  diffé- 
"TtrA  Jujetis  ;  douze  livres  de  ^2i^çs  pour  les  douze 
mois.de  l'année  ;  l*hiftoire  de  l'églifede  Lo- 
rette  \^6l  Tapologie  de  l'ordre  des  Carmes. 
^CXL.  Ladîflas  VI,  roi  de  Bc^me  &  dTiongnc, 

^£)è;^LadiflasiRourut  auffi  dans  cette  aimée  le  jeudi  qnin- 
^B^ôme  &  2^^"^^  ^^  ^^^^'  *^  ét<îit  fils  de  Cafimîr,  roi  de 
^•^pgries.  Pologne ,  qui  lui  avoit  fait  obtenir  4e  Toyanac 
de  Bohème  ;  &r  II  parvînt  par  fon  adreffc  &  par 
fa  valent ,  à  celui  de -Hongrie  Vvi  14190.  Ap*^ 
t^uirétti^  rrr.  4a  mort  de  Matthias  Corvin ,  fih  de  Jean  H»- 
ff^^g.i.  31  iiiadey&eatrix^Tewede^tafriiiM^  cwtfK 


tivfi  ttài  jtittgt-^qttdlffgine.       Jj/if 

liBriace  répoufcr<»t  ,  ce  qui  l'engagea  »  an.uu. 
neadre  fon  parti.  Il  eut  à  combattre  trou 
HfBkf»  coflifédreurs  ;  Jean ,  fils  naturel  xle 
ife  prédécefleur ,  Maximilien  d'Autriche ,  âc 
ÉtTTopre  frère  Albert,  que  leur  pereCafimir 
(Uoit  mettre  fur  le  trône  de  Hongrie  »  pré- 
ipdant  que  Ladiflas  devoir  fe  contenter  de 
^Bohème  ;  il  fut  néanmoins  aflèz  heureux 
'  éluder  les  defleins  de  ces  prétendans.  Il 
tfk  Anne  de  Foix  ,  de  laquelle  il  eut  Anne 
Louis  ;  &  pour  laifler  la  paix  dans  fes  états  ^ 
'À  couronner  fon  fils  à  l'âge  de  dtéux  ans  : 
afs  ces  précautions  furent  inutiles  5  ce  S^ 
^tot  mprt  peu  de  temps  après. 

.    Tin  du  Livrt  cent  vingt^fttafriéme* 
h,.       ■  ^ 


▼yj 
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f'^^^sB^^ 


BOÛXC  liCS  tttfCÎfflCS  1 


ter  j|V 


Le  iGEréne  de  Mxri  ■?«  t^U  '     *^ 

"^   leTBTfBirue.n  pxr  Le  j^-jt^jj^^t'  ^  S^^^^QiJf i 

çii  &Tu:t  été  aa   ^cs  pr»cîp^iK  ^vtf  ^^ 

^^  concile  ie Prfc.  Us  ér^^r  frêc^  faftr 

.u  nccé  Jt  kdîgafcé  ie$  coocUes»  dt  Mkrf 

«î-K  iu  zsie  «qui  âeroît  M'mtr  ^  pcwQ  «tf 

.  A^Ttr^r  b  Grèce  df  roponfion  ds  Tk& 


^51  CQTi' 


**M«sla  tribune.  ,»^'» .  ^- 

bVia  encote J*      ^^(tjpftc  les 
tïites ,  et  4        ,ici\e.  i-»      ^^^ 


4^  Hijloirt  EeclifiafUtpti^ 


LIVRE  CENT  VINGT-CINQUIÈME. 

^N.  xfi?.  T  ^  P^P^  voulant  terminer  le  concile  df 
' ,  Xj  Latran ,  tint  une  congrégation  le  treizié- 
Le  papefe"*^  du  moi«  de  Mars  iyi7,  dans  la  haute  chas- 
prépare  à  ter-  P^^^'^  du  palais  du  Vatican  ,  à  laquelle  affifte* 
minerhcon-rentles  cardinaux  9  archevêques  ,  évêquesk 
cilç  de  La-  autres  ;  &  parce>que  dans  une  autre  coneréga- 
iràh.  ç^^  particulière  Û  y  avoit  eu  quelque  dinereiii 

L^bbe ,  «'7.  entre  l'évêcue  dç«  Syracufe,  ambaffadeur  da 
i!Tii!'  '^;J?oî  d'Efpagne,&le  patriarche  d*Aquilée,au 
itlynald  fujct  de  la  préCéancc ,  ilfut  réfolu  que  cesdeux 
éid^n.  15 17  prélats  n'auroientf  poiht  de  places  marquées, 
»•  ï»  &  fe  mettroient  où  bon  leur  lembleroit  en  en- 

j^'^'J'^  ^"'trant  dan»  la  chapelle.  Enûiite  on  parla  de» 
matières  qui  djS  voient  être  agitées  dans  la  der- 
nière feffion  ;  fur  la  propolîtion  qu'on  ^t  de 
confirmer,  &  même  d'étendre  la  bulle  Pauline 
contre  ceux  qui  s'emparoient  des  biens  de  1*6 
glife,  les  cardinaux  furent  d'avis  delailTer cet- 
te bulle  danf  l'état  où  elle  étoît ,  &  de  n'e» 
point  parler.  Siir  l'impolîtion  d^s  décimes  pour 
,  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  un  évêque  opina  que 

la  bulle  diroit  expreflement  qu'on  n'exîgeroic 
point  les  décimes ,  que  la  guerre  ne  fût  aupa- 
ravant dj^çlarée  ;  mais  cet  avis  ne  fut  pas  goûté. 
II.  Le  feiziéme  de  Mars  on  t;nt  la  douzième 

Pouiiéme  ^  dcmiere  felTion.  La  mefTe  y  fut  chantée  fo- 
oncib  de  ^^n^nellement  par  le  cardinal  de  Sainte-Croix» 
lairAni  ^^  avoit  été  un  des  principaux  auteun  du 
Laibe,  «//.  ^^"^*^^  ^^  ^^^^'  ^"  évêque  y  prêcha  fur  Tiu- 
conc,  ut  }«-  torité  &  la  dignité  des  conciles,  &  parla  aafi 
fràs  p.  31+.  du  zèle  qui  devoît  animer  les  princes  »  pour 
^^fi^l'  d  ^^^ivrer  la  Grèce  de  l'oppreflîon  des  Tores. 
'^'%rfl^''r  »V  ^^  cardinal  de  Sainte-Marie  inponicu^  chmtt 
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:l*évftiigile ,  8c  tprit  les  prières  accoutumées  ,  a,^.  ,,,y/ 
rttn  fecrétalre  du  concile  monta  dans  la  tribune,  ^^^^    ^  ^^ 
,8clut  à  haute  voix  une  lettre  de  l'empereur  ^^f);,'*r4if/. 
jMaxîmilien,  datée  de  Malines  enBrabant ,  le      Ré^M» 
.dernier  jour  de  Février.  Ce  prince  y  térooi-^»  i5'7«  ■• 
^  ;noitfa  douleur  de^vbir  l'églife  affligée  par  les  '7* 
<  /Turcs  •  &  les  progrès  des  armes  decesinndéles, 
;^  •&promettoitd'entrer  dans  les  vues  du  pape  de 
)  -des  pères  du  concile  pour  leur  faire  la  guerre. 
;  -  Il  7  parloir  auflS  de  la  viAoire  de  Sélim ,  rem* 
I  ^portée  fur  les  Perfes,  &  conjuroit  le  pape  d*em« 
^    ployer  fes  foins  pour  ne  pas  laifler  triompher 
^  i  davantage  cet  ennemi  de  la  religion  chrétienne. 
^  ;      On  propoia  enfuite  la  bulle  qui  renouvel- 
f  .  loit  les  defenfes  de  piller  les  maifons  des  car- 
î  ^dinaux  ouand  ils  font  élus  papes ,  &  fur  quel- 
f  ..ques  endroits  qui  ne  furent  pas  approuvés  de 
,  cous  y  on  la  reâifia,  &  on  en  fit  la  leAure. 
^  Cette  bulle  renouvelle  les  conflitutions  d*Ho* 
«  Boré  III  &  de  Boniface  VIII  pour  un  fem- 
blabl'e  fujet  :  on  publia  encore  une  autre  bul- 
.  le  9  où  il  eft  dit  en  fubilance  que  y  comme  les 
.  cAufes  pour  lefquelles  le  concile  avoit  été  af- 
femblé  ,  avoient  eu  un  heureux  fuccès ,  que 
la  paix  étoit  établie  entre  les  princes  Chré- 
.  tteni  »  la  réformation  des  mœurs  &  de  la  cour 
•  Romaine,  réglée,  le  conciliabule  de  Pife  abo- 
li,  on  confirmoit  par  la  préfente  bulle  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  dr  arrêté  dans  les  onze 
.  fetuons  précédentes ,  &  que  rien  n*empéchoit 

Skis  de  terminer  le  préfent  concile.  La  même 
uUe  ordonnoit  aum  une  impofîtion  des  dé- 
cimes, &  exhortoit  cous  les  bénéficiers  à  per- 
mettre qu*on  les  levât  fur  leurs   bénéfices, 
.  afin  de  les  emplover  à  la  guerre  contre  le  Turc. 
:  Plufieurs  pères  dirent  qu  il  y  avoit  encore  plu* 
I  fieurs  chofirs  à  régler ,  te  qu'il  ne  falloir  pas 


47»  Wâùn  Ecel^eJbqaet 

fi^iôt  finir  le  oncile  ;  ibmi  b  plin1it£  te 


Cl. 


}iS, 


As  i>i7-  Yoi3crc0pc0a.ic«»dnHadeSaiiic-Eiiftacfae 
iif.        ^c  à  voix  Ittate  flc  îaKll^ible  :  Mtffinan, 

£^:^'  "^  4a  pape  rcpondacat  fur  le  même  tcm  Rtulm 
mc«5  ^i>/cie  :  on  chaxicaaiiffi--tût  leTe  JDnm; 
c^v.  ciKc.  1*^  ^^  monca  fur  £a  mole,  âc  s'en  reconnai 
fonpalab,  aocompa^né  des  cardinaux,  »- 
triarchcsy  accherlques ,  érègues,  aobafr 
4ieiirs  &  antres  ^ands  fîeigBeiirs.  Aiafi  fine  ie 
-cinqiûéme  concile  de  Lacran  ,  qoi  ayoit  doé 
près  de  cinq  ans. 
IV.  On  trouve  à  la  .fin  des  œnnes  de  Pic  de  b 

^^'^^"^  Mirande,  un  ^tiicoitf s  ,  que  gnelquct  antenn 
pL  de  la  Mi  F^c<s°^cn<  «▼oît  été  hi  daos -cette  dernière  &f- 
rande,  fur  la  "<>"  >  °>^î^  On ne  le  Toit  point  dans  les  aâcii 
réformation    OÙ  l'on  ne  trouve  que  celui  de  Hairimc  Cor- 
<l«  m Karj.     yîfl  ^  évêquc  de  Sergine.  Cdui.  qni  eft  panfei 
les  œuvres  de  Pic  de  Ja  Mirande  eft  très-vîT, 
&  attaque  fortement  les  mœurs  corrompues  de 
-Ejf/.  in  fin.  ce  temps-là.  ce  On  a  fouvent  propofé  (dit-il) 
^li!r7ni  ^  '     '^  ^^  ^*^^^^  ^^  nouvelles  bix  ;  mais  qu*on  s'atti- 
yipnd  o-  ^  ^^^  ^  maintenir  ôcà  £aire  obferver  les  anden- 
thiiti,    GfM.  »  nés,  contre  le  luxé,  la  cupidité  ,  Tavarice; 
fdfcicuis    jj,  aujourd'hui  l'on  ne  voit  plus  ni  piété,  ni  pif- 
3D  cioe.  h^>  princes  ont  changé  Tancsenne  fia- 
«;pl!ciré  di  nos  pérei  eo  rufes,&:  en  finefTes ,  la 
»  ch^fteté  en  diflqlution ,  la  libéralité  &  Tépar- 
39  gne  en  luxe  ou  en  avarice.  La  plupart  des 
30  prélats  qui  doivent  être  la  lumière  du  moa- 
9>de  ,  ôc  éclairer  les  peuples  par  leur  do<f)rine, 
x>  en  les -édifiant  par  leur  piéié  ,  n'ont  prergne 
»  plus,  ni  religion  ^  ni  pudeur ,  ni  modelire  ;  la 
yy  juftice  eft  changée  en  brigandage  ;  la  piété  a 
»  prefque  dégénéré  en  fuperftition  ;  du  vice-on 
»  fait  une  vertu  ;  le  foin  dcségiifes  eft  comniJ 
9  à  des  ouvriers  déréglés  ^  la  becgerîe  dutoa 


rer.  (Je. 


îitimfteur  à  dts  loupe  faviflaiM»  ;  esfin ,  Toii  "^^J^^TT^^ 

■groit  un  'trafic  honteux  des  chcrfes  fÛR«ts  ». 

SUp  CJfilioRt  ie  p«f«  à  y  apporter  le  remède, 

''^  :  à  coHiraÎRére  im  chacun  d^dbTerver  les  loix 

i  r^gliiê ,  aSc  U  lui  propofe  ,  pour  l'animer  , 

Dple  du  grand  'prêtre  Heli ,  qui  fut  fév^ 

eut  puni  pour  n'aToir  pas  réprimé  les  dé- 

idefesenfans. 

iQnel^pie  fempt  après  la  fin  du  concile ,  le       v. 

tut  avis  qu'Uy  avoît  une  conniradon  for-  ^  P*P^  ^^ 
^    1   •   w      '  ^     •  ^J^j  j«    couvre   une 

î  contre  lui.  Les  auteurs  éteient  deux  cardi-  conjuration 

: ,  Alphonfe  Petrucci^  cardinal  de  Sienne,  contre  lui. 

:  BindincUi  de  Sauii; ils «toîent  jHqués  contre  ^^Vr.  /.  19. 

L dkittSdté ,'de  oe  qu^eik «voit «nleré leduché  .  ^"'Z* v- 

"JiWBàFttMiçoîa-Mariede  k  Rovere  ,  f^^'x 
tdef o8es  II  qui-enétoit  fouveniîn;)'etrucci    viB«reL  m 
'C4k  plus  irrité-perloMM^leroent  d'avoir  étié  4/^.  ^i  ciéh 

^aSBéét  Stemie ,  e^ec  les  deux  frères  Borghefe  ''^"'  . 

:  iPabius ,  quoique  cette Tëpublique  fôt  Théri./;^/^  ^'^^\ 
ptÊ^itàt  leur  père  Pandelfe,  qui  avoit  beaucoup  p^uisy  M  s, 
jaÔBttibméà  rétablir  la  famille  àts  Médicis  dans  ^rth.  VMir. 
iVlorence.  Peu-ucci  ,pour  fe  venger  du  pape  ,'•  -♦•  !*•  *®^» 
«éfolut  donc ,  ou  de  rétablir  le  duc  d'Urbin 
^uians  fa  fouveraineré  ,  ou  de  faire  empoifonnér 
dcfouverain  pontife.  Il  tâcha  de  mettre  dans 
«fon  parti  quelques  cardinaux ,  déjà  prévenus 
»omre  fa  lainteté  pour  d'autres  fujets  ;  mais 
squoiqn'ih  ne  paruifent  pas  entrer  dans  fon  def- 
^ein  ,  11  ne  laliTa  pas  de  chercher  les  moyens 
^4tt  Texécuter.   11  gagna  eniin  un  chirurgieii  y 
iq«i  traitoît  le  pape  d'un  ulcère  ;  mais  ce  coup 
^lyant  encore  manqué  ,  il  fortît  de  Rome  avec 
.le  cardinal  Bindinelli>  &  s'alla  joindre  au  duc 
•4*Urbfn  de  à  Charles  Baglioné.  Le  pape  en 
«étant   înfonné  ,  lui  écrivit  «pour  rengager  % 
^leyenir ,  à  rentrer  dans  fon  devoir  ,  &  à  h*ex^ 
citer  aucun  trouble  dans  Sienne  ;  -mais  ces  aris 
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'jurent  mal  ceçtis.  PecmcciTQjaat  q|A/iinif 

pa  exciter  ancttne  fédiidoii  dut  ceœ/^ 

que»  reprit  fon  premier  deflon  4e  vatfJkm»^ 

VI.  Quelques  lettres  qall  avoit  écritti  M  «. 

Ut   deux  f^j^^  [^^^  interceptées  ,  remiftsIUmli 

Sr^'cun  &  déc<miFrirent  ninêtout  le  c^?«|Ut..  1-5 

font trrôtés& craignant  fOQT  u  perfonne  «  yik  amiMt\\ 

Bîi  cfl  pnion  tâcha  d'attirer  Petrucci  à  jlome,  ibos  |iAM> 

de  le  rétablir  à  Sienne  :  le  carénai  donna  âM 

le  piège,  &  £e  rendit  auprès  dn  papa,  fl 

aum-tôt  le  fit  arrêter  de  mettre  en  pm 

Bindmelli  fon  cemplice  ;  enfiike  il  aT 

les  cardinaux  Jcles aadbaflkdeors »  leur 

la  caufe  de  cette  détention^  leur  décuisiil 

toute  la  conjuration  te  en  montra  les  ptcnwi» 

ajoutant  ^'il  abandonnoit  cette  aflUre  n  ^ 


cernent  du  facré  odl^e.  Trois 

rent  choifis  pour  la  taer  ;  ils  exauûnenmla 

crime  de  Petrucci»  8c  en  firent  leur  rappoft 

On  mit  les  deux  coupables  à  la  queftion,  k 

^^^  d^"* ^^^  l'aveu  de  leur  crime ,  ils  furent  d^rdà 

\  517,^91.  91  P*'  fenience  des  cardinaux,  &  livrés  aux  jm 

jj.   94.  cféculiers  ^  qui  firent  étrangler  Alpbonfe  Fe- 


Jeq.  trucci  dans  la  prifon  ,  le  vingt-deuxième  dt 

Juin.  Bindinelli  eût  eule  même  Con ,  fi  le  pife 
n'eût  changé  fon  fupplice  en  une  prifon  p^é< 
tuelle  :  néanmoins  il  fut  rétabli  peu  de  tempi 
après  à  force  d'argent ,  mais  avec  cette  clanfe 
qu'il  n'auroit  aucune  voix ,  ni  aâive  ni  pafr 
ve  dans  le  confifloire.Les  cardinaux  de  Vet- 
terre  &  de  Saint-Chrvfogone»  vinrent  fe  jetiec 
aux  pieds  du  pape  y  &  s'accuferent  d*avoiréié 
inilruics  du  crime  ôc  de  ne  l'avoir  pas  révâé; 
mais  ils  furent  auffî  dégradés;  d'autres  es  kr 
rent  quittes  pour  de  l'argent  ;  quelques  aatrei 
.  complices  qui  étoient  de  famille  peuconidé» 
rable,  furent  écarteiés» 
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l^ape   qui  voyoit  depuis  quelque  temps  ^,j. ,,,- ' 
plupart  des  cardinaux  ne  montroient       * 
r  lui  beaucoup  d'aôeûion ,  &  jugeant    p^omôrio» 
^i|uePaâe  de  févérité  qu'il  venoit  défaire  je  uente-un 
yiroit  encore  qu'à  les  éloigner  ,  voulue  cardinaux  par 
îT  une  nouvelle  cour  :  pour  cet  effet ,  il  l-^**"  ^• 
ju'à  trente-un  cardinaux  en  un  feul     cûr#».  m 
■  qui  fut  le  vingt-feptîéme  de  Juin ,  ou  le  5^*  ^*,  qp 
er  de  Juillet;  ce  qui  étoit  fans  exemple. j^*^,* 
les  noms  de  ces  cardinaux,  i.  François  pavUm  de 
Romain  ,  archevêque  de  Conza  ,  du  ^•m,  pêMtifi 
£aint  Vital.  »  Jean  Piccolomini ,  Sien-  ^J^  '^^ 
rchevéque  de  Sienne ,  du  titre  defainte  ^^  adnn. 
ne,  puis  évêque  d*Oftie  &  doyen  desc^Mrr. /.  i|. 
taux,  i*   Jean-Dominique  Cuppy  ou  de     Dmchefngp 
I  ,  Romain ,  archevêque  de  Trani ,  du  ti-^j/'-  ^/^^jj] 
fe  faint  Jean  Porte-Latine,  puis  évêque '|'*,/* 
4e  ,dc  auffi  doyen.  4.  Nicolas  Pandolfi  ,   *    R^yndi. 
DCin,  évêque  de  Pyftoye,  du  titre  de  faint  â».  x  s  17-  «»• 
re.  jf.  Raphaël  Petruccî,  Siennois ,  évêque  ^oo*  ^  *^*- 
osa  y  du  titre  de  fainte  Sufanne.  6.  An- 
[4e  Val ,  Romain ,  évêque  de  Malthe  ,  du 
b  de  fainte   Agnès  ,  puis  de  fainte  Prifque» 
loniface  Ferrero,  de  Verceil ,  évêque  d'Y- 
if  y  du  titre  de  faint  Neréedc  faint  Achillée, 
i  évêque  de  Porto.  8.  Jean-Baptifte  Palla- 
lui  9  Génois ,  évêque  de  Cavaillon,  du  titre 
iSûnt    Apollinaire,  p.  Pompée  Colonne , 
Main,  évêque  de  Ricci  ,  du  titre  des  douze 
içres,  puis  archevêque  de  Montréal  &  d'A- 
Â ,  du  titre  de  faint  Laurent  in  Damafo  , 
riceroi  de  Naples.  10.  Scaramutia  Trivul- 
\   Milanois ,  évêque  de  Côme ,  du  titre  de 
i€  Cyriaque.    ii.  Dominique  Jacobatius  , 
Main ,  évêque  de  Lacera  ,  du  titre  de  faint 
arent,  puis  de  faint  Clément  &  de  faint 
ollinaire.   ix.  Laurent  Campegge  ,  Bou- 
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4S4         Hifloirt  ÈecUfié^Um, 
i^ois,  évéque  de  BooImcacdeMriilil» 
iÎM  de  ittiu  Thoautf  »  pu  4e  fi^IlHK  r 
stiHleià  dm  Tibn ,  fc  4vêcM  dtSdmttf 
Mleftcûie*  I).  Louis  4e  BoMboi»fèi^ 
ëTéqee  de  tMa ,  pnit  «fdtovêneée  1 
4a  tkre  defiiiiic  Syhreftre.  14.  âmaf 
Hollandob,  doyea  de  Lomrûa^fdbi 
de  Tonefe  ,  du  citre  de  faînt  JeaiAcdel 
fmai  f  ic  devint  pape  fous  le  noai  d*àlilea1!^| 
ir»  Ferdifiand  Ponsetca  ,  Napofitûn  M 
4t  Melfiydudcte  de  Ddiit  Paocnoe.  16.I 
Hcffi,  Flor^atm  ,fiisd*uae  fœurdaMe,1 
tkre  de  fiûat  Clément,  x^.^i^nuiçoa  m| 
Uvj  ,  né  à  Peroefe  donc  «  étok  éirliiMi^ 
tkic  deikint  Marc ,  pois  de  faint  Cd&W' 
Thonas  de  Vio ,  de  Curette ,  d*oA  onka 
noit  Cajetan ,  général  des  DcMnimcttin 
shre  de  faint  Sixte.  19.  CMftwhle  Nia 
du  Frioul  en  Italie ,  général  <fe  Vetéte 
Frères  Mineurs ,  du  titre  de  faint  BanlM 
en  rifle,  puis  de  fainte Marie  de  Aracœl 
Gilles  de  Viterbe,  général  de  Tordre  des 
res  Hermites  de  faint  Âuguftin ,  du  dr 
ûint  Matthieu  y  puis  de  i^înt  Marcel,  I 
trtarche  de  Connancinople.  ai.  Guiili 
Raymond  Vichy  Efpagnol,  de  Valence, 
cre  de  (aiot  Marcel ,  évêque  de  Cifaiu 
de  Barcelone,  aa.  Sylvlus  Paflerino  y  de 
eone  en  Italie  ,  du  titre  de  faint  Laort 
Lucina^  kgat  dePeroufe,  &  évêque  di 
celone.  2  3 .  François  des  Urfins ,  Ronain 
dinal  diacre  ,  du  titre  de  faint  Georges  i 
labro>  24.  Paul-Emile  de  Cœfis,  Ronuu 
titre  de  faint  Euftache.  25*.   Alexandre 
rini ,  Romain  ,  du  titre  de  faint  Serge 
faint  Bacche ,  puis  de  faint  Marcel ,  de 
Marie  in  via  lata  ,  &  évêque  d* Albam 
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feiiuie.  kJ,  Jean  Salviati ,  Florcnthi ,  ne-  ^^^^  ^ 
■  pape  par  fa  fceur ,  du  titre  de  faint  C6« 
kie  iaint  DgsEiSen ,  évêque  de  Porto.  27. 
|f  Aodolphi ,  Florentin  >  fils  d'une  fœur 
JH»,  du  titre  de  faiac  Vite  &  de  faint  Mo- 
^Û^dque  de  Vicence  &de  Vicerbe,  ar- 
|ue  de  Salerne  de  de  Florence ,  puis  car- 
Mtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Co/me'-* 
tk  de  fainte  Marie  in  via  lata.  2^.  Mer- 
le ^angoui  >.  Modenois  ,  du  titre  de  fain- 
idie  ,  évéque  de  Modene.  zp.  AuguftÎA 
■te ,  Milanois  ,  du  titre  de  faint  Adrien, 
p  faînt  Nicolas  in  capcere ,  évéque  de 
K*  30.  François PifaniyV^itien,  é vaque 
iDue ,  du  titre  de  faint  Théodore ,  puis  de 
farc,  archevêque  de  Narbonne,  e'véque 
fe,  Se  doyen  des  cardinaux.  31.  Alphon- 
imt  de  Portugal  9  fils  d'Emmanuel  ^  du  tî- 
fkince  Lucie  ;  il  n'avoit  alors  que  huit  ans, 
t*é  q:ue  le  vîngt-troifiéme  d'Avril  1500, 
J'pape  mit  cette  condition  ,  qu'il  ne  fe- 
int regardé  comme  cardinal ,  jufqu'à  ce  VIII. 
•t  atteint  l'âge  de  quatorze  ans.  A"^  P*"®" 

dque  temps  auparavant ,  c'eft-à^ire,  le  ?;«"*%«! 
ich  premier  jour  d'Avril  de  cette  même  naux. 
,  Léon  X  avoît  encore  fait  deux  cardi-     r>-„„.     / 
le  premier,  Antoine  Bonier,  François,  u. 
province  d'Auvergne  ,  de  la  ville  d*lf-  J^an  chenu ^ 

fis  d' Auftremoine  Bohier  ,  baron  de  ^  /^'  '"^'^^-  ^'- 
Cierge ,   &  d'Anne  du  Prat ,  tante  du  'X«„*^, 
i\tet  ou  Prat  :  il  avoit  été  religieux  de  /.  5, 
p,-dont  il  fut  enfuite  abbé,  auflî-bien  ^nbery^hif^ 
î  faint  Oiien  de  Rouen  :  il  étoit  arche-  ^-'   tardif 
de  Bourges  quand  on  le  fit  cardinal  ;  ^.'^^^^  ^ 
le  titre  de  faint  Anaftafe,  qu'il  changea  p.  3^^] 
la   faite.    Le  fécond  fut  Guillaume  de  Fy,\on,  Gé^ 

d'une  noble    famille  de  Flandres  ;  il  /"'*'f w. 
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.  écrit  dvêqne  de  Camtnay,  ftSÂtoAifl 

^^  '^'l]^  diacre  du  dtre  de  faiiice  Marieiii^»,è / 

fV  '^^^  pnis  archevê({iie  de  Tolède.  Le  pmiDicH»! 

trè4t.L  zt.^^^  chapeau»  à  la  prière  de  Chski^M 

d*£fpi^pe ,  qû^daiu  U  faite ,  k  ft  dbiMcir' 

deddtille.  U  mvoit  été  noniiiéàréiicKj 

Cambray  »  nTayam  que  cUx-Inût  iM. 

Jaoiqae  François   I  s'apperçiteiki] 
lire  da  concordat  qu'il  reM/itd^ 
clnre  avec  Léon  X  étoit  détagiéaUe  à  N 
ceux  qui  connoiflbienc  nkieiix  qoe  ni  Ittf 
ritables  intérêts  de  fon  royaume,  &{■ 
au  parlement  de  Paris ,  il  crut  mH  1 
trop  avancé  pour  reculer.  Ainfi ,  dès  q^ 
appris  que  le  concordat  avoit  étéieçij 
le  condiè  de  Latran ,  il  ne  penfit  pbsq  " 
pourfuivre  la  vérification.  L*évêqae de  ï 
qui  avoit  été  &it  nonce  apoftoiiqne,! 
1^* .     préfenta  à  Paris.  11  étoir  dans  un  U^e,-^i 
vcSe" '-  ^  ^^«^1^  d«  plomb,  &  couvcrc  d'une  étofcr 
•cvo  r  h  co..foye  blanche  ,  avec  un  autre  livre  quitcab» 
cordât  au  par-moitTadle  qki  révoquoit  la  pragmatiqoe-to 
lemcnt.        ji^jj  •  celui-ci  étoit  couvert  d*un  drap  tf« 
fbr  ces  deux  livres  on  voyoit  les  armes  iaf 
pe  ôc  du  roi  ,  relevées  en  broderie.  Le  noi 
demanda  au  roi  qu'il  approuvât  ces  deux  i 
tes ,  ôc  qu'il  les  fît  enregiftrer  âc  publier  di 
fon  parlement.  François  I  les  reçut  ;  mail 
n'ordonna  que  la  publication  du  concoid] 
Se  fupprima  celui  qui  révoquoit  la  pragai 
Pinf»»,  hifi.qjàe.  Il  fit  donc  affembler  le   cinquiène 
prdgm.  fdnih  Février  dans  le  parlement ,  un  grand  nom 
f^.,f*"''^d'évêques,  de  préfidens  &  de  confeillen 
tn^S.iu,  f'i^h^pijre  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  les  d 
teurs  en  théologie ,  &  les  fuppôts  de  l'onh 
fîté.  Il  s'y  trouva  lui-même ,  &  y  fit  exp 
par  du  Prat ,  ion  chancelier ,  les  io^es  ^ 


f 


Ihre  cent  vingt-cinquième.      4j7. 

Spc  Jules  II  avoit  exercées  contre  Louis  "^jfJJTTJ^ 
RÎr  extorquer  cle  lui  rabolition  de  la  prag- 
ie-fandlion,  non-feulement  parlesguer- 
[|l  «voit  excitées  contre  lui  de  la  part  des 
•  Chrétiens ,  mais  encore  par  des  cenfu* 
itfqu'à  le  menacer  de  le  chafier  du  duché 
&  de  fon  royaume  ;  que  le  fujet  de  ces 
s  étoit ,  qu'il  favorifoit  le  concile  de 
quelques  princes  d'Italie  ,  ennemis  de 
té  ;  que  le  pape  avoit  pour  cet  effet  con- 
Je  concile  de  Latran  »  afin  de  déclarer 
11  hérétique  &  fchifinatique  ;  qu'il  s'é- 
lé  avec  Témpereur ,  les  rois  d'Efpagne 
igleterre»  contre  la  France,  &  même 
Suiâes ,  en  leur  accordant  fans  aucun 
tes  les  places  dont  ils  pourroient  fe  fai- 
te royaume ,  d'où  l'on  avoit  vu  s'enfui- 
perte  du  duché  de  Milan ,  de  la  républi- 
Gènes  de  du  comté  d' Aft  >  l'irruption  des 
\%  dans  la  Bourgogne  Ôc  la  Picardie; 
D ,  Léon  X  aujourd'hui  pape ,  avoit  con« 
Ile  deffein  de  fon  prédéceffeur,  &  paroif- 
i^alement  animé  contre  la  France. 
'%  chancelier  ajouta  que  le  roi  ayant  ^^^^/^i/^^^/e 
ité  contumace  dans  le  concile  de  Latran  ^j^^^  f,ifi.  /. 
ravoir  voulu  maintenir  la  pragmatique  ;  107.  ».  ioo« 
l'ayant  voulu  députer  perfonne  à  ce  coti"^  fi^"^* 
,  pour  la  défendre  ,  parce  qu'il  fçavoit  cer- 
ement  que  tout   ce  qu'on  pourroit  allé- 
r  en  fa  faveur  ne  feroit  point  écouté ,  à 
fe  de  la  haine  implacable  que  la  cour  de 
ne  portoit  à  cette  loi ,  de  des  mouvemens 
ni  s'/  donnoit  pour  l'abolir  ,  fa  majefté 
»ic  cru  qu'il  étoit  à  propos  d'abandonner 
léfenfe ,  de  de  fe  foumettre  de  fon  plein 
I  y  &  fans  aucune  modération  aux  vues  de 
;  4cflfeins  du  concile ,  pour  éviter  les  in^ 
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m  commoditéi  anfyieHes  oa  àvott  été  ctp 

^'^5^7'  avant  les  co0ciksdc€kMiftince8cdeBafle. 
les  troubles  dont  le  royannie  aToit  été  agli 
Toccafion  des  réferves,  des  gracesexpedan 
Se  d*ai]tres  vexations  de  la  covr  Romaine*  Q 
fi  le  roi  eût  refufé  de  fe  foomettre  au  concite 
auroit  expofé  f(Si  roraiime  à  un  interdit géo 
rai  )  peut^Etre  dans  l'obligation  d'abaadon 
fes  états  an  premier  qui  s'en  feroit  iaifi,  eom 
Jules  II  Tavoit  déjà  exécuté.  Que  toas  taê 
fordres  inévitables  avoientconmiintiîaÉK 
té ,  déjà  engagée  dans  une  guerre ,  dont  ktU] 
tes  pouvoient  être  fâcheafes ,  de  faite  6^ 
ave  le  pape ,  par  le  moyen  d*iin  coacorhtjS 
avec  lui ,  qu'on  avoit  promis  de  fiiire 
en  France  9  &  enregiftrer  dans  le  pni 
pour  le  publier  &  le  rare  obferver  e»fake< 
tout  le  royaume.  Le  chancelier  Snit  As 
cours ,  en  difant  que  telle  étoit  la  vokmirfAii* 

Ce  difcours  du  chancelier  étant  foi,  ht  ^j 
prélats ,  chanoines  ,  douleurs ,  fuppôts  deft*  j. 
niverfité»  fe  retirèrent  en  particulier  potf  4^ 
libérer  avec  les  préfidens  &  les  confeillcw»  ^ 
eccléfiaftiques  qui  faifoient  partie  de  c«t«  ^ 
femblée  ,  dirent ,  le  cardinal  de  Boify  jwtti* 
la  parole  9  que  comme  la  matière  doot  il  n: 
giilbît/regardoit  l'état  de  toute  l'églifeC* 
cane,  on  n'en  pou  voit  rien  délibérer ,  fai«^ 
fembler  auparavant.  Le  roi,  indigné dnpJJ 

3u*on  vouloir  prendre  ,  -répondit  ^"^^^^ 
'émotion  ,  qu'il  les  y  obligeroit,  ou  y*»** 
cnverroit  à  Rome  pour  difputer  aveclc  W*> 
&  faire  approuver  ou  condamner  lesf^ 
qu'ils  avoient  de  refufer.  Le  préfideiitB»^ 
au  nom  du  parlement ,  dit  qu'il  feroit  fij^^ 
port  à  la  cour  des  volontés  du  roi,  &  ^^ 
conduiroit  de  telle  forte  en  cette  ^aire^f^^ 


mt  vingt-eiTupiiétne*       ^9  • 

Oieuâcàfamaieilé.  Cécoit   K».\%\U 

^  Le  chancelier  lui  répondit 

:.fort  ce  fentiment  ;  de  le  roi 

Mt  dit  du  Prat ,  qu'il  falloir 

rminer  cette  affaire,  de  qu'il 

le  le  faire. 

femblée,  leroi  fit  expédier fcf  j^et-rcf^ate». 

p  qui  font  datées  du  quinzième  ^^^    ,ju    roi 

lies  contiennent  le  concordat ,  pcui  recevoir 

I  parlement  &  à  tous  autres  ju^  «c  concordat. 

orne  de  officiers  de  juftice ,  de  ï*infn ,  hip. 

tr  cette  loi,  juger  félon  elle,  &  pr^i'»^'  ^ 

tfonexécutîon.  Quelques  jours  ""''•  ^*  ^J»* 

kmrbon,  connétable  de  France, 

Ibfeigneur  d*Orval  de  le  chan* 

ÉEfterent  au  parlement ,  de  tou- 

»  étant  aflemblées  ,  le  même 

enta  les  lettres  patentes  du  roi  , 

a  dit ,  contenoient  le  cencorr 

ne  partie  de  ce  qu'il  avôk  die 

(kmajefté,  de  conclut  que  le 

ce  concordat  fût  lu  8c  enregif- 

*avoie  promis  au  pape.  La  cour 

le  temps  pour  en  délibéf ef  ;  dit 

5  Juin  le  chancelier  vint  p'fi^ 

eau  les  deux  livres  en  parcte» 

rdat  de  de  la  révocatloii  de  la 

Le  Lièvre ,  avocat  du  toi ,  ett 

ens  du  roi  de  iibn  chancelieir,  fitfr* 

ne  point  permettre  qoë  la  ltbÀ# 

Qallicane  >  qui  ne  fnbiiftoit  que 

uâque  ,  fût  détruite  par  l'aboli* 

>i ,  de  par  rétablifleme&t<iâ  cOli^ 

riveroit  le  royaume  der  fbffl A€l 

par  le  payement  des  Armâtes*  >li 

)it  déjà  appcUé,  dcquHl  petfltf  ôlt 

•  On  commit  plufîeurs  confeiUers 


granae  importance  pour  être 
feuls  y  &  qu'ils  demandoient  01 
un  préfidenc  ôc  d'autres  conu 
leur  accorda  :  on  nomma  R( 
préfîdent  y  Nicolas  Dorigny , 
ger  &  Jean  de  Selve,  confeil 
tre  préfidens  des  enquêtes. 

Le  vingt-fixiéme  de  Juin ,  1 
voye ,  oncle  du  roi ,  fe  rend 
parlement  »  auquel  il  préfenta 
la  majefté ,  qui  portoient  que 
qu'on  délibérât  promptement 
cédât  à  la  publication  du  coni 
toient  qu'elle  vouloit  que  f< 
aux  délibérations  9  pour  lui  f 
des  difficultés  qu'on  y  auroit 
cour  trouva  mauvais  que  le  n 
perfonne  qui  n'étoit  pas  de 
préfente  à  les  délibérations  ;  l 
Jean  delà  Haye 9  préfidenc d 
Nicolas  Dorigny,  conseiller, 
fes  plaintes ,  &  lui  remontre 
que  c*étoit  une  efpèce  de  viol^ 
mider  les  juges  par  la   préf< 


fyi^  ctnf  vingt-cinquième.  4X1 
QIfliqiiî ,  rommedei  infenfés  f  feplai-  TJTTT! 
idSi^^ifon  ;  qu'il  école  roi  »  âc  qu'il 
IDitorîtc  égaie  à  celle  de  ki  préde'«> 
•H^i^  ^p&lques-uns  d^eptr'eux  avoienc 
é$ibu>  Louis  XII  pour  n'avoir  point 
^Oit  le:même  traitemeuc  à  ceux  qui 
oient  leur  obeiflance;  qu^ii  les  en« 
^4i^<^centes  vîUes  éloignées ,  &  au'il 
^^oit  par  des  perfonnes  de  prooicé 
Hii^^'il  vouloic  enfin  que  Ton  oncle 
v;  4éÙbéra£^ons  ,  pour  ^ayoîf  dp  lui 
lî^cholQ  fe  feroic  i^^Sét^i/i.  lècrein- 
r.difpofitions  âc  deâi  fentimens  d'uâ 

i  . .«        .,.".  :....  y  .--.- 

rapport ,  le  parlement  commença  d'o«        xf* 
fçiûéme  de  Juillet,  ce  qui  continua     Le   P. 
iBgt-qi^atricme,  toujours  en  p^éfence  ™^"*  ^^J 
,4e  Savpy^^;ôc.enfir>  Ton  conclut  qui  \^^J^°,;." 
t,pouyoj^ç,,:ni  njsdevoit  faire'publier,  èordat, 
ll^er  le  concordat  ^  m^îs  garder  ôC 
la  pragmatique  comme  auparavant  ;  p^^'^[r^ 
&A  fe  joindre  à  l'univerfîté  de  Paris  ^  d^  \ 
«es ,  &  leur  accoriier  l'audience  qu^ils  txr  M.  D 
ent  ;  qu'il  falloit  appeller  de  la  caf- 
la  pragmatique  ;  &  que  fî  le  roi  vpu- 
^Ja  publication  de  ce  concordat ,  il 
î^f ife  d'aflemhlcr  l'églife  Gallicane, 
rie  du.  rpi  Charles  VII ,  lorfqu'îï  fit  la 
ju^-fandiofi  ;  que  cependant  le  bâ- 
lypye  rapporteroit  au  roi  fidellcment 
li  s'éioit  pafle  €|ntr'eux. 
s  les  corps ,  il  n'y  en  eut  point  qui         >^ï' 
)lus ,  fortement  contre  le^  concofdat',  .  ^l^P'^' 
éfenfe  des  éJeftions"^  que  l'ûntvbrfité  ^^^  p^^^j! 

Son  reileûr  fit  amcheV  aux  WrriB- concord: 
mandement.,  par  lequel  il  (iéfeiiddît 

lîl?raires  j5<  imprihifeurs ,  d'inip/iirrer 
XXV.     '  — '■■*       ■       t: 


^^'  ''^;  ù^s  de  rûDiverfité.  %c  iÀ^  «Éêneww 

,.P^    ._  '  runiv€ffir^5 après  unelotigue  Aé\ïbàim^f> 

PM'if.  /T'e-  ^^^^  ^'^  ^"^'^^  mandement ,  où ,  aprèi  ivoira- 

PinJfithhif'P^^^  comment  les   conciles  d^  ConibcK* 

fr«^«ké7>PA-  de  Bafle  aboient  remédia  à  touî  Iîî  défonirt» 

«•r^.  de  l'églife  par  leurs  décrets ,  pour  k  éatm 

de  cette  même  églîfe  dans  Ton  chef  A  Ji« 

fes   membres,   la:    diffprnùté  s'erùitcmpari! 

d'elle  depuis  qu'on  en  a  voit  rétrancti^  Ici  é*^ 

tïonï;  que  de-là  e'toient  venus  une  infinîttf^l'^ 

bù^  ,  tôrtîme  les  tcferves  ,  lei  expcftaovc^h 

inandats  &  autres  grâces  vicîeufes  qui  i^^^ 

introduit  dans  l'églife  des  tgnoransïcdfïp 

,    y-         fonnfs  de  moeurs  déréglées  j  en  excluant  w* 

.1  '!:  o .  -        qui  j  ayant  de  la  fcience  5t  de  la  vem^tf"!*^ 

V.    :   V     capables  d'inftrùîfe  3c  d*en^eîgner  un*  ^ 
"     ■■■'  .     fblide  5C  vérîtablei^qtk*onaUdîcvoirQ3Îtte 

grand  nombre  de  procès  pour  obtcniï  It^* 

néfices ,  quç  beaucoup  d^argenc  du  royiai* 

^  ^      ^  alloit  Être  tranfporté  à  Rome  pour  y  otrt«* 

l  ^es  grâces;  que  leconcHe  de  Pallevoylai]"' 

médîer  à  cet  abus ,   avoit  fagemem  tcw^li  ^ 

éledlions  félon  le  droit  commun, StavûÎE ci»' 

^amné  toutes  ces  grâces  inouïes  j  eftprwÈ* 

rant  la.  juftice  aux  parties  ^  &  en  condaïaû^ 

l'abus  désarmâtes  ;  que  CharlesVlï wiicbf*S 

toutes  ces  raifons^  avoit'étatSlifesdécrrtî^l 

Taffembléé  de  Bourges  ^  8c  avoit  vodti  f '» 

les  obrervât  ;  ce  qui  avOît  obligé  cetiïqû^* 

pou  voient  laLisfairï;  léur'&varjcé,  d'engtË^'^ 

papes  i^ourfwivrerabolîtîon  de  la  ^np^ 

'  ■    oy^i.  <îue  Lebn  X  parrïculiéremeni  aTOÎrc^ 

/     dat^ne   dans  fon  afTèmblée  de  Rome  faor*** 

xuo  rfroîtj& contre  la  foi  catholique^ceç*** 

ponçilede  Baneayoitfî.fagemeat  ordoWj?J{ 

im  cjrtaio  traité  qu'dn  appelle  concordiîiP 
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jbs' élevions  aux  prélatures,  &  d^*  A)i.i5i7« 
bcs  les  provifîons  des  bénéfices  dont 
k  pas  exprimé  la  juft^  valeur  ,  ce  qui 
■  perfonnes  fçavantes  toute  efpérance 
ims  à  aucun  évêché.  Il  difoit  encore 
i|ie ,  dans  la  conférence  qu'il  avoir  eue 
roi  au-delà  des  Monts  y  l'avoit  con- 
frconfentir  à  ce  traité ,  '&  que  c*étoic 
br  fa  parole ,  que  fa  majefté  preffoit  le 
XI  d*enregiftrer  cette  loi  ;  quoique  l'u- 
&d*aucres  intérefTés  n'y  euUent  en  au- 
aiere  été  appelles.  y^. 

Elcur  finifloit  par  un  afte  d'appel  de  la    y^^g  ^^p. 
00  des  décrets  du  concile  de  Bafle  &  pcl  de  Tuni- 
i^;inatique-fandlion  au  pape  mieux  con- verfité  de  Pa- 
L  au  futur  concile  légitime  tenu  en  lieu'"    m*  ^'"^ 
bre.  Cet  adle  qui  eft  du  vingt-feptiéme 
6^1517 ,  fut  reçu  par  le  doyen  de  Téglife   «p  ^rgentré 
S  imprimé  &  affiché  aux  carrefours  ôc"^^«-  ^'''^'^- 
«4a  Ville.  Il  porte  en  fubftance  que  le^,  ,.  p.  357» 
de  J.  C;  en  terre  ,  qu'on  appelle  le  pa- 
ijqu'il  ait  immédiatement  de  Dieu  fa 
«,  ne  devient  pas  pour  cela  impecca-» 
fci'a  pas  reçu  le  pouvoir  de  ne  pointpé- 
ve  s'il  commande  quelque  chofe  d'in- 
tontre  lesdivins  pre'ceptes,  on  adroit 
Siifter  &  de  lui  refufer  Tobéiflance  :  que 
nu  de  l'autorité  des  princes  ,  ou  infpiré 
mauvais  confeillers  ,  il  veut  forcer  le& 
]ë  lui  obéir,   le  droit  naturel  ne  laiiîe 
autre  remède  que  celui  de  Tappel ,  que 
îe  ne  peut  ôter ,  étant  fondé  fur  le  droit 
naturel  &  humain.  Enfuiteon  fait  dans 
tir  éloge  des  conciles  de  Confiance  &  de? 
(tri  ,  aueniblés  fucceffivement  &  légîtî- 
^  dans  le  Saint-Efprit ,  &  repréfentant 
iiniverfelle  ^  ont  établi  des  régies  pour 


4|4  Hifioin  EeeUfiMam  ; 

m^  ;>.  •  •••  la  ^réforme  de  Tétac  ecctéfiamqne  daoi  fi 

^'  ***7'  '  cfeeipôi:  dans  fe)5  membres  :  ce  qoi  eft  eue» 

^iis  néceflairè-  dans  ces  dethkrs  ccfiipit  i 

{V>D  voit  la  difformité  de  Téglife  s'accroitn 

&  la  corruption  dei  moeurs  s'étendre  de  (I 

en  plus.  Le  redleur  y  parle  enfiiite  des  ava 

jcages  que  le  concile  de  fiâfle  a  voit  procniA 

Téglife  9  Se  que  rëglife  de  Rome  a  détnâ 

parce  qu^^lle.n'v  trouvait  pas  le  moyen  dbl 

tî^faire  (oi^  ambstion  de  fa  ctipidité* 

.  ^nfuitj  ij(.{e  répand -en  invedlives  csfl 

Leôn  X  y  d'une  manière  peu  conforme  à&i 

gnité  dçau-refpeA  qu*oa  di>it  avoir  potfi 

vicaire  de  J*  C.  U  s'élève  contre  le  condlN 

î^atran qui n*a  point  été  convoaué,dit-flI|Ai 

refprit  du  Seigneur  >  parce  que  rEforit  Akfl 

'ftatue  rien  contre  la  loi  divine  KlesA^ 

:.M-    %  ^  conciles  ;  qui  a  aboli  de  pleu;it  réglemiiii  twji 

la  foi  catholique>dc  l'autorité  des  facrésciflflk* 

11  reproche  au  pape  d*avoir  condamûilem»i 

cile  de  Bade  qui  avoit  décidé  la  concefmèi 

la  fatnte  Vierge  fans  péché  originel, furlopefl 

article  y  dit- il  >  Téglife  n'a  pa$  fait  d'iumê' 

çifton.  Enfin, il  accufe  le  fouverain pofldfeà 

ne  penferqu'à  la  ruine  de  réglife^enconfiSfi* 

l^s  Déqéfices  aux  plus  indignes,  pour  en  pà' 

ceux  qui  les  méritent;  ce  quirengageà^ 

V^r  au  futur  concile ,  ÔC  à  proteiler  itvaUi 

^'abus  (Sç  d'injuftice  de  tput  cequiftfe»^ 

tre  la  pragmatique.  Le  premier  jpur  ^OTi 

Ârnoud  Monnard ,  maître  ès-arts ,  liccaaj 

droit  civil ,  intima  cet  appel  à  Guîll««wj2 

doyen  de  Téglife  de  Paris ,  en  préfepcgfa*^ 

i)érables  perlonnes  Pierre  de  Valle»  W"J| 

en  théologie ,  chanoine  dç  la  caib^W*! 

Artus  Alouft ,  maître  ès-art$,  com^^^ 

i^IuQeùrs  prédicateurs  4^ç^mçr^  W» 
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lenc  dans  leurs  fermons  contre  le  roi  K   ^^^  ^^^^^ 
acelier  ,  &  l'on   parloir  hautement  con- 

Eoncordat  &  la  cour  de  Rome.  Irançuis 
té  de  ct%  (tifcours  ,  écrivit  au  premier 
Bit,  nommé  Olivier,  âc  à  quelques  cob« 
i  9  pour  fc  plaindre  du  procédé  du  rcc- 
pç  à^%  difcours  qu'on  rép^ndoit  parmi 
^e  9  Ôc  qui  tendoient  à  la  fcdition.  11  or- 
^u*il  feroit  informé  contre  le  refteur  , 
m  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fuit ,  &  char- 
k  cour  de  faire  imprimer  &  débiter  au 
(le  concordat.  Cet  édit  fut  rendu  le  qua- 
lid* Avril  ;  mais  le  parlement  n'j  eut  au- 

idant  que  Charles ,  roi  d^Efpagne,  fe  dif-    .  ^^^' .    ^ 
(à  paflcr  dans  laCaftille ,  le  cardinal  Xi-  xim^'Sé- 
^  voulut  fatisfaire  aux  plaintes  des  Indiens,  coût»       let 
:traitoit  plutôt  en  brutes  qu'en  efclaves  ;  piamtei    a^i 
I  faifoit  que  beaucoup  mouroient  par  la  ^"*1  <^n*  • 
(de  leurs  maîtres  ,  &  les  mauvais  traite-  Gùm.  in  \it. 
■qu'ils  recevoient.  Ces  plaintes  étoient  -*'»•  '•  ^* 
mes  de  D.  Diégue  Colomb  ,  amiral  du  Po« 
fib  du  fameux  Chriflophle ,  qui  fe  plai- 
Jni-même  d^une  infinité  d'injuftices  qu'on 
oit  faites,   &  du  peu  de  reconnoiuance 
avoit  pour  les  grands  fervicesque  fon  père 
rendus  à  la  monarchie.  Ximenès  eut  égard 
plaintes ,  il  envoya  fur  les  lieux ,  en  qualité 
Mnmiflaire ,   Louis  de  Figuetoa  ,  &  Al« 
fe  de  faint  Jean  ,  aufquels  il  donna  nour 
Dts  deux  Efpagnols  pour  faire  la  fontlson 
rrégidor  ;mais  le  cardinal  trouva  fes  bons 
ins  renverfés  par  un  autre  projet  que  Chié« 
bventa,  &  qu'il  mit  à  exécution.  Informé 
les  Indiens  n'étant  pas  accoutumés  à  un 
il  pénible  ,  mouroient  prefque   tous  en 
^  de  temps ,  il  fit  aoheter  dans  la  Gui- 

Xiij 


à  des  étrangers ,  à  rexciufîon  c 
pays.  Ces  lettres  du  cardinal 
confeil  de  Bruxelles  ,  ôc  dès  qi 
le  départ  du  roi,  la  flotte  d' 
pOur  l'aller  éprendre  aux  Pays-] 
la  cour.  Pendant  le  voyage  qu*< 
Iles  penfafe'brouiUeravecie  paj 
aimant  la  dépenfe  >  ne  trouvoit 
venus  de  l'état  eccléfîaftique , 
qu'il  recevoit  des  autres  provin< 
de  quoi  fe  fatisfaire  :  il  fut  doi 
voir  recours  à  des  voies  extn 
comme  TEfpagne  failbit  profefiî 
de  dépendance  à  l'égard  des  pa 
ûégev  auquel  les  deax  arche  vâ^ 
«6c  de  Sarragoce  ,  qui  la  gouven 
foient  entièrement  dévoués  ,  lU 
bulle  au  nonce  qui  étolt  alors  e 
laquelle  il  étoit  ordonné  à  tous 
f  iques  de  payer  au  pape ,  piendai 
dixième  de  leurs  revenus* 
•  Le  prétexte  de  cette  levée 
IccnX.  veiu'P^^^^"^'  c'étoit  pour  repouf] 
lever  ^cs  Hé-  qui ,  après  avoir  battu  les  Perfc 
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•  Le  cardinal  Xîmeiiibs ,  qui  feul  fe  chargea  de    a^  1117," 
'.  i'afiaire ,  écrivit  à  fa  fainteté  que  toutes  les 
i  fois  qu'elle  auroit  de  véritables  befoins  ,  bien 
'  '  loin  de  lui  refufer  la  dixme  9  tout  fon  revenu 
;,  &  les  tréfors  de  fon  églife  feroîent  entière-^ 
i.->inent  à  fa  difpofitîon  ,  mais  que  les  befoins 
I.  écoient  imaginaires  ;  qu*on  étoit  bien  informé 
/'  «n  Efpagne  que  Sélim  ne  penlbit  à  rien  moins 
l-f  qu*à  attaquer  T Italie ,  6c  qu'il  prioit  le  pape  de 
y^  Jui  mander  fes  intentions  ;  réfolu  de  ne  rien 
^   faire  »  que  fa  fainteté  ne  fe  fût  expliquée.  La 
^^réponfe  fut  telle  que  le  cardinal  pouvoit  la 
^  fouhaiter.  Le  nonce  fut  défavoué  ,  &  l'on  ;pe 
^  parla   plus  en  Efpagne  ni  de  dixmes ,  ni  de 
^  contribution.  11  paroit  cependant  que  le  nonce 
F    n*avoit  pas  tort,  mais  qu'à  Rome  on  appréhen- 
E    doic  Ximenès,  puifque  la  bulle  fut  exécutée  à 
W^  la  rigueur  dans  les  états  de  fa  fainteté ,  de  dans 
^  le  refte  de  l'Italie  avec  quelques  modifications. 
Tout  étant  paifîble  dans  la  Caftille  par  les 
foins  du  cardinal ,  il   quitta  Madrid ,  &  s'a- 
<     vança  vers  la  frontière  jufqu'à  Aranda  ,  où  il 
prétêndoit  s'arrêter  jufqu'à  l'arrivée  du  roi , 
pour  être  plus  proche  de  la  cour ,  lorfqu'on 
■.débarquer oit.  Il  étoit  accompagné  du  confeil 
^      tfétat  &  de  l'infant  Ferdin.mi,   qu'il  n'avoit     iv'^'iç^  I 
^^     frefque  point  perdu  de   vue  depuis  la  mort  ximcnè*    eft 
>'     du  roi  catholique.  Etant   arrivé  à  Bos-Equil- enpoiroïiné, 
lu,  il  y  dîna;  &  après  le  repas  il  fe  trouva  fi  ""<  »e/a  rpUis 
g^  ImA^  que  le  fang  fortit  par  les  oreill-^s  &  par  I".^    ^^"P^' 
'^  [  'Iciendroits  où  les  ongles  fe  joignent  à  la  chair  ;  ,^^r,^"  ^  * 
f'     .ce qui  fie  foupçonnar  qu'il  venoit  d'être  em- 
?^  ^  poifonné.  Ce  foupçon  fut  confirmé  par  le  rap-  ^!^'  j"  J'''* 
^'  ' port  du  général  des  Cordeliers ,  qui  s'étant  mis     "^RayZdd 
Ç",  .  «n  chemin  pour  venir  faluer  le  cardinal,  ren-^^».  1517.  i^, 
^'     comra  fur  fa  route  un  cavalier  inconnu  ,  qui  105. 
^,    ^  die  de  fe  hâter  pour  avertir  Ximenès  de  ne 
r  ■  '  Xy 


fi 


fe  rendre  à  Aranda  ,  où ,  bien 

lâcher  defon  application  aux 

prit,  dans  l'état  languiflant 

changer  tous  les  officiers  de 

de  Guifraan  ,  fon  gouverneui 

rio  ,  fon  précepteur ,  &  d'au 

deflein  d'enlever  le  jeune  prîn 

duire  en  Aragon  pour  Vy  ù 

roi.  lien  vint    à  bout,  aprè 

■  des  ordres  poiîtifs  du  roi  Char 

auprès  de  l'infant  que  Sanche 

premier  maître-d'hôtel ,  parci 

efprit  paifible,  qui  n'avoît  eu 

part  aux  intrigues  des   autre 

Àlphonfe  Caftiiegio. 

XX.  ^e  cardinal  reçut  la  nou\ 

.le  roi  d*Ef-  catholique  s*étant  embarqué 

pagne  arrive  nient  de  Septembre ,  avoifabi 

cette  arrivée  dut  rtettre  fin  a 
Oacjn^i. }.  pendant  il  en  eut  tant  de  îoie , 

'       ^         tf    ca  à  16?  miPii-jrnnrrpr .  ré*  enrn  I 
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r^ds  firent  naîtr^ant  d'incident,  &  rerin-  An, 
iÇ. jt  lopg-jteiijps  1^  roi  9  qu'ils  le  firent  rjéfou- 
?ji  tenir  les  états  à  ValUdolid,  &  firent  en- 
te que  ^imenès  ne  put  jamais  joindre  fa  nrà- 
:é«  llsfirent  plus,  ils  aigrirent  tellement  ref- 
it du  prince ,  qu'il  e'crivit  au  cardinal  une 
cre  terrible  qui  avança  la  fin  de  k$  jours  :  il 
.manda,  qu'après  qu'il  auroic  pris  fescon- 
U  ôc  fes  inftruâions  dans  l'entrevue  qu'il 
rbit  bien-tôt  avec  lui,  il.étoit  jufte  de  le  dé- 
u:gêr  du  poids  des  aéaires,  afin'  qù*il  pût 
jCcuper  uniquement  du  foin  de  fa  fanté  9  ^ 
1er  tranquillement  le  refte  de-  fa  vie  dans 
à  cUocèfe.  La  fièvre  l'avoit  repris  le  joijr     ^^. 
Scédent  :  le  chagrin  que  fui  caufa  cette  let-  tanlinj 
,  ajouté  à  fonmal,  le  conduifit  au  tombeau;  &    enès. 
»pellant  tous  les  fentimens  de  pk'té  qu'çyi  ..'<,„,,  , 
oit  lieu  d'attendre  de  la  haute  probité  dont  \im.  i 
jvoit  toujours  fejit  prpfelGon  ,  il  mourut  le     cirW 
jlfiéine  de  Novembre  de  l'îinnée  i  J17  ,  âgé  ^£j' 
(près  de  quatre-vingt-un  an ,  vingt-deux  ans  ^r.^^ 
rès  qu'il  eut  été   élevé  ,à  l'archevêché  de  rimUtr. 
Iléde  ,  &  vingt-deux  mois  après  qu'il  eut  été       ^^ 
pcllé  à  la  régence  de  la  Cailille.  Sontom-*''*    '^ 
au  efl  au  collège  de  faint  .lldefonfe  d'Alca-  '^^* 
,  qu'il  avoit  fait  bâtir. 
3(imei>ès  hç  s'croit^pas  npoins  appliqué  ^lyc 
aires  de  i'égUfe,  qu'a  celles   de  l'état,  jl 
ait  travaillé  à  réformer  \^s  moeurs  cleseç- 
fiaftiques. .vicieux,  établifTant  l'union  entre 
Francifcains  conventuels  &  ceux  de  l'Ob- 
vance ,  procurant  à  fes  dépens  l'édition  de 
bible  d' Alcala ,  en  langue  Latine ,  Grecque ,       ..^ 
fbr^ïque  ôc   Chaldaïque.    Entre  les  belles     p^^, 
icl^tions  qufil  fit  ,  onadm^re  dçiflK  vaAes  &  ^tl.-brc 
giûfiquçs  mpnaftères  de  filles  q^'ji  fit  bitjr  jardina 
Ui;;^U^.4c  qu'il.pQurvut  de  met^blei  Àc  de    ciaa 

'    }iv*i 


-^^^45?-  Jîifioirt  Eccîefiapiimc  ^ 

rr^-*"^-  tout  ce  qui  iio\z  néceffaire  ;  il  leur  affigtti  ^^m 
gros  revenus ,  &  leur  dotina  en  même-tempïdft" 
*'  quoi  fublîfter  une  anii^e  entière  fans  y  toucher^ 
''  ^V*\  i.  ■       a-t^n  qu^'avant  épargne  les  renres  d*une  innée , 


jkL  11.  *.  *-  q^^oî  fublîfterune  a nii^e entière  fansytoucherj 

"^îîifA  ■       ^^^  qu^'ayant  épargne  les  renres  d*une  innée  f 

jSvfàw  '  de  les  religîeufes  fuffent  en  état  de  fe  mitux  w 


Htmcft  A^/ï.  quitter  des  charges  ordinaires  de  Jeur  fondi- 

^«    r-i-i^Wtîon  ï   &:   de  fournir  aux  extraordinaires  qui 

"     '«^-^     "  poutroîenr  arriver,  La  première  de  ces  fonda*: 

fions   ccoit  dellince   pour  des   filles  pauvr«  ^ 

'jdan?  lefquellçs  on  ^erroît  de  vraies  m arqi 

'de  vocanoti  à  la  vie  reJigieufe,  Il  éroîtexpr 

fc^em  défendu,  non-feulemenc  de  rien  c 

ger  pour   leur   entrée    dans   Ja  maifon  ,  Toai 

roême  de  rien  recevoir  qtiand  il    feroit  otfi 

^  volontairement,  U  donna  à  ces  £lïe*  la  rcg 

Ede  faint  François ,  mîiis  adoucie  par  de*  conf- 
jSttitions  particulières  ,   5c    pour  proieCieuTj^ 
ftinr  Jean  le  Pénitent,  ■ 

Le  fécond  jnonaftère  ,  affez  proche  du  fit* 

inrer ,  fervoit  à  Tcducation  d'un  grand  nombre 

p.-it  V,     de  pauvres  filles  de  qualité  J  a  régie  de  S*  Frsft- 

«trtjWr    çois  y  étoit  fui  vie  de  même  ,  mais  avec  de  pi» 

J^  gratidj  adoucifTemens  i  car  J^es  HHes  qui  y  ci»* 

rroient  avaient  une  iiberté  toute  eniiere, ou  d* 

fe  faire   religiçiafes ,  ou  de  retourmer  dans  te^ 

^     ,j  ^j  jnonde,  Quatre  régltmens  faits  par  ce   catJ^ 

'^^al,dittiiiguerç«  cet ^tabKfiçni^ 

trei.  Leprt*inhr/  qtie[les-pè«fioniiaire9  j  le- 

foiem!  re^oesÂ;  élerées  çratuieêment  ikmiBh 

cuDç  '  péafion .  Le  (ecorid ,  qu'elles  y  ieroieflr 

îriftruices  de  tout  ce  qui  c^tireiwe-  Tééncwàm 

des  fiHes  de  qoalité  (Ains-le  monde,  afin  qoe fi 

elles  prenoient  le  parti' de  feinariér ,  elfes  k 

rrouvafiènt  toutes  formées  pôor  cet  érat;oirfi 

eUe;s  ft  faifàttm  ^el%ieufc»  y  étl^  fiillcnnlîk 

«roprés  kfiStmt^  les  filTes  dôçrÉ  inSdueaiÂoa  MT 

icroit  coiiSfc.  Pas  le  troSidmé;»  lét  fikcmiÊ^ 


i 


livre  àtnt  vingt-^inquiinué       4^) 

des  profeflès  ne  pouvoienc  être  remplies    . 

I  Jpar  les  penfiônnaires ,  dont  la  vocation  fût 

r»   &  exempte  de  toutes,  vues  humaines» 

défenfes  de  recevoir  ni  préfent ,  ni  zt^ 

rpour  la  réception  des  novices  &  des  pro- 

•  Le  quatrième  règlement  portoit ,  que  le 

au  de  la  première  année  qu^on  auroit  foin 

irgner ,  qui  donnoit  moyen  de  faire  tous 

os  une  pareille  épargne,  après  les  charges 

it^ées ,  feroit  employé  à  doter  tous  les  ans 

nrtain  nombre  de  £Ues  qui  auroient  été 

îes  dans  ce  monaftère,  oc  qui  n'auroienc 

IraiUeurs  de  quoi  être  pourvues.  Il  nomma 

t  fDidfon  le  monaftère  d'ifabelle  ,  en  mé^- 

B  de  la  reine  fa  bienfaitrice ,  &  lui  laifTa 

re  de  grafnds  biens  par  fon  teftament.  Le 

,  Philippe  II  y  fonda  cinquante  places  pour 

se  de  filles  de  qualité. 

liiu-les  étôit  parti  de  Flandre:  dans  le  mois     XXTir. 
'Septembre*,  avec,  une  fuite  nombreufe>    Arrivée  <fe 
wnpagné  de  vingt  comtes ,  marquis  &  au.  l\^^'^l% 
kleigneurs  de  la  première  qualité  ,  de  101- p^^^ 
KDte  gentils-hommes  commenfaux ,  cent  gar- 
tai  à  cheval ,  &  trois  cens  officiers  ou  domef-     ^y^^^^^à 
^Bes•  Ils*étoit  embarqué  à  Oftende  avec  ^^^  ^^J^t^Us  v. 
Mtes  d'Hollande  &   de  Zélande  ,  &  celi^p.  17.  in-^w. 
PSipagne  que  Ximenès  lui  avoit  envoyée.  Il     .^and-^-oAi» 
ÉlOa»  pour  gouverner  les  Pays-Bas  en  f*  plat.j^/^^^«^<^-^. 
IB^ -la  princéfle  Marguerite  fa  tante.  Après   '^^' j^,^ ^ 
laeheureufe  navigation  il  arriva  au  port  de  f,iji,i,u 
IFillaviciofa ,  dans  la  province  des  Afturies  , 
A  là  reine  Jeanne  fa  mère  avoit  envoyé  une 
lûrtîe  de  la  noblefle  Efpagnole  pour  le  rece- 
éir.  avec  pompe.  Quelques  •  ubs  difent  que 
jencrehrile  ie  fit. à  Tordefillas  ,  où  Charles  fe 
ÔAdtt  fans  s'arrêter  à  Valladolîd  ;  en  admira 
kl ceadrefle' qu'ils fe  téni^oignerent  réciproque* 


r 


Ces  raifons  leur  parurent  : 

qu'on   peut  dire  que  Charle 

qualités  néceflaires  pour  fe  i 

XXIV.  A  Tarrivée  du  roi  en   Ef] 

Comment  il  Qui  réfidoit  alors  à  Tolède, 

eft    reçu  du  folu  de  le  recevoir  avec  tout 

léil!\  ^les  préparatifs,  n'ayant  pas 
des  ordres  particuliers  de  la 
lité  qu'on  lui  déçoit  donnei 
embarraflTé  ,  &  ne  fçavoic  s'il 
noître,  ou  en  qualité  de  prî 
ou  comme  duc  de  Bourgoj 
roi.  Après  plusieurs  délibérs 
vint ,  à  la  pluralité  des  voi: 
feulement  le  titre  de  prince  1 
dire  û  c'étoit  d'Efpagne  ou 
mais  quant  aux  honneurs  & 
qu'on  lui  fît ,  elle  fut  au(C 
celle  qu'on  a  voit  faite  à  PI 
Charles  ,  averti  de  la  peine  < 

:-._^ 5.    r.     Aji^ ; 


:e  feroit  dans  le  |   ^^.  f^„  gu. 

_.  avottdeux  Y        -et,  ce  q»  011 

^"^"^I  ioU  commencer  \«f  giéUté  ,  Y 
tles  devort  c  ^^j  de  ^  i» 

^fef-refêt,%,alementffg?,,e«.Ur 


Èiftoin  EceUf^fui 

A-  ,....    «obérer ,  on  prk  on  temoiaaSmdakm  •« 

^^^'^'  rable,  qui  fiicqiie  cMdoixiikidaiMfl    h 

comprîs.dat»  Fatle;  qtie  ùl  mifUcéffÊ.   > 

jureroh  feulement  en  général  de  ht  ctW|l!i   > 

en  la  manière  que  fes  prédécetbnymp   ! 

écéobtigés.Ainfi,conlmec*éioitTiMiliiiW  > 

fion  que  les  Caftillans  prétendoient  mm   ^ 

re,  ce  ferment  n*engageok pis k  roi, fciHl   i 

lioit  en  aucune  manière* .  Cette  aidce  AfI   > 

terminée  t  on  fongea  à  faire  ptnîr  rh&Br| 

XtVII*    y  témoigna  beaucoup  de  répagnaoce,  fjAj 

n^rP^  qu'on  lui  flt  comprendre  rob%ttianoàa*i 

dîLdauptè.  d'aller  demeurer  auprès  de  f«n««J 

def^mpereor.  aflurer  l'empire  dans  la  snaifon  d;  Aticnotu 

fallut  donc  obéir  »  &  ce  qu'il  j  cax  de  {hidr 

grinant  pour  lui»  fiit  qu'on  lui  ficatons  (ci# 

ciers  Efpagnols  »  pour  lid  en  donner  dftfljll 

mands  ou  d'Allemands.  La  flotte  étattl^ 

prête  y  il  s'y  embarqua ,  &  étant  arrivé  .1 

Pays-Bas,  il  pafla  bien-tôt  après  à  lacottî 

périale.  Don  Pedro  Nunez  de  Gufman,gp 

commandeur  de  l'ordre  de  CaIatrava,foQ{ 

verneur  ,  eut  ordre  de  fe  retirer  dans  «m 

fes   maifons  de  campagne  »   6c  Don  Al\ 

Oforîo  ,  évêque  d'Aftorges ,  fon  précepi 

s'en  alla  réfider  dans  fon  diocèfe.  Charles 

particulièrement'  piqué  contre  ces  deux 

gneurs ,  qui  remplïflbîent  Tefprît  de  Ferd 

de  mauvaifes  impreffions,   8c  le  prévei 

contre  fa  raajefté  catholique.  On  verra  T 

fuivante  le  {accès  des  états  que  Chark 

wtrTTî     ^"  Aragon. 

FMTsxois  I  ^^  France  ,  le  roi  ne  fe  laflbit  pointa 
^cheh  ça-  ^^^  avances  au  pape  poitr  gagner  fon  an 
gner  Tamicié  dans  la  Crainte  où  il  écoit  que  fès  intrifii 
du  pape  pîi  rallumaffent  une  nouvelle  guerre  pour  lu 
îk 'So/XPf^^^^  le  duché,  de  Milan.  U  avoit  iéf 


f^nt  vingt-cinqùiéme.      4^7 

ité  uncorps  de  troupes  aflcz  con»  ■■  "  '■'  ■■■ 
■le  commandement  de  Lefcun,  An.  15 17» 
m  9  pour  lui  aider  à  dépouiller 
I*  Il  crut  enfuite  avoir  trouvé  un 
Ue  pour  attarcher  le  fouverain 
iérits  ,  en  procurant  à  Laurent 
^inariage  avantageux  avec  Ca<« 
imrguéritte  de  la  Tour ,  dite  de 
c  de  Jean  de  la  Tour  III  du 
'Auvergne  ,  de  Boulogne  6c  Lau« 
Jeanne  de  Bourbon.  Cette  offre 
^c  joie ,  &  Laurent  fe  rendit  ii 
hariage  qui  s* accomplit ,  &  dont 
berine  de  Médicis ,  qui  devint 
riae  de  France.  Sa  fainteté ,  pour 
ic  fi  grande  faveur,  accorda  au 
t.  fur  fon  clergé  ,  fous  prétexte 
l'pndevoit  faire  aux  Turcs.  Elle,^^*^'  ^''** 
me  tous  les  princes  chrétiens  de"  1^ '''  **' 
c  frais  de  cette  guerre.  Henriijxy,  „^  5, 
ngleterre,  fut  foUicité  comme 
9  pape  trouva  le  moyen  d'y  faire 
\t$ ,  en  levant  une  décime  fur  le 
!e  cardinal  Volfey  fut  établi  col- 
vu  comment  il  s'étoît  adrefle  au 
ille  fans  aucun  fuccès.  llfondoit 
iir  les  progrès  que  les  Turcs  fai- 
pte,  contre  les  Mammelus  ,  pré- 
ès  cela  leur  deffein  étoit  de  ve* 
•s  chrétiens. 

te  fit  voir  que  Tunique  vue  dji  XXl^f. 
'amafler  de  l'argent.  Comme  îL .  ^*'°",,?^* 
oUle  riche  &  puiflante  &  natu-^«  J^^^^ 
ninque  ,  il  entreprit  d  achever  ce,  pour  Té- 
édifice  de  la  banlique  de  faint  lin  cède  Saint 
ules  II  fon  prédécefleur ,  avoit '^^^f'«» 
'ailleurs,  fon  tréfor  étoit  cpuifé     achUnsp 


xxvn. 

On  envoie  ôo'onlir^'; 

&«od  auprès  d-aDej^^- 
^eTçQpeicar.  affinf  ^ 


Jl^fji  cottp  d'atgBBC:  dote  CM 


Winquiéme»        4^ç 
^pénitence ;  cnfone   .^  \^„' 
^«  perroaderau  peu-  ^^-'^'^^ 
^n  falut ,  aoflttôt 
néceflàire  pour 
res  prédica- 
-es  ùcrés 
'  Mreaux 
^  -  les  trc- 

-»  une  partie 

■  % 
.soient  alors  pour      XXXT.^ 
Igné  Jean  Staupîtz ,   }^  V^*}'^ 

pays,  &  même aUiéXuguftîns 

.n«  laquelle  il  étoit  s'oppofc  fit* 

irtîcuhérement  pro-  i^rédicateur^ 

c.  Ce  religieux  ,  ap-*^  *  indulgcrv 

iteflion,  &  doué  de''*' 

►fa  Télcdcur  contre  CocU^hs  ,  ^c 

teces,  lui  fit  con-'f'^J'''^ 

ic  9  OC  lui  reprefenta 

if  par  les  quêteurs , 

îrvoient  du  prétexte 

tisfaire  leur  avari- 

,  &  qui  cherchoient 

auver  les  âmes.  Soit 

ment  touché  de  ces 

;rin  qu'on  eût  pré- 

s  Dominicains  pour 

ences ,  il  réfolut  de 

itiment  ou  fon  zèle  ; 

i  religieux ,  &  en- 

r  ,  celui  de  tous  les 

5  Wittemberg,  qui 

ration,  &  qui  paffoit 

de  Novembre,  en- ^,  ^^^^^'j 
à  Iflebe ,  viUe  du  ;,!,„;„    j.^. 


4Slt  BifiSaift  EccÙfiifiifÊêi 

.  fiar  les  dépenfes  escceffivei  qa^îl  ftim.  iLk 

AV.  1517-  5rhoû,ak^h*Ufelaifipesâaaerpirl^ 
Cr  JWr»^.     Pucd,  carénai  4e  Saoti^QpaariMyigDHmiRr 

^^/^,  ces  piémèrai  daiu  ixn»  ieup^^ 

1517.  ».  4î.  Dans  cette  nMeviUccotdjià-ttomccattà  wjl^fi 

omkciéord.  drdieur  coBtri^er  à  Tédifice  déCdivmik 

'*  '^  ces  indulgeiccés  ii  des  c<>&dsfloiu8asiëes.|^ 

«uroic  faUuiï'étre  guères  foignewc  dèfettinii    | 

]K>ur  ne'  les  pas  gagner.  'Ceptndanc,  afia-M 

tablîr  <}uelqa?(m&e  dansr  la  levée  de  Tami 

3ui  derok  en  .|>rovenir ,  toute  la  chttàKmM 
iyiféè  en  4sVec<  d^ârtemens,^  rcnj^^foli 
dans  chacan  des  d^hlAenrs  ynÂà  tHcêWàtm 
genii;  de  {to , '^ik'fit  i^<»3d  <te  ipeiialdl  «tf^ 
c«tear«  qui  étusenc  chargés  i^intbnix^wph 
pie  de  la  vertu  de  ces  indulgences  &d«i4(* 
poiitîonsiiéceflaîres  pour  1er  gagner.  ■  '-'^ 
XXX,  ^^^^  X  sivott  chargé  Albert ,  arcfierèqrt 

XîsDomi.  de  Mayence  ôc  de  Magdebourg,  denomner 
«icaiiis  font  en  AUcmagne  les  prédicateurs  qui  dev<Héal 
Irl'lt  -^^ prêcher  les  indulgences,  8c  le  prélat  >iftM 
dulgences  en  ^^  ^^^^  ^^^  Religieux  Dominicains  ,  à  latte 
Saxe.  defquels  étoit  Jean  Tetzel ,  religieux  da  aêni 

€och/  M  d  ^^^"^^  9  ^  inquîfiteur  delà  foi.  11  avoit  été  dé* 
4cltsC!Tfiyip,i^^^^^^  parles  chevaliers  Teuconiques  po«r 
ZHtheri ,  a»n,  ^a  même  commiffion  ,  dans  la  guerre  qu*os 
I J17.  Bt  aux  Mofcovites ,  &  il  y  avoir  amaffé  beiB* 

.  ^{'^^t'!^^  '  coup  d'argent.  Cette  commilïîon  dans  les  bié^ 
bus  gefiir  Zi'  ^édentcs  croifades  avou  toujours  été  a^aet 
ihcely  r.  2.  AUX  religieux  Auguilins ,  qui  en  étoient  es 
poflef&on  depuis  long-temps  ;  aufC  ne  fuppor* 
terent  -  lis  pas  tranquillement  la  préftresce 
qu'on  avoir  donnée  aux  religieux  de  faint  Do- 
minique ,  d'autant  plus  que  ceux-ci  furent  ac- 
cufés  d'outrer  la  matière ,  de  trop  exagérera 
pouvoir  des  indulgences,  de  d'énerver  eoti^ 


Lh'fe  cent  vinf^t-cinquiéme»  4PÇ 
feflient  les  travaux  de  la  pénitence  ;  cnforie  y^j^,  ,« 
k*ils  croient  foupçonnés  de  perfDader  au  peu- 
e  qu'on  étoit  afluré  de  fon  falut ,  aum-.t£>c 
1*011  auroit  compté  Targent  néceflàire  pour 
^ner  Tinduigence.  De  plus,  ces  prédica- 
|irs  faîfoient  un  trafic  honteux  de  ces  facrés 
éfoTS  de  Téglife  ;  ils  tenoient  leurs  bureaux 
lus  des  cabarets  ,  où  Ton  voyoit  que  les  tré- 
Rriers  confumoient  en  débauches  une  partie 
è  l'argent  qu'ils  rece voient. 

\  Les  religieux  Auguftins  avoient  alors  pour     XX XT. 
icaîre  général  en  Allenegne  Jean  Staupitz ,  J;;^,J''"Z 
ps  premières  familles  du  pays ,  Se  même  allié  Augu(>ins 
ja  maifon  de  Saxe ,   dans  laquelle  il  étoic  /cppofe  aux 
m  en  faveur,  étant  particulièrement  pro- i'réHîcat'^uw 
Egé  par  réleûeur  Frédéric.  Ce  religieux  ,  ap.;*  »  '"^"^S*"* 
uyé  d*une  fî  puiflTante  proteélion  ,  8c  doué  de  '   ' 
«aucoup  d  efprit ,  indifpofa  l'élcélcur  centre  ^'Jii'j^'r^^f' 
m,  publication  des  indulgences,  lui  fit  c^^'^Hgyi, 
)ottTe  l'abus  qu'on  en  faillit ,  de  lui  repréfenta 
t  fcandale  univerfel  caufé  par  les  quêteurs , 
^  les  commifTaires  qui  fe  fervoient  du  prétexte 
lide  la  religion ,  pour   fatisfaire  leur  avari- 
*CC  f  en  pillant  l'Allemagne ,  &  qui  cherchoient 
'.plutôt  à  s'enrichir  qu'à   fauver  les  âmes.  Soit 
'que  Staupitz  fût  efîe^ivemenc  touché  de  ces 
abus ,  ou  qu'il  eût  du  chagrin  qu'on  eût  pré- 
féré à  fon  ordre   celui  des  Dominicains  pour 
la  prédication  des  indulgences,  il  réfolut  de 
dire  paroître  ou  fon  reflehtiment  ou  fon  zèle  ; 
a  fut  fécondé  par  tous  fes  religieux,  &  en- 
rr'autres  par  Martin  Luther  ,  celui  de  tous  les 
dodleurs  de  Tuniverfîté  de  Wittemberg,  oui 
avoit  alors  le  plus  de  réputation,  &  qui  paffoit 
pour  le  plus  habile. 

11  cto:t  ne  le  disîéme  de  Novembre,  en- ^^^j^^^^y-^^ 
ire  onze  heures  ôc  minuit,  à  Iflebc  ,  ville  du  i^ianin    La- 


^^  500  Biioitt  SccUftépfui 

AM.1S17-  ^^•""^  ^  Mansfcïd  ,  dansraiméc  i^h  ^W 
*-     *  tess  d'une  comUdon  aflêz  iiiédioctt,fft« 
*51»i.*  ^laiflerent  pas  de  prendre  bètoconpdcfiîi' 
^  £P  ]id>  8tde  léfaireém^er.  Sonpere^ 
BicmMiiéc*.  Jean  Lotier  ou  Lfenther  ,  &  tnTdUtaai 
cMéua^  de^^^  ^  ^^"^  àt  (arn&ere  éttàt  lliigKdie|  ^ 
édHsKTfirifî.àenan  ,  qui demeotoit  ayec fim  «iftiàMôlj} 
XntiM.        car  ce  fut  par  ha£urdqu*eUe  accsmcluàlUlf 
2'']^3^;;^oùcUeéto« 

MtUaS.  tê.  f^  ^^^ ^  prochedé  fon  terme.  Ceneia  ^ 

a.  interrogée  par  Melanchton,  tofodast^i 

^^^^*  dans  laquelle  elle  accondia  diefoBiili|Uj 

elle  ne  «*cn  fouyipnQfC  paiMttir 

ivoit  feulement  le  four  8c  ^ 

.uther.  fût  ènToré  tPabofd  à  wl 

ikeritniM.     pour  y  faire  fes  humanités /enfiôlt  i  %| 

*^*  «debonrg,  àIfenach,&àEribrd.C«faW 

••5!^'  ^.^«"^  dernière  ville  qtt*a  prit  le  degré  k» 

i5X7.if.#^.  tre-è$-arts  en  lyoj  ,  après  fon  coonâftp 

lofophîe  qu'il  acheva  à  Tâge  de  vingt  iii$.fl 

JOUI  qu*il  fe  promenoit  hors  de  cette  fé 

viile  9  la  foudre  tua  fon  compagnon  àfescd 

ce  qui  le  toucha  fi  fon  ,  qu'il  fit  dans  le 

ment  vœu  d'être  religieux.  En  effet,  U 

l'habit  à  Tâge  de  vingt-deux  ans  dans  W 

des  Hermites  de  faint  Auguflin  ,  qui  à 

à  Erford  ,  &  fut  fait  prêtre  à  vingt-quatr 

il  dit  fa  première  méfie  le  deuxième  d( 

1/07.  Peu  de   temps  après   fon  ordîni 

Sraupitz  le  Et  venir  à  Wittemberg  ,  po 

fdgner  la  philofophie  aux  jeunes  religi< 

fon  ordre  dans  l'univerfité  même»  où 

avoir  enfeigné  trois  ans ,  il  fut  envoyé  à 

pour  y  pacifier  quelques  diflènfîons  q 

toient  élevées  dans  fon  ordre  en  Aller 

n^dî  fiiîî^^  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de  pnic 

proferfcur  en  ^  ^vec  tant  d'habileté  ôc  de  bonne  coi 


fe*ce/tf  vingt-cinquième.       |of  —. 

ijt  le  vicaire  général  lui  fit  pren*-  an.  nir^ 
Itde  dodleur  en  théologie  dans 
uiiverfité  ,  &  le  choifit  pour  être  théologie    k 
r-  '^  Wittembcrg. 

aide  cet  emploi  avec  beaucoup CyrA/^iv/,,  m 
iifant  valoir  la  vivacité   de  fon  *^'<^Jcrip*. 
llkde  mémoire  ,  &  foh  éloquence  ^'*^''' »*'•»• 
:*ii  s'attira  l'admiration  de  l'uni-     nlrim,  de 
e  toutes  les  églifes  de  la  Saxe.  En  R^tym,  de  to^ 
ii&ença  à  s'appliquer  à  l'étude  ^xx^igif^e de Phi^ 
Thébreu.  Je  ne  m'arrêterai  point  *1^^' (•'''•?• 
es  que  quelques  auteurs  cathoh-|y^^,^^y^ig^ 
Jtrés,  ont  débitées  contre  lui,  Scfoi.  69. 
les  on  n'a  pas  eu  aflez  d*égard  au    Jp*nd*  dd 
lé ,  comme  de  dire  qu'il  étoit  né****  *^*7' 
?e  de  fa  mère  avec  un  efprit  în- 
è  falftfier  le  jour  de  fa  naiflance 
a  placé  le  vingt-deuxième  d'Oc- 
y  èc  Gauric  en  1484,  pour  avoir 
rcflerun  horofcope  défavantageux. 
I  d'avoir  avoué  ,  qu'ayant  conu>attu         — 
itre  fa  confcience,  il  étoit  venu  à 
m  avoir  point  du  tout ,  &  d'être 
rathéifme.  On  ajoute  qu'il  difoic 
li  renonceroit  au  paradis ,  pourvu 
ui  donnât  en  ce  monde  cent  ans  de 
le.  On  foutieht  encore  qu'il  a  nié 
ce  de  l'ame,  qu'il  a  eu  des  idées 
larnelles  du  paradis  j  qu'il  a  com« 
f mnes  à  l'honneiu:  de  l'y  vrognerie  ^ 
:1  on  le  fait  fort  adonné  ;  qu'il  a  ré* 
e  blafphêmes  contre  l'écriture  fain- 
mément  contre  Moyfe  ;  qu'il  fît  tra- 
mian  intituté  Amadis  des  Gaules  en 
çois ,'  afin  de  donner  du  dégoût  au 
ir  l'écriture  fainte ,  &  pour  les  livres 


vru  Auticuiciit  f    aiAit  \^u  ayâ.^ 

la  grâce  des  fainces  indulge 
^  tous  les  fidèles  d'une  xnaû 
&  éloignée  de  toute  corrupt 
n'y  paroifTe  aucun  intérêt 
monde  foxt  perfuadé  que  1 
tréfors  de  Téglife  ,  non  à  ] 
la  piété  ;  que  les  papes  qui 
pliaués  à  fe  conformer  aux 
glile  ,  ont  cru  qu'il  étoic  de 
primer  les  trop  grands  delirs 
les  Hdéles  ;  defirs  qui  ne  vie 
£«r//^nr.  d'ignorance  ou  de  lâcheté 
trafi.  da  h,'  min,  de  ne  point  favorifet 

éLulgent. 

€,    11. 


/. 


tence  ,  de  ne  point  énerver 

glife  ,  de  ne  point  anéantir 

pier  fes  péchés  par  des  fatisi 

proportionnées ,  &  dcqit  1 

font  que  le  fupplémentw 

'  XXXVI.        C'eft  par  ces  régies  -qi 

Confîrmatiof:  mérite  des  indulgences  ;  c< 

de  cettsT  doc-  que  dépend  la  réfohition  d 


'  .JCJvnctntvingt^cinqàiéme.  fàf 
pS^me  condition,  qui  eft,  que  celui  qui  _ 
^^ner  les  indulgences  ,  ioit  dans  la  An. 
j^Jti  de  fatisfaireàOieu  autant  qu'il  pour- 
•^s  propres  travaux ,  &  qu'il  fquiient  que 
•agences  ne  fervent  de  rien  à  ceux  qui 
S^nt  point  fatisfaire  eux-mêmes  à  Dieu 
?^urs  péchés  quand  ils  le  peuvent.  D'où 
r^ette  conféquence,que  dans  la  vérité  il 
^très-peu  qui  reçoivent  le  fruit  des  induU 
^  parmi  un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens 
tttent  les  églifes  dans  le  temsdes  ftations 
I  autres  femolables  indulgences.  La  rai- 
t  Cajetan  eft,  que  celui  qui  pouvant  fa- 
reà  Dieu  par  lui-même ,  ne  le  veut  pas  , 
'■gne  qu'on  lui  applique  la  fatisfaaion 
•  L  Parce  que  nous  aurions  honte,  &  il 
t  injufte  de  prier  un  de  nos  amis  de  fatis- 
t  pour  nous  ,  fi  nous  avions  nous-mêmes  de 
'Satisfaire.  II.  Que  dans  un  état  bien  réglé 
l*employera  jamais  les  deniers  publics  à 
It  les  dettes  des  particuliers ,  qui  ont  eux- 
^  du  bien  pour  les  payer.  III.,  Que  dans 
aUes  des  indulgences  ,  on  marque  toujours 
tles  accorde  à  ceux  qui  font  vraiment  pé- 
s*  Or  ceux  qui  refufent  de  faire  de  dignes 
de  pénitence ,  ne  font  point  vraiment  pé- 
s.  IV.  Que  celui  à  qui  le  confelTeur  a  im- 
^e  pénitence  proportionnée  à  feS  fautes , 
i  acceptée  de  bonne  foi  ôc  avec  deffein  de 
Mnplir,  &  il  doit  alors  s*açquitter  de  fa 
tf^i  ou  avec  la  volonté  de  n'en  rien  fai- 

t alors  il  eft  indigne  de  tout  pardon  ;  l'in- 
ce  fur-tout  ne  faifant  que  luppleer  à  ce 
%  n*a  pu  faire  ,  manque  de  forces  ou  de 
,  ou  peut-être  à  ce  qui  auroit  été  un  peu 
lâche  dans  l'accomplifiement  de  la  péni- 
e  dont  on  étoit  redevablet 
me  XXV.  Y 
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Ltttber  VDxat^t  411*90  .litt 'baflUt  roqpon  h 

âjf  isiT*  liberté  dbe  pricher  Ac  d*ciifei|{Bcr»  t*ivi£i  de 

xxxvii.    fvt^  foUcenir  dans  de»  |iiêi& -vublifneiy  ce 

Linhcr  fttt  qi|L*û  aToic  pcêçh^  de  v^irc  vovt,S^  RiWA  qm- 

Coiitenir   4»crerTiiBg^mii9e:pibpofidoM  ^  daitf'ldinâ^ 

^g^^;;/*U,<a(po&ttclaîwmentL4^  ^^^  feblV^»- 

1  T^ledék 
-  .     jifcherê^ 

^'  ^i&<r/;4^May£nce,àqiiiLutherécriVic»poiirIa)ncr 
Mq^*  ^*  9«  de>cemédier  Jiux  naods  défi^x^ci  cwSik  ut 
let-guttcb»  d^«ik^ence»,'<te  <le  faifedéfii» 
fer  les  peuples  qui^,  muity  pair  letfbrniDmqiA 
^i^en4oient  fiii;  cette  matme.  crcrfoâeBCM'ei 
donnimt  qtidbqué  argfenc ,  ih  éroient  afltqKt  è 
leur  ûdut,  ûrns  fe  meccre  en  p^ine  de  Ywonéài 
par  et  dignes  frukf  dé  pénkeoçe  :  il  émirick 
^ toe  cbofe  à  l*évêqtie  de  Braixleboug. 

Comme  on  paffib  aiftmeiÀ  d*ime  nîatieRk 
Tautre ,  Luther ,  après  avoir  expofé  fes  penfécs 
furies  indulgences,  toiiiki'  fur  la  juitincatk» 
&.fur  Tenace  des  facremens  ;  âc  fans  nier-dV 
bord  que  l'églife  eût  le  pouvoir  d'accorder  cet 
indulgences  >  il  prétendit  qu'elles  a'étoîeoc 
qu'une  réla^çacion  des  (éules  peines  cjinoiuqiiest 
oc  qu'elles  ne  regardoient  que  les  vïvans»  fiuii 
être  d'aucune  utilité  pour  les  mortSu  qui  n^éttoc 
plus  fournis  à  ces  peines  canoniques ,  ne  poiH 
voient  tirer  ai^cun  fruit  àes  indu%cnces;  Aç 
qi^*ain£  elles  iie  procuroient  aucun  foulag^neat 
aux  ^vM$  du  purgatoire  >  6l  ne  remettoleni 
point  les  peines  dues  à  leurs  pécliés.  UAïuânc 
encore  que  ce  n'eil  point  en  vertu  du^pooToir 
des  clefs  que  le  pape  accor4e  des  indulgences 
auxn^orcs ,  mais  par  manière  de  fuffirage>.'dçqQe 
rarement  les  indulgences  remettent  toute  b 
pçîne  ;  que  1^  çontridon  pouvant  rq^çttrç  4c^ 


F 


IJvrt  cent  vîngt'Cinquiime.        fef' 

!pe  &  la  peine ,  il  eft  inutile  d'avoir  rc-  ^^  ^  ^. 
s  aux  indulgences  ,  qui  damneront  avec 
maîtres  ,    ceux  qui  mettent  leur  unique 
__ance  en  elles.  Que  pourtant  Tinduleence 
int  une  déclaration  du  pardon  qu'on  obtienc 
Dieu ,  n'eft  pas  à  méprifcr ,  mais  qu'il  ne 
pas  prêcher  qu'on  doit  les  proférer  aux 
les  oeuvres  ;  qu'il  vaut  mieux  donner  aux 
ttt  que  d'acheter  des  indulgences  ;  qu*aa 
:e  il  eft  affez  difficile  d'expliquer  ce  qu*o«  . 
:cnd  par  ces  tréfors  de  l'églife  ;  que  ce  ne 
Lt  point  les  mérites  de  Jefus-Chrift  &  àt% 
nts,   puifqu'ils   produifent  la  grâce  dans 
lomme   intérieur  ,  fans   que  le    pape    s'en 
le  :  que  ces  indulgences  ne  peuvent  remet- 
le  moindre  péché  véniel  quant  à  la  coulpe» 
1  Tien  à  ceux  qui  par  une  contrition  parfaite 
j^c  droit  à  une  entière  rémiffion;  qu'il  vaut 
^Meux  exhorter  les  fic^eles  à  expier  leurs  pe- 
lles par  les  travaux  de  la  péoitence. 

•  11  pafle  enfuite  aux  propofitions  qu'il  attrl-  XXXVIII. 
Vue  à  fes  adverfaires ,  &  aux  abus  qu'il  reprend  f^^^^  *■ 
4»  eux.  Il  dit ,  &  avec  raifon  ,  qu'ils  ont  tort  Luther*^"^ 
^cnfeigner  que  les  indulgences  délivrent  delà  damne   a» 
cottlpe  ÔC  de  la  peine  entière  du  péché  ;  qu*auf-  ft»     Advc; 
ft-tôt  qu'on  a  donné  quelques  aumônes ,  Tame  ^*"*** 
de  celui  qu'on  veut  retirer  du  purgatoire  s'en- 
▼ole  au  ciel  ;  que  par  leur  moyen  Thomme  pé- 
cheur eft  aufli-tôt  réconcilié  à  Dieu,  fans  autres 
'bonnes  œuvres.  11  les  accufede  faire  des  exac«' 
tk>ns  fur  le  peuple  contre  l'intention  du  pape  j 
(te  défendre  qu'on  prêche  dans  les  autres  égll- 
its ,  afin  d'avoir  plus  dé  monde  aux  fermoni 
qx^ih  font  fur  ces  indulgences ,  d'avancer  d'une 
manière  fcandaleufe ,  que  les  indulgences  du 

ijape  ont  tant  de  vertu ,  qu'elles  pourroient  ab- 
^Mdr»  un  l^onun^ui  ^  par  impoflible  ,  auroic 
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fo%  HiJIoire  EccUfia/UgK  ; 

violé  la  mère  de  Dieu  ;  mie  la  çtoiat  ntc  ki 
''^'^'  armes  du  pape ,  eft  égale  a  la  croix  de  Je(l»« 
Chrift  ;  qu'au  refte  la  manière  liceoôeufe  dont 
Qu  prêcne  les  indulgencef  ,  ftit  demander  aa 
peuple  ,  pourquoi  le  pape  ne  délivre  pu  par 
un  modf  de  charité  toutes  les  âmes  du  pioga* 
'Coire  ?  pourquoi  il  fouffire  des  anniverikîres  pour 
les  morts  >  fi  ceux-ci  font  infailliblemeiit  dé- 
livrés du  purgatoire  par  les  indulgences }  pour» 
Guoi  le  pape  étant  fî  riche  y  fait  bfttir  une  égli* 
ie  aux  dépens  des  fidèles?  Si  Ton  dit  que  lepa« 
pe  dans  la  diflribution  de  fcs  indulgences  ni 
cherche  que  le  falut  des  âmes ,  pourqu^  M- 
pend^îl  les  anciennes  oui  doivent  être  auffief" 
ficaces  ?  Il  ajoute ,  que  le  peuple  ne  feroit  point 
ces  queftions  fi  Ton  prêcboit  les  indulgences 
fpivant  l'intention  de  réglife  ;  ôc  pour  montrer 
^u*il  ne  youloitni  les  attaquer  »  ni  les  détni* 
re,il  s'exprime  da  ns  ces  termes  dans  la  foîxante- 
onzième  propofition  :  Si  quelque  un  nie  la  vérité 
de$  indulgences  dii  pape^  qu^ilfoit  anathimt* 
XXXIX.  Enfuîte  Luther  fe  jetta  fur  deux  articles  ;  il 
Scnrinicntcnfeigna  que  ce  qui  nous  juilifie  n'étoit  rien 
et  Lurfier  fur  ç^  nous ,  &  que  nous  femmes  juftifiés  feulement 

&  fur  rcffi"  P^^^^  V^^  ^'^^  ^^"^  ^'"P"^^  ^^  jufticede  Jefus- 

câce  cJej  fa-  Chrift ,  comme  fi  elle  eût  été  la  nôtre  propre , 

cremcns.        ôç  parce  qu'en  ^Stt  nous  pouvons  nous  l'appro- 

XMther.lerm,  P^^^^  P^^  ^*  ^^^  *  ^  ^^"®  ^^^  juftifiante  COnfif- 

deindiig.h.^o^^ ,  felqn  lui,  à  croire  chacun  dans  fon  coeur 

<^*'  que  tousnos  péchés  nous  étoient  remis  ;  onétoit 

juftifié  ,  dit-il ,  dès  qu'on  croyoit  l'être  avec 

certitude  ;  cependant  on  n'étoit  pas  afluré  de 

la  fîncérité  de  fa  pénitence  ,  puifqu'il  dit  qu'on 

n*étoit  pas  même  afiuré  de  ne  pas  commettre 

plufîeurs   péchés  mortels  dans  fes   meilleures 

çeuvres  à  caufe  du  vice  très-caché  de  la  vaine 

gloirç  ôç  de  l'amour  propre ,  fondé  fwU  dift 


^  *  livre  cent  vingt'^inquiéme.      fô^ 

JL  fcinâîon  qu'il mettoit  entre  les  oeuvres  des  hom-  ^^  ^  ^_  ' 
*  mes  &  celles  de  Dieu  ;  comme  fi  les  bonnes  ,  * 
ceuyres  des  hommes  n'étoient  pas  en  même- 
tems  des  œuvres  de  Dieu  ,  puifqu*il  les  produit 
.par  fa  grâce.  On  voit  dans  ces  propofitions  un 
cfprit  qui  s'égare ,  parce  qu*il  quitte  le  chemin 
de  la  vraie  foi.  Parmi  les  autres  propofitions 
qu'il  débitoit  tous  les  jours ,  il  y  en  eut  une  qqi 
•révolta  le  peuple  cotitre  lui.  Pendant  que  l'AP- 
ietnagne  menacée  par  le  Turc  ,  prenoit  de  juf^ 
f es  mefures  pour  lui  réfiiler ,  il  établit  ce  prin« 
cipe  :  Qull  falloit  vouloir  non-feulement  ce 
[  que  Dieu  veut  que  nous  voulions  ,  mais  abfo» 
■»'  lument  tout  ce  que  Dieu  veut  ;  d'où  il  con- 
*  cluoit  que ,  combattre  contre  le  Turc  ,  c'étoic 
'  réfifter  à  la  volonté  de  Dieu  qui  nous  vouloit 
Vifiter.  Cette  thefc  fit  beaucoup  d'éclat. 

Ses  propofitions  fur  les  indulgences  ne  furent       XL.' 
i   pas  plutôt  rendues  publiques,  que  l'inquifireur  J^^^l  P"^^«^ 
de  la  foi,  JeanTetzel,  religieux  Dominicain,  ^^^.^^jjj'^^^^^ 
éc  le  premier  des  commiflaires  pour  la  publica- celles  de  Lu- 
?■    lion  des  indulgences  ,  publia  cent  fix  propofi-thcr. 
>'    dons  contraires  à  celles  de  Luther;  mais  en^,^^/^^^   ^^ 
i     voulant  s'oppofer  aux  excès  de  cet  hérétique  j-u//.  CT'/mp/. 
il  tomba  lui-même  dans  d'autres  excès.  Luther,    an» 

Ces  thefes  qui  furent  foutenues  à  Francfort  ^V''' 
'      fur  l'Oder ,  portoient  que  la  fatisfadion  étant  ZL'tdt.dl 
une  partie  de  la  pénitence  impofée  par  le  prê-^,ox,'.  en.  u  x. 
tre  ,  ou  par  les  canons,  le  pape  peut  fe  fervir;.  '.;s7. 
des  indulgences  pour  remettre  toute  cette  peî-  ^^'i^*  i^l^'  "* 
ne.  Tetzèl  avoue  que  les  fidèles  ne  font  pas  dif-  '''/',  '^'!"'''' 
penfés  des   œuvres  &  des  mortifications  c^^jjere,  Paris, 
guériffent  ôc  préfervent  du  péché  ;  que  les  mi- p.  12. 
niilres  de  Téglife  ne  déclarent  pas  feulement      uhmburg 
les  péchés  remis,  mais  qu'ils  les  remettent  vé-  j*  "^Z^*  ^^^Z'^* 
ritablement  par  les  facremens ,  ôc  en  vertu  du  "^^  ^^'  ''  *' 
pouvoir  des  clefs  ;  que  les  péchés  ne  font  point 
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^^jj^  remit  fans  le  facroDenc  tte  séiâeeMe;  qril 
séanmoiiis  la  coacrkioa  femt  fiindéte  àosk 
cas  de  aéceffité»  nais  qu^dtte  ne  fak^daiH 
^er  la  peine  éternelle  en  nne  peine  temoaték 
'au*on  louffire  en  r«ucre  TÎe  ;  que  Tégme  pot 
finpofer des  peines  à  fotiffiâr  après  la  wxr,  U 
qu  il  vaut  mieux  envoyer  un  pénicent  en  par* 
;g»toire  avec  une  peme  pénitciace,  ^*en  eaier 
en  lui  refu&nt  l'abfolq^on  ;  comme  fi  VMtf 


Jntion  pouvoir  ^ueli[ue  chofe  fims  Vt£yàt  di 
pénitence,  de  iftême  fans  les  oeuvres  iiuto 
toires  quand  on  les  pctac  neeîMnplir. 
:   il  ajoutoit  qii*te  peticdife«ne1és«Htts  finB 
luietsmix]oixder^Hfe,pui^eles«iéfénfK^ 
les  fchifmatiqucs^  les  iinpies  fiMt  qoelqneMi 
excommuniés  après  leur  mort  ;<inele  pape  en 
accordant  des  indulgences  plénieres ,  n'ennad 
pas  feulement  remettre  les  peines  qft'fl  aimpo- 
fées ,  mais  en  général  toutes  les  peines  ;  qa*3 
n*eit  pas  vrai  que  le  pape  ne  remette  aux  amei 
du  purgatoire ,  que  la  peine  qu'elles  aoroicoe 
foufferte  en  cette  vie  félon  les  canons  ;  que  pour 
recevoir  la  grâce  des  indulgences  ,  il  n'eftpas 
néceffaire  d'avoir  la  contrition ,  qu'il  fufSt  d'a- 
voir une  attrition  qui,  avec  le  facrement  ,reiid 
l'homme  contrit  ;  que  le  pape   peut  appliquer 
les  indulgences  en  forme  de  fuffrages  aux  aiaes 
du  purgatoire  ,  quoiqu'il  n'ait  pas   le  pouvo^ 
des  clefs  fur  elles  «  6c  qu'il  n'y  a  point  d'incoa- 
vénient  qu'une  ame  aille  au  ciel  dans  le  mo* 
ment  que  l'on  fait  quelques  aumônes  à  cette 
intention  ;  qu'on  peut  être  sûr  moralement  d't* 
voir  gagné  des  indulgences ,  dont  on  peut  faire 
valoir  la  vertu  en  emeignant  toutefcMS  la  prati- 
que  des  bonnes  oeuvres  ;  que  les  indu^eoces , 
quoique  moins  méritoires  que  la  charité, renés- 
tenc  plus  promptement  la  peine  ;  ^ue  les  waabi* 


LivH  cent  vingt-cinûuîéme.  ft  t 
\  ipirîtuelles  étant  préférables  auX  temporel-  'TJJ" 
\  f  celui-là  mérite  davantage  qui  racheté  fes 
6chés  par  l'indulgence ,  que  celui  qui  donne 
tumône  aux  pauvres,  à  moins  qu'ils  ne  fuf- 
Bt  dans  une  extrême  néceiHté  ;  que  quoique 
Il  rachat  des  indulgences  ne  foltpas  de  pré- 

^Mpte^il  eft  néanmoins  de  confeîl,  de  qu'on 
poit  avertir  les  peuples  que  la  foi ,  la  dévotion 
la  confiance  font  néceflaires  pour  rendre 
indulgences  utiles  ;  que  les  tréfors  de  Té-* 
ife  font  les  mérites  des  Saints  ;  que  quelque 
ormes  que  foient  les  péchés ,  ils  peuvent  être 
ptnns  par  les  indulgences  à  ceux  qui  font  véri- 
ti^blement  contrits  ;  que  faint  Pierre ,  tous  fes 
êfticaires,  de  même  le  pape  Léon  ont  un  pou* 
9roir  égal  ôc  une  même  autorité  dans  l'églife* 
;:  Tetzel  après  avoir  avancé  cêis  propomîons,     jj 
Vbns  la  plupart  defquelles  6n  voit  beaucoup  ^„,  ^^ 
4^ignorance  &  de  faufleté  ,  cenfure  énfuite  &  Sc  pnx 
•■lAxe  d'erreur  celles  de  Luther.  Il  l'accufe  d'eh  tions 
jmpofer  aux   prédicateurs  des  indulgences  ',  ^^^^' 
Jorfqu'il  leur  reproche  d'avoir  prêche  ,  que  fî  Cêchfa 
'Un  homme,  par  impoffible,  avoît  violé  la  mère  *^',^ 
de  Dieu,  ils  pourroîent  rabfoudre  en  vertu ^'^]] 
des  indulgences;  d'employer  plus  de  tems  à^».  j, 
prêcher  les  indulgences  que  Tévangile ,    Se  6^.  C 
autres  reproches.  Il  réfout  enfuite  les  queftions      ***'" 
Me  Luther  avoit  propofées  au  nom  des  fidèles,  '*"J^^ 
oc  dit  fur  la  première ,  que  comme   Jefus- 
Chrift  ne  peut    abandonner  entièrement    fa 
jùAice ,  le  pape  ne  peut  pas  non   plus  par  fa 
Buiflance  ordinaire  &  réglée ,  délivrer  toutes 
tes  âmes  du  purgatoire  :  Uir  la  féconde  que  lès 
mnniverfaires   étant  fondés  à  perpétuité  ,  rie 
doivent  pas  être  fupprîmés  après  la  délivrance 
des  âmes  des  fondateurs  ;  que  d'ailleurs  ils  ne 
^ibnt  pas  inutiles  y  puifqu'ils  fervent  au  foulage- 
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,  fis        .  JBU/hrre  EcclSJicfiiftti\  It 

»■>  ■  ^ma^  ,i\mia<t9  3>es  ^^à  raugniaKadoii Ai  né«  Ik: 
''^''%xite:de9  YÎviHii»  Se  au  comble  de  l'honocit 
;  diviCn*  Sot'  la  tàoi£ém€^  qnè  qwMoae  Ist  o- 
.,11011s  ne  fbîeot  pins  en  afage  à  caide  de  la  fia* 
rblefle  des  pénitens ,  les  hommes  métnent  tM- 
.  jours  les  mêmes  peines  qui  leur  font  reoifa 
.par  les  îndnligeiicés»  Sur  la  qnaméne,  fK 
•c'eft  plucôc  pari  piété  que  par  avarice  ^ 
le  pape  ne  bâoc  pas  V-é^ift  de  faine  Kenti 
Js^  propres  frais,  .afin  ■  de  pouvoir  procnrtiri 
.<ci^  qu^  7:  cqnrribueront  »L  on  iBOjen  dett* 
.xhecer  leuriS  *  p^és>  outre  ^pe  cette  6^ 
.étant  çoniMnieà  tous  les.  chrétiens  ,  ileftp 
;  ce  qu'elle  fôitbâtiif.  à  )leut;s  dépens. 
•    U  établit  de  phis  cinquante  autres  propoi- 
dons  fur  l'autorité  du  pape ,  oà  l'on  TÙttoi- 
,jours..le  même  efprit»  Quelques  -  unes  te 
'    •  'iattflès,  comme  oifc  le  peut  yràr.  U'y  foadck 
que  le  fouveraio  pontife  a  une  autorité  fo>- 
veraine,  établie  de  Dieu  même  ;  que  fa  juri^ 
diûion  eft  immédiate  fur  tous  les  Chrétiens; 
qu'il  eft  au-deflTus  de  Téglife  unîverfélk  &  èk 
concile  ;  que  fon  jugement  dans  les  caafes  qâ 
concernent  la  foi ,  eiï  infaillible  ;  qu*on  loi  doit 
l'honneur  &  le  refpe<^  en  toutes  chofes  ;  que 
c'eil  au  pape  &  non  pas  à  Téglife  univerfelle , 
que  la  puiifance  des  clefs  a  été  donnée ,  &  qu'il 
a  feul  le  pouvoir  d>ccordef  des  indulgences 
plénieres  ;  qu'il  y  a  plulieurs  vérités  catholi- 
ques qui  ne  .font  pas  dans  récriture  fainte  ;  que 
les  .vérités  définies  par  le  faintfiége  fonides 
vérités  catholiques  •;  que  ceux  qui  doutent  de 
ces  vérités  ,  qui  enfeignent  des  nouveautés,. 
^        qui  combattent  les  privilèges  de  l'églife  de 
Rome  y   qui  publient  des  propoiîtions  fcanda- 
leufes  >  font  des  hérétiques  ôc  des  téméraires  ^ 
.dlonc  le»  âdeles  doivent  fe  donner  de  garde , 


tivn  éent  vîngt'CÎÂquiéme.       fi%       , 
y  que  ceux  qui  les  fuivent ,  ou  qui  adhèrent  à  "JJJTTsTtT 
^Irs  fentimcns ,  font  auffi  des  hérétiques  ;  ce 
[*il  applique  à  Luther  &  à  fes  feâateurs.  Ces 
ux  thefes   de  Luther  &  de  Tetzel  furent 
Hnme  les  pièces  du  procès  entre  les  deux 
Irtis,  &  le  commencement  de  la  querelle  qui 
bmbla  bien-tôt  Péglife  ,  &  caufa  ce  fchifme 
^el  dont  elle  fut  déchirée. 
;JLuther  avoit  de  refprit ,  &  fe  fentoît  d'ail<« 
Éirs  protégé  par  Frédéric,  éleâeur  de  Saxe , 
^  Teilimoit  &  qui  l'honoroit  entièrement  de 
faveur.  Tetzel ,  avec  moins  de  fcience,  n*a- 
gueres  moins  de  fubtilité  d'efprit ,  &  fa 
large  de  commiflaire  Ôc  d^inquifiteur  de  la 
ii  lui  donnoit  beaucoup  d'autorité.   Luther, 
b  milieu  des  proportions  hardies  ôc  faufTes 
H'il.avancoit,  &  des  termes  durs  dont  il  ufoît 
mitre  l'abus  des  indulgences ,  ménageoit  les 
trfonnes ,  affeftoit  beaucoup  d'humilité  dans 
m  extérieur ,  proteftant  qu'il  attendoit  avec 
slpefl  les  jugemens  de  réglife  ,  jufqu'à  décla- 
r  en  termes  exprès  ,  que  s*il  ne  s'en  tenoit  à 
déternvination  ,   il  confentoit  d'être  traité 
me  un  hérétique.  Enfin  tout  ce  qu'il  difoit 
it  plein  de  foumiffion  ,  non-feulement  en- 
vers le   concile,  mais  encore  envers  le  faînt 
IHége  &  le  pape.  Tetzel ,  au  contraire ,  parloic 
|?jrec  plus  de  confiance  ,  accufoit  }a  doctrine  de 
pja  adverfaire  d'hérétique,  traitoit  même  l'au- 
îcur  d'héréfiarque  :  il  foumettoit  toutefois  {es 
Scrits   au  faim  fiége  Ôc  aux  univerfîtés  ;  mais 
ptelque  foumidion   que  cous  deux  parufTenc 
ivoir ,  la  difpute  s'échauffa  tellement ,  &  l'ani- 
nofité  fut  portée  fi  loin  ,  que  Tetzel ,  comme 
tnquificeur  de  la  foi,  ^t  brûler  publiquement     • 
IcS'thèfes  de  Luther.  Les  difciples  de  celui-ci  , 
pour  venger  leur  maître ^  brûlèrent  auûî  en  po» 
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biic  à  TStcemhftrg   celles    dn   D 


AN.ifi7-  "Le''paprfoHÎdt1  piî^ 

mi*      donner  une  décifion  favorable  m  la  qneftki 

^"^fii  h  •6it^e  d«P»»«  long-temi ,  fi  les  fidèles  en  ei- 

^e  ^^<>^  tendant  la  méfie  les  jours  de  dimandies  &  k 

entend    hors  fétes  hors  de  leurs  oaroiflès ,  dans  les  égBfei 

fa  Parcilè  les  jes  reUgîeux,  fatisfonc  an  précepte  de  TégEft^ 

duunchet.     décida  enfin ,  vers  la  fin  de  cette  année,  qoe 

ceox  qui  affiftent  ces  joors-là  chez  les  reU^enSi 

ne  conunettent  aucun  péché  morteh  Cencëfr* 

cifion  paroîflbit  être  oppofée  aux^^enoB 

des  conciles  précédens  >  oc  aux  raifonsfi  fi^ 

Xxt.  ht  nd'  de  PétabHflement  des  pafoiflês.  Sa  bnlle  eft  Ai 

Uf.  î»J^***  treisiéme  de  Novembre.  U  en  rendit 


^  XmI  Vm. ^^"^  ^'^^^  ^  Tmgtîéme  de  Décembre,  qm  f*- 

tsijUtû  XX3I  tablifibit  Tandenae  coutume ,  par  lamiâfe  les 

<7/rf.         évêques  prêtoient  ferment  de  fidélité  an  fin- 

Yerain  pontife  8c  au  fiégeapoftolique,  ik»« 

cevoient  de  lui  leur  collation  6c  leur  confinu* 
tion.  Ce  qui  donna  lieu  à  ce  renouvellemem  y 
fut  la  conjuration  qu'on  avoit  découverte  co&- 
tre  Léon  X  ,  dans  laquelle  quelques  prélats, 
pour  fe  juftifier ,  alléguoient  qu'ils  n*ar<»eoc 
point  prêté  le  ferment  de  fidélité  au  Pape,  & 
que  par  conféquent  ils  n'étoient  point  obBgésà 
Ion  égard.  Le  même  pape  Et  encore  une  aurre 
bulle  antérieure  à  cette  dernière,  &  datée ds 
quatorzième  de  Septembre ,  pour  établir  ctf 
raines  formules  de  prières  en  1  honneur  de  Je- 
fus-Chrift  &  de  fa  fainte  Mère ,  à  qui  Too 
donna  le  nom  de  couronnes  ,  &  qui  éioient 
compofées  de  Toraifon  dominicale  &  de  la  fa- 
lutation  angélique  ,  répétées  un  certain  nom- 
bre de  fois.  La  première  couronne  contcnoit 
cinq  Pater^  Ôc  autant  à*^ve  Maria  en  l'honneur 
des  cinq  plaies  de  Jefus-Ghriil.  La  féconde, 
trente-uois  Pii/^r^  8c  autant  d*^p<  en  rbon* 


Uvn  cent  vingt^inquiime.        fi  J 
«fètir  des  années  pendant  lefquelles  ctt  Hom-      ■ 
ve-Dieu  a  vécu  fur  la  terre.  La  troifiéme  étoit  An.  i517« 
fBOflipofée  de  cinq  pfeaumes ,  dont   les  cinq 

Sremieres  lettres  de  chacun  formoient  le  nom 
e  Jtfusm  II  y  ayoit  autant  de  couronnes  de  ht 
Yaînte  Vierge  :  la  première  étoit  de  dix  Ave , 
!^pour  honorer  fes  dix  vertus  ;  la  féconde ,  de 
Soixante  &  douze .  pour  honorer  les  années  de 
."ikvie;  &  la  troiliéme ,  de  cinq  pfeaumes  , 
^<àxmi  chaque  première  lettre  formoit  le  nom 
^éé  Maria  ^  &  à  la  fin ,  Sub  tuum  ,  6rc. 
?-    La  faculté  de  théologie  de  Paris  avoît  ccn-      XLIIT. 
?  "fiiré ,  le  deuxième  de  Juin  de  Tannée  précé-     Ceniurc  Ac 
r dente,  treize  propoiitions  qu'un  Dominicain  1*^^,*!""  1"^^ 
I  sonuné  Claude  Coufin ,  avoît  prêchées  à  Beau-  j\^  J^^j'Jj*^  ^^^ 
\  yais.  La  première  9  concernant  le  mariage  dés  ihcologie  de 
1^  enfans  des  Prêtres,  que  ce  religieux  damnoit,  l^arr. 
'  s'il  ne  reftituoient  ce  que  leurs  pères  leur  avoientzjwp/»,  bm^ 
"  donné  en  mariage*  La   féconde  difoit  qu*un  ^.es  ««r.  ecd. 
'  fils  légitime  fuccédant  aux  biens  de  fon  père ,  J*  ^^wV^*^ 
;'  doit  s'informer  ,  fous  peine  de  damnation  ,  dey^^)^*  *°**  ^ 
:  la  manière  dont  ces  biens  ont  été  acquis.  La  D*jirgentré  ^ 
troifiéme,  que  les  Frères  Prêcheurs,  admis  ou  coU,  jHdic  de 
[,  non  admis  par  Tévêque  ,  font  les  propres  prê-  »''^*  «■»'•  P- 
;    très,  &  préférables  aux  curés,  qui  n'ont  ^^^^^^iurepifl. 
inftitution  que  de  Tévêque ,  au  lieu  que  les  tC' cenfirl  faa^\ 
ligieux  l'ont  du  pape.  La  quatrième  ,  que  ces  Pémj.     fd, 
religieux,  par  privilège,  ont  pouvoir  d'abfou-  i^z» 
ërc  de  plufieurs  cas  ,  dont  les  curés  ne  peuvent 
-  donner  Tabfolution.  La  cinquième ,  qu'un  pa- 
roiffien  fe  confeflant  auxdits  Frères  Prêcheurs, 
fatisfaità  la  dècrétale  Omni$  utriijfqutfsxûs: 
■  fans  qu*il  foit  obligé  de  demander  permiflion  , 
même  pour  la  conteifion  pafcale.  La  fixiéme , 

2u*au  refus  d'un  curé  qui  refufe  la  communion 
celui  qui  fera  aînfi  confeffé ,  ledit  frère  peut 
Joî  donner  TEuchariftie  contre  la  volonté  du 


gés  de  donner  pour  i*admimftra 
mens  à  leur  curé  ou  vicaire ,  ÔC 
nenc,  ils  pèchent.  L^onziéme 
bonnes  gens  de  ne  rien  donner 
ce  moyen  les  curés  ne  les  em 
d*aller  aux  Frères  Prêcheurs  c 
douzième  >  qu'on  a  tort  de  dire 
fitlons  de  ce  prédicateur  ne  f( 
liques  ,  qu'elles  ont  été  prêchée 
d'endroits  ,  fans  qu'où  l'ait  repr 
me  qu'il  avoit  une  tête  de  Ch 
valoit  bien  une  tête  &  demu 
Toutes  ces  proportions  font  déc 
fcandaleufesy  contraires  au  d 
quelques-unes  erronées,  d'autr 
préfomptueufes ,  &  propres  à 
fidèles  de  leur  devoir. 

Dans  le  même-cems  la  facultc 
gement  tout  autre  fur  des  pro 
ment  de    la  traires ,   qui  avoient  été  prêch 
mcme  facul-  p^r  uq  prêtre  féculièr.   La  prei 
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ppt  cent  vingt'cinquiime»       J17  _ 

M^d  de  la  jurifdîAion  ordinaire.  La  an.  1517/ 
»V^'un  religieux  ,  de  quelque  ordre 
L  adminiitrant  de  fa  propre  autorité  f*\,  ^V!-r 
«es  y  ou  rextrême-ondtion,  ou  1  eu-y-^/^  ^q^,  ** 
i^ou  le  mariage ,  encoure l'excommu- 
;,  ce  qu'on  reconnoît  comme  vrai.  La 
^  que  les  Dominicains  de  Francif- 
m  pas  plus  de  pouvoir  par  leurs  pri« 
ga*en^ont  de  droit  les  cures  ou  vi- 
tt  qui  eit  vrai.  La  quatrième,  que 
Aux  qui  portent  les  fidèles  à  fe  faire 
jians  leurs  églifes ,  font  excommuniés 
i^é  du  pape  ;  ce  qui  n'eil  vrai ,  die 
1:^  que  de  ceux  oui  exigent  des  voeux, 
lefles ,  ou  des  (ermens  pour  cette  fé' 
i)La  cinquième  ,  qu'un  homme  qui 
abit  de  religieux  y  fans  avoir  inten<« 
re  profès  y  pèche  ;  ce  qu*on  déclare 
jDh  prend  l'habit  fans  caufe  légitime. 
le-»  que  les  religieux  de  faint  François 
Àt  avoir  aucun  revenu,  ni  en  général, 
rticulier  ;  ce  qu*on  déclare  conforme 
étale  Exivit. 

nés  cardinaux  moururent  dans  cette    '  ^J-V. 
«  compte  parmi  eux  Ferri  de  Saint    ^^"  ^^^JJ!^ 
Milanois  ,   archevêque  de  Vienne ,  ,.auï, 
irdinal  du  titre  de  faint  Théodore  ; 
ferra  Efpagnol ,  archevêque  d*Orifta- 
tre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital , 
e  d'Elne  &  de  Paleftrine  ;  Alphonfe 
Siennois ,  é vêque  de  Suana ,  qui  fut 
:  la  pourpre  par  Léon  X  ,  pour  être 
î  la  conipiration  contre  fa  fainteté  , 
;lé  'dans  la  prifon  ;  Louis  d'Amboife  . 
,  évêque  d'Alby  ;  prêtre  cardinal  du 
aint  Marcellin  ôtde  faint  Pierre. . .  . 
ura  de  la  Rovere  Luquois^  neveu  du 
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•V'   ,,„   ptpe Jules  ircftrdîtttlébdM  de  GAitNM^ 

AM.i(i7«  ^^i^j^,^  érèque  de  Limitas  8c  4e hWJ 

&  vîce-cfaancetiet  de  là  tÊttâtijAk.       f 

XLVL         Les  indolgeiicet  ArtM  auRI  AiMtèi] 

ArcemboMi les  royaumes  éat  Nord,  coftme^dkraiill 

çiWîelctin-foi^t  en   AlkWflgtte.  Lèoti  X  iTok  tt* 

tllSÏSSUv-Pouvoir  à  Ange  Anêàibolifi ,  cM  ««j 

met  diiNor '•  l^get  dans  Ic  Noird  ,  pour  hH  J  JtoHîMj 

ce  prélat  ufii^  fans  modéraddik,  do] 

mi*0Q'  loi  dotitoorit  :  il  levé  eti  DiAb 

degr<jflres  f«mnies  d*Mr«Mf ,  qp*3ftj 

par  tout»  fortes  de  vt&u  Enttoc.èohfl 

en  Suéde ,  il  j  obdnc  de  FadiimnftiittM 

psrmifG(m  de  publier  fes  ballet  d*nèM 

ces,dc  ayant  alfetmé  eèdroii!,  il  eftôni 

fommes  immenfei  :  U  i*en|doy*  âoffi  af 

deradtainift#âi<eur  pour  le  rdcoocSeri 

FarchevCque  d'UpCu  ;  mab  fadiintttn^ 

lui  ayant  reprëiètité  les  raifons  qu*il  itAl^ 

fe  défier  de  Tarchevêque,  &  les  liaîfons^ 

ce  prélat  avoit  avecChriftîern  11 ,  roî  de  Oâ' 

nemarck  ,  Arccmboldî  ne  put  rien  obtdi 

&  fe  défîfta  de  cette  réconciliation.  Chriftîc 

ayant  commencé  quelques  aâes  d*hoiBfit^ 

l'adminiflrateur  At  procéder  contre  Tarcbct 

que  d'Upfal,  accufé  d'être  le  chef  de  laça 

piration  :  il  fut  cité  aux  états ,  qui  le  décll 

rent  rébelle  ,  &  prièrent  l'adminiflrareor 

s'afïùrerdc  fa  perfonne.  L^affiiire  furexéc« 

àts  troupes  Taffiégerent  dans  la  forterefi 

Steque  ,  on  le  prir,  &  on  Tenvoya  à  Stokc 

où  le  fénat  inftruifîtfon  procès,  ficlecoad 

na  à  fe  démettre  de  fon  archevêché ,  &  : 

retirer  dans  un  monaftere  pour  y  faire  p< 

tence.  La  fortereflc  de  Sreque  fut  rafée 

Tarchevêoue  après  aroir  donné  fa  dâmf 

en  plein  ïenat ,  dépêcha  fecrettemenc  à  Kt 


jtfitf  yingt-cinquUme.        jrt^ 
^t  la  violence  qui  lui  avoir  été    * 
llaintes ,  Arcemboldi  eut  ordre        •  '  ^ '7* 
Inede ,  &  de  menacer  Tadminif^     ^^^ *  j 
koiunication ,  s'il  ne  rétabliffoic  ^^J^^l^  x! 
hr  le  refus  qu'il  en  fit ,  Léon  X  contre    Tad- 
i  de  Suéde  en  interdit ,  Ôc  ex-  miniArateur 
imînîftrateur  &  le  fénat.  L'ar- ^c  U  Suéde 
tpnden  en  Dannemark  ,  6c  Té- 
Ee^  furent  chargés  de  Tejtécu- 
r,  &  Chriiliern  II  fut  prié  de 
Iminiflrateur ,  de  fon  côté ,  fit 
es  qui  «coient  dues  en  Suéde  à 
iroyenues  de  la  diflribution  des 
ôtis  ces  troubles  furent  caufe  que 
ipara  du  Royaume  de  Suéde ,  âc 
mes  inouïes,  comme  on  verra 
!S  fuîvantes. 

le  roi  ayant  été  informé  que  le    XLVIII. 
it  conclu  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  Suite  de  Ta^ 
if  le  corcordat,   manda  audit  ^'^^^^f  ^°*" 
bi  envoyer  quelques-uns  de  fes 
r'iui  faire  fçavoir  les  raifons  8c     -^"JP-  "•  '  J* 
cette   conclufion,  La  cour  dé-^'''JJ'"*'M* 
erjus  &  François  de  Lognes ,  ^  concird^^ 
»ur  faire  au  roi  les  remontrant  732. 
ment.  Ces  remontrances  furent 
it  dans  le  parlement ,  les  cham<« 
!S  ,  enfuite  les  confeillers  pani- 
ioife  où  le  Roi  étoit.  Ils  fe  pré- 
>ord  au  chancelier ,  qui  les  ren- 
de Montmorency  ,  mais  ils  ne 
ur  lors  parler  au  roi ,  qui  étoic 
très  affaires.  Le  duc  de  Mont-  *  ^   «  - 
r  dit,  le  quinzième  de  Janvier „,.^/  %r^v^«î 
!ttre  leurs  demandes  par  écrit ,  ^ue  c'était  le 
ouloit,  dit-il,  faire  intervenir i»''«»<^  »w<^»«^ 
es  cours  fouyeraines  dans,  cette^'^''  £ofJyt<^. 


fié  Uiftoirt  EccUfiafti^i 

caufé*  Les  confeillcrs  firent  ce  qa*oÉiIar40i| 


Ah.  1S17.  Bjj^ndok,  &  enfin  le  denricr  jour  de  Fétà^j 

mwf^UdM  fjûvant  iU  eqrent  audience  de  fimjdé. 

^"J^JJ^^ prince  reçut  les  demandes  de  la  coiir,i 

J^M^e/t!  V.  quelles  le  chancelier  avoit  faitfesr<(oo£ekb 

tv  ^Mf/» ,  f .  roi  lut  ces  réponfes ,  6c  deiflandft  atix  dépi' 

41t.    CT*/  /•  fi  le  parlement  n'avoît  rien  à  ajortrcràfo^^ 

TU.  p.  198.  mandes  :  les  confeillers  dirent  que  lacour  rf* 

yoit  rien  à  dire  de  plus  ;  mais  que  fi  ùl  mfÊl 

voulait  les  écouter,  ils  expoferoieiit  (Ivif 

.  long  les  fentimens  de  leur  corps.  Le  roi  rép 

dit  qu'il  écoit  inutile  d*en  dire  davant^i 

ayant  lu  exademcnt  les  demandes  deUcov^j 

à  quoi  les  confeillers  répliquèrent,  qu'on li 

donnât  communication  des  réponfes  da  ém 

celier  ;  ce  qui  leur  fîtt  refîifé ,  parce  qoelei 

ne  vouloit'pas  qu'on  fit  de  procès-veibal; 

qui  chaîna  le  parlement*  ; 

XUX.  ^^  ^  entendre  enfuite  aux  députés ,  fi 

LeroiprefT*  le  roi  étoit  fort  irrité  de  leurs  remontrances, 

fort  le  pari  -qu'il  prétendoit  être  Tunique  roi  de  France 

"'^•"St^  '!:Z  q^'i^  s'étoit  donné  beaucoup  de  peine  pou 
voir  le   con- 1    ,  , .    ,         .       ,  >.  '^  ^       vi 

cordât.  établir  la  paix  dans  fon  royaume,  ocquils 

'  (T     wn  ^^^^^^^^^^  jamais  qu'on  y  renversât  ce  qu 

^!r^»rbvl-^^^^*^^^^^  en  Italie  avec  tant  de  foin; qu'il tr 

cord/f,  733.  vaiileroit  à  empêcher  le  parlement  de  joi 

de  fon  autorité  ;  comme  on  en  jouit  à  Venif 

que  fon  unique   occupation   étoit  d'obfer 

la   juftice ,  ôc  qu'enfin  il  empôcheroit  b 

qu*cn  ne  portât  les  chofes  à  l'extrémité ,  con 

on  avoit  tenté  de  le  faire  fous  le  règne  de 

prédéceffeur.  Le  roi  iîtaufïî  donner  orJre, 

le  duc  de  Montmorency ,  aux  deux  dép 

de   fe  retirer  inceffamment,   qu*autyemei 

les  feroit  mettre  en  prifon  pour  plus  de 

mois;  les  deux  confeillers  obéirent,  &  p: 

rcnt  auifi-tôt ,  Ôc  firent  leur  rapport  à  la  C 


livre  cent  vingt<inquUme.     '  fit 
iifpo&tions dans lefquelles  ils avoient laifTé    >^N.x5if/ 
• 

kOÎs  jours  après  leur  arrivée ,  le  Seigneur        JJ-t 
,  Trîmouille  vint  en  parlement  &  y  ex-^i^  ^ia*^*^Tri- 
[çe  qui  s'étoît  pafTé  en  Italie  ,  les  difficul-  mouille  vient 
ftftl  avoit  fallu  furmonter  pour  faire  çon-  de  là  part  au 
rie  pape  :  il  ajouta  que   le  roi  avoit  lûP"^*"^^"** 
f  demandes  ,  mais  que  les  raifons  du  chan- 
âr  avoient  prévalu ,  comme  plus  conformes 
Bat  des  affaires  du  royaume.  Qu'il  étoic 
ladé  que  les  députés  avoient  fait  à  la  cour 
ndèle  rapport  de  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  & 
\  que  le  roi  les  avoit  chargés  de  dire  ;  que 
Econcordat  n*étoit  pas  reçu  de  publié  au 
w,  la  guerre  alloit  s'allumer  plus  forte- 
f  que  jamais  ;  qu'il  avoit  un  ordre  exprès 
i  majeilé  de  faire  recevoir  le  concordat  ^ 
\  fans  en  venir  aux  opinions  ;  que  celui 
oit  chargé  des  lettres  de  jufSon  envoyées 
fcour ,  avoit  dû  leur  dire  combien  le  roî 
; 'irrité  de  leur  refus  ;  qu'il  falloit  donc 
Sre  le  parti  d*obéîr  comme  fes  autres  fu- 
.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles  :  ao  Que  tout 
^  qu'il  avoit  à  dire  à  la  cour  ,  étoit,  que  fi 
;  majefté  étoit  encore  refufée ,  elle  (eroic 
Ui^ée  d'en  venir  à  des  extrémités,  dont  le 
JÉrlement  auroit  long-teras  fujet  de  fe  re- 
lientir  ».  Jacques  Olivier  répondit  que  la 
BOT  en  délibéreroit ,  &  qu'il  elpéroit  que  le 
.jferoit  content  de  fa  délibération. 
Ç?eft    pourquoi  le  feiziéme  de  Mars  ,  la        II. 
ir  ayant  appelle  les  députés  du  roi ,  qui  de-  ^«'«ontran* 
^,  <  ,S*  .jx        ^         1  ^    1  ^     ces delavocat 

Ddoient   l'enregiltrement    du    concordat  ,  ^^  ^^j  ^  j^^ 

rocat  du  roi  le  Lièvre  dit ,  que  lui  &  fes  Trimouillc. 
ifreres  avoient  été  appelles  par  le  feigneur  p^^fj^^^  f^^a 
ta  Trimouille  ,  qui  leur  avoit  remis  les  let- p^^^^,'    e?* 
ï'du  roi,  &  leur  avoit  fignifié  que  le  prince  f«»f.  ^  713* 


— ^r: —  Vonièit  'qu'onre^èt  te  crtroûfri&t ,  ft  ^| 
*•  '^**'  conclufion  de  la  conférence  qa*ils  avoMf 
aVtc  Im ,  il  lètA:  tiroir  êii}inA  an  inèi  di  i 
de  coùCentir  à  fii  ^blkàtidn,  ^'^t^^ 
oA  procédefbit  ccmnrNKnk  ;  ddè  tm  atâl 
fd,  au  nom  dn  nhycùréiv  j^tférid,  attAJ 
p^qué  qu^iU  étolèoft  foik  fenfiblai  àli  wm 
dont  le  roi  prencnc  cette  aj&ire ,  &  ^ 
feroîent  anéotion  foat  éviter  fa  fli 
iqiti  ne  poùyoîtqife  porter  bestutrûtt^ï 
judîce  au  parlement ,  à  la  yilie  de  Pffli  I 
tout  le  royaume  :  il  ajouta  q^li  la  téd 
foritoe  dont  le  rbi  uTdir,  ne  pdu^oit  lai\ 
te  y  mais  qu'il  fallait  ayoir  égahi  à  & 
prefleinaens ,  &  cmndk^  fbn  imHgpfdoà. 
le  concordat ,  qui  extSxxXt  taat  de  mt 
A*é«(^t  au  reftè  qn*un  bôntrat  tplûmiS^ 
^  lé  pa^:  &  lie  iroi ,  qui  eoncemok  là  dri 

Téglife  Gàliicanè  ,  aufquels  ils  ne  Yk\ 
déroger  ;  ces  droits  étant  inviolables ,  k 
concordat  ne  pouvant  rien  contr'eux , 
que  réglife  dé  France  n*avoit  été  mo 
quée  ni  écoutée  ;  qu'il  fentoît  bien  que  JW 
faifoit  la  publication  de  cette  nouvelk  tfj 
quelque  efpérance  qu'il  y  eût  de  réparer  «é 
faute  dans  la  fuite ,  il  étoit  à  craindre  qwJjl 
•dommages  qui  en  naîtroîent ,  ne  fuffeni  «* 
parables ,  mais  qu'il  fâlloit  avoir  égard  aj 
menaces  du  roi  &  à  la  dureté  des  tems;f<fc 
mal  qu'on  appréhendoit  de  la  publication jci^! 
roit  être  réparé  un  jour  ,  au  lieu  qu'un jA 
entraînoit  avec  foi  des  incOnvéniens  qui  H» 
blôîent  irréparables  ;   qu'il  falloit  cw* 
tems ,  &  gémir  des  maux  aufquels  on  les  ^ 
çoît  de  s'expofer. 
IH.  Sur  ces  confîdératîons ,  les  gens  du  roi  ^^ 

Moilifica*  quirent  que  fi  la  cour  touloic  procéda  ^l 


Uprt  cent  vingt-cinqni/me.        fij       ^     .  ^ 
on  du  concordat  9  il  ulloit  ces  deux   An.  151t. 
DUS.  La  première,   que  l'on  mettrotc  .  , 

la  ne  s'étoit  fait  que  par  commande- p^^j'j^ç"^^ 
Kprès  du  roi ,  réitéré  plufîeurs  fois.  La  ^^nit    mettre 
B ,  qu'on  protefteroit  qu'en  publiant  le  ^n    recevant 
Bat ,  la  cour  ne  prétendoit  pas  l'auto-  ^^  concordat, 
l'approuver  :  &  p^ce  qu'il  y  avoit  pitiftn ,  hift. 
concordat  une  claufe  qui  vouloit  qu'on  pr^s^di*   Cf 
It  la  jufte  valeur  du  bénéfice  ,  fur  pei- '*'"'•  '•  ^^^' 
Nullité  des  provisions,   le    parleroenc 
da   qu*on  n*eût  aucun  égard  à   cette 
,  &  qu'on  engageât  le  pape  à  régler  le 
te  fixe  de  fes  omciers  en  cour  de  Rome 
■évocation  de  certaines  caufes ,  fans  pri- 
parlement  du  droit  qu'il  avoit  pour  îu«- 
I  autres  juridiquement.  Le  dix-huitié« 
Mars,  les  chambres  étant  aflembléesy 
iicéda  à  l'enregiftrement  du  concordat  ; 
i  fie  fe  fit  toutefois  que  le  vinet-deuxié- 
Pmème  mois,  à  caufedes  difficultés  qui 
rcnt  encore ,  &  qu'il  fallut  lever.  L'on 
donc  un  arrêt,  par  lequel,  fondé  fur 
emontrances   du    feigneur   de    la   Tri- 
"  5 ,  on  ftatua  que  l'édit  du  vingt-qua- 
Juillet  dernier  fortiroit  fon  efiet ,  &  que 
«rdat  fer  oit  enregiflré  &  publié  par 
exprès  du  roi.  La  cour  même  décida   ' 
n'entendoit  point  approuver  cette  pu- 
ion  ,  que  les   matières  bénéficiales  fe- 
iC  jugées  fuivant  les  décrets  de  la  prag*     ^ 
jue,  comme  on  avoit  coutume  de  faire 
«  le  concordat  ;  que  dans  la  proteftation 
fexprîmeroit  les  inftances  &  les  propofition^ 
la  cour ,  qui  feroient  fignées  par  le  greffier 
■par  quatre  fecrétaires.  Enfin  ,  que  faifant 
tetion  à  tous   les  moyens  qu'on  avoit  mis 
ufage  pour  fe  difpenfer  de  la  publication 


|14  ffijhîrt  EecUfii^^l 

•-^- êd  concordat ,  &  pour  ne  point  fc  reite  i 

^"•*^**'  inftances  àa  roi ,  U  cour  ne  pomraatài 

de  U receroir  «  prietou  le  fei^«tirdeh'1 

mouille  décrire  au  toi,  afin  qa^il  ^k  \ 

majefté  d'en  vover  une  pérfonoe  énmmi 

ctignité ,  pour  ette  pré{iente>  Vetseg&Bm 

êc  de  fouftkqoe  la  po^licadon  fâtcoiçl 

ces  ternes  :  Lu,  pahiié  &  enngifiré ptrl 

drtù  du  commandancid  exprts  du  m\^ 

vent  réitéré ,  en  friftnât  de  tel  envoyé jfi 

iement  pour  cet  ejfet* 

Ull^  Le  dix  «  neuYiénie  de  Mars  la  coor  i 

Nouvelles  réitéré  la  même  prière  an  feigoeor  de  h 

inftances  d.i  mouille ,  loi  dit  qa*il  paroifloit  plus  com 

f^' .  f*  ble  que  le  rw  déléguât  le  clianccto 

toTnmamJt.  ^^^g^^  ^  ^  pubBcaSoti  du  concordat, 

pimfêM ,  htf^  ,fy^  plus  folcmnellemeot  ;  mais  la  Tna 

f!^'^f'^^  s^excnfa  d'écrire  an  roi ,  &  dit  que  m 

•^'  '•  ^^^  délais  ne  pUifoient  point  à  fa  majcfté, 

ils  avoienc  reçu  des  lettres  depuis  qu'il  i 

Paris,  par  lelquelles  on  lui  enioignoit  < 

cuter  (es  ordres  ;  &  il  ajouta  qu'il  y  av 

article,   dont    rexécucîon  dépendroît 

manière  dont  le  parlement  fe  compoi 

en  cette  affaire.  Le  premier  préCdent 

robliger  à  montrer  ks  ordres ,  ce  qu'il  i 

difant  que  la  cour  les  verroit  après  qu' 

feroit  expliquée  fur  ce  qu'on  exigeoit  î 

&  il  prelfa  fort  le  parlement  d'oDéir  a 

pour  n'être  pas  obligé  de  reflentir  la  |K 

fa  défobéiffance  :  c'eil  pourquoi  le  par 

après    avoir    examiné  mûrement  les  : 

qu'il  croyoit  capables  de   Tobliger  à 

mettre  ,  comme  la  colère  du  roi ,  en  < 

refus,  la  difperfion  des  membres  du  par! 

les  troubles  du  royaume,  raifons  au  rc 

rement  temporelles ,  protefta  en  préfc 


^  Livre  cent  vingt^inquiéme.        fif 

Vde  Langres ,  duc  &  pair  de  France,  7 ^ 

pubiioit  le  concordat,  ce  n'^oit  point  *  **•  '^*  • 
[>n  gré ,  &  après  en  avoir  délil>éré  , 
igré  lui,  Ôc  par  Tordre  du  roi ,  n*en-^ 

Ppas  approuver  cette  loi ,  ni  que  fa  pu^ 
i  eût  fon  effet  ;  que  fon  deffein  n'étoic 
iiger  félon  ces  nouveaux  réglemens  ; 
erveroit  toujours  les  décrets  de  Téglife 
s  &  de  la  pragmatique,  6c  qu*il  s'en 
à  fon  arrêt  du  vingt-quatrième  de 

[  le  parlement  informé  plus  amplement       LIV. 
|ce  que  le  pape  avoit  fait  dans  le  con-    ^  ^^u' 
■  Latran  à  Rome ,  pour  abolir  tout-à-  ^^'  féconde 
pragmatique,  après  Tappel  du  procu-rois  au  pape 
léral  au  nom  du  royaume  de  France  ,  &  au  concile* 
[  il  avoit  adhéré  ;  appella  une  féconde  pimffim ,  hiff. 
'^ape  mieux  confeillé ,  de  au  futur  con-pr^^MM^.  C7 
lér al ,  demandant  avec  inilance  deslet»^***^*  f'  7J$« 
vftolos  à  l'évéque  de  Langres ,  qui  les 
irda  pour  l'honneur  de  Dieu ,   difent 
res ,  la  copfervation  de  l'Eglife  Galli- 
du  royaume ,  telles  qu'elles  pouvoîent 
(^cordées,  comme  un  remède  néceflaire 
njpndtures  préfentes  ;  ôc  la  cour  de» 
[  qu'on  lui  en  délivrât  un  adle  authenti« 
\fià.  feroit  inféré  dans  les  archives,  La 
oiUe  ayant  appris  que  le   jour   affigné 
Recevoir  le  concordat ,  étoit  le  vingt- 
^  ne  de  mars ,  reçut  des  remontrances  da 
»t ,  pour  engager  le  roi  à  agir  auprès 
î  dont  il  étoit  ami ,  &  pour  redîfier  les.      LV. 
»•  du  concordat,    qui  ne  feroient  pas  I^e^"ctepré- 
Bndés;  &Ie  vingt-unième  de  Mars  lef^'^-Pt 
'  de  rUniverfité ,  avec  onze  de  les  fup-jçaeur  de  Pu- 
:  trois  avocats ,  préfenta  une  requête  au  nivçrûté* 
at  ;  dans  laquelle  on  expofoit  que  Tu* 


«ccuiuai   uuc  «tuuicncc  4  <ivai 

pour  racceptation  du  conco: 

«coûté  ,  Ôc  le  premier  préfîd 

que  le  parlement  avoit  dépui 

cette  affaire,  &  qu'il  n'ayoi 

de  réponfe  ;  que  la  cour  înl 

pûtes  de  l'oppotition  de  Tur 

écouteroit  les   raifons  en  t 

il  Ton  étoit  obligé  d'en  veo: 

ment ,   Tuniverfité  de  Pari 

aucun  préjudice,  parce  que 

geroit  toujours  les  procès  fd 

la  pragmatique  fandtioa ,  coi 

paravant. 

LVI.  Le  lendemain ,  vingt-deus 

I-f ,  ^^^^^  doyen  de  Féglife  de  Paris 

P^m^h'fe' Pl^fieurs   chanoines,  vint 

remontrances  grand  matin,  &  prononça 

au  parlement,  qu'on  lui  demanda  par  écric 

Pinffln  ,   Mt  doit  à  faire  voir  que  Téglife 

fmf,  p,  736.  informée  qu'on  alloit  enreg 

dat ,  d'où  s'enfuivroit  Tabrc 

les  de  Confiance  &  de  Bail 

tion  des  libertés  de  l'églife  ( 


r;.    .  . 

.,    Livrt  cou  m.ngt'Kinquiéme.       ft^ 
nen  ajouta  qu'il  Falloit  agir   auprès  du    . 
mr  l'engagera  convoquer  une  aflem-  '^**''*''* 

6  clergé  :  que  cependant  il  s'oppofoit  à 
ication  du  concordat,    proteltant  de 
qui  (e  feroit  au  préjudice  de  Tégliie, 
p  fut  idonné  par  écrit ,  mais  il  n'arrêta      tyiî. 
-parlement 9   auquel  le  feigneur  de  la     Le  Parfe- 
mUe  fe  rendit  le  vingt-deuxième   de  ^^^^    r^^^»* 
:9c  préfenta  ie$  lettres  du  roi ,  qui  lui  *^  f";"<^«r'»a« 
pient  d'être  wéfent  à  la  publication  du  SificadonsT'*' 
4lic«  Sa  préfence  n'empêcha  pas  toute- 
hjk  n'y  mît  les  modifications  rapportées 
p^  ;  &  deux  jours  après  le  parlement 
jélla  tes  protûftations ,  déclarant  que  , 
lé  acceptation  qu'il  eût  faite  du  concor- 
de prétendoit  ni  l'autorifer,  ni  l'approu- 
'  fç  départir  de  ces  proteAations. 
ngt-deuxiéme  d'Avril,  Adam  Fumée  j      LVni. 
des  Requêtes ,  &  le  feigneur  de  Saine-    I^  roi  écrît 
,  premier  majordome  de  la  maifon  du  ^^""^  ^"^ 
(éilnterent  au  parlement  deux  lettres  de  ^"  ^*'  "*^°** 
"'£ ,  dans  l'une  defquelles  elles  nommoit  P*>'f»f'  >  l>ifir 
meffieurspour  fes  commiflaires  ,  ^^^^C9r^^\^ 
feàr  foin  de  rimpreiSon  du  concordat  ;  *'•'•''* 
n*autre  elle  fe  plaignoit  de  la  témérité 
lîep&btes  de  l'univerfitë ,  qui  faifoient  tous 
ftjdkrts  pour  foulever  le  peuple ,  en  ré« 
bât  des  difcours  fcandaleux  ,  âc  ordonne 
|i  punir  à  la  rigueur.  Le  roi  ajoutoit  qu'il 
t  uirpris  de  l'indolence  avec  laquelle  le 
bjîent  fouffiroit  des  chofes  qu'il  auroit  dû 
Ifj^z  dès  leur  origine  ;  que  c'étoit  pour 
p  qu'il  leur  envoyoit  les  fleurs  Fumée  &  de 
t^elais,&  qu'il  leur  enjoignoit  de  les 
ir'cntout  ce  qu'ils  pourroient  pour  Texé- 
p^  de  ^es  ordres.  La  cour  aufu-tôt  donna 
^e  à  foD  greffier  de  délivrer  aux  àw^  con»- 


■  ■  miflaires  une  copie  de   remegiftwe 

A*.  151t.  concordat ,  &  leur  dit  '  p'elle  n'atot 
été  ioformée  des  diicoun  fdundâlfw 
avoic  tenus ,  les  Officiers  da  parletnr 
été  toujours  très-occv^,  âctt*ayiflti 
zScz  de  loifir  pour  affiner  à  ces  fimei  a 
dications. 

Dans  la  féconde  lettre  que  le  fm 

au  parlement  >  fa  majefté  s  7  plaîgnoit 

de  l'on  appel,  qu'il  nomme fcandaleuZ; 

raîre ,  inîenfé  ,  fait  avec  beancom) 

dence,  &  dii&nulant  la  vérité,  u- 

n*eft  pas  permis  d'appeller  de  fes 

ces  y  étant  le  fbul  monarque  dans  'fim 

me,  qui  ne  reconnoît  aucun  ixùtë/BB 

puifle  corriger  ou  infirmer  fes  émxu  Ge 

dant  les  deux  commiflaires  fireift  ieon  ' 

mations ,  fuivant  les  ordres  du  roi» 

rent  qu'on  arrachât  les  affiches  de 

touchant  fon  appel ,  &  défendirent  au 

de  fa  majefté  de  rien  entreprendre  à  Vvnà 

qui  pijt  norter  à  la  révolte.  Quelques-uB* 

runivernré  voulurent  $*oppofer  à  rexécndfli: 

de  ces  ordres,  &  £rent  même  quelque  ii^ 

lence  ;  mais  le  parlement  appella  les  prîodi 

paux  des  collèges,  aufquels  il  %t  uneiao* 

tion  fur  la  témérité ,  avec  laquelle  ils  fecoa» 

.   IIX.       portoient.   Toute  cette  conduite  engamfc; 

Lettres  pa-  roi  à  ufer  de  fon  autorité ,  &  à  donner  de$l* 

tentes  du  roi  très-  patentes  en  forme  d'édit ,  datées  d*A»' 

veîSé.        '  ^^'^^  ^^  vingt-cinquième  d'Avril ,  quid*»' 

noient  des  défenfes  expreffes  ao  rcftctf  If'' 

^Ja^mJ   à  ^"^  ^"Ppo«  de  Tuniverfîté,  de  s'affcmbler « 

^e^rp.  7i7»  ^"i^^  ^^^  affaires  concernant  Tétât  du  r(W» 

me,  fa  police,  fon  gouvernement,  les  «fc 

du  roi  &  fes  ordonnancés,  fur  peine  dcpdl»'  ^ 

don  dé  leurs  privilèges. 


^ 


: 


'  livre  ctnt  vingt-cinquiéme.        Jif  __...^..^ 

icominiiSaires  produiiirent  ces  lettres  en  Am.  ifit* 

"^Si«  le  vingt  -  feptiéme  d'Avril,  afin 

afcrites  dans  les  regifbes.  Le  lende- 

députés  du  roi  demandèrent  com« 

(ces  lettres  feroient  infcrites  :  mais  la 

libéra  qa*eile  manderoît  au  roi ,  que 

mîflàires  leur  avoient  repréfenté  fes 

limais  qu*on  avoit  différé  leurenregif- 

pour  it$  raifons  qu'ils  expoferoient  à 

té  9  quand  il  lui  plairoit  ;  mais  elle 

(dans  fon  délibératoire ,  qu'il  ne  conve« 

M  à  l'univeriité  de  fe  mêler  des  affaires 

aume,  ni  de  ce  qui  regardoit  la  police 

miniftration  de  l'état. 

tiîte  le  premier  préfident ,  fuivant  l'ordre 

l^expoiaaux  commiffaires  les  caufes  de 

ions  qui  avoient  porté  le   parlement  à 

:  l'enregitlrement  des  lettres ,  ôc  dans  le 

Ht  même  on  délivra  à  Adam  Fumée  l'o- 

du  concordat ,  qui  fut  remis  entre  les 

Irdn  chancelier.  Mais  comme  le  roi  avoic 

:  fa  foi  de  fa  parole  au  pape ,  que  dans 

e  de  fix  mois  le  concordat  feroit  publié 

Wtegiftré  dans  les  cours  de  parlement,  fous 

lé  de  nullité  ,  &  que  l'églife  Gallicane  Tap-» 

iveroit,  fa  majeilé  voyant  que  l'affaire  n*é- 

;pas    encore  conCommée ,  le   parlement 

rintreçû  le  concordat  qu'avec  beaucoup  de 

ifications ,  &  ne  voulant  pas  confentir  à       XX; 

inlition  de  la  pragmatique  ,  obtint  du  pape    Le  roi  ob- 

kcf  pour  le  tems  d'une  année ,  jufqu'à  l'en- «cm  du  p  |c 

è exécution  du  traité.  Le  roi  l'envoya  au""*   „^""'^ 
»,  t  11'  pour  1  execu- 

wment ,  avec  un  autre ,  par  lequel  le  pape  ji^n  du  ccn- 

farcit  nulles  &  invalides  toutes  les  provi-  cordât. 

»  des  bénéfices ,  obtenues  depuis  le  jour  de 

temiere  provifion  ,  parée  qu'on  n'y  auroit 

exprimé  la  vraie  valeur  du  revenu  des  bé- 

%neXXV.  Z 
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^ J|0  Hiftotrt  Ecdéfwfii^m. 

An.  i5it    '^fi^^*  ^*  rififtâi^nce  que  le  parlement dtît- 

ris  fie  pour  reccyok  le  concûrdat ,  àoiiufo 

ment  Dien  fondée  ;  âc  il  eût  i\£  à  î^m 

ffx^'û  ne  fe  fût  pas  UiiTc  abattre  par  Auaui 

»j       menace.  Sesraiio&s  d'oppolttion  peLvcnt  let^ 

Kaîfont  du  ^<^^  à  trois  chefs  9  qui  coticeruoï^ct  \mx^ 

rirlemeot  de  ticles  du  concordat ,  Ôc  qui  p^oiiTojenE  ^cft 
ar»  pour  ne  extrême  importance* 
rî^^î'     Le  premier  article  ne  tcodoît  qu'à  Ii  «p- 
***"*^    '  ception  des  annotes  pour  tous  1«  Woefc»  * 

Tout  ce  qu'o 

que  le  parlement  de  paris  fit  beaucoup  d'ifl^  '^ 

tances  pour  Texamen  5c  la  difcuflion  dcW  4 

article,  &  qu'il  expofa  combien  i\  entnbè 

après  foi  de  conféquenc^s  âineiles  au  ro)'3nit 

&  qu'il  prétendit  que  les  annate^  étoim  ^ 

fendues  par  les  ordonnances  denoi  roîs^iL 

que  la  cour  de  Rome  ne  les  vouloir  itih^^ 

pour  attirer  à  Rome ,  par  ce  moyen ,  l'irp* 

de  France ,  en  quoi  il  monnoit  qu'il  coBwft 

foit  bien  Tefprit  de  cette  cour, 

-     ...        Le  fécond  article  regardoit  V^vocsjùm  i^ 

p*7S*9ê  '  '  *^^"^^s  majeures,  en  cour  de  Rome  :  d'oûV»* 

fuivoit  celle  de  évéchés  &  des  abbyeii» 

royaume  de  France  ;  les  caufcs  des  cardiiatf 

<5c  des  officiers  de  k  cour  Roniaitie.  Fjt^ 

moyen  on évoqueroit  à  Home  toures Us «nW 

tations  en  matières  bdnéficiales,  ou  pa^^ 

çiémiffions  firaulées  ,  ou  pour  d^autres  m^} 

comme  on  a  voit  coutume  de  faire  ava«  ^ 

pragmatique.  Il  eft  vr;ii  qu'on  dit  queU  Jf^ 

de  la  pragmatique  en  cela  n'eil  pas  diff^ 

du  concordat  ;  ce  qui  n'ell  vrai  quVnpïH^ 

D'ailleurs  cet  article  de  la  pragmatique  o^"* 

^     j>pipt  obfçrvé  en  Fraiîcç ,  q^  les  çaufciiwjcii* 


\ 

w 
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i  Livre  ctnt  vingt-cinquième.      f  j  i 

ftoujoars  traitées  &  décidées  par  les   Ak.xjxs/ 

naîres.  Les  cardinaux  mêmes  Ôç.  les 
t  b  cour  romaine  pourfuivoient  leurs 
France  »  6c  cel  a  été  Tancien  ufage 
e*  Les  décrets  des  cardinaux  &  de 
rs  n'y  ont  point  éié  obfervés  ,  ni 

tix  du  pape  en  ces  matières ,  comme 

ti  réglé  dans  le  concile  de  Bade  ,  de 

[^ordonne  la  pragmatique.  Si  Téglife 

j^  a  reçu  ce  décret  des  caufes  majeu- 
|*a  été  qu*à  condition  qu*on  admettroic 
^.autres  décrets;  mais  en  augmentant 
fi^  ,  on  n*a  travaillé  qu'à  caufer  plus 
fifres  au  royaume  de  France. 
ft^  ces  rai  ons ,  il  y  a  encore  une  diflTé- 
pore  l'article  de  la  pragmatique  Se  celui 
n>rdat,  au  fujet  des  caufes  majeures. 
j^i-là  on  reflréint  ces  caufes  aux  églifes 
Ifteres  ;  dans  celui-ci  on  fait  mention 
(es  énoncées  dans  le  droit  ;  ce  qui  aug« 
iMiombre  de  ces  caufes  prefque  à  Tiniini» 
itiqu'il  plaira  auxcanoniflesd'en  admet* 
'cnreconnoître.  Quant  autroiCéme  arti-  pif,jff„ ,  ^;m, 
l  regarde  les  nominations  aux  prélatu- fi-^^jw^/.  cr 
.l'abrogation  des  élevions  ,  le  parle- «"<■•  f*  7i9* 
Mitient  qu*il  eil  oppofé  aux  droits  du 
lu  royaume  y  6c  taxe  les  vacations  en 
;  Rome  de  tout-à-fait  abufives ,  con-  ^..<*\  '  " 

ïux  faints  canons ,  aux  édits  de  nos  rois,         / .  v.  '    • 
roit  commun.  Il  eft  ajouté  dans  le  con«       /;..,/  ./ 
qu'il  n'eft  pas  permis  au  pape  d*ufef  de       !"':;    ;.  • 
pour  les  bénéfices  qui  viendront  à  va-       V:  i  ^   . 
laisil  n'y  eil  tien  dit  des  bénéfices  ac-         \!-  v^T' 
ent  vacans  ;   d'oii  Ton  peut  conclure  *^-i'  *'  V 

iroit  d'ufer  de  réfçrves  à  Tégard  de  ces 
s  bénéfices.  Dans  le  concordat  il  n'efl 
une  mention  des  monafteres  des  reli- 

Zij 


/ 


m.] 

-    •     m.   •  m. 

;  couvmdmIs  âeâi&, 

(délai 
tm^tL  qoe  kpapeoi  poiifintdBrp 
ce  qoe  k  roi  ii*aTok  anoni  cfaok  ( 

^  ég^fes  féculieres  oa  fi^;a]ieres ,  ^ 
droit  d*éleâioii.  V.  Pour  ce  opi  regsidel 
silures  dignités  ëleâives  aufquelles  le  idl 
droit  de  nommer ,  fon  choix  doit  tonberff 
une  perfonne  capable,  &  cette  capacité  Ut 
faire  naître  beaucoup  de  difiicultés  oc  de  qpcl' 
lions  incidentes,  qui  n'iront  qu*à  la  diimoni 
des  droits  du  roi ,  ps^'ce  qu'on  les  menrit 
nombre  descaufes  majeures.  VI.  L'égDfeGd 
licane  fe  verra  pour  toujours  privée  du  dn 
d'élire,  ce  qui  répugne  au  droit  naturel, la f 
culte  d'élire  étant  auffi  dç  droit  divin, pidGni*< 
peut  la  prouver  par  l'autorité  de  récriture  nie 
&  dés  conciles  ,  &  que  d'ailleurs  elle  eft  6 
blie  par  les  loix  civiles  ,  par  les  édits  desn 
Ciovis  ,  Charlemagne  ,  Louis  le  Pieux,  îi 
Louis ,  Philippe-le-Bel  ,  Louis  HutiQ,Chl 
les  VI  /Charles  VII ,  qui  tous  ont  roaintenil 
éleélions ,  ôc  ont  défendu  les  uAurpations  de 
four  4e  Rome,  l^t'  parlement  difoit  encpref 


vingt-^ÎTK^uiéme*         ^}J  _ 

^glîflent quelquefois,  ne  font  /fNTTjTîT 
i^  yalable  pour  les  abolir.  Que  fî 
latcribuent  au  pape  le  droit  de  ^^«/T*  J*^» 
liiévêchés ,  ces  déctétales  ont  été  ^ndr.iMCMf. 
Évent  les  avocats  du  roi  ont  im-  Quarquam 
[ceux  qui  vouloients'cn  férvir,  &  Je  cka.  i»- 
làir  autorité.  Voilà  en  général  les  *^* 
Uement  pour  ne  pas  admettre  le 

lofa  pas  avec  nioins  de  vigueur  à      i^'^* 
M  la  pragmariaue.  Il  dit  d'abord  p  J^cév" 
joeur  du  roi  réiidant  a  Rome ,  n  a*  ^uer  la  pug- 
feé  averti  de  cette  révocation  ;  matique. 
moit  d^aîUeurs  plufleurs  articles  p^^n^^^  ^;fl 
»ppofé$  à  Tautorité  du  roi ,  en  ce  pJ^^méU.  '& 
9nt  aux  féculiers  du  royaume  dt  cotte,  p.  740. 
iidre  la  défenfe  de  cette  pragma» 
îne  de  perdre  les  fiefs  qu  ils  tîen- 
ife  :  ce  qui  eft  dîredlement  oppofé        U:^ 
pyale,  puifqu'il  n'appartient  qu'au 
aire  de  femblables  loix ,  comme 
xe  fouverain  de  tous  les  Bcfs  dé 
f  quand  même  on   les  tiendroit 
mt  de  l'églife  ;  que  c*eft    pour 
que  les  évêques  de  France  prêtent 
nsnt  de  fidélité  pour  tous  les  fiefs 
nt  de  lui.  La  cour  de  Rome  n'a 
fon  d'infifler  que  le  pape  a  un  do- 
rain  fur  tous  les  fiefs  du  royaume 
des  eccléfîailiques. 
ent ,  en  ce  que  la  conftîtutîon  du 
ce  VIII.  Unam  fanâam ,  faîte  en 
;  rois ,  eft  approuvée  par  cette  ré- 
C  quoique  la  Clémentine  Mcruit  y 
comme  un  corredlif  de  cette  bulle, 
jrtant  pas  fufHfante  ,  parce  que  la 
lu  roi  dans  le  temporel  y  eft  révo* 
Ziij 


*** 
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rois  ne  tiennent  leur  tempe 
du  pape  ;  ôc  par  la  même  ai 
ôter  au  roi  le  droit  de  réga 
rer  les  bénéfices  ,  de  conno' 
pofTefToire ,  &  d'autres  drc 
l'état  eccléfîaftique. 

En  troifîéme  lieu  ,  en  ce 
quant  la  pragmatique ,  ré 
tems  les  décrets  du  concile 
eil  reçu  unanimement  >  &  i 
dont  la  décifion  &  la  détei 
étant  de  Téglife  univerfelle 
rite  de  foi  ;  fçavoir ,  que  1 
d'obéir  au  concile  générai 
regardent  la  réformation  di 
le  concile  de  Conilance  Tî 
de  Tes  décrets.  Cette  doâri 
tefl*e  en  France  ;  &  quoiqu 
damnée  d'erreur  dans  le  con 
Léon  X  ,  il  eil  pourtant  ail 
cet  anathênie,  en  difant, 
que  ce  concile-là  n'eft  poîn 
France  il  n'efi  point  recon 
qu'il  a  été  convoqué  par  Ju 


4 

cent  )fingt^inquiéme*      Sî$  ^ 

i  r^arde  rétablîflèment  de  la  An.iiiI.' 
1  du  fchifme ,  &  la  réformadori 
I  fon  chef  6c  dans  fes  membreSé 
I  de  la  pragmatique  ,  le  pape 
frieur  au  concile  général  dans 
II  prétend  que  cette  loi  Tarréte 
^ons  des  cardinaux  &  autres  ofE-* 
Nir,  touchant  les  évêchés  de  les 
îrance.  Il  prétend  donc  en  vertu 
ipation  ,  pourvoir  à  ces  bénéfices 
t,  gens  de  fa  cour  :  mais  ce  qui 
Iké  de  cette  révocation ,  eft  que 
jine  a  ét;é  appelléeenlieufiifpeây 
^cns  notoirement  ennemis  de  la 
qui  haïfToient  mortellement  la 
i  enforte  que  dans  VdiAt  de  fa 
die  eft  appellée  infernale ,  fource 
n  ,  abunve ,  mauvaife  conftity.- 
le  concile  de  Latran  n*a  été  af> 
ules  II ,  qu'en  haine  &  pour  la 
ation  Françoife,  D'où  l'on  doit 
celte  révocation  eft  contraire  à 
ue,  aux  conciles  généraux,  aux 
I  auxfaints  pères,  au  droit  civil  & 
IX  bonnes  mœurs ,  aux  libertés  de 
cane  3c  au  bien  du  royaume. 
me  lieu ,  le  parlement  dans  fts  Pi»Jf<f»  >  hifi 
d  à  ce  qui  eft  dit  dans  la  bulle  de  l^^''"''^'  ^ 
ivoque  la  pragmatique-;  fçavoir, '*'"*  ^'  ^*' 
fut  faite  pendant  le  fchilme,  & 
ture  du  concile  de  Bafte ,  de  fa 
Ferrare.  L'on  montre  aifémént 
point  vrai ,  d'autant  qu'il  eft  cer- 
lufme  entre  Eugène  &  Félix  n*é- 
'e  arrivé,  que  la  pragmatique  fut 
ace ,  &  les  décrets  de  ce  concile 
lurges  avant  la  dépofition  d'En-* 
Z  iv 


fié  Hifioirt  EceKfMiqiKf 

■  gène ,  qui  (ut  la  caufe  dn  fcKme  :  cartnifr 

Ah.  151t.  ^^^  furent  reçus  le  fepdéme  de  Jiiil]eti4|l» 
&  Eugène  fut  dépofé  en  1439 ,  wx  mm  de  ni; 
Félix  élu  enfiiitir  au  mois  de  NofveflAredeb 
même  année.  Quabc  à  Im  tranlfaidoB  dn  cear . 
cile,il  eft  cenain  qa*il  u^  a  que  denz  décn» 
du  concile  de  Bafle,  Tiin  des  cdOatiiMii  %, 
Tautre  des  caufes»  qui  aient  été  fidcs  q^  V 
féconde  divifion  y  c'eft-à-dffe  »  après  fM  k 
pape  Eugène  enctranfâré  le  concileàFemii;; 


tous  les  autres  ont  été  £dts  anuraTant^fc  w^, 

gouyés  par  Eugène  Ac  tlicouis  ▼  iba&ow^ 
HT»  daiks  la  balle  de  1449»  qsuAàm  cod 
approbation  n*eût  point  été  néceflkiieylHÇ^ 
flti^un  compile  général  a  été  légiriflieMtt  ifi{ 
xemblé  »  comme  étoit  le  concile  de  Baile. 

De  toutes  ces  raifons  le  parlement  co 
que  eette  révocation  étoit  nolle,  de 
que  les  cenfures  qui  y  étoîent  comprifes,  pute 
qu'elles  renferment  cette  condition  tacite  :  i 
moins  qu'elles  ne  caufent  un  fcandale  umytr* 
fel.  Qu'avant  la  fin  du  terme  de  la  révocatiot 
oppofée  dans  Tadte  »  il  y  avoit  un  appel  légki* 
me  par  écrit ,  tant  de  la  révocation  que  dei 
cenfures  qu'elle  contenoît.  Enfin  il  prioit  le  roi 
d'agir  auprès  du  pape  pour  engager  fa  fainteté 
à  aSembler  un  concile  général  dans  un  lies 
sûr  y  où  l'on  pût  entendre  Téglife  Gallicane  fir 
le  fait  de  ladite  révocation;  de  à  ce  défaut oa 
prioit  le  roi  d'alTembler  lui-même  l'églifc* 
France,  avec  un  cenain  nombre  de  doâeon 
&  deperfonnes  fçavantes  qui  puflentnnftmitt 
de  la  vérité  de  cette  aflaîre.  Dans  Fadditioei 
ces  remontrances  la  cour  prioit  encore  le  roi 
de  faire  attention  à  ce  que  lui-même  êc  fis 
prédécefTeurs  avoient  juré  dans  leur  fâoe» 
d'obferver  les  droits ,  &  de  maintenir  les  Kbc^ 


Uvn  cent  vingt-cinquiime»  fif 
•Je  réglîfe  Gallicane,  dont  il  étoît  le  vrai  .  ^  ^^* 
*^e^cur.  Quant  à  ce  qu*on  objeftoît,  qu'il  '  *  * 
Dit  que  le  pape  eut  de  quoi  fupporcer  les 
rges  du  faint  fiége  ;  le  parlement  remar- 
it  trente-deux  différentes  fortes  d*expédi- 
is  qui  s*accordoient  en  cour  de  Rome  ,  & 
on  n'obtenoit  qu*avec  beaucoup  d'argent  ; 
Ijparce  que  Léon  X  menaçoit  d'abandonner 
oy^ume  de  France  en  proie  au  premier  qui 
faiiiroit ,  fi  l'on  refuloit  l'acceptation  du 
crordat,  le  parlement  difoit  que  le  roi  ne 
9it  fon  royaume  que  de  Dieu  feul ,  qu'il 
|;  reconnoifloit  point  de  fupérieur  dans  le 
liporel,que  ces  menaces  étoient  contraires  à 
itorité  royale  ,  Ôc  que  quand  on  convien- 
ne que  le  pape  eût  ce  pouvoir  ,  on  ne  man- 
dit  pas  de  moyens  pour  fe  défendre  ;  qu'il 
^it  vrai  que  Louis  XI  avoit  confentià  i'abo- 
lon^e  la  pragmatique;  mais  auflî  qu'infor-» 
I  du  tort  qu'il  faifoit  par-là  à  fon  royaume, 
_  i  l'églife  de  France  ,  il  avoit  révoqué  fon 
Itaifentemenc ,  en  faifant  appeller  fon  procu- 
tar  général  au  concile ,  de  ordonnant  qu'on 
jbfervât  la  même  pragmatique  comme  avant  la 
jivocation. 

■Quand  au  traité  qui  fut  fait  entre  le  même  P''»//^»» »  ^'fi' 
imîs  XI  &  le  pape  Sixte  IV  ,  il  ne  s'agifToitf^^^^"'^--  ^ 
iors  que  de  diftinguer  les  mois   aufquels  le  *'''^*  ^'  ^^^' 
Mipe  devoit  donner  les  bénéfices  qui  étoient 
iCrolus  aux  ordinaires;   mais  on  n'y  traita 
point  des  éleélions  ,  &  ce  traité  ne  fut  ni  pu- 
llié  ni  obfervé  dans  le  royaume  ,  où  la  prag- 
matique fut  toujours  en  ufage.  Voilà  fommai- 
ement  quelles   furent  les    remontrances   dû 
nrlement ,  fur  le  concordat  ôc  la  révocation 
le  la  pragmatique  ;  mais  elles  ne  manquèrent 
pas  de  réponfes,  &  voici  feulement  en  abrégé 

Zt 


"^"I^^  celles  qoiiiireiit  fiutc$par'le^uicdtf»fli 


avoit  eu  tant  de  parc  dans  cette  aloiie. 
uni.         hts  raifons  &  les  motifs  qpi  OK  «né  k 
Réponfet  an  ^  ^  révoquer  fa  praniatiqne»  confibioi^ 

4aparlcmeiit  couronne  y  YOy  oit  plufions  princes  lig^  9» 
„^  .   .  trelui,  Jules  H  déclaré  l'ennemi  mondir- 
^^^-^^  Iseois  XU  ccmtre  lequel  H  avoic  afloBUé  IT 
fmcvdéu^péu^  concile  de  Lapan ,  parce  que  ce  prince  vnif 
^'   ^«^  1  g^it  le  concile  de  Fi£b.  Il  ayoit  mené  mm 
^P^/^    à  les  princes  confédérés  du  ferment  de idé&ili 
26ix,  *^     &  avok  accordé  des  indulgeneies  à  tguf  m 
'pè$09»^  bA.'V^  déclarerbienc  la  guerre  aux  Franç(nS|C!0»j 
prégméa.  c?  me  à  des  (chîûnatiques.  11  aroit  encore — ^' 
V^h'^  «««  par-tout  des  prédicateurs ,  qui  nous  tn 
^;'>^^  7^'  publiquement  de  fchifmatiqaes  dans  kon  fi^ 
'  '*         acms  »  &  relevoient  beaucoup  TalIiaiicefAi 
appelloient  Sainte  >  &  ^  avoîtété  ftmfttd 
Tenipereur  ,  les  roîs  d'Efpagne  &  d'Asgle- 
terre,  les  Suiflbs  &  les  Vénitiens  pour  la  niioe 
entière  de  la  monarchie  Françoife.  En  confé- 

Î[uence  de  cette  haine  du  pape  envers  le  roi| 
a  majefté  fut  dépouillée  du  duché  de  Milaa, 
de  Crémone ,  Breffe  ,  Gennes ,  Savone,  &  ^ 
comté  d'Aft.  Lt%  Anglois  érant  nos  plus  pro- 
ches voifîns  s'emparèrent  de  Boulogne  &  de 
Tournay;  les  SuiÂes  firent  des  irruptioasdans 
la  Bourgogne ,  le  roi  d'Efpagne   fournit  la 
Navarre,  ce  qui  obligea    Louis  XII  à  chsr- 
ger  fon  peuple  de  beaucoup  dMmpôts,  &  à 
faire  des  emprunts  confidérables.  Enfuite  le 
concile  de  Latran  cita  le  roi ,  le  parlement, 
les  év.éques  6c  d*autres  ,  pour  rendre  raifon  do 
aèle  avec  lequel  on  foutenoit  la  pragmatiqie. 
Léon  X  continua  les  deflèins  &  les  pourfutci 
de  fon  prédécefleur.  hcs  cardinaux  du  on- 
elle  de  Pife   furent  obligés  d'y   renoac cti 


( 


1       " 

Livn  cent  vingt^inquiéme.  j'jp 
i!f  Xirfit  la  même  chofe ,  &  par  cette 
anciation  le  concile  de  Latran  fut  reconnu 
itîme* 

confédérations  des  princes  ne  finirent 

après  la  mort  de  Jules  11 ,  au  contraire 

i  devinrent  plus  fortes ,  ôc.il  y  eut  un  article 

sicieulier  ajouté  au  traité  d*  alliance  ;  que  les 

fks  ne  feroient  aucune  paix  avec  la  Fran- 

i  moins  qu'elle  ne  révoquât  la  pragmatique. 

^ft  vrai  que  le  roi  vidlorieux  en  Italie  ,  ar- 

i  pour  quelque  tems  la  fureur  de  fes  enne* 

;  mais  ùl  majefté  fut  avertie  par  fes  am- 

ladeurs  ,  que  le  concile  de  Latran  vouloic 

!ore  le  citer  à  Rome;  fur  quoi  il  écrivit  au 

dinal  de  faint  Severin ,  protedeur  des  afiai- 

de  France ,  ôc  à  fon  principal  ambafTadeur , 

il  maintiendroit  les  libertés  de  Téglife  Gai- 

e  jufqu'à  refiufîon  de  fon  fang.  Comme  le 

traitoit  avec  le  pape  pour  rentrer  dans  la 

feflîon  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  dont  le 

Ipe  jouiflbity   après   les  avoir  démembrées 

fl    duché  de   Milan ,  on  parla  encore  de  la 

ragmacique  ;  mais  le  roi  voulant  toujours  la 

({fendre ,  le  traité  fut  rompu  ,    la   confufîon 

t  mit  dans'les  affaires  du  royaume  ,  fes  enne- 

3s  fe  liguèrent  plus  fortement ,  &  tout  ce 

be  put  faire  le  roi ,  fut  de  penfer  à  b  confer- 

Ation  de   fa  perfonne  ;  ce  qu'il  ne  pouvoir 

Itécuter ,  qu'en  détachant  de  la  ligue   celui 

aï  en  étoit  le  chef:  mais  il  connoilTbit  l'im- 

aflîbilité  d'y  réuffir ,  en  foutenant  toujours 

s  intérêts  de   la  pragmatique  ;  il  changea 

onc  de  deffein ,  5c  crut  qu  il  lui  étoit  plus 

irantageux  de  faire  un  autre  traité  avec  le 

ipe.  Orc*eft  de  ce  traité,  dont  il  s'agit  aujour- 

hui ,  Se  qu'on  appelle  Concordat  ;  qui,  quand 

n'auroit  pas  été  conclu ,  n'auroit  pas  empê- 
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ché  la  révocation  de  *  '    ~ 


auroïc  létabfi  le  pape  dans  fes  ^ 

S  retendus  ,  continoé  le  troiiblê  du  ■  Ci  rai  i 
c  expofé  réglife  aux  ^exacionf  de.  la  cm|- 
Romaine* 

Enfiiite  Iccbancdier  expoiêles  pen»  kiS' 
nalheors  qui  menaçoient  la  France ,  fi  Poa  « 
;  vonloit  pas  révoquer  la  pragmatiqae  j  fl{  ft 
ièrrô  du  concordat ,  &:  remontf^  qn^en  tvf^ 
pofant  à  la  révocation  de  la  preonere^  on  t» 
roît  naître  un  fchiline  parmi  ceux  qm  Ojd* 
gnoient  aflêz  les  cénfures  eccléfiaftiqnes  MT 
ne  point  infifter  fur  robfervadon  de  oenem, 
te  ceux  qui  fe  mettoient  peu  en  peine  de  cri 
mêmes  cénfures  ;  que  le  roi  lui-même  feraK 
féparé  de  Téglife  univerfelle  ,  parce  qa^m 
voudroit  pas  adhérer  au  concile  de  Latm; 
qu'il  étoic  vrai  que  Louis  XI  après  avdr  fé- 
voqué  cette  pragmatique,  fut  contraim  de  h 
remettre  en  vigueur ,  parce  qu'il  n'y  avoitpoiiB 
de  concordat  alors;  mais  que  le  roi  François I 
en  la  foutenant  opiniâtrement  »  s'attireroit  lei 
mêmes  malheurs  que  Louis  XII  fon  prédé* 
cefleur ,  les  excommunications ,  les  cenforei 
6i  les  interdits.  Le  chancelier  pour  faire  n- 
loir  les  prétendus  avantages  du  concordat, 
remarqua  qu'il  y  a  voit  peu  de  sûreté  avec  les 
princes  confédérés  :  il  expofa  les  intérêts  de 
chacun  y  &  les  raifons  qu'ils  avoient  de  rom- 
pre Talliance  à  la  moindre  occafîon  qui  fe 
préfenteroit.  Il  conclut  à  la  néceflité  du  con^ 
cordât ,  en  s'efibrçant  de  montrer  qu'il  y  avoic 
beaucoup  de  danger  pour  le  royaume  a  ne  fe 
pas  foumettre  à  la  révocation  de  la  pragma- 
tique 9  &  que  la  confufion  feroit  plus  pemi* 
ciej^^'à  Fétat,  en  le  rédulfant  au  tems  oé 
mous  étions  avant  la  pragmatique.  Quoign'H 


Uvre  cent  vingi'^inquiAne»     jf4f 
t  aflèz  légèrement  fur  les  nullités  appa-  an.I51<- 
s   du  concile  de  Bafle ,  parce  qu'il  fen« 
»  bien  qu'il  n'avoit  que  de  très-foioles  rai« 
à  dire  »  il  ne  laifla  pas  d'ajouter  que  tou« 
•  nations  le  rejettoientà  l'exception  de  1» 
ce.  Il  tomba  enfuite  fur  les  éieAions  ,  il 
it  en  faire  voir  les  incommodités  ;  il  dit 
Iles  ^e  fervoient  qu'à  attirer  des  difputes 
~  •  procès  devant  les  juges  féculîers  &  éc- 
houes qui    duroient  plufieurs  années  ; 
l'office  divin  étoit  déiaîffé ,  le  ferment 
ieric  par  le  concile  de  Bafle  nullement  ob« 
fé,    &  que  cela  introduifoit  la  iimonie;- 
mfin  dans  les  éleâions,  il  étoit  difficile 
>ferver  les  loix  de  la  pragmatique  ,  parce 
a  avoir  recours  à  Rome  pour  impétrer  le» 
îfices  éleâifs ,  6c  pour  accorder  gain  de 
fe  au  pourvu ,  6c  que  le  concordat  pouvoir 
'  aent  remédier  à  cette  incommodité» 
t  chancelier  ajouta  que  le  concordat  donne    i"^}^*  . 
I  roi  le  privilège  de  nommer  aux  bénéfices  r^e  France'a" 
|!il  étoit  de  rimérét  des  officiers  de  fa  ma-cr;foi4     ont 
fké  de  travaillera  fon  rétabliâement  ;  qu'en  nommé    aux 
Hftgleterre  le  pape  pourvoit  fur  la  nomination^"^^^*'* 
li.roi ,  ce  qui  îe  fait  en  vertu  d'un  induit  apof- p,-/7j„  ^  ^/^, 
llioue.  Il  rapporta  beaucoup  d'exemples  û'^pragmat.  cr 
fa  de  faint  Grégoire  de  Tours ,  qui  marquent  ^«"f*  f  •  74i» 
I  droit  que  nos  Rois  ont  de  nommer  aux  béné- 
ees.  II  montra  que  les  provifions  des  prélatu- 
Bi  avoient  fouSert  beaucoup  de  ctiangemens  ; 
ve  d'abord  c'étoit  aux  papes  feuls  à  pourvoir  ^ 
«fuite  aux  princes  avec  le  peuple  6c  le  cler-, 
^ ,  puis  aux  princes  feuls  ;  dans  la  fuite   at^ 
lergé  feul  fans  le  peuple  ,  6c  enfin  aux  feuls 
llanoines ,  fans  qu'aucun  autre  du  clergé  in« 
errtnt:  qu'il  étoit  furprenant  que  les  rois  fe 
uStnt  privés  du  droit  de  pourvoir  aux  églifei 


54*  Wfloire  Ecctéfiafliqut  i 

"^JJJTTTîTT  ▼«c^^^^  V^  ^^"^  avoit  été  accordé  par  la 
papes  ôc  les  conciles,  &  qu'ils  euflènt  fonfin 
qu*à  leur  exclufion  le  clergé  fe  fût  atmbaéce 
droit.  Il  auroit  pu  dire  encore  que  c'eft  fûe 
tort  à  nos  rois  de  rapporter  au  concordat  l*â»- 
blKTeinent   du  droit    qu'ils    ont  de   nouuKr 
aux  évêchés  &  aux  abbayes  ;  car  fi  ron  e»- 
mine  à  fond  cette  matière   dans  la   greniere 
race  y  on  trouvera  qu'ils  jouiflbient  alors  do 
même  droit,  à  la  formalité   près.  Ileft  bico 
vrai  que  le  clergé  &  le  peuple  avoient  part  è 
Téledlion  àts  évêques  ,  &  ïe%  moines  à  celle   . 
de  leurs  abbés  ;  mais  cette  faculté  d'élire  dé*  j 
pendoit  toujours  de  la  volonté  du  roiyâccrif* 
îbuvent  il  leur  nommoit  la  perfonne  qu'il  vos* 
loit  être  élue  ;  &  fî  quelquefois  il  leur  laiflôir 
la  liberté  entière  d'élire  ,  il  fe  réfervoit  tOB- 
jours  celle  de  refufer  l'inveAiture  à  celui  qu^ 
avoient    élu ,   lorfqu'îi   avoît  des   raifons ,  4 
que  la  perfonne  lui  étoit  défagréable  ou  fui"- 
pede. 
j^^^^V  .       Il   parla  enfuite  du  décret   concernant  les 
ce  qlf^reg^ar.  mandats   &  les  grâces  ,  bien  différentes  de 
fîc  Jcs  mar.  celles  qui  font  contenues  dans  la  pragmatique, 
tlju    &    jej  oHi  elles  fe  trouvent  dans  une  fi  grande  coafu- 
gMcts.  fion  ,  que  les  juges  n'y  peuvent   rien  com- 

Pingon,  hifl,  prendre,  quoique  Louis  XII  par  fon  éditde 
pragwat,  O  i^io ,  eût  tenté  d'y  mettre  un  meilleur  ordrCi 
fo'f.  /.  7+j,  fans  aucun  fuccès;  6c  après  avoir  montré  que 
*^*  *  **  Tarticle  des  collations  n'étoit  pas  obfervéen 

Normandie ,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  fe 
tranfporter  à  Rome  pour  mettre  les  articles 
obfcurs  dans  leur  jour ,  &  les  écîaircir  ,  puii- 
que  le  concile  de  Bafle  n'y  eft  point  approu- 
vé ,  il  conclut  qu'il  étoit  donc  de  l'intérêt  da 
roi  d'y  apporter  quelque  remède ,  &  que  xo^i 
autre ,  à  Texception  du  concordat ,  dans  fc» 


r. 

Y        ^  Livitcenfvingt-cinqtuéme,       f4t 

mcutîon,  fcroit  naître  des  icnipules  dans  la  /[JJTT^ 
^^^fcicnce  de  beaucoup  de  perfonnes  de  fon 
feil  y  puifque  fa  majefté  elle-même ,  avant 
^elle  fut  convenue  du  concordat ,  en  avoir 
Jcé  plufieursy  de  qu'elle  en  avoir  envoyé 
^fbmmaire  à  la  reine  régente  fa  mère,  pour 
Ennbler  là-deflus  le  confeil,  ce  qu'elle  fit. 
I^ailleurs  il  taxa  le  parlement  de  n'avoir  pas 
lez  férieufement  examiné  cette  affaire  ;  que 
f  concordat  n*y  avoit  été  ni  exactement  lu 
examiné  ;  qu'on  n'avoit  point  fait  valoir 
raifons  pour  &  contre,  comme  on  a  cou- 
se d'agir  dans  les  autres   afFaires  ;.  qu'enfin 
n*j  avoit  que  les  chanoines  des  cathédra- 
Is  9  perfonnes  fufpeâes  ,   qui  eufient  opiné. 
^  dit  que  fi  le  roi  étant  en  Italie  ne  fût  point 
nu  à  Boulogne,  il  n'y  auroit  eu  rien  de 
adu ,  que  le  pape  s'étoit  repenti  du  traité 
a'ilv  avoit  fait  ;  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de 
nnà  réunir  les  fentimens  des  cardinaux , 
iii    vouloient   y  changer    plufieurs  chofes, 
le  quoi  les   ambafifadeurs  du  roi  ont  été  té- 
moins ;   qu'aucun  roi  n'avoit  reçu  du  faint 
fiége  tant  de  privilèges  que  le  roi  de  France  , 
pe    qui  avoit   excité  Tenvie  des    autres  qui 
■uroient  acheté  les  mêmes  faveurs  avec  de 
|rofles  fommes.  Qu'enfin  par  le  concordat  le 
pape   n'uferoit  plus  de  grâces  expectatives, 
guil  ne    pourvoiroit    plus    aux   évéchés  du 
CDjaume ,  èc  que  les  caufes  qui  concemoient 
\fi  gouvernement  de  rée;life ,  ne  feroîent  plus 
fonées  à  Rome.»  Queîî  l'on  objeae,(ajou-  ''^;*^*;*';^ 
orre-t'il,  )   que  nous  étions   dans  le   même  f,^^,*"^* '^^'^ 
•  droit  par  la  détermination  du  concile  de 
aSafle,   auili-bien  que  le^  autres  nations  de 
B!  la  chrétienté,  qui  n'en  ont  pas  voulu  ufer, 
»  dans  1»  crainte  de  pailer  .  pour  j£chifmati- 


^qoèssi  »  il  léoMA  wol  preimef  incmiTéiitf 
^^^^  Atfq^  ptf'le  farioMBt ,  qu'il  n^eft  fat  i** 
yM^  nendom  «Pannates  dans  le  coûcocùti 
tL  eue  quand  il  ir  cft  dit  que  Jes  impérrin 
d*iiii  bénéfice  dotveDC  en    «rxprimer  U  juftt 
•valent,  fon  imendon  eft  de  prouver  Toit 
nenty  fi  ces  impéirans  méritcûc  ces  bbj- 
ficeSf  fimt  ancime  vue  de  percevoir  le  rcven 
de  la  pmûeie  amée.  ^  On  fi;ait,  (M) 
»^'Ud»afar  VI  tt  Boniface  Vlll  longM* 
«anpaxàvanc  ,  avcnent  ^tué  qu'on  op 
^serek  cette  valear  >  <]ue  les  aurre^  ^^ 


«ontfiiiTi  le nAne exemple,  Ôcquetooite  ^^ 
andoAenfs  aflnreatqne  le  défiut  de  1  o^j*  1-^ 
3»  fièn  de  la  valenr  rend  les  provifioD*  tM.  ^  *^ 
m  U  praflaadmie  n'a  jamais  défendu  la  W  1  ^ 
»det«uSm?R(Hne,  &  les  préhts  d€No^  l-^  - 
les  eadgienc»  Cette  expreiïon  lit  U 


9  Talenr  empêche  nbfieurâ  d'hier  à  Roinc^ 
spéirer  des  bâiéfices ,  ce  qu'on  faifoit  liip> 
a»  ravanc  avec  beaucoup  de  prompiimie  »  * 
»  ce  qui  donnoit  lieu  à  beaucoup  de  frao^t 
»  en  mettant  le  revenu  des  b^éficcs  à  un  pnl 
a>  fort  bas  -». 
tXVI.  Le  chancelier  vient  enfuite  au  décret  tpâ 

IWôrct  Ai  regarde  lesxraufes.  »  Le  parlemcni  ,  (dk-U)* 
!!!î!!;î'1"  »  le  plaim.de  deux  reitri^ians  qu'on  a  ijon- 
SST  »tées  au  décret;  Tune  qui  regardé  les  ««^ 
p;  «j^^j^^  »fe$  majeures  qui  doivent  être  traitées  a 
ffé^mJ,  cf  »  Rome ,  l'autre  qui  concerne  les  c*rdîni^ 
«tac.  ^  744-  3»  &  les  officiers  de  la  cour  Romaine  »  ce  <p 
*^-**  3»  cft  conforme  à  la  décîfion  de  la  pnç"^ 

»  tique  ;  le  parlement  a  ajouté  qu'on  n'aTOit 
»  pas  coutume  de  fe  fervir  de  ce  droit  J  «•• 
:ft  on  lui  répond  que  le  concordat  a  étibl 
9  m  meilleur  ordre  ;  que  le  pape  dans  coor 
»  la  chrétienté  ne  &ferf  pas  de  cette  pvifia» 


F 
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pi  les  chofes  fpirituelle^>  que  les  prin-  ANtijil.' 
|iM  les  caufes  civiles  peuvent  évoquer 
''  connoiflance  y  en  connottre  eux-mê« 
déléguer  quelqu'un  qui  en  con- 
'Le  pape  même  ufoit  de  ce  droit 
concile  de  Bafle  y  les  caufes  6c  les 
i  royaume  étoient  évoqués  à  Rome  ; 

Elloît  à  cette  cour  dans  toutes  les 
K  provinces  qui  étoient  foumifes  à 
fevrchîe  Françoiiey  comme  la  Breta- 
W^  Provence  y  le  Milanois  ,  Gènes ,  de 
lié  d'Afl.  Il  eft  vrai  que  depuis  le  dé- 
11; concile  de  Bafle,  les  caufes  ecclé« 

tout  été  décidées  dans  le  royaume; 
pouvoient  ufer  du  même  droit  , 
Hs  ont  mieux  aimé  demeurer  unis  à 
tb,  &  ne  point  paroître  faire  de  fchif* 
Poû  il  s'enfuît  que  le  concordat  pa« 
PD  cela  conforme  à  la  pragmatique, 
|ii  eft  tiré  mot  à  mot  ;  &  il  ne  fert  de 
le  dire  que  le  décret  concernant  les 
I ,  n'a  été  accepté ,  qu'eu  égard  à  la 
Sion  du  nombre  des  cardinaux ,  &  des 
srs  de  la  cour  Romaine;  car  ceci  ne 
jarde  pas  ». 

te  aux  caufes  majeures  énoncées  dans  .  ^^f*  Mott- 
,  on  voit  d'abord  par  le  texte  de  ^^^qn^*i,c,i. 
p'elle  comprend  les  caufes  des  évé-  de    trimjiJi 
noiqu'il  n'en  foit  pas  fait  mention,  tfif* 
la  maxime  du  doâeur  doit  être  en- 
félon  la  loi  qu'il  cite.  Or  cette  glofe 
le  que  des   tranflatîons  des  évêques  , 
pas  àt%  autres  caufes  qui   les  regarn- 
ie plus  ,  ces  tranflattons   ont  toujours 
ftu  de   droit    au   fouverain   pontife , 
il  faille  conclure  que  les  autres  caufes 
^  fon  reflbrt  ôc  de  fa  jurifdiûiQa  »  de 


jr4*  mftoift  ^ceUfiÊfil^.M  J 

am  ,„•    quoi  le  chancelier  appom  iiiuliÉiiiM)l||iVr« 

^•"*     Scommc  le  partcmciit  «àrAfefcM»^ 

dinaux  étrangers  Se  ieaoSdefs  éettCHrillV^ 

naine,  atnreroieat  à  Biome  Ja^cMlir 

des  caufes,  te  chaïkcetier  jnffoaftJ 

de  même  quli  la  vacation  desbéaffa 

Ap  Rome  «  en  £dfant  voir  en«dalac 

du  concordat  avec  la  prwwtifM^I^ 

que  ce  premier  traité  étoit  {dns  tiitfir 

royaume  ^  puifqBe  dans-  le  tems  9*  k| 

tique  étoit  en  vigueur  »  le  papei'son 

drojac  de  pourvoir  en  toute  vacidoai«l 

mt  par  le  concordat ,  il  firatqM  1«*«** 

bénéficier  intendenne.     -     ■  * 

.  U  dit  de  nlus^  Ou'U  y  avdt 


t^du'U  V  J 
néfices  vraiment  éleâifi»  teb 
viennent  à  Vafflier ,   loxique  F^BfeAi 
pafteur  ,  dans  lefquels  on  pourvoit  t^ 

forme  rapportée  dans  le  Chapitre  Qufl}> 
de  eléS.  mais  que  dans  ces  bénéfices  le  vM 
droit  d*y  nommer ,  à  Texception  des  é^l 
qui  joaîuent  du  privilège  fpéciai  de  !*&•■] 
tion.  Pour  les  autres  bénéfices  qu'on  corfw» 
leur  collation  fe  fait  en  différentes  manieiai 
quelquefois  for  la  préfentation  de  quelqpc  ee» 
cléfiaflique  ,  6c  qu'on  appelle  Infltutiot; 
d'autrefois  Amplement ,  ce  qu*on  nomme  Cd* 
lation  ;  enfin  fur  Téleâion  &  la  nominan* 
de  quelques-uns  qui  confèrent  en  élifaatfO 
qui  s'appelle  encore  Collation  ;  mais  dis 
tous  ces  cas  ,  le  pape  par  le  droit  coimmui^ 
la  prévention,  &  même  fuivant  le  cobcÏ 
de  Bafie ,  la  pragmatique  &  le  concoiè) 
Il  faut  encore  dire  que  ce  qui  fe  trouve  (te 
le  concordat  des  monafteres  religieua,! 
doit  s'entendre  que  des  moniales*  La  (otM 
de  pourvoir  aux  églifes  eft  de  droit  foSôt 
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par  les  divers  changemens  qui  )^^,  ^^^g 
!$•  Enfin  le  chancelier  parlant 
le  pape  d'accorder  à  quel- 
le de  nommer ,  6c  de  Tôter  à 
^  pîufieurs  autorités  des  cano« 
lât  puiflance  du  fouverain  pon-* 
iCtj  &  il  prétend  qa'il  eft  nipé- 
fe  dans  les  chofes  qui  ne  regar- 
ni Textirpacion  du  fchifme  ,  ni 
V  de  l'églife  dans  fon  chef  de 
nés.  Il  ajoute  que  ce  qu'un  con- 
^t  être  changé  ou  aboli  par 
le  ;  qu'en  Italie ,  en  Efpagne  f 
^  en  Ecofle  &  dans  une  partie 
t,  le  pape  pounroit  aux  bénéfi* 
A  Louis  XII  6c  François  I  ont 
ocile  de  Latran.  11  répond  aufC 
aux  motifs  des  appellations» 
c  aux  articles  fuivans  tout  ce 
jufqu'alors  de  la  pragmatique 

*•  LXVFr 

encordât  étoît  avantageux  au    Récapitula 
ime  capable  de  mettte  la  di-c'on   Act  lé 
es   ennemis   du  roi.  II.  Qu'il  l'onf^j    <*« 
le   grande   confufîon   dans  le$*^^*n««l»*'- 
ne  fe  fervoit  ni  de  la  pragma-  p*»//*»  ,  hifl 
roncordat.   III.  Que  la  jtrag^ P^^i»»^»    ^ 
approuvée  que  par  le  concile'*^'*  ^*  7^5 
n'a  pas  eu  l'approbation  des 
I  de  la  chrétienté ,  à  l'excep- 
ace.  IV.  Qu'en  obfervant  les 
ouvert  la  porte  à  beaucoup 
:  l'on  a  attiré  dans  le  royaume 
alheurs.  V.  Sans  parler  d'une 
es  ,  caufés  par  le  droit  incer- 
•  VI.  Beaucoup  de  difputes  Se 
i  fur  la  forme  des  mandats» 
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^HHmSu  "^  ^  CdMenudat  ^m^nê  du  pape ,  d^s  csr^ 

MHZ  9  dm  concile  de  L^tran  ,  ce  qui  fau  \i* 

tfiSt  mtàfetùUe  >  à  lacjuelle  ïl  fiui  adhcter,, 

¥111*  ^ar  le  coMcordat  le  roi  a  droit  de  no»^ 

0er  «dX  érêchél  éc  aux  abbayes,  ce  qd  t> 

ïtoytles  fcocès*  IX*  Le  p^pepeatsc* 

ce  droit  an  roi ,  pv-re  qu^il  n^^  çse 

àténkjMtbSL  Z.  Par  ce  concordAt  les  b^* 

lïïipSftn  Ibnt  9inx  réguliers,  &  ics  fé* 

:  iëcnHers.  XI,  On  exclut  desbéoé* 

les  indigccs.  Xlt  Lecn' 

le   concile   de   Bafle  &  k. 

t^  ce  fui  ûce  tome  diviûoïi  dui^ 

ZUL  n  ne  cfir  rico  des  ADOïtûr 


ce  ^  eft  cairfe  fi'on  crajiïporTera  de  Fraact 
à  Wkùtn  blMK<lp|i  moins   d**r 


l'argent  qn  on  Jic 
XIV*  Le  tkci-et  des  civ 
fts  eft  le  mèmt  que  dms  U  pragmittijB!, 
XT.  II  ne  faut  faire  aacniie  aiicanon  à  Td^ppcl 
cb  parlemenr. 

Le  chancelier  répond  encore  anx  ddi* 
dons  que  le  parianenc  Toaloir  qiie  i'u  fir 
an  concordat.  U  dît  qu'il  n'écoir  pas  rni» 
&  qu'on  ne  pouvoît  avancer  railomiablf 
sent  que  cette  loi  pordr  quelque  prifiJkt 
aox  libertés  de  r^glife  Gallicane»  ^f^am 
dcTOtt  dn  OKnns  marquer  en  quoi  cei  LiW , 
tes  font  bleflëes;  que  les  éleClious  oe  foir^ 
point  teOeinent  propres  à  Téglife  GallicvM» 
qu'elles  ne  regardent  aojfi  tous  les  aom 
royanmes  d?  la  chrétienté  :  que  le  roi  n^^Ni» 
fott  pas  qa*ii  ne  tenott  Ton  ro jamne  que  ék 
Dien  fcul,  &  non  pas  du  pape  ;  que  Lotus  tS^ 
avok  trouTC  des  fujets  fournis  en  réToqaiBcIt 
pragmatique  ,  quoique  le  pape  ne  tiû  accot* 
dâtrien,  pendant  qi^e  Françoh  1  troovete 
ittjets  rebdks,  lorfq«*il  conclut  «tcc  k  pa|t 
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itâité  fi  avama|eux  au  royaume  ;  qu'il  cft   Am.  isii. 

^"^  le  de  fe  perfuader  que  le  pape  voudra 

juer  le  concordat ,  ^tanc  une  loi  qui  a  la 

des  contrats  les  plus  folemnels,  confir- 

par  le  collège  des  cardinaux  de  par  le 

le  de  Latran  ;  celles  furent  les  raifons  du 

celier*  Le  parlement  ne  manqua  pas  d'y 

Iquer  y  en  fe  fervant  toujours  des  mêmes 

ayes  qu'on  a  déjà  rapportées  y  de  dont  la 

'ité  auroic   convaincu  dans  un  meilleur 

du  chancelier  n'empêchèrent  pas     IXVlir. 
l  ne  s^élevât  beaucoup  de  contcftations  fur    Brouilicrî* 
kécucion  du  concordat ,  fur-tout  au  fujet  i>xdcmU>nd« 
|*article  qui  regardoic  les  éleâions.  Trîflan  concori^at. 
ïalafar ,  archevêque  de  Sens,  étant  mort  p;„/p,,  kifi. 
niôéme  de  Février  de  cette  année  ifiSf  pragmét.  C7 
chapitre  indiqua  auffi-côc  rafl*emblée  capi-  cêmc.  /.  j^ê, 
iire  des  chanoines  pour  procéder  à  Télec-  ^^''  '* 
iâ;  mais  Antoine  Levifte ,  maître  des  requê- 
te &  Nicolas  de  Beze,  confeiller  au  parle* 
Car  de  Paris  ,  firent  défenfes  de  la  part  du 
1  d'élire  aucun  prélat,  de  leur  ordonnèrent 
Ittendre  que  fa  majefté  leur  eût  nommé  un 
idievéque.  Les  chanoines  répondirent  que 
IledUon  leur  appanenoit  de  droit ,  &  par  un 
ttrilége  fpécial  qui  leur  avoit  été   accordé 
ff  le  Uinc  fiége  oc  par  le  roi  ;  de  en  même- 
ItaS  avant  fçu  qu'Etienne  Poncher  ,  évêque  de       LXIX; 
krîs,  foUicitoit  le  roi  de  le  nommer  à  cet  J^'^^^ 
blâieyêché  ,  le  chapitre  de  Sens  lui  députa  Ponchcr    "à 

ex  chanoines,  pour  le  prier  de  ne  point  por-  l'archevêché 
un  préjudice  fi  confidérable  à  l'églife  de  <1«  Sens» 
èas  ,  en  fe  faifant  nommer  par  le  rôi;  mais  ils 
b  fiirent  point  écoutés ,  fa  majefté  fit  valoir 
i  droit  qu'elle  venoit  d'acquérir  par  le  con- 
Ctediit  9  dç  nomma  Pouçher ,  qui  obtint  des 
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-r r  bulles  de  Léon  X  ,  &  fe  mie  en  poffcffiondui 

^'**^        le  mois  de  Juillet  i;i9. 

LXX.  Dans  le  même-tems  révêché  d'Albyviat 

T)ipiucs  fufaufllà  vaquer  ,  &  le  chapitre  procéda  à  Fé- 

Vv  vcchô.rv-  ig^ JQn  fuivant  la  pragmatique  :  le  roi  de  fet 

cKevc.hc*"cCÔté  7  nomma  aum  fuivant  le  concordat,  & 

B?ur;;es.       le  nommé  par  fa  majeflé  ayant  obtenu  Tes  bnl* 

«t;»  hifi  ^^*  ^^  ^^"^  ^®  Rome  y  voulut  prendre  poffcf« 

fr'ugmit,  'o  ^on  de  Tévêché.  Il  y  eut  d'abord  un  procès 

ro/ir.  p.  745- intenté   au  parlement  de  Touloufe  entre  l» 

€êl  z.  deux  compétiteurs  ;  mais  TafFaire  ayant  été  en- 

fuite  évoquée  au  parlement  de  Paris ,  le  roi 

manda  le  prélident  &  le  rapporteur ,  &  loir 

enjoignit  de  juger  fuivant  le  concordat  ;  le  pui^ 

lement  toutefois,  fans  égard   aux  ordres  k 

roi  y  adjugea  Tévêché  d*Alby  à  Téiu  fuivaoi 

Tancienne  difcipline,  ce  qui  irrita  beauconf 

fa  majeflé. 

Le  chapitre  de  Bourges  montra  un  zèle  égal 
pour  la  pragmatique  :  rarchevêché  venant  à 
vaquer,  il  élut  un  nommé  du  Beuil.  Le  roi 
nomma  auiïî  Guillaume  Petit ,  fon  confeffcuf. 
Petit  appella  au  faint  fiége  de  l'éledion  da 
chapitre,  le  procès  y  dura  dix-huit  mois,& 
enfin  Petit  fut  débouté  de  fes  demandes.  Le 
pape  Léon  X  confirma  Télu,  attendu  le  pri- 
vilège d'clire  que  le  chapitre  avoir,  parce  que 
fa  fainteté ,  comme  elle  le  déclare  elle-même 
dans  le  concordat,  n'avoit  pas  voulu  dérogei 
aux  privilèges  des  chapitres. 
LXXÏ.  Le  dodleur  Jean  Eckius  profefleur  en  théo- 

Eckius  fatlogie,  &  vice-chancelicr  de  Tuniverfîté  d'in- 
^emotes  con-  i^^j  Voyant  que  Luther  fe  faifoit  beau- 
trc  les  propo- °  ,  '         ■'.-       ^  i».       .    /^     •    i 

fît.ons  dcLiî-^^^P  de  partifans,  crut  que  l'intérêt  delarc- 

thcr.  lieion  demandoit  de  lui  qu'il  fe  joignît  à  Tef- 

Rayna.  éin  ^el  pour  l'attaquer.  Il  commença  par  dts  notes 

1518.  ».  pi.^u'il  fit  fur  le*  propoûtions   de  Luihcr.  li  y 
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elle 


IRt  »  que  les  facremens  de  la  loi  nouvelle  ANiTTsTr. 
j^tefficaces  par  eux-mêmes  ,  que  celui  de  la 
jkence  ne  remettant  pas  la  coulpè  ,  félon 
"j^Hncîpes  de  Luther ,  doit  remettre  la  peî- 
'  &  que  comme  les  miniftres  de  l'e'glife 
ent  décUrer  la  coulpe  remife ,  de  même 
récre  peut  déclarer  à  un  mourant,  que 
peines  canoniques  qu'il  a  encourues  par 
iéchéSy  lui  font  réfervées  en  purgatoire  ; 
^proche  à  Luther  d'avoir  avancé  fans  rai- 
;  que  les  âmes  du  purgatoire  étoient  in- 
àines  de  leur  fort ,  entre  la  fécurité  dr  le 
fpoir  ;  qu'au  refte  le  prêtre  en  vertu  des 
( ,  remet  la  peine  due  à  Dieu  par  le  pé- 
BT  à  caufe  de  fes  péchés  ;  que  quand  les 
»  mettent  dans  leurs  bulles  qu'ils  accor- 
:  des  indulgences  par  manière  de  fuffrage  , 
ne  diminue  rien  de  leur  vertu.  Que  com- 
^"On  peut  accomplir  une  pénitence  en  état 
écné ,  il  eft  probable  qu'on  peut  auiG  ga« 
•  les  indulgences  en  état  de  péché,  Eckius 
\  cet  ouvrage  croit  que  tous  ceux  qui  ont 
véritable  contrition ,  n'obtiennent  pas 
m  cela  la  rémilTion  de  la  peine  due  à  leurs 
iéhés  fans  la  fatisfaélion  ;  qu'il  faut  diilin- 
JHer  la  fatisfaAion  du  mérite,  &  que  par  \t% 
idiilgehces  on  eft  difpcnfé  des  oeuvres  fatîs- 
fioires  ,  &  non  pas  des  oeuvres  méritoires  ; 
le  les  tréfors  des  indulgences  font  les  mérites 
t  Jefus-Chrift ,  qui  nous  font  appliqués  par 
ïpape  ;  qu'enfin  les  propofitions  de  Luther 
lipirent  du  mépris  pour  l'autorité  du  pape  & 
H  indulgences,  6c lont  capables  d'exciter  êit$ 
Mitions.  LXXII. 

ï  Luther,  pour  répondre  à  Eckius,  Publia  j^,.^"^^^^JJ^^- 
iutres  thèfes  fur  la  pénitence ,  dans  lefquel-  ç^^'  ^'  ^^^-^ 
9 1    préférant  la  rémiiEon  de   la   coulpe  à  tence. 


^STmZ  ™^  ^  **  peine  ,  il  précciul  q»  cent  ffiât  Ih 

£oa  n*eft   paj  fondée  f^JT  U  cofitmioa  du  p<>  Ji^ 
cfacor  ,  ni  fur  le  potiroû-  de  préire  ^  miii  lii 
lafinduis  cette  parole  de  JeïavCkiAJDK 
ceqoevouidéîierexfurla  cerrc^icriddicday 
ledel  Que,iîuoiqu*oniiefoiipaiaflurti!i 
YffL^  fmm^  coofricion  ■  on  cA  toutefois  abfouîiiroDCnï 
éê  tÊÊdiUoÊ'  rêtre^  Qu'il  n'y  a  que  U  foi  en  JefusnCtiri^ 
9mâ^\.f.$9»  jpAi£e  ;  enforte  que  quaiuî  un  prÉ^e  ivam 
\  aocon  pouyoir   pourvu  qoe  celui  qui  ECfii 
.  le»  facremetu  ak  la  &i,  îl  reçoit  Xésx  Jfil^ 
creinefll.  C*cft  pourqiwn  ^e  nouveau  d^cr 
difoit  :  s  Croyez  fennement  ^e  vûm  ète  Jt- 
>ïfou3,&dè>là  vous  Têtes  f  quoiqu'il  |B& 
vétie  de  votre  contrition.  Tom  coflâttl 
\  3»  croire  que  vous  Ite*  abfoui,  ^  D'odilca 
cluoit,  «>  qu*ïl  n^Importoit  p;is  que  le  |rb 
,  »  vous  ba^pd^it ,  ou  vous  donnât  TibËB 
»  férieufcnaent ,  ou  eu  fe  moquant  j  parce;  ^ 
»  dans  les  facreniens  îl  n*y  avoir  qu'une  cw 
»  à  craindre  j  qui  etoic  de  ne  pas  aoirt  ifc 
yy  fortement  que  to«s  vos  péché i  vous  itoitf 
»  pardonné^  ^  dès  que  vous  aviez  pu  ^^ 
»  fur  vous  de  ie  croire  ». 

U  ajourok  que  les  facremens  dt  li* 
vellc  loi  ne  font  pas  tellement  des  Ëpw 
efficaces  de  la  grâce  par  eux-m^mcj)  ^"^ 
ïxx^it,  de  n*y  point  mettre  d'empèchcnitct; 
que  la  différence  qu*on  doit  reconûoïtt*  * 
tre  les  facremens  de  la  loi  nouvelle  y  &  ^ 
de  rancienne  T  ^iï  j  que  ces  dernier:  ti'i)*, 
^td  dt:ibUs,  qu'afin  de  purifier  la  chaiTj» 
lieu  que  les  premiers  fervent  à  purilicfW 
prit.  Qu'il  n'y  a  point  d'obligation  de  (* 
leffer  tous  fcs  péchés  mortels,  cela  étant i*! 
pollïblc,  parce  qu'on  n'eft  pasafuràde*: 
point    commettre  plufteurs    péchcs  »û^ 


Uvrt  cent  vingt-cinquième.       jryj    ^^__^^ 
et  meilleures  œuvres ,  à  caufe  du  vice  Aï*.  xi  xi." 
Aé  de  la  vaine  gloire  ou  de  Tamour 
•r  II  pouiToic  encore  plus  loin  la  chofe  ; 
isd'autres  thèfes  foutenues  le  26  d*Avrii 
;  monaftere  à^i  Auguilins  de  Heidel- 
lêndant  qu'on  y  tenoit  le  chapitre ,  il 
inventé  cette  diilindlion  entre  les  œu-   ^^^^        r 
es  hommes  &  celles  de  Dieu  ,  que  les  neidelb.  un, 
ides  hommes  y  quand  elles  feroienc  tou-  1518.  i*r<,^^, 
belles   en  apparence  ,  6l  fcmbltroîent '•  ^'  7»  **• 
I  probablement,  étoientdes  péchés  mor- 
I& qu'au  contraire  les  œuvres  de  Dieu^ 
elles  feroient  toujours  laides  ,  &  c]u*el-« 
roîtroient  mauvaifes,  font  d'un  mérite 
L  Et  ub  peu  plus  bas ,  il  dit  que  toutes 
rrres   des  hommes  feroient  des  péchés 
89  s'ils  n'appréhendoient  qu'elles  n'en 
,  de  qu'on  ne  pouvoit  éviter  la  préfomp- 
iii  avoir  une  véritable  efpérance ,  fi  on 
ignoit  la  damnation  dans  chaque  œu- 
.*on  faifoit.  11  attaque  enfuite  le  libre-ar- 
qu'il  regarde  comme  un  titre  fans  réa- 
Ic  dit  :  que  toutes  les  fois   qu'il  agit  par 
me  ,  il  jpéche  mortellement  ;  qu'il  eft 
dflance  Uibjeftive  à  l'égard  du  bien ,  ôc 
à  regard  du  mal  :  que   l'homme   qui 
Hurvenir  à  la  grâce  en  faifant  ce  qui  eft 
,  ajoute  un  péché  à  un  autre  péché  ;  que 
jufte  eft  celui  qui  croit  en  Jefus-Chrift 
uvres.  11  appuya  cette  doftrine  fur  qua- 
ïgt-dix-huit   autres    proportions,    dans 
lies  il  établiflbit  qu'il  n*y  a  dans  l'hom- 
:une  liberté  pour  faire  le  bien ,  que  tout 
fe  fait  fans  grâce  ,  eft  péché  ,  &  d'au» 

>ique  toutes  qz%  propofîtions  fuflent  des  soucnifHîu 
s  manifeiles  y  il  ne  laiiToit  pas  de  faire  fciiite  dé  Lu^ 
rit  XXV.  Aa 


Iivec  prot.eltation  de  rcc  vc 
prononceroit  far  fa  dodlrin 
Mpifl.  LHthe-  y  C.  mê  ^e.  Sa  première 
H  ad  Leo^'w  ^jin^anchc  de  la  T.inité   «  ' 

»  béatitude  ,  oç  je  m  ottre  î 

»  que  je  luis  &  tout  ce  q 

I»  vi;  ou  la  mort,  appeliez 

«  prouvez  ou  réprouvez  co 

a>  j'écouterai  votre  voix  ce 

»  même  qui  préîide  ep  voi 

X»  votre  bwuche  ;  ôc  fi  j'ai 

»  ne  refufe  point  de  mour 

cours  furent  remplis  4e  1^ 

dons  penjant  plus  de  trois 

laiTât  pas  d'entrevoir  dans  i 

quoi  de  fier  &  d'emporté  q 

LXXIV.  Il  4j|.  encore  dans  fa  le 

iTztl'l^^  très-mortlfié  qu'on  le  c 

Lcon  X.     ^  fatnteté ,  en  le  faifant  pa£ 

,,    Gue ,   ou  du  moins   pour 

^    -        du  faint  nù^çfe  ^  nui  attanue 


fjvre  eentvingt-cînquiéme*        fjf 
ilïtr  leurs  fencimens  erronés ,  fur  leur  ■■■"■ 

,&la  témérité  avec  laquelle  ili  fe  An.xjii. 
lorifés  de  l'approbation  du  pape  ,  en 
t  du  feu  ôc  traitant  d'hérétiques  cous 
n'approuvoient  pas  leurs  excès.  Qu*a« 
zèle  de  Jefus-Chrift  y  ou  peut-être 
ti  de  ieunefle ,  i-  avoit  élevé  fa  vo  x , 
toutefois  de  la  modération  néceflaire  » 
publ  é  des  thèfes  dans  lefquelies  il  in« 
théologiens  à  entrer  en  lice  avec  lui. 
dit-il,  le  feu  dont   on   dit  que  le 
cft   embrafé.  N'ai-je  pas  droit ,  en 
é  de  dodeur ,  de  difputer  dans  les  éco« 
ibliques  fur  ces  matières  ?   Ces  thèfes 
ent  que  pour  ceux  du  pays  ;  comment 
les  été  répandues  par  tout  l'univers? 
étoient  moins  des  décidons  que  de$ 
ions  difputables.  Que  faire  à  préfenc  i 
htpuis  me  rétraéler ,  6c  je  vois  qu'on  veut 
idre  odieux  :  ce  n'eft  qu'avec  peine  6c 
rce  que  j'ai  été  entraîné  dans  le  pu- 
jc  j*ai  été  jette  dans  ces  troubles  plutôt 
aifard  que  de  deffein  ;  c'eil  pourquoi  , 
I  Appaifer  mes  adverfaires ,  je  publie  mes 
Ications  fous  la  proteâion  de  votre  fain* 
li-âfin  de  faire  connoître  avec  quelle  fin- 
wi  j'honore   la  puilTance  des  clefs  >   de 
t  combien  d'iniuftice  m?s  ennemis  m'ont 
hwiie  ;  fi  j*étois  tel  qu'ils  difent ,  i'élec- 
»  de  Saxe  ne  m'auroit  pas  fouffert  dans 
[.«iiïverfité  ».  Cette  lettre    étoit  fui  vie 
oteftation  d'un  attachement  inviolable 
rine  de  l'écriture  ,  des  faims  pères, 
fs  canons ,  6c  il  y  avoit  joint  une  dé- 
quntre-vingt-quinze  propofitions  de  fa 
^  thèfe  foutenue  6c  publiée  à  Wiitem- 
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tivre  cent  vingt-cinquiime.       fff 

de  la  pureté.  Luther  ht  une  efpece  de  Av.x5ii7 

;é  contré  lui,  dans  lequel  il  lui  re« 

aflei  vivement  l'es  invcdives  &  fon 

ce ,  &  Tannée  fuivante  il  s'attira  le 

reproche  d'Erafmé. 

liendant  l'empereur  Maxîmîlien  tîtit  une    LXXVir/ 

i  Aulbourg  pour  les  affaires  de  Tempi-  .  L'^n^Ptrc»* 

•   1  1.1  1  ^cfït  *u  pape 

Y  ayant  appris  les  troubles  que  les  nou- j^uc^ant  lu- 

opinions  de  Luther  excitoient  dans  la  th.r. 

il  en  écrivit  au  pap£  pour  le  prier  d'ar-  jçp;y?,  3/4;^/. 

tts  difputes ,  lui  promettant  de  faire  exé-  mil  ad  z^»- 

cc  qu'il  en  ordonneroit.  Sa  lettre  eil  du  »f'»  interopt-- 

15  f  8 ,  mais  le  pape  avoit  déjà  pris  àt^  ^^Jju  pUm^ 

;  pour  remédier  à  ces  maux  ,  avant  que  ^i^gT  c^p.  3" 

eur  lui  en  écrivît.  Il  avoit  cité  Luther  RnjnMlduf, 

comparoître  dans  foixante  jours  à  Rome^»*  X5i».  »• 

:  les  juges  qu'on  lui  aflîgna  ,  qui  furent  ^^* 

5  Genutiis  ,  évêque  d'Afcoli,   auditeur 

chambre  apbftoliquô,  &  Sylveftre  de 

I ,  maître  du  facré  palais ,  le  même  qui 

écrit  contre  lui.  Cette  citation  étoit  datée 

'me  le  7  du  mois  d'Août.  Léon  X  écri- 

même-tems  à  Frideric  ,    éledeur  de 

pour  le  prier  de  ne  point  accorder  fa 

:ion  à  Luther ,  6c  lui  donne  avis  de  la 

n  qu'il  en  a  faite  à  Rome  ,  &  de  l'or- 

itt*îi  a  donné  au  cardinal  Caïetan  fon  lé- 

|5Bxr  la  conduite  qu'il  doit  tenir  dans  cette 

fe  ;  il  exhorte  l'éledleur  à  remettre  Lu- 

entre  les  mains  de  ce  légat ,  afin  qu'il 

jnftiâé  ,  s'il  eft  innocent;  ou  qu'on  l'obli- 

.  fe  repentir ,  s'il  eft  coupable.  La  lettre      ^^J'"*'^. 

àpe  eft  du  23  d'Août.  Il  avoit  déjà  écrit '^Jj^y-  "• 

Se  mois  de  Février  au  père  Gabriel ,  prieur 

Auguftins,  pour  lui  donner  ordre  de  ré- 

icr  Ion  religieux  ,  &  de  l'empêcher  d'in- 

*  toute  TAllemagne  par  fcs  erreurs  6c  fcs 
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Uvre  cent  vingt^inquiénui    ^  SS9  . 

Afeflè ,  difoit-il ,  que  je  me  fuîs  cra«  "JJJTTjiîr 
indifcrettetnent ,  &  que  j'ai  manqué  de 
%€i  envers  le  pape  ,  je  m'en  lepens  ; 
[que  poufTé  je  ne  devois  pas  répondre 
pu  qui  écrivoit  contre  moi ,  félon  fa  fo^ 
daignez  rapporter  l'affaire  au  faint  père» 
le  diémande  qu'à  fiiivre  fa  décifîon  39.  Il 
'  encore  que  l'appellation ,  quant  à  lui  » 
fembloit  pas  ndceffaire ,  puifqu'il  dé- 
lit toujours  fournis  au  jugement  du  pape; 
\  s'excufoit  d'aller  à  Rome ,  à  caute  des 
lu  voyage;  &  d'ailleurs  ,  difoit-il ,  cette 
tfîon  devant  le  pape  étoit  inutile  à  l'é- 
pi  d'un  homme  qui  n'attendoit  que  fou 
pnent  pour  y  obéir  ». 

\  Dominicains  intérefles  dans  cette  af-  ^P^'^ 
lurent  ravis  d'avoir  un  juge  de  leur  or-  nomme  ^îe 
JSc  les  Auguilins  qui  s'intéreffoient  pour  car<linal  Ca- 
,  voulurent  qu*il  fût  accompagné  de  ï^tan  pour 
z  9  leur  vicaire  général ,  &  des  plus  ha-  j.'?^'  l*-îfiâire 
d'entr'eux.  Les  ordres  du  pape  conte-  aii1"IL!I/'* 
■■  en  fubitance ,  que  s  il  y  avoit  heu  de  r.  . 
r  Luther  ôc  de  le  remettre  dans  fon  ^^^^  *  ^^y^* 
,  il  fal'oît  non-feulement  lui  pardon-  c*Vf/.  u   i. 

{'mais  encore  rengag;er  dans  les  intérêts  c*(^/*c«/ ,  </* 
Int  fiége,  en  lui  offrant  les  técompenfes  ^^i'^J^'V' 
le  légat  juger  oit  plus  propres  a  le  gagner  ;  jj,j^ 
l.quc  s'il  demeuroit  opiniâtre  dans  fcs  er- 
i,  il  falloit  tout  employer  pour  le  punir. 
Slques  hifloriens  ont  prétendu  que  quelque 
fie  homme  que  fût  Caïetan  ,  il  n'avoit  pat 
Uens  néceffaires  pour  réufiir  à  l'avantage 
[a  cour  de  Rome  ,  &  qu'il  étoit  trop  pré- 

Lcn  faveur  du  faint  fiége  ,  dont  il  faifoît 
r  les  droits  les  plus  conteftés  pour  autant 
^cles  de  foi.  On  l'a  repris  encore  de  n'a- 
r  pas  fçu  affez  ménagçr  l'efprit  de  Luther,. 
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j5o  '  Jlifîoirt  Eccléfiafiiqui , 

qu'îl  eût  pu  réduire  ,  en  ufant  d'un  pen  pb 

de  douceur ,  5c  qu'il  fut  trop  favorable  aux  Do* 

xninicains  fes   confrères,  prédicateundeiD' 

dulgences.  D'autres  l'ont  juilifié, en  footoK 

qu'il  avoir  des  ordres  exprès  d'en  agiraiai, 

&  de  faire  rétra<fler  Luther ,  ou  de  s'afar 

de  fa  perfonne  :  il  ne  £t  pounant  ni  rna  rf 

l'autre. 

LXXX.  Luther  ne  le  recufa  point  pour  juge,  qa* 

Y^^,,(^  qu'il  ne  lui  fût  pas  fort  agréable  à  caolc  * 

Unrg*  pôiîî  l'ordre  dont  il  étoit.  Il  partit  de  VittembtfJ» 

coraparoîrre  &  fe  rendit  à  Aufbourg  le  12  d'Odlob^eI5I^ 

devant  le  k- muni   de   lettres   de   recommandation  de  Té» 

gat.^         ^  kdeurde 

^  en  peine 

pertur,  dont  il  fe  pourvut  toutefois  dansai^ 

fuite ,  parce  qu*il  eut  lieu  d'appréhender([nî«  It 

ne  l'arrêtât.  Avec  un  tel  fecours  Luther  cof  L 

parut  plein  de  confiance  devant  le  légat, do*  1 

ii  fut  très-bien  reçu  :  il  lui  dit  qu'il  ne  l'avol  I 

pas  mandé   pour  difp-Jter  ,  mais  pour  ter»- 1 

ner  à  l'amiable  une  affaire  qui  pourroit  a^cJ  j 

des  fuites  très-dangereufes ,  s'il  n'étoit  perfa*  j 

dé  de  fa  docilité  &  de  fa  foumiffion  aux  lotf 

de  réglife  ,  comme  il  l'avoit  fi  fouvent  pro- 

tefté  ;  que  tout  dépendoit  de  deux  condr.ioa 

que  le  pape  lui  impofoic  ,  la  première, iîr^ 

voquer  toutes  les  erreurs  contenues  dans  fes 

écrits  &   dans  fes  fermons  ;  la   féconde ,  dî 

s'abflenir  déformais  de   tout   ce  qui  pourroii 

troubler  la  paix  de  l'églife. 


LXXXI.         S"^  1^  refus  que  fît  Luther  de  reconnoîrr 
Première  qu'il  eût  enfeigne  des  erreurs  ,  le  légat  lui  t 
ronférence     ^i  remarquer  deux  principales  dans  cette  pre 
iî    Lutn-r    njîere  conférence  ;  l'une  fur  les  indukences 
ivecie  caroi-  01»  >-      «     />  '     «i  1.  -  P% 

•al  Caïeian.  ^  1  autre  fur  la  foi  :  il  1  accuia ,  quant  a  la  pK 
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^^ntvingt-^ctnquîéme.  ftfi  ^^^^^^^^^^ 
lët  mérites  infinis  de  !•  C.  fbf-  ~xn.  isii. 
ides  indulgences,  ajoutant  qu*u- 
ï  du  fang  de  cet  Homme-Dieu 
ible  de  lauver  plus  d'hommes  , 
c  de  pécheurs  jufqu'à  la  fin  du 
5  ce  divin  Sauveur  n*ayant  pas 
fer  entièrement,  ç'avoît  été  pour 
é  d'un  tréfor  inépuifable  ;  que  la 
I  avoit  été  confiée  à  S.  Pierre  & 
rs ,  qui  avoient  droit  de  les  dif- 
mr  des  vrais  pénîtens ,  &  de  re- 
I  peines  temporelles  dues  à  leurs 
tnfin  les  mérites  de  la  mère  de 
rutres  faints  y  entroient  auffi  , 
:  par  furabondance  &  non  par 
i  reprocha  fur  la  féconde  d'avoir 
pour  être  juftifié ,  il  faut  feule- 
une  foi  ferme  &  fans  douter  que 
es  nous  font  pardonnes  quand 
entir  y^.  Ce  qui  eft,  difoitCaïe- 
ire  à  récriture  fainte  ,  qui  nous 
homme  ne  peut  jamais  être  af- 
digne  d'amour  eu  de  haine  ,  6c 
3rte  à  être  toujours  dans  la  craini- 
s  qui  nous  auront  été  remis  y>, 
Dndit  à  la  première  queftion  , 
cette  conftitution  de  Clément 
l  n'étoit  pas  obligé  d*y  déférer  , 
n'étoit  pas  fondée  fur  l'écriture 
ittribue  à  S.  Pierre  &  à  fes  fuc- 
îs  clefs  &  le  miniftere  de  la  pa- 
oncer  la  rémifiion  des  péchés  à 
roient  en  Jefus-Clirift  ;  que  fi 
iment  de  Clément  VI,  il  y  foilf- 
rs ,  mais  que  s'il  prétèndoit  éta- 
loÔrine ,  il  ne  pouvoir  l'approw 
tfor  de  l'égUfe  n'cft  point  tonde 
Aa  Y 
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.  fur  le  mérite  des-^incs  qui  ne  DOUTOÎent  (» 

s'acquitter  de  leurs  obligations  ^  à  quelque  de« 
gré  de  fainteré  qu^ils  fufTent  parvenus  y  8c  qù 
n*ont  pas  été  fauves  par  leurs  mérites ,  mùk 
par  la  feule  miféricorde  de  Dieu  ;  qje  Jcfus- 
Chriil  leur   avoit  à  tous  également  appris  à 
demander  chaque  jour  à  Dieu  quM  pardonnai 
leurs  offenfes,  &  que  le  plus  jufte  devoit  dcfi- 
rer  que  Dieu  ne  l'examinât  point  à  la  rigueur, 
puifque  dans  ce  cas  il  ne  pou  voit  éviter  fa  con- 
damnation. Sur  la  ieconde  Luther  ne  £t  au« 
cune  réponfe ,  parce  que  le  légat  ne  voulut 
pas  l'entendre  ;  il  aima  mieux  fe  jetter  fur  l'iu- 
torité   du  pape  ,  êc  foutenir  à  Luther  qu'il 
étoit  au-defliis  du  concile  ;  que  S.  Pierre  àon 
le  prince  des  apôtres ,  vrai  vicaire  de  Jefus- 
Chrifl ,  le  chef  de  toute  Téglife  &  le  paileoi 
univerfel  ;  que  Jefus-Chrift  lui  avoit  donné  II 
pleine  puiflance  de  gouverner  fon  églifc  dans 
tous  les  tems  ôt  dans  tous  les  lieux  ,  aufE-bieo 
qu'à  fes  fuccelTeurs.  Luther  ne  convint  pas  de 
tout  ce  que  le  légat  venoit  d'avancer;  fur  d'au- 
tres propcfitions  ,  il   eut  recours  à  quelques 
diftindlions,  &  dit  enfin,  que  comme  il c't-it 
fujet  à  fe  tromper,  étant  homme  ,  il  s'offroii 
de  rendre  raifon  de  tout  ce   qu'il  avoit  dit, 
foit  dans  la  difpute,  foir  par  écrit.  Ainfi  fiait 
cette  première  con^ence  ,  après  laquelle  Lu- 
ther demanda  quelque  tems    pour  délibérer, 
parce  que  le  légat  L*  preflbit  fort  de  fe  re- 
tracer. 
IXXXII.         Le  lendemain  Luther  comparut  une  fecon- 
Seconde  de  fois  avec  un  notaire,  accompagné  de  quatre 
r.e"^Lwh!r    ^^'"^^«"^^  d'Aufbourg,  &  demanda  ade  d'm 
avec  le  car-  ^^^^^  ^"  proteilation  qu'il  lut  au  cardinal  Ic- 
dinal    Caïe-  gat  en  leur  préfence.  Cet  écrit  porroit ,  que 
Martin  Luth^r^  religieux  de  l'ordre  de  S.  h^ 
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Uvrt  cent  vingt^cinqtdéfnt*  «    /rfj 
pitia ,  proteftoit  de  fe  fouraettrc  en  tout  ce  "TTTTT 
Si  11  avoit  dit  6c  fait ,  au  jugement  de  1  egljfe    , 
koinàûne ,  au{{i-bien  que  dans  tout  ce  qu'il 
^oit  &  feroit  ;  de  que  s'il  lui  écoit  échappé 
iuelqae  chofe  au  contraire  ,  il  le  défavouoit  , 
(ç  fupplioit  qu*on  le  tînt  pour  nul.  Qu'à  l'é^ 
^d  des  propofîtions  que  le  légat  lui  avoit 
aîites  de  la  part  du  pape  ,   il  déclaroit  fur  la 
>femîere ,  que  n'ayant  rien  propofé  que  par 
naniere  de  difpute  pour  s'inuruire  de  la  vé- 
rité ,  contre  laquelle  il  ne  croyoit  pas  avoir 
rîen  écrit,  il  ne  pouvoitni  ne  de  voit  fe  rétrac- 
ter qu'on  ne  lui  eût  montré  qu*il  avoit  failli  ; 
çi'il  n'avoit  rien  dit   contre   Técrityre ,  le* 
conciles  6c  les  pères  ,  ni  même  contre  les  dé^ 
crets  des  papes  qui  avoient  tenu  le  faint  fiége 
«vant  Clément  V I  ;  qu'il  fe  pouvoit  néanmoins 
.tromper,  6c  que  pour  cette  raifon  il  foumettoi€> 
les  fentimens  à  la  décifîon  de  l'éj^life  ,  6c  mé«^ 
me  aux  avis  des  célèbres  univerntés  de  Baile  y 
de  Fribourg  6c  de  Louvain ,  6c  fur-  tout  à  celle 
de  Paris  ,  qui  eft  ,  dit-il  >  la  mère  des  fciences» 
»  6c  qui  a  été  de  tout  tems  la  plus  floriflante 
zo  dans  les  études  de  théologie  n. 

Le  légat  lui  parla  encore  de  la  fouveraîne    LXXXIP; 
autorité  du  pape ,  comme  le  jour  précédent ,  E*^'»^  ^*  ^ 
Se  le  preffa  de  nouveau  de  fe  retracer  ,  fans  '^*'' g'A^*" 
vouloir  entrer  plus  avant  en  difpute ,  en  le '***    ^^*** 
menaçant  même  des  cenfures   eccléiiaftiques 
s'il  n'obéiffoit.  Luther  ne  répondit  rien  ,  6c  fer 
contenta  de  p  éfenter  au  cardinal  un   écrit  , 
'  dont  la  fubftance  étoit ,  qu'il  avoit  lu  la  conf- 
^tîtution   de  Clément  VI  qui  difoît  qu*on  de* 
>  voit  écouter  la  voix  des  papes  comme  celle  de 
'  S.  Pierre  ;  que  cela  n'étoit  pas  vrai  dans  toutes 
;  {^s  parties  ,  6c  qu'on  ne  de  voit  admettre  celte 
{uropcficion  que  quand  les  papes  ne  parloidnfr 

Aav> 
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^f64    m     Bifi^htEeclifiiB^qAii         ...  . 
•     qae  confarménieiM:  à  l^Êncsèniie  doââie  ;  ^' 
'^'^"'  dans.letems^fflieS.  KéiT<é  àTok  le  plm  ^â^l. 
tonte  aorès  tu  defceace  du  Saînc-ET]^,  jl'. 
aTOit  été  reprit  par  &  Pitfâ  i6r  rnfiige  de  œip-^ 
caiaes  viandes  y  qui  ne'  iuii  aip{tfoirr^  qifniiil. 
le  confentement  de  Téglife.  Qtte  in  fonmilion 
ciivécienne  n'oblige  pà«rji  <lé(iérîer  iLTenglémeiii 
àce  que  les  nafteurs  difenr  de  nouveaf  A: 
d^Socqnnu  à  révangile  y  que  la  cmdiitniio». . 
doni  il  s'agît  paroît  contraire  àjjkfieurttez'.. 
te»  de  récriture  ;  que  €*'eft'dam-  cette  vue  fS 
Fa  attaquéier  &  qu^â  en  demeurera  là,. pip* 
mettant  /dfe  demeurer  en- repos  fr  £es  enneBDis' 
nc:.rattaauent  plt»»  Le  légat  reçut  cer  écris, 
en  Ini  déclttant  qu^il  ne  vmlok  point  entrer  ^^ 
en  di^iMn  arec  hd  ;  qu'il  ne  lui  avoit  pni^^j^j 

Sue  ^  bonté  pour  le  faire  rentrer  dans  îàtM 
eyoir,  âc  que  pour  finir  toute  çbnteftatkm^ 
le  plus  fur  expédient  pour  lui  étoîf  de  fc  ré- 
traifler  :  il  le  menaça  de  nouveau  des  cenfures, 
&  lui  enjoignit  de  ne  fe  plus  préfenter  detaaf 
lui,  11  envoya  auflî  chercher  Staupitz ,  TÎcaire 
général  des  Auguftins,  &  fit  tour  ce  qu*il  pue 
pour  Tobliger  à  tirer  de  fon  religieux  une  ré- 
tractation en  forme. 
LXXXIV.       Luther  qui  fe  fouvenoit  du  fupplice  de  Jeao   I 
■*«f    ^'  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague  au  concile  de 
«t  ^fe  f..^^*^^>  ^  ^"^  fçavoit  que  îe  légat  avoit' 
re   * à*hvL^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  arrêter  &  coiniuire  à  Rome, 
îurg.  s'il  ne  vouloit  pas  renoncer  à  les  erreurs,  par- 

tit d'Aufbourg  le  17  d'Odtobre  fans  prendre  j 
congé  de  perfonne.  A  peine  fe  vit-il  en  lies  .; 
de  iureté ,  qu'il  écrivit  à  Caïetan  dans  des  ter- 
mes très-mefurés  ,  &  q^  ne  tendoient  qpA 
l'adoucir.  H  lui  avoue  qu'il  lui  avok  parlé 
4'iipe  manière  peu  refpeétueufè  ;  Il  s'excnie  fur 
ia  çtuleur  de  la  dUpute  p  0c  l'importuaité  éf 
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adverfaires  ;  il  demande  pardon  de  n*avoir  An.  is  i<# 

afle2  ménagé  la  perfonne  ôc  la  dignité  du 

:  Léon  X   dans  fes  réponfes  :  convaincu 

i  dcvoit  s'exprimer  avec  plus  de  modeftie, 

milité  &  de  refpedl,  il  promet  de  ne  plus 

er  de  cette  matière ,  pourvu  qu'on  impofe 

même  filence  à  fes  ennemis  ,  ôc   ajoute  ,  , 

i  révoqueroit  même  fes  fentimens  fuivanc 

:haricables  avis  qu'il  lui  en  a  voit  donnés 

»  confeils  du  vicaire  général  de  fon  or- 

f  «'il  le  pouveit  faire  en  confcience  ;  mais 

la  chofe  n'étoît  pas  poflible ,  parce  qu'il 

oit  pas  perfuadé  des  raifons  qu'on  lui  allé-- 

it  ;  qu'enfin  il  le  prioit  d*en  écrire  à  fa  fain- 

3  au  jugement  de  laquelle  il  étoit  prêt  de 

ïumettre  ,  offrant  de  fe  rétrafter  puolique- 

it  de  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  au  préju- 

S  du  faint  fiége  ^  des  indulgences. 

•a  veille  que  Luther  écrivit    cette  lettre    l-XXXV. 

ntfon  départ  d'Aufbourg,  c'eft-à-dire,  le^"    W^jJ 

d'Oâobre  ,  il  avoit  fait  aflScher  un  adleinfoj..T^^     au 

)pel  pardevant  notaire,  du  pape  mal  in- pape    mieux 

né ,  die  la  commifïîon  donnée  au  légat,  dei^^ormi. 

•îtation  de  fa  perfonne ,  du  procès  fait  ou 

ire  contre  lui,  &  de  tout  ce  qui  s'étoit  en-     * 

ri  &c  s*eufuivroit ,  au  pape  mieux  informé  ; 

jandoit  à  cet  effet  des  lettres  de  renvoi , 

proteftoit  de  pourfuivre  fon  appel  en  tems  ■ 

îeu.  Luther  déclafoit  dan»  cet  appel  que 

yant  pu  faire  le  voyage  de  Rome  où  le  . 

>e  l'avoit  cité ,  ni  comparoître  devant  fa 

tkceté,  tant  à  caufe  dé  fes  indifpofîtions^  : 

î   parce  qu'il  n'étoit  pas  affez  ^'iche  pour 

urnir  aux  frais  d'un  h  grand  voyage ,  & 

il  n'y  auroit  pas  été  en  fureté ,  fon  affaire 

Dit  été  renvoyée  devant  le  cardinal  Caïe- 

II,  qu'il  étoit  venu  trouver ,  quoiqU^il  idûc 
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^  le  regarder  comme  fufpedt ,  étant  Doaîb}*' 

AN.i5it«   cain,  ôc  dans  les  fentimens  de  S.  Thomu, 
aufquels  il  ne  pouvoit  déférer  ;  que  fur  les  înf- 
tances  aue  ce  cardinal  lui  avok  faîtes  de  lé- 
trader  les  erreurs  ,  il  avoit  répondu  qu'il  foo- 
mettoit  tout  ce  quMl  avoit  écrit  &  prêché  u 
jugement  de  Téglife  ôc  à  celui  des  univerfités; 
oue  fur  les  menaces  de  TexcommunicatioB  & 
de  cenfures  eccléfiaftiques ,  après  avoir  pro* 
tefté    d*une  entière   foumiffion  aux  déciuonf 
du  pap^ ,  5c  de  la  pureté    de  fes   fentimeBS 
qu'il  prou  ver  oit  par  l'écriture  »  par  les  pères 
&  les  conciles  ,  il  étoit  obligé  d'avoir  recoun 
ji  un  appel  ;  ce  qu'il  répète  en  peu  de  noo 
dans  une  féconde  lettre  qu'il  écrivit  au  légu, 
dans  laquelle  il  lui  rend  raifoa  de  fon  dépvt 
d'Aulbourg,  ôc  le  prie  de  ne  pas  trouver  mn- 
vais  qu'il  eût  appelle  au  pape  mieux  informé^ 
ajoutant  qu'il  ne  craignoit  pas  les   cenfures, 
parce  qu'il  ne  les  avoit  pas  miritées. 
LXXXVI,        Le  légat  ne  fit  aucune  réponfe  à  Luther,  il 
car^naT  il"  ^^"**  ^'^^^  ^^"^^  ^^  *J  d'Odobre  à  l'élec- 
g"  rVc  ec-  ^^^^  ^^  Saxe.  11  lui  expofe  tout  ce  qui  s'cft 
i«ur  de  Sax*.  paffé  entre  lui  &  ce  religieux  à   Au{b3urg;il 
fe  plaînr  de  ce  qu'il  s'eft  retiré  à  fon  infçu  5c 
fans  prendre  congé  de  lui  ,  de  fon  opiniârreté 
à  perfévérer  dans  fes  erreurs ,  après  avoir  afe 
folemnellement  promis  de    fe   foumetire.  Il 
raflTure  que  les  fentimens  de  Luther  font  vé- 
ritablement erronés  ôc  contraires  à  la  foi  :  il 
l'avertit  enfin  qu'à  Rome  on  alloit  cor.tinucr 
cette  affaire,  &  qu'il  le  conjuroit  de  lui  re- 
mettre ce  religieux  entre  les   mains ,  ou  da 
moins  de  le  chafTer  de  fes  états  ;  mais  Lmhff 
avoit  pris  les  de  vans  ,   il    s'étoic  pleinement 
aifiiré  de  la  proteftion  de  l'électeur ,  auprêi 
duquel  il  avoit  deux  pui0aD5  patrons ,  Stâ»'' 
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1 9  foa  vicaire  général ,  &  George  Spalatin,   An.  i  s  it^ 
rétaire  da  prince,  qui  le  fer  virent  efficace*  ^j^^.    i^th, 
Bt  en  cetfe  occafion.  Ces  deux  hommes  ex-  éti  FriderU, 
memem  adroits  ,  fçnrent  ft  bien  ménager  Sax9n.  u   ». 
^rh  de  Téleôeur,  déjà  prévenu  par  une 
ire  fort  éloquente  que  Lutnerluî  avoit  écri- 
p  après   avoir  comparu  à    Aufbcurg ,  qu*il 
pondit  au  légat  en  termes  trop  favorables  à 
religieux  ,  auquel  il  ^t  voir  fa  lettre  avant 
e  de  l'envoyer.  Elle  contenoit  en  fiibftance,  E-ifl.    r^îd, 
*il  étoit  vrai  que  Théréfie  étoit  une  caufe  qui  ^i'-  ^^..  ^""^ 
«voit  être  jugée  par  le  faint   fiége  ;  mai»  '*•      ^"^ 
•il  falloit  auparavant  convaincre  les  perfon-'  rf?^^^''; 
s  qu'elles  étoient  hérétiques  ;  qu'ayant  en-  i^i^^"ur   ,^ 
tjé  Luther  à  Aufbourg  ,  comme  il  en  avoit  Vçàt  en  ^^ 
é  Pi^ié,  il  ne  croyoit  pas  qu^on  dût  agir  avec  v  ur  de  !»• 
i  leulement  par  autorité  pour  Totliger  à  fe  d>er, 
itraéler  avant  que  fa  caufe  eût  été  examinée 
j  jugée  ;  que  de  très-habiles  gens  de  çlufîeurs 
siverfîtés  ne  croyant  pas  fa  dodlrine  impie 
t  hérétique  ,  quoiqu'elle  ne  favorifât  pas  \tf 
Itéré ts  de  ceux  qui  le  perfécutoient ,  il  ne 
ouloit  pas  priver  fes  états  ni  Tuniverfité  de 
Fîttemberg  d*un    fi  fçavant  homme ,  ni   le 
hafler ,  ni  l'envoyer  à  Rome  ;  qu*il  étoit  de- 
«nu  fon  double  fujet  étant  né  tel ,  &  ayant 
ccepté  une  chaire  de  théologie  dans  fon  uni-* 
^erfité ,  &  que  par  conféquent  il  devoitle  prô- 
ner ,  juiqu'à  ce  qu'on  Feût  convaincu  juri-» 
liquement  dts  erreurs  qu'on  l'accufoit  d'avoir 
tyancé  dans  fes  écrits. 

En  même-tems  Luther  préfenta  à  l'éleéleur  LXXXVIII^ 
m  écrit ,  qui  contenoit  fon  apologie  contre  f.^"^  "^^  ^"" 
H  lettre  du  légat.  Il  lui  rend  compte  des  con-  IJ^^^^^^^J^il 
SSrences  qu'il  a  eues  avec  lui,  &  marque  qu'il  gat  à  l'ék*- 
i'ânrcât  contenté  fi  l'on  n'eû^  parlé  que  des  in-  r  ur. 
lUgeaces  ;  mais  qu'ayant  eu  à  traiter  de  1» 
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AN.1511.  ^^'^  néceflaîre  pour  recevoir  les  facrcmens,! 
n'avoit  pu  fe  difpeiifer  d'avouer  que  les  bon- 
nes œuvres  étoient  inutiles*  Il  ajouta  quefoa 
plus  grand  defîr  étoitd*être  détrompé ,  de  qa1l 
ne  refuferoit  jamais  de  fe  foumettre ,  dès  qu  oé 
lui  prouveroit  qu'il  eft  dans  Terreur  ;  qu'il  n  y 
a  qu'à  renvoyer  fon  affaire  devant  quelqu'évfc 
que  d'Allemagne  pour  la  terminer  ;  &  quel 
la  cour  de  Rome  ne  veut  point  accepter  cci 
partis ,  ce  fera  une  preuve  du  pouvoir  defpOf 
tique  qu'elle  s*attribiie  ,  puifqu'il  lui  étoit  pb 
•  facile  de  mettre  par  écrit  ce  qu'elle  reprenok 

dans  fes  ouvrages  ,  &  de  l'envoyer  en  A  Hem»' 
gne,  qu'à  lui  des'expofer  aux  trais  &àla£h 
tigue  d'un  long  voyage ,  âc  de  mettre  fa  yîi 
en  danger.  Qu'au  rené  il  étoit  infinimeot  re- 
devable à  l'élefteur  de  la  protedlion  qu'il  yoo» 
loit  bien  lui  accorder  avec  tant  de  bonté  ; 
mais  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'un  fi  grand  prin- 
ce fe  commît  avec  le  pape  à  fa  confidération, 
qu'il  aimoit  mieux  fe  retirer  de  fes  états  Ôc 
s'en  bannir  volontairement  9  quoiqu'il  n'y  eût 
point  d'autre  pays  où  il  pût  être  plus  en  fureté 
contre  les  embûches  de  fes  ennemis;  mail 
qu'en  quelqu'endroit  qu'il  fût,  il  lui  feroit glo- 
rieux de  mourir  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 
LXXXIX.        Cependant  on  agiffoit  à  Roms   contre  lui. 

pai^^'Tr   la  ^^^^  ^  P^'^^*^  ^^  ^  ^^  Décembre  un  décret 

v.ilid  te    àz  ^^  faveur  des  Indulgences  ,  ôc  l'adrefla  aucar- 

injirg-ncei.  dinal  Caïetan.  Il  y  déclare  que  la  docîlrinede 

Pa'l.t-o.  ht(l.  réglife  Romaine  ,  maîtreffe  de  toutes  les  au- 

tonc,Tftde»t.  ixts  ,  çtoit  que  le  fouverain   pontife,  fuccef* 

/.  1.   f.   iA.feur  de  S.  Pierre,  &  vicaire  de  Jefus-ChriA, 

avoit  le  pouvoir  de  remettre  en  vertu  des  clefis 

la  couîpe  &  la  peine  des  péchés  ;  la  coulpe  par 

le  facrement  de  pénitence ,   ôc  la  peine  fcmr 

f  oreilç  due  pouf  les  péchés  adluels  à  la  joftice 
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ne  ,  par  le  moyen  des  indulgences  ;  qu'il  y^^.  xsif.* 
leut  accorder  pour  de  juftes  caufes  aux  û» 
«  qui  font  les  membres  de  Jefus-Chrift  ; 
leur  utilité  ne  s'étendoit  pas  feulement  aux 
ins  >  mais  encore  aux  fidèles  décédés  dans 
^ce  de  Dieu  ;   que  ces  indulgences  font 
es  de  la  furabondance  des  mérites  de  Jefus- 
jA  Se  des  Saints ,  du  tréfor  defquels  le  pape 
le  difpenfateur  ,    tant  par  forme  d'abfolu- 
I  que  par  forme  de  fuffrage  ;  que  la  créance 
ces  articles  eil  indifpeniable  ;  que  quicon- 
î  croira  ou  prêchera  le  contraire   fera  re- 
nché  de  la  communion  de  Téglife  catho* 
tie,  &  excommunié    d'une  excommunica^ 
D  réfervée  au  fouverain.  pontife.  Enfin  fa 
ateté  enjoint  à  fon  légat  de  notifier  ce  dé- 
se  à  tous  les  archevêques  Se  évêques  d*Alle- 
igne ,  &  de  le  faire  mettre  à  exécution  ;  ce 
}  fut  exaélement  obfervé.  Caïetan  reçut  ce 
iCret  à  Lintz ,  ville  capitale  de  la  haute  Au* 
khe  ^  &  le  fit  imprimer ,  diilribuer  Se  pu« 
âer  dans  toutes  les  paroifies. 
Ce  décret  contraignit  Luther  de  prévenir       XC. 
jir  un  fécond  appel  l'éclat  de  la  foudre  dont  ç^,**"^""*  ^Sl - 
».étoit  menacé  ;  &  voyant  bien  qu'après  ce^^j  ^u  coo^ 
Cernent  il  ne  pouvoit  man»|uer  d'être  con-cile. 
àmné»  il  fit  drefler  un  afte  le  28  de  No-       ^  *-/^^#, 
•enibre,  par  lequel  il  déclaroit  que  fon  iniQH' jrtahtri     4td 
ion  n'étoit  pas  de  s'éloigner  des  fentimens  de  conc.  is.  Ab- 
'églife  ,ni  d'afFoiblir  Tautorité  des  papes  dans'y^'»*re,^  i. 
eurs  conftitutions  ;  qu*il  ne  prétcndoit  ni  dou-'*  ***• 
er  de  primauté  du  faint  fîége  6c  de  fa  puif- 
ince  9  ni  rien  dire  qui  (ût  contraire  au  pou- 
'oir  du  fouverain  pontife  bien   avîfé  &  bien 
gilruit.  Que  cependant ,  comme  Léon  X  n'é*^ 
9k  point  exempt  des  imperfedions  commu- 
MySe  que  tout  pape  qu'il  eft  ^  il  peut  errer. 
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■  au(C-bien  que  S.  Pierre,  lorfqu'il  fiir  reprît 

Uisi««  p3j  s.  Paul,  ceux  qui  fe  croyent  léfés  par  foa 
autorité ,  de  oppriméà  fans  raifon    ont  la  voie 
d'appel  pour  ù  délivrer  de  )*oppreffion  ;  qu'aii- 
fi  ayant  appris  que  l'on  procédoic  contre  Im  è 
Rome  ,  Ôc  que  (es  juges  prétendus  ,  fans  avoir 
égard  à  fa  foumiffion  ôc  à   fes  proreftations , 
penfoient  à  le  conJamner  ,  il  fe  trouvoit  obli« 
gi  d*appeller  du   pape   Léon  X  mal  informé 
au  :oncile   général    légitimement    aflembléi 
repréfcntant  l'ég-ife  univerfelle  qui  efl  au-dcf- 
fus  du  pape  dans  les   claufes  qui   concerner 
la  foi ,  de  tout  ce  qu*on  pourroit  faire  contre 
lui ,  indrudion  dû  procès  ,  excommunîcarioos, 
cenfures ,  de  tout  ce  qui  s*en  étoit  enfulvi  k 
«•enfuivroit ,  proteflant  de  pourfuîvre  cet  ap- 
pel,  Ôc  de  le  relever  autant  ^u*il  le  jugeroit  à 
propos, 

La  cour  Romaine  fut  d*autanc  plus  irritée 
de  cet  appel ,  qu'elle  fentoit  que  le  décret  de 
Léon  X  ne  fervoir  qu'à  décrier  les  indulgen- 
ces ,  au  lieu  de  les  faire  valoir.  Les  Allemands 
déjà  prévenus  en  faveur  de  Luther ,  s'imagi- 
nèrent que  le  pape  n'avoir  rendu  un  fembla- 
ble  décret  que  pour  fon  propre  intérêt,  & 
celui   des  quêteurs,   qui  commençoient  à  ne 
trouver  prefque  plus  perfonne  qui  leur  vouiût 
^^        rien  donner.  Luther  lui-même  ,    appuyé  de  la 
nther'conti-prote^ion  de  réle<n:eur  de   Saxe,   commen- 
He  de  dog-  çoit  à  ne  plus  garder  aucunes  mefurcs  ,  &  en- 
wtifcr.         leignoit  publiquement  fa  docflrine  à  Wittera- 
berg.  Il  fit  par  écrit  un  déH  à  tous  les  inquili- 
teurs  de   venir  difputer  contre  lui ,  leur  of- 
frant non-feulement  un    fauf- conduit  de  la 
part  de  fon  prince,  mais  les   aflTurant  encore 
qu'ils  fcroient  bien  reçus  ,  &  qu'on  fourniroit 
a  leur  dé]^znCç  pendant  qu'ils  feroicnt  à  Vit* 
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mberg.  Les  amis  de  Téledleur  ne  contribue-  "y^JTTrnT 

mt  pas  peu  à  rendre  Luther  plus  hardi  &  plus 

méraire  :  ils  lui  remontrèrent  que  les  foudres 

I  Vaican  ne  portoîent  pas  au-delà  àts  Al- 

ss  ;  que  la  puifTance  papale  nVtoit  redouta- 

\c  qu'en  Italie,  où  les  princes  étoient  feuda- 

lires  du  faim  fiége  ;  mais  que  ce  n*étoit  pas 

I  même  chofe  en  Allemagne  ,  ou  les  princes 

coient  toujours  unis  pour  leur  mutuelle  défen- 

t  ;  que  dans  la  con  ondure  préfente  Tempe- 

cur  Maximilîen  avoit  intérêt  de  ménager  Té- 

sâeur  de  Saxe  ;  qu'enfin  fî  les  psoteélions  des 

buverains  duroient  autant  que  leurs   întétêts  ^ 

«uther  étoit  afluré  que  celle  de  Téleifleur  se 

ui  manqueroit  jamais,  puîfque  les  in;ures  que 

re  prince  prétendoit  avoir  reçues  de  la  cour 

le  Rome ,  où  Ton  avoît  refufé  à  fon  fils  naturel 

ie  gratis  pour  un  bénéfice,  étoient  irréparables. 

Dans   le  même  tems  que  Luther  commen-      ia^^ 
goic  à  débiter  fes  erreurs  en  Saxe  ,  &  à  fe  rc-  ton  commcn- 
liolter  contre  Téglife  ,  il  acquit  un  nouveau  c     à   s'atti» 
difciple  qui  lui  fut  fort  attaché  ,  &  qui  parta-c''«r  à    Lw 
ECa  toujours  avec  lui  fa  bonne  &  fa  mauvaife*'*'* 
fortune.  Ce  difciple  fut  Philippe  Melanchton  ,     f^orlm,  rfjr 
Bé  le  i5  Février  de  l'an  1407  ,  à  Bret  ou  Bre- j?^J^;^'J!^^ 
tin  y  ville  du  bas  Palatinat  du  Rhin  ,  &  fils  de^**^!*^^    /.  ^, 
Georges  Schwarzerd, qui  avoît  foin  des  armes  r  a. 
dans  la  maifon  des  princes  Palatihs,  &  de  Bar- J^^^^f^'*'  » 
be  Reuchlîn,  fœur  du  fameux  Jean  Reuchlin  ,  *•  ^"^^''^  ^^ 
dît  Capnion.  Ayant  perdu  fon  père  à  l'âge  de     siAndemsp 
douze  ans ,  fa  mère  Tenvoya  étudier  à  Phor^-^«rr/:lSl• 
zeim  en  Souabe ,  où  il  commença  à  prendre 
le  nom  de  Melanchton ,  mot  grec  qui  fignîfie 
la  même  chofe  que  Schwarzerd,  qui  en  Al- 
lemand ,  veut  dire  Terre  noire.  L*an  i  yop  ,  il 
'  vînt  à  Heîdelberg ,  où  il  reçut  le  degré  de 
bachelier  en  théologie ,  le  i^  de  Juia  xjfii^ 


r 
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_  âgé  de  quatorze  ans.   Il  alla  enfuite  à  TubÎB- 

AK.  1518  ge  ,  où  il  fut  fait  do<n:eur  le  25  de  Janvier 
IJ14.  U  y  fir  des  leçons  publiques  ,  &yftt 
employé  à  la  direâion  de  rimprimerie  d'An- 
felme ,  chez  qui  il  corrigea  la  chronicmc  de 
Nauclerc.  Reuchlin  fcn  oncle  confeillaa  Té- 
lefteur  de  Saxe  de  le  faire  venir  à  Wittea- 
berg ,  pour  y  être  profefTeur  en  grec  dansTo- 
niverfité  :  il  y  ariva  au  nlois  d'Août  4e  I'm 
I J18  ,  n'étant  encore  âgé  que  de  yingt-dcux 
ans.  11  tomba  entre  les  mains  de  Luther,  qd 
abufa  de  û  facilité  &  de  tous  {ts  talens,& 
lui  fit  embrafTer  fes  erreurs  ,  de  telle  fonc 
qu'il  devint  un  de  fes  plus  zélés  difciples. 
XCIII  L'on  met  auffi  dans  cette  même  année  lei 

^®"*™^""  commencemens  de  Carloftad.  Il  fe  nonpoir 
CaTSftaH.  ^  ^"^^^  Bodenileîn;  mais  il  n'eft  connu  que 
fous  ce  premier  nom,  parce  qu'il  étoit  de 
^J^^''''^^^'^^C2iT\o^?ià  oyx  C2iT\oi}i2^àt,  viHe  d'Allemagne 
'^;ir/w!^^i-  dans  la  Franconie  ,  bâtie  par  le  roi  Charles  le 
Raym.  tiaiy  Chauve  vcfs  Tan  S/y.  11  étudia  en  Allemagne, 
fance ^  /.  j.  puis  en  Italie,  Ôc  étant  revenuà  Wittemberg, 
<••  is.CJ  l.  -L  il  y  fut  chanoine  &  archidiacre  ,  &  fut  même 
''^«  .  choifî  pour  y  enfeizner  la  théologie.  Il  étoit 
I  ji«.  ».  1.  ^"  15^^  »  doyen  de  1  univerfite  ,  lorfqu  il  don- 
sleUofi ,  ÎK  na  le  bonnet  de  dodleur  à  Luther ,  avec  lequel 
annal.  \\  fît  amitié  quand  ce   dernier    commença  à 

BofJHet.htfl^  prêcher  contre  les  indulgrences. 

des  variât  J,^    _,         ,  i     »  ^  i_  -         •/•  ^'    x^vC 

»•  ».  II,  Dans  le  tems  que  le  Lutheranilme  s  etablil- 

foit  en  Allemagne  ,  Ulric  Zuingle  jettoit  en 
Suifle  les  fondemens  d'une  nouvelle  Sede.  U 
avoit  pris  auflî  occafion  de  la  publication  des 
indulgences,  de  même  que  Luther.  Zuingle 
étoit  né  à  Wildehaufen  dans  le  comté  de  Tog- 
gembourg  en  Suifle ,  le  premier  de  Janvier  de 
Tan  1487.  Il  fut  envoyé  à  Bafle  à  Tâge  de  dix 
ans  pour  y  faire  fes  études,  Se  de-là  à  Berne, 
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îl  apprit  le  grec  &  l'hébreu  fous  Henri  Lu*   ^^^^^^^ 
as»  Il  fit  fa  philofophie  à  Vienne  en  Autrî^ 
5 ,   &  fa  théologie  à  Bafle ,  où  il  reçut  le 
anet  de  dodleur  Tan  rjoj.  Il  commença  à  . 
kher  avec  alfez  de  fuccès  Tan  ijo6.  11  pa-      XCIV. 
Lt  que  jufqu'en  iJKî,  que  Zuingle  quitta  la  De    Zuingle 
ce  de  Claron ,  gros  bourg  de  Suifle  dans  le  cJc  des  Zuin- 
Bton  de  Claris  ,  dont  il  avoit  été  pourvu  en  'J^»""^- 
otf  a  il  ne  s'écarta  pas  de  la  dodlrine  de  l'é*   Sander,  A<r- 
Lfe.  La  repu  ation  qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  ^^J'  ^"^•. 
rmons,  le  fit  appellera  la  conduite  d'une  ^^"lî^V/.;/ 
itre  eglile  qu  on  appelloit  IHermitage  de  la  ^j^^i,  cerm» 
ierge,  qui  étoit  un  fameux  pèlerinage.  En     i-UrîM.  de 
fi7  ,  il  eut  une  conférence  avec  le  cardinal  ^^y»»'  "ij'f- 
iSion  ,  qui  fe  trou  voit  alors  en  Suî/Te,  ÔC  il  ll!rli'i,^^ 
-fut  parlé  de  la   corruption  qu'il  prétendoît  c7/.  3.  c,  ^1 
être  gliffée  dans  l'églife  ,  6c  de  la  néceflité     spcnd,  mm, 
feu  retrancher  les  abus  ,   &  fur-tout  de  dé-  ïSX9.».«t 
barger  l'églife ,  difoit-il  y  de  ce  nombre  in- 
Bpportable  de  vaines  cérémonies  qui  acca- 
iloient  les  fidèles  ;  il  remontra  au  cardinal  que 
.*àux  qui  tenoient  le  timon  du  vaiiïeau  corn- 
ue lui  ,  y  dévoient  mettre  la  main.  Il  fut  Tan- 
lée  fuivante  appelle  à  Zurich ,  pour  y  rem* 
plir  la  principale  cure  de  la  ville,  &  y  annon- 
cer la  parole  de  Dieu ,  &  dans  le  niois  de  Jan* 
wïer  de  ijip ,  il  prit  pofleffion  de  cette  églife, 
commença  à  y  prêcher  les  nouvelles  erreurs. 
Se  confeilla  la  ledure  des  livres  de  Luther. 

•  Les  troubles  de  Saxe  qui  menaçoient  la  rç*  XCV. 
ligion  catholique  d'une  ruine  prochaine  dans  Mefurcs  «fe 
une  bonne  partie  de  l'Allemagne,  n'empêche-  cmpèchêrïï 
rtnt  pas  le  pape  de  pourfuivre  le  projet  d'une  Tarcdevcnif 
croilade  contre  les  Turcs  ,  &  de  réunir  tous  en  Europe, 
les  princes  chrétiens  pour  réprimer  le  Sujtan  j^^^^  ^^ 
SeliTn  ,  qui  fe  vantoit  de  tourner  fes  armes  *m  151g,  n. 
f  ontre  la  chrétienté  en  Europe ,  dç  détruire  7-  »•  <^  fiq» 


j^4  Uijloire  EccliJiaJUque , 

^^  jj,g^  la  monarchie  du  pape  ,  &  de  s'enrîcUr'de&l 
tréfors.  Léon  X  qui  craîgnoît  en  effet  ce  maU 
^^^^^^"•J.  ■  heur  ,  ordonna  des  prières  publiques  avec  des 
chéiU§idyl.  procédions  folemnelles  à  Rome  ,  pour  détour- 
hifii  re  dts  ner  ce  fléau  de  deflus  lui ,  &  en  même  -  iem$ 
^'V^'  !'  *y  *^  prefla  Tempereur  Maximilien  deconcribuet 
^it^ad  Ca  ^  ^^^^^  guerre  ;  il  voulue  même  y  engager  lei 
oiil  Africains  &  les  Tartares ,  les  Scythes ,  le  roi 

PetfuT  de ^Q  Pologne,  l'Angleterre,    le  Dannemarck| 
^ngUu  epil .  j^  France  ;  cependant  Selim  ne  fit  aucune  ten- 
®''  tative  du  côté  de  Tltalie  ;  il  alla  à  Damas ,  & 

Guicc.  l.  13.  pafl^a  Thyverà  Alep.  11  eft  vrai  qu'il  leva  use 
puisante  armée  de  mer  contre  les  Rhodiens; 
mais  la  pefle  ayant  fait  mourir  beaucoup  de 
fes  foldats ,  il  congédia  fon  armée  &  fe  redri 
à  Conftantinople. 
XCVI.  Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit  ,  Charkf 

Le  roi  de  ^»  Autriche  travailloit  à  établir  fon  autorité  en 
épm"f  ia  Efpagnc  ,  en  quoi  il  devoir  ufer  de  beaucoup 
faurd^Char  déménagement,  ayant  affaire  à  un.'  nation 
les  d'Auir-fier^i  qui  n'aimoic  pas  la  dépenfe,  11  3 voie 
«he.  amené  avec    lui  en  Caftille  Léonore  d'Autri- 

che fa  fœur,  qui  étoit  recherchée  par  Emma- 
nuel roi  de  Portugal  ,   veuf  pour   la  féconde 
fois,  &  par  le  prince  dom  Juan  fvjn  fils.  Le  roi 
catholique  préféra  le  père  ,  quoique  d'un  igt 
b  aucoup    moins   proportionné  ,    parce   qu'il 
pouvoit  lui  être  plus  utile  dans  le  deffein  qu'il 
avoit  d*être  empereur  après  la  mort  de  Maxi- 
milien. La  princefle  n'é'Oit  pas  de  mêm:^  fen- 
timent  ;  mais  elle  fu   contrainte  de  fe  confor- 
mer aux  volontés  de  fon  frère ,  quoiqu'elle  fût 
XCVIT.     fon  aînée. 
On  veut  de-     Charles  avoit  tenu  \ts  éta^s  de  Caftille  vers 
chevêch'î  de  *^  "^  de  1  année  prece  enre  ,  &  au  commen- 
Tol  .le    fan  cément  de   ceil  -ci   l'on  propofa  un   démera- 
fucccs.  brement  de  l'archevêché  de  Tolède,  qui  étoit 
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ttrès-gcâode  étendue,  &  de  nifttre  des  ^^       ^  " 
yes  partîcu'icrs  à  Madrid  6c  à  Talavera. 
Ipe  Léon  X  y  confentit,  &  expédia  pour 
^affaire  une  bulle  dans  laquelle  il  donnoîc     Supplèmeni 
illion  au  cardinal  Ad-.ien  ,  à  Tévêque  de  -'^^'^^^ 
jiza,  fon  non-e  en  Caliilîe,  &  à  dom  Al-  ^^  "^"   ^  *Jj| 
fe  ivianrique ,  évêque  de  Ciudad  Rodrigo,  1519. 
«.ire   les   informations  néceiïaires  fur  les 
tages  &  les  inconvéniens  qui  pourroîenc 

g  contrer  dans  Téreftion  de  ces  nouveaux 
éù  ;  mais  on  y  trouva  tant  de  difficultés , 
pi  fut  obligé  d'abandonner  ce  deffein. 
^ans  les  états  de  Sarragofle  que  Charles  tint    XCVfIL 
»   cette   année  ,  il  y  eut  deux  difficultés  ;  Chiilci 

p,  que  les   députés  vouloient  qu'on  leur  l.'iZ^ntf 
mit  de  prêter  en  même-tems  ferment  à  j'^^ragon    à 
fknt  Ferdinand ,  en  qualité  d'héritier  pré*  Sanagonre, 
ntif  de  leur  monarchie ,  6c  l'autre  ,  qu'ils 
iprétendoient    reconnoûre    Charles  qu'en 
Aué  de  tuteur  Ôc  d'adminiilrateur  des  biens 
^  mère  tant  qu'elle  feroir  malade  ,  &  non 
t  en  qualité  de  roi  ;  mais  Chievres  que  Char- 
avoit  mené  avec  lui,   les  furmonta  toutes 
uc  par  fon  adrefTe ,  &  le  tout  fe  pafTa  à  la 
l>faélion  de  ce  prince,  qui  fut  reçu  avec  tous 
^"^  honneurs  qu'on  pouvoit  fouhaiter.  Douze 
aads  feigneurs  le  vinrent  prendre  avec  une 
mbreufe  fuite  pour  l'accompagner.  11  arriva 
fWÏ  d'un  grand  nombre  de  nobles  Caftillans  p 
mnt  toujours  à  fes  côtés  le  cardinal  Adrien. 
£ut  par-tout  reçu  avec  une  magnificence  ex^ 
lordinaire,&  particulièrement  à  Sarragoflc, 

fitale  du  royaume  d'Aragon.  11  y  fut  procla- 
jSc  couronné  d'une  des  couronnes  que  l'on  y 
irde  dans  le  tréfor  du  royaume ,  &  revêtu  du 
anteau  royal  que  la  reine  Jeanne  fa  mère  lui 
f^tiotmi»  On  adiiûr^t  h  bonté  de  ce  prince  ^ 


/:'•' 


AUtisit* 
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>  en  ce  que  1^  lètidein[|iB  m  loor  wîpéiàm 

«Voit  prêté  le  ferment  de  fidéitté ,  Il  ^p«»j| 

^ain  à  baifer  à  plus'  dé  ibiile  peffeonet ,  on 


ceux  qui  avoient  ce-tirott» 
XCix.         L*in&nc  »  frère  de  Chtrlcs  ,  était 


Vetet 

fStoîlr   »emes  lentîmen»  qu'i 

toa  petit'fils.  Jui  le  roi  cadioiiqaeé  Ce  prince  prit  la  i 

tion  de  lai  céder  les  états  que  la  inaifi»  £1 
.triche  poffédoit  en  Alieibagne,  5c  de  M  y 
ter  Tempire.  La  diétê  fat  conYoquée  pdér'j 
eSêtà  Auibourg'pour  la  fin  derété^Cf 
en  ayante u  avis , employa  le  cardinaldel 
' te ,  félon  les  hiftoriens  Efpagnob ,  ea  leï 
dînai  de  Sion  ,  félon  les  hutoriens  FM"*^ 
.  .^  ..  pour  trayerfer  ce  deâTdn.  Celni  desdâzjjj 
rut  chargé  de  cette  commiffiôn  alli^'le 
fortes  raifons  à  l'empereur  pour  lui  faire  « 
tendre  combien  ii  importoit  à  la  gloire  (te  kj 
maifon  d'Autriche  que  l'empire  fût  doBoélf 
Charles  ,  que  fa  majeilé  impériale  s'y  **"^1 
Maximilien  ne  vécut  que  ûx  mois  après  itl 
diète,  &  le  roi  d'Efpagne  les  employa  «d^J 
ment  à  gagner  les  fuffi-ages  des  éledleurs ,  jjr  j 
l'argent  qu'il  fçut  diilripuer  à  propost  Peo*  J 
tems  après  il  tint  le  chapitre  de  l'ordre  deJKl 
toifon ,  &  maria  la  reine  Germaine ,  ^^A 
^  de  Ferdinand  le  catholique, à  Ferdinand dffrT 
Tagon,  duc  de  Calabré  ,  fils  du  dernier  i 
de  Naples  ,  qui  ne  fongeoit  qu'à  fon  ]  '  * 
fans  s'embarrafler  d'aucune  affaire. 

Le  cardinal  Wolfey ,  premier  miniftre  èii 

Lc^oi  ^c^*^^S^^^^^9  ^  q"^  ^^^^^  ^^^  iyznti 
France  tenie  faveur  ,  étoit  toujours  fort  attentif «iizii 
de    rentrer  ^chès  du  roi  de  France  ;  il  craign'oitqoe  &' 
dansTournaL  jeité  très^chrétictoene  feferrît  dèh  >( 
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0e  avoit  fait  avec  Henri ,  pour  recouvrer  ^^       ^ 
ille  de  Tournay,  De  plus  ,  Charles ,  roi 
pagne  y  tâchoitde  menre  ce  cardinal  dans  T*/^^*  ^'J"^* 
Btérêts ,  en  cas  qu'il  vînt  à  fe  brouiller  avec  /.  47. 
irance*  11  lui  avoit  aflîgné  cette  année  une 
Ion  annuelle  de  trois  mille  livres.  Toutes 
complaifances  de  Charles  ne  prévalurent 
le  fur  les  démarches  du  roi  de  France  ;  il 
oit  que  le  rainiilre  Anglois  étoit  ambitieux 
rare  ,  qu'il  aimoit  les  dignités  &  l'argent  ; 
lignit  donc  îts  pré<'ens  à  Tes  careffes  :  il  en- 
i  en  Angleterre  Guillaume  Gouffier ,  fei- 
HT  de  Bonnivet,  amiral  de  France ,  pour 
lier  ce  cardinal  :  &  la  négociation  étoit 
mue  beaucoup  moins  difficile,  depuis  qu'il 
e  archevêque  d'Yorck;  ce  qui  le  rendoît 
indifférent  pour  l'évêché  deTournay  :  c'eft 
|iii  lui  fit  recevoir  les  offres  fecrettes  que 
kçois  lui  fit  faire  de  le  récompenfer  iarge- 
tf  »'il  pouvoir  poner  le  roi  fon  maître  à 
ire  cette  ville  à  la  France, 
infi  les  flatteries  ,   les  promeffes  &  les        p. 
jens  du  roi  François  1  changèrent  les  dif-  Volfcy*  per- 
dons de  Volfey  ;  de  au  lieu  que  ce  miniftrefuade  au  roi 
it  autrefois  repréfenté  au  roi  fon  maître ,  'i*Ang  etcrre 
t  étoit  de  fon  intérêt  &  de  celui  du  royau- ^f^^"**"^*^^ 
,  de  conferver  une  place  d'une  ^\  grande  ^'  ^* 
DTtance  ,  &    qu'on  regardoit   comme  un 
lunent  perpétuel  de  fes  vidloires ,  l'argent 
France  lui  fit  changer  de  maxime  ;  il  per- 
la à  Henri  que  cette  même  place  lui  étoit 
ile  ,  que  l'entretien  de  la    garnifon  fur- 
bit  de  beaucoup  tous  les  avantages  qu'on 
pouvoit  retirer  ;  qu'il  valoît  mieux  la  cé- 
au  roi  de  France ,  qui  la  demandoit  inf- 
■ent,  que  de  laiffer  le  roi  d'Efpagne  s'ea 
be  maître,  quand  il  le  iugeroit  à  propos; 


jf  7?  Hifioire  Eecléfiaftiqtu  ; 

•j- qu'il  falloit  profiter  de  cette  occafion  pour ào     \ 

ANf  isii*  yj^g  bonne  fomme  d'argent  en  la  pUcc  di 
Tournay  >  qui  fe  trouvant  à  une  trop  mnde 
diftance  de  Calais  ,  tomberoit  înfailiibleaai 
à  la  première  rupture  qu'il  v  auroit  eotcelo 
deux  couronnes  ;  que  par-Ia  le  roi  fc  fienir 
un  puiflant  ami  du  roi  de  France  »  qui  £ûft 
toutes  les  avances  pour  obtenir  fon  amitié, k 
qui  9  pour  la  ferrer  d*un  nœud  indiflolnbk, 

I»ropofoit  le  mariage  du  dauphin  fon  fils  am 
a  prîncefle  Marie ,  fille  unique  d'Henri»  It 
force  de  fes  raifons  l'emporta  fur  le  àétk 
conferver  Tournay  ,  6c  le  roi  d'Anglmm 
^yant  confenti  à  ce  que  le  cardinal  propoftki 
il  ne  fut  plus  <}ueftion  que  de  traiter  de  cctt 
'  reftitution  y  qui  fut  terminée  en  moins  de  il 
femaines. 
çif  Le  roi  de  France  envoya  à  Londres  Edeme 

AmbalTa-  Ponchcr ,  évêque  de  Paris ,  &  Nicolas  deN» 
acurs  deFrar-  ville,  feigneur  de  Villeroî,  &  fecrétaire  d'éta^ 
««5"^,7^5"pour  fe  joindre  à  l'amiral  de  Bonnivet  qniy 
wre?    ^^^toit  déjà  ,  &  conduire  le  traité  à  fa  ptff«- 
tion.  Ils  étoient  munis  de  pleins  pouvoirs  potf 
traiter  du  renouvellement  d'amitié  entre  les  1 
deux  rois ,  d'une  ligue  avec  le  pape  &  iiee  1 
tous  les  princes  chrétiens  qui  voudroientyev  I 
trer  ;  du  mariage  du  dauphin  avec  la  priocefi  h 
Marie  ;  de  la  reftitution  de  Tournay  avec  fi«  J* 
dépendances  ,  qui  étoient  Monagne  &  Saitt*  K 
Amand ,  &  d'une  entrevue  entre  les  deux  roiii    '^ 
De  plus  ils  portoîent  des  lettres-patentes  à  ];> 
François  1 ,  par  lefquelles  il  s'engageoit  à  pijtf   ;,. 
au  cardinal  Volfey ,  que  fa  ma jefté  appcW   i^ 
fon  cher  ami ,  une  penfion  annuelle  de  àM   ^ 
mille  livres  ,  en  confidération  de  ce  qw'il  ?••   \^ 
CIIT.      loit  bien   fe  défifter   de  radminiftradoa  k   ^ 
twé  en-r^yêçhé  de  Tournay.  Cç  miniftrc  ntçk^^  fk: 


r 


ZJvn  cent  ^in^^inqaiémem        J7f 


bdeurs  de  France ,  fe  mit  auffi-tôt  à  tra-  ^^^  ^^^^^ 
Hier  au  traité,  dont  le  premier  article  con-        *        * 
^oit  le  mariage  de  la  princeffe  Marie  ,  qui  "|^;'^*  ^*^- 
iroit  pas  cinq  ans,  avec  le  dauphin  qui  n*a-  d'Anglctcnc. 
il:  pas  encore  un  an.  On  convint  qu*il  s*ac« 
jÉpliroit  auffi-tôt  que  le  prince  auroit  qua-     ^^^*  ^^* 
pe  ans.  Que  la  dot  de  Marie  fer  oit  de  trois   *'  '  "*    *' 
is  trente-trois  mille  écus  d'or  ,  dont  la  moi- 
sferoit  payée  le  jour  des  noces ,  &  Tautre 
:flm  après,  &  que  chacun  des  deux  rois  s'en- 
|eroit  à  payer  cinq  cens  mille  écus ,  en  cas 
r  l'affaire  manquât  par  la  faute  de  Tun  ou 
raucre. 

Le  fécond  article  regardoit  la  reftitution  de 

Rimay  fur  laquelle  il  y  eut  quelques  difficul- 

U  Les  Anglois  vouloient  que  cette  ville  tînt 

n  de  dot  à  leur  princeffe,  &  les  François  rCj 

Ityoient  confentir  ,  parce  qu'il  auroit  fallu 

îendre  trop  long-te^s  pour  eux  à  rentrer 

JDt  cette  place».  Le  tempérament  qu'on  7 

Hiva  y  fut  que  Tournay  feroit  remife  à  la 

amce  avec  fes  dépendances ,  à  condition  de 

jer  à  Henri  VIII  fix  cens  mille  pièces  qu'où 

Mpelloit  couronnes  d*or  ,  valant  trente-cinq 

Il  tournois  chacune  >  pour  le  rerobourfer  de$ 

^penfes  faites  à  la  conflrudtion  de* la  citadelle^ 

;  p<)ur  les  munitions  de  guerre  de  de  bouche 

ji^on  y  laifferoit ,  outre  50  mille  livres  tournois  [ 

d  étoient  dues  à  ce  prince  par  les  habitans  i  \ 

wàA  fur  ces  deux  fommes  François  I  dévoie 

pëenir  la  dot  de  la  princeilè  Marie.  Quant  au 

lyement,  if  s\)bligeoità  compter  cinquante 

'ntc  livres  en  fe  mettant  en  poflèffion  de  la 

ce  9  &  vingt-cinq  mUle  livres  de  fix  en  (iie 

ISy  jufqu'à  ce  que  toute  la  fomme  fût  payée; 

cependant  le  roi  très-chrétien  donneroit 

ils  otages  des  ^lus  iUuftres  nutifons  du  royau« 
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0h         Hijhht  SceUfiû/bqae^i   • 

^^ZTtsît.  ^^  *  ^  ^^*  otages  furent  François  it  Um 

.  '       '  morency,  fei^eur  de  Rochepot;  Charles  4 

Mouy,  feigneur  de  U  Meilleraje;  àmcm 

Pefprez,  ftign.urdeMoncpefar;Ch«r]ciè 

Solieres ,  feigneur  de  Morene  en  Pi6ioflr;k 

fils  aîné  du  fieur  d^  HugueyiUe  ;  le  cadet  i 

Montemar,  &  le^  fietirs  4e  Melon  Ôc  dfOi  ^ 

CIV.      maut.  Le  maréchal  4e  Çh^cillon,  ^pèilat 

fjtÊ  ftan^oi  avoir  livrés ^ox  Anglois,  fiit  mis enpofiivj 

^?2^  j"  de  Tournay.  Le?  deux  monarques  coaimj 

^^^^  ^^  d^une  entrevue  à  Sundinfeîc ,  ^nllage  eDpeâ| 

ères  âc  Ouines  ;  que  le  roi  iie  France  r 

Jerolt  le  duc  d'Aloanie  »  de  que  le  roi 4* 

^ntreroit  d^ns  le  (raité.  Tous  ces  arddeif 

rené  ^gnés  le  quatorzîéjne  d'OAotxra,  k  1 

j|u'iU  eurept  été  ratifiés  par  les  depxniiJ 

}iirés  folemoellement  à  Lofidres  &  IFitSij 

roi  Se  la  reine  de  France,  agiflknt  an  Mi|| 

dauphin  leur  fils  ,  fiancèrent  la  priBceffc  te»! 

rie,  repré Tentée  par  le  comte  de  Sommeifef  m 

Pêljd.  v\rg.  fon  procureur.  Cette  cérémonie  fe  il  ^'*'*li: 

i»  »7«  le  feîziéme  Décembre.  François  I  crut pûj^r 

voir  tenter  de  ipême  de  fe  mettre  en  pw  J 

fion  de  Calais  ;  mais  le  roi  d'Efp^gnc  <!««*•  1 

na  le  coup  en  mettant  Volfey  dans  les  intérta  j 

'     eV»  Tout  pâroifToit  aflurer  le  duché  de  V^ 

JaUqÇeen-  au  rbi   de  France;  il  venoit  derenottvd*! 

l^iîlcn"  l'alliance  avec  le  roi  d'Angleterre  :  rempenjJ 

^ijiia^,  étoii  trop  pauvre  pour  l'attaquer ,  le  roif^^ 

pagne  avoit  intéjêt  de  vivre  en  bonne  ir 

gence  avec  lui ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  f 

ment  établi  dans  les  royaumes  de  Caftiflcl 

d'Aragon.  11  n'avoit  donc  à  craindre  (jaci 

.  )a  part  de  ceux  qu'il  avoirprépofés  au  goB*^ 

nement  de  cet  état;  &  ce  fut  juftcmeotcej 

{irrîva  par  la  jaloufie,  ou  par  un  zèle  peo^i 

dç  l^WKÇÇ ,  ^ui  jettîi  dfifii  la  ducftéJç  V 


r 


i         thre  cent  vingt-cinquième*      gÈl  .  ^ 

fanences  d'une  guerre  civile.  Jean-Jàcquet  )^]^,  x|îI« 

Jjiiîce  s'étoit  retiré  dans  la  capitale  de  cet 

6  &  y  vivoit  en  homme  privé  ,  fans  aucun 

iT  Ses  ancêtres  lui  avoient  laifTé  d'afles 

Hs  biens ,  &  fa  vertu  le  rendoît  fort  ref- 

ible.  Le  trop  grand  attachement  qu'il  avoit 

Tti  des  Guelphes  ,  dont  il  étoit  regardé 

e  le  chef,  T  avoit  fait  bannir  de  fon  pays* 

•it  entré  au  fervice  de  Ferdinand  d'Ara- 

premier  de  ce  nom ,  roi  de  Naples  ,  & 

ehfuite  dans  celui  de  Charles  VllI ,  roî 

nce,  lorfque  ce  prince  alla  conquérir  le 

ne  de  Naples.  Ce  fut  lui  qui  livra  Capoue 

ipy,   de   qui   eut  le  commandem(^nt  de 

it-garde  de  l'armée  avec  le  maréchal  de 

à  Ta  bataille  de  Fornoue.  11  avoit  fuivî 

E  XII  en  I4P9 ,  à  la  conquête  du  duché 

îlan,   dont  il   fut  établi   gouverneur  en 

>  &  ce  prince  le  fit  maréchal  de  France. 

5s  fes  grandes  qualités  lui  donnoient  trop 

*<5dit  dans  fa  patrie ,  pour  ne  pas  attirer  la 

'^e  d'un  gouverneur  tel  qu'étoit  Lautrec. 

l'accufa  doncauprès  du  roi  François  I"       CVt. 

î>îr  accepté  le  droit  de  bourgeoifîe  des  Can-   Accufatîoni 

^SuilTes  ,  qui  penfoient  devoir  cette  faveur  ^^"^^^?  "*"* 

»  mérite  ,  comme  s'il  eût  cherché  une  autre  ^^    '^^"  ^*' 

^<flion  que  celle  du  roi  ;  d'avoir  fait  pren- 

parti  à  fes  deux  neveux  dans  Tarmée  des 

Ftiens  ;  d'avoir  favorifé  l'évafion  du  pape  , 

|ue  n'étant  que  cardinal ,  il  avoit  été  fait 

^nier  à  la  bataille  de  R  avenue.  Trivulce 

i*autant  plus   touché   de   ces  accufations  , 

tpenfoit  s'être  mis  par  {es  adlions  paffées 

de  tout  foupçon  à  l'égard  de  la  France.  Il 

bignit  à  fon  tour ,  il  fît  des  reproches  affeas 

«  Lautrec ,  &  perdant  patience ,  parce  qu« 

i^emis  le  pouflbient  à  bout  ,  il  pafTa  les 
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jrSi  Mifioift  EcctéfiûlBqaif 

■;  Alpes  fteé de  quatre-vingt  u^i^  poi^vemf  kl* 

^"'  ^^  vÀmt  fe  ioftifier  devant  le  roL  II  le  troanl 
Châtres  ^oche  Montlhery  ,  Al  ne  pot  paA 
en  obtenir  une  audience,  parce  que  la  concdb 
4e  Château-Briant ,  foenr  de  Lantrec  ^  Ac  adl* 
crefle  de  fa  majefté  »  Fayok  prérenoe  CQaot 
lui.  Trivulcefefit  porter  dans  une  galletiejptf 
où  leroi  devoit  paâèr  en  allant  à  la  meffell 
lui  cria  qu*il  voulût  bien  écouter  on  hom 

3[ui  s'étoit  trouvé  en  dix-hnit  batailles  pcnrll 
ervice  de  fes  prédéceflèurs  &  pour  le  ies; 
auûs  le  rdTqui  le  vit>  Bc  qui  IVntepdk^ai 
laiflk  pas  de  paflèr  outre»  5c  Trivuke ea  et' 
tant  de  chagrin  ât  d«  déplaifir  ,  qu'une  tMt 
lente  le  fasfit ,  &  le  réduifit  en  pende joanl' 
-MJrtdu  M«-  l*«xof^«i«^»  Le  roi  l'envoya  vifiter ,  &  1»  &W 
rachat    TH-  ^  txcufes  \  nuùs  il  n'étoit-  plus^ems  j  il  Été 
Tu!ce.  nit  lecinquiéme  de  Décembre  ly  i8«  SdaciBqfil^ 

Qmcc.l  x;.f^^  porté  à  Milan  9  &  mis  fous  un  toaboi 
magnifique  dans  Téglife  de  faint  Nazairc. 
CVIîI-         Chriftiern  II,  furnoramé   le  cruel,  roi* 
.^^"^'^"'Dannemarck;  qui  fe  difoit  auffiroi  deSned^ 
m  Jk  aflRégê  P^^ei^a^t  occafîon  des  divifions  furvcnues  dtf  h 
Scokolm.       ce  royaume  entre  radminiftrateur  &  Tardie-  y 
S^. n. xLvi. ^^^"^  dUpfal,  dont  on  a  parlé  plus  haBt,f 
C7XLV1I.  p,  vint  avec  une  puiflante  armée ,  dans  laquew 
495.  il  fe  trouva  plus  de  deux  mille  François  qock 

'k'T'  ^^^"'  '^oi  lui  avoit  envoyés.  11  affiégea  StokoIm,cr 
%  IcM^i  '•  pitale  du  royaume;  mais  radmtniftratcur^ 
^*  *^'  :      non  la  défendit  avec  tant  de  valeur  ^<^Qà^ 
tiern  fut  contraint  de  lever  le  fiégc.  I-cttflj 
étoit  fâcheux ,  &  très-contraire  à  fa  rctnfej 
bien-tôt  il  manqua  de  tout  ;  mais  StenoD)  ( 
que  fon  ennemi ,  lui  fournit  des  vivres,  ^ 
ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  s*eml»H 
Le  roi  de  Dannemarck  parut  chanaé  *^fl 
géaéroiité  ,  de  faifant  femblant  d'être 


Livn  ctnt  vingt'-cinquiime»       f  8  j 

K  y  coAvia  Stenon  de  venir  fur  fon  bord  .     ' 

con£frer  cnfcmble.  11  étoit  prêt  de  s'y  An.  isîi» 

» ,  lorfque  les  feigneurs  Suédois  Texhor*      UvênUs  « 

&  le  preflerent  même  de  ne  pas  fe  fier  hi/t.Skee.Ls. 

omme  lî  cruel ,  6c  qui  étoit  fans  honneur 

it  foi,  Ainfi  on  fe  contenta  de  lui  envoyer    '^*'''  »  ** 

i*  j     j*ii*   il.-  ^      commenter» 

«es  perfonnes  de  diitindtion  pour  traiter 

K  ou  la  trêve.  Chriitiem  les  emmena  pri« 

ers  en.Dannemarck* 

tbus  qu*on  faifoit  des  indulgences»  étoit      „^^?* 

,^i.i.j.t'  ^   ^  1        Sentiment 

-  qu  on  hafardoit  de  tems  en  tems  quel-  ^^  ^  faculté 

propofitions  contraires  à  la  dodrine  de  de  théologie 

&m  Le  iixiéme  de  Mai  1518  »  la  faculté  de  touchant  lêt 

ogie  de  Paris  aflemblée  aux  Mathurîns,  iadulgence». 

Sa  deux  propofîcions  touchant  les  indul-  ifArgtHiré  , 

ts  de  la  croiiade,  &  cenfura  l'une  &  ap-  ^•^»  /"^'^  ^^ 

ra  Tautre.  Celle  qu'elle  cenfura  étoit  con-  "*'"•  *^*  ^* 

n  ces  termes  :  »  Quiconque  met  au  tronc  y^*  regilh. 

la  croifade  un  tefton  ou  la  valeur ,  pour  cenjkr.  fiteui- 

t  ame  étant  en  purgatoire ,  il  délivre  la-  téU,  fil,  sju 

le  ame  incontinent ,  &  s'en  va  infaillible- 

mt  ladite  ame  auflî-tôt  en  paradis.  C'eft 

urquoi  en  donnant  dix  teilons  pour  dix 

les ,  voire  mille  teftons  pour  mille  âmes  , 

les  s'en  vont  incontinent ,  &  fans  doute  en 

radis».  La  faculté  déclare  que  cette  propofî- 

eft  faufle ,  fcandaleufe ,  tendante  à  anéantir 

uffirages  pour  les  morts ,  excédant  la  teneur 

bulles  que  les  papes  ont  données  pour  les 

iades  9  éc  par  conséquent  fi  elle  a  été  pré- 

6  »  on  doit  obliger  le  prédicateur  à  la  ré- 

1er  comme  ayant  été  avancée  téméraire- 

it ,  &  elle  doit  être  révoquée  pour  appaifer 

rouble  ôc  le  fcandale  qu'elle  a  pu  caufer. 

1^  féconde  propofîtion ,  qui  étoit  tout-à- 

contraire  à  la  première ,  fut  approuvée  par 

Acuité  ;  elle  ^toit  conçue  en  ces  termes  i 
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$94  Hifloirt  Eccléfidli^tu , 

j^  ^         »  11  n'eft  pas  certain  qu'infailbblcmCiirttWW 
X  âmes  indiâFér emmène  étant  en  Purgatoite , 
30  pour  chacune   defquelles  on  met  dans  k 
y>  tronc  de  la  Croifade  dix  fols  tournois ,  s'a 
39  aillent  incontinent  &  fans  doute  en  Paradis 
39  mais  il  s'en  faut  rapportera  Dieu» qui accn* 
3»  te  comme  il  lui  plaît ,   le  tréfor  de  l'ég» 
3>  appliqué  aufdîtes  âmes  >>•  La  faculté  dédn 
cette  propofîtion  vraie,  conforme  aufentinai 
des  docfleursy  du  droit  divin  5c  humain,  propl 
à  entretenir  la  piété  des  fidèles  ,&  neconoof 
rien  de  contraire  à  la  bulle  des  indylgeoos 
JDnptny  *'^'«  pour  la  croifade.  »C'étoitainfi,(ditjnonfiaf 
ï"i^t^ar.  ^  ^"Pi° ,  )  que  la  faculté  de  théologie  dcP^ 
to  xvi.^A^/c,  »  J^is ,  par  une  fage  précaution ,  remédioit» 
j.  21 1.  »  fcandale  que  caufoii  l'abus  des  indulgencoi 

X)  dans  le  tems  même  que  Luther  en  preuoc 
30  occafîon  de  les  décrier  ,&  de  déclamer  («► 
D  tre  elles  x». 
ex.  Léon  X  avoit  pardonne  au  cardinal  Adri» 

Vin  ^  ma'-  Cornetto  qui  étoit  entré  dans  la  conjuratioace 
crlifrv?  ^"^Petrucci,  à  condition  njanmoins  qu*ilp3yc 
ii:"câ  ^'ccr-  ^^^^  ^^^  amende  de  dix  mille  écus  ;  maisCcf 
n^tto.  netto  craignant  que  le  pape  ne  fe  contentàip» 

de  cette  amende  ,  &  qu'il  ne  lui  tînt  pas  p^ 
rôle ,  fortic  de  Rome  pendant  la  nuit  degai» 
en  moiflbnneur.  C'étoit  au   commenrcracut» 
cette  anne'e  1518  ,  mais  on  ignore  quel  cfceaii 
il  prit  àc  où  il  fe  retira  ;  enfore  que  depuis  ce 
tems-Ià  on  ne  put  découvrir  ce  qu'il  étoile 
Piertut  V.".-  y  2nu.  Pierius  Valerianiis ,  qui  écrivoit  en  ijî4i 
lerUnusd  ;  -^.        ,      l'avoit  cru  aflafïîné  par  fon  valetpatf' 
raior.  profiter  des  piitoles  que  Ion  maître  avoitc«*l 

oLïoine  yfti .{\xcs  dans  fa  chemifeite.  Le   père  Oldoiiài 
Hom,  g-çj-jt  qiie  le  p^pg  Léon  X  ayant  dégradé  O 

•  ^rf-7  r'"'*  ne- to  de  la  pourpre  &  de  fes  bénéfices ,  lier* 
JK  g"ic  tant  pour  fa  vie  qu  il  s  enfuit  en  li»*' 


r  ■. 

tivrt  C€ht  vingt-cinquième.  ^    $t^  _ 
mourut ,  fans  qu'on  ait  fçu  ni  le  Jour  ni   An*  x;i«. 
iJe.  Ce  cardinal  fut  un  des   premiers  qui 
Éna  le  ftyle  latin  t  comme  il  avoit  beau-    ^»'^^'«  a* 
hi  Clceron ,  il  y  avoit  fait  d'excellentes 
srches  concernant  la  pureté  de  cette  lan- 
qu'il  mit  au  jour  dans  un  traité  qu*iIcom- 
pendant  fa  retraite  aux  Alpes  ^  fous  le 
Acfcfmonc  latino^  &  qu'il  dédia  à  Tar- 
ie Charles  étant  pour  lors  prince.  Pour 
iiller  à  ce  traité  il  avott  interrompu  une 
iâion  latine  ,  qu'il  avoit  commencée ,  de 
jfeti  teftament.  Il  fit  encore  un  livre  de  lai 
Iphilofophie^  qui  fut  imprimé  à  Cologne 

j  cardinal  Volfey  ,  qui   s'étoît  înfinué  fi        CXU 
ï  dans  la  faveur  d'Henri  VIII ,  roi  d'An-  J-*-"^^''"*^ 
ffe    que  ce  prince  fe  repofoit  fur  lui  du  if^^ltt 
C  de  la  conduite  de  toutes  les  affaires,  eut  le  de  Coroei* 
I  la  dépouille  de  Cornetto»    Le  pape  luico« 
l  la  charge  de  colle  Aeur  des  décimes  dan® 
jyaumes ,  &  les  évêchés  de  Bath  &  de 
\j  fupDofant  qu'il  avoit  befoin  de  ce  fe- 
^bourfoutenir  la  dignité  de  cardinal ,  quoi- 
[fût  déjà  archevêque  d'Yorck.  Corneito 
tea  ces  évêchés  avec  celui  d^Erford  ,  de 
B  VII,  auprès  duquel  il  fut  envoyé  en  qua»* 
pnonce  par  Innocent  VIII, &  dont  ils*ac- 
■  mitîé  &  les  bonnes  grâces.  Le  pape  ayant 
\  en  Angleterre  le  cardinal  Laurent  Cam- 
f ,  afin  d'obtenir  du  clergé  un  fecours  d*ar- 
K)ur  la  guerre. contre  les  Turcs,  &  porter 
[  VIIÏ  à  entrer  dans  IJt  ligue  projettée  de' 
L princes  chrétiens  pour  la  défenfe  de  U  • 

î  $C  de  l'églife,  Volfey  regarda  comme  ^ 

,  Jtt  que  le  pape  n'eût  pas  penfé  à  lui  pouf 
ï^ation.  Il  fit  repréfenter  à  fa  fainteté  y 
Ibfi  que  Campegge  étoit  encore  en  che* 

Bb  Y 


luitnuuic , 


ne  icruK  u  aucun  p( 

le  regarderoit  comme  un  homi 

de  Rome ,  n'a  voit  ofé  confiei 

qu'il  étoit  au  contraire  de  l'im 

le  fervir  de  lui  pour  obtenir 

toit  )  vu  la  confiance  dont  te 

&  que  fans  fon  fecours  >  il  7  av 

dre  que  cette  affaire  n'échouât 

CXn.  Léon  X  comprit  aifément  { 

Vol'Vy  léçfsf  trances ,  qu'il  falloît  contente 

Ivc^lZc^^         une  bulle  du  dix.feptiénw 

ge.  donna  pour  adjoint  à  Campegg 

Sétndffr    /  *'^"  '  *^^^  "°^  égale  amorîti 

1.  de  shi  -  »  (  difoir-il  dans  cette  bulle  qi 

m^.  Angl!  »  à  Voir  y ,  )  combien  vous  av< 

3»  près  du  roi ,  &  combien  il  y( 

33>  le  perfuader ,  &  de  le  difluad 

étoit  déjà  arrivé  à  Boulogne  en  ] 

voit  que  la  mer  à  paffer  ;  mai; 

le  fecret  deTy  arrêter,  julqu'à  < 

la  réponfe  du  pape  ,  laquelle  n 

arrivée  qu'on  manda  au  légat  c 

II  arriva  à  Londres,  ôcyfit  fon 

neuvième  de  Juillet.  Comme  1 


tivn  cent  vingt-Ci/tpÙme^        fif 


diâions  pourvu  qu'ils  fuâfent  contrits  de  An.  151t. 
péchés  ,  &  qu'ib  fe  fuflcnt  confefTés.  ^ 

mnçoîs  Remolini  ^  né  à  Lerida  en  Catalo-   Vortdu'cir* 
I  de  parens  de  la  lie  du  peuple  ,  &  dont  la  iinal  Rema< 
i  étoit  de  Carcaflbne  en  Languedoc  ,  mou-  i»ni. 
..Rome  cette  année  un  vendredi  cinquième    ciàtc»H.   im 
évrier.  Il  avoît  étudié  le  droit  à  Pife  ,  &  Mex,  VT,  #. 
iiarié.  Le  roi  d* Aragon  Tenvoya  en  am-  ^  p.  îox. 
ide  auprès  du  pape  ;  &  fa  femme  ayant  fait  /?''•  '•  '  !• 
effion  dans  un  monaftere,  il  prit  l'état  ^^''^^^j'jv 
éfiaftique,  &  obtint  Tarchiprêtré  de  Max^  ^^^ 
u  Cefâf  Borgia  ,  auquel  il  $*attacha  ,  lui  rckwtLûdd. 
mrad*abord  une  charge  d'auditeur  de  Rote,  *^'',    9^'"»»» 
lite  révêché  de  Surrento,  celui  de  Pakr- ^f  ^^J^*  ;^^- 
,  &  fucceffivement  ceux  de  Peroufe ,   dé     jnu  JWw- 
ino  âc  de  Lerida  fa  patrie.  Enfin  il  devint  m*nt,  in  A^« 
hevôque  de  Palerme ,  &  viceroî  deNaples,  a^«^^» 
(que  Raymond  de  Cardonne  quitta  cet  em- 
i ,  de  partit  pour  Ravenne.  Il  ailîfta  à  trois 
iclaves ,  dans  lefquels  furent  élus  Pie  III  , 
lies  11  6c  Léon  X.  Il  fut  un  des  commiflTaires 
nmés  pour  faire  le  procès  à  Jérôme  Savo- 
role  ,  qu'il  dégrada  félon  la  coutume.  Pour 
rompenfe  de   cette  commiflîon  ^   le    pape 
iexaiidre  VI  lui  donna  le  chapeau  rouge  le 
mte^uniéme  de  Mai  1^03  ,  dans  la  neuvié- 
5  promotion  que  fit  ce  pape.  S'étant  brouillé 
«c  Jules  II ,  il  fe  retira  à  Naples  pour  éviter 
colère  ;  mais  Léon  X  le  rappella,  &  Téta- 
k  un  des  juges   commis  contre   ceux   qui 
roient  conjuré  contre  fa  fainteté.  On  a  re- 
irqué  que  ton  tonneau  ayant  été  ouvert  plu- 
surs  années  après  fa  mort,  l'on  trouva  fon 
tts  fous  fa  tête ,  ce  qui  fit  croire  qa*on  Tavoic 
taré  avant  qu'il  fût  efieâivement  mort,  mais      CXIV. 
fêtant  aflbupi  que  par  quelque  létargie.  ^^x^^l^ 

BeadineUi  SauU,  autre  cardinal,  mouna ^^*"^'"^*''* 
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A^  *f  i)|.*<gflS  cette  aan^e,  îe  vingt-^uarricme  ou  tl  1  * 
^_^    i^ Tinp-cinquiéme  de  Mars;  îl  éxùtx  Qi^ohk  F 

fftjr: f,  j-7  ^ ttoble  &  ancienne  famtllé  des  SauU.  Jultiil  |! 
'^:    *  *  '  le  ât  d'ibo^d  cardinal  diacre ,  &  le  mk  tufirita 

VAiêrtM  «an  ranç  de^  prêtres*  Il  fut  très-agréable  ict 
2Ê  ^^'^'foavefainpoatife,  de  à  ion  faccciï?Lr  Léon  l, 


Jove- fuient  bien  avant  dan|^£a  faveur  ;  miU  )i 
formne  ii*étani  pa»  d*accord  avec  Ton  mérit;, 
cUé  lui  fuie j ta  des  envieux  t  q^'  atT^TtrËOt  le 
cours  de  (on  bonheur  &  de  Tes  profpéiitci  ;« 
le  retK&  fiirpe<!l  à  l,eon  X  ;  du  foupçon  oa  ^ 
irinc  à  une  accufadon  en  Tonne  >  dc  il  etiraufQt 
tout-à^fiiic  la  difgrace  dti  faim  perc  ^  qui  le 
privai  de  U  pourpre  comme   complice  dim* 
COnfpiruiotr  formée  contre  ia  /aîoteté^  Quel* 
qae%  auteurs  rappoirent  toutefois  ,  qne  le  p^pr 
ayant reconnti  fon  innocence,  lui  rendh  ^ 
^Mrr.Â')?.afflidé,  &  le  rétablit  dans  fe*  honneun^O 
f^^lre/lidJ  P«°d^nïGiikhardj[ia/rareq«e  BendjneHÎ àoir 
éidcinctft.    'coupable,   puifqu'après  la    condamnation  da 
/«•.  AkÂi/,  cardinal Petrucci ,  il  fui  relégué  dauS^unepi- 
btfi.  itoK      fon  perpétuelle  *  donc  il  ne  fe  délivra  que  par 
^"^^  *•  ^  fon  argent  ;  qa*à  la  vérité  il  fut  rérabHdatuû 
^*  **  '         dignité,  mais  qu'il  fut  privé  de  rentr^edans 
le  con/iÂoire ,  &  de  voix  pour  éiire ,  Sl  pour 
être  élu.  Le  facré  collège  ,  pour  obteAir  U  li- 
berté ,  députa  au  pape  le  célèbre  Thomas  Ci* 
tanée,  qui  après  avoir  pafle  inutilemcfit  ph- 
fieurs Jours  pour  obtenir  audience,   firt  co»» 
craint  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fainl» 
fottverain  pontife  eirfuite  accorda  la  délivnjkce 
de  Bcndihelli  aux  înAantes  prières  de  fes  p^ 
rcns  qui  fléchirent   enfin  fa  faînteté  ^  mojeo-v 
aanc  la  fouime  de  YÎngt-ciuq  mille  écoï  d'cb 


.   Liyri  eini  vingi'Cinquiémei         fZp 

f  tntené  'dans  l'églife  de  fainte  Sabine.  AJir"x7i«# 
(bupçonna.  qu'on  lai  avoit  fait  avaler  un 
bn  knc ,  dans  le  tems  qu'il  étoic  en  prifon« 
n  troiEéme  cardinal  mourut  encore  cette  j^  ctrdind 
1^9  qui  fut  Nicolas  Pandolfi  ,  Florentin^  né  Pandol/i* 
e  des  principales  familles  de  Florence  en 
>.  Après  avoir  étudié  la  langue  latine ,  ^J^T^ 
foit  a  Boulogne,  il  revint  dans  la  patrie  ^ Firent, 
[fut  pourvu  d'un  canonicat.  Il  alla  à  Rome    Vghel  luK 
.le  pontificat  de  Pie  11  où  il  fut  clerc  dàf*^^f' 
bunore,  enfuite  fecrétaire  apoftolique  fous  .  ^^'^\  ^ 
\  lu  Cet  emploi  le  nt  connoitre  au  pape^,  ^^^, 
«  IV  qui  le  choifit  pour  être  précepteur  du 
iinal  de  faint  Pierre-aux-Liens  fon  neveu* 
:onduite  &  fa  vertu  lui  procurèrent  Tévê- 
de  Pifioye  9  &  le  gouvernement  de  la  ville 
Bénévent.  Innocent  VIII  le  fit  abbé  defaîne 
ion  de  Pife,  &  le  cardinal  de  S.  Pierre-aux- 
ps  ayant  été  fait  pape  en  1503 ,  fous  le  nom 
Jules  II,  voulut  avoir  auprès  de  fa  per- 
ne  Pandolfi ,  qu'il  choifit  pour  fon  fecré- 
'e,  &  qu'il  honora  d'une  charge  d'auditeur, 
loptant  dans  la  famille  de  la  Rovere.  On 
que  le  peu  de  complaifance  de  ce  prélat , 
fon  oppofirion  aux  entêtemens  de  ce  pape> 
privèrent  de  la  pourpre  Romaine ,  qui  ne 
fut  accordée  que  par  Léon  X  dans  le  mois 
Juillet  de  ij  17.  Il  ne  fûry:écut   pas  long- 
us  à  l'honneur  qu'on  venok  de  rendre  à  les 
rms  &  à  fon  mérite ,  puifqu'il  mourut  l'année 
vante  i  J18 ,  à  Piftoye  dans  fon  diocèfe ,  le 
louiéme  de  Juillet  félon  quelques  auteurs, 
le  dix-feptiéme  de  Septembre  félon  d'au» 
«•  Son  corps  fut  apporté  à  Florence  pour 
re  inhumé  dans  une  aobaye  où  étoit  le  tom- 
îude  fes  ancêtres.  Il  s'étoit  toujours  diftin- 
i  par  fa  probité  >  par  fon  értditxon  ,  par  £1 
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charité ,  par  fes  Hbéralicti*  envers  \t%  p 
^u  foig.peLix  de  luî-iDême ,  coujotirs  : 
au  bien  de  Ton  cglife  y  qu  il  Avoir  gov 
pendant  quarante-quatre  ans«  Il  fonda 
mioaire  de  clercs  ,  pour  donner  une 
éducation  à  de  jeunes  gens  i  il  augm 
revenu  de  la  maare  épil'copale;  il  cr 
archidiaconé  dans  Ton  ég  lie  ,  ^  ât  M 
ptiis  les  fondemens ,  le  monail:ere  de 
gieufes  de  fatnt  Nicolas.  Sa  mémoire 
core  en  fi  grande  bénédi^îonà  Pilloy^e 
ne  rappelle  que  le  pcre  fpîrïruel ,  &  qi 
les  ans  on  célèbre  unanniverfaire  le  joi 
non  ,  par  Tordre  du  confcil  de  cette  t 


F/ff  du  Livn  cint  vingt-cinqaUm 
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ftmpereur  Maximilien  I  mouruc  le  doiH 
hnede  Janvier  de  cette  année  lyi^»      ^»     ^ 
;  en  Autriche ,  âgé  de  foixante-trok  ans.   j» empcrettt 
ic  depuis  quelque   tems  attaqué  d'une  Miximuien  U 
\  lente  ;  il  lui  furvint  une  diflenterie  ;  on 

feUla  un  remède  poin-  empêcher  au  ^^^J,*;;  ^ 
\  que  ce  double  mal  n>ut  quelque  fuite  p.  jgyéo.  /if. 
ie  ;  mais  le  remède  lui-même  étant  pris  19. 
itre-tems ,  rendit  h  mal  incurable ,  8c  hâta   M^^-  *** 
fat  du  prince,  iravoit  régné  vingç^îitq  ^^.^r.  /.  n, 
-oc  cinq  mois  depuis  la  mort  de  Frédéric     cjfpiniah  » 
père.  Son  corps  fut  porté  à   Neuftadt,»»or4r./im(i'. 
Une  il  l'ayoit  fouhaité  :  il  avoît  époufé  en  ^•"•*    •^"^'J* 
ideres  noces  Marie,  fille  de  Charles,  duc  ^^J^''/U.% 
lourgogne»  morte  en  14^2 ,  &  en  fécondes  chdriej  r. 
m  Blanche  »  fille  de  Galeas  Marie  duc  de  p,  zs.  in-dh 
lin  :  de  la  première  il  eut  Philippe ,  qui     P^^^'tn  » 
«fa  Jeanne  IV  &  fut  père  de  Charles  V.      ^V-  '•  "- 
Se  prince  avoit  toujours  paflTé  avant  &  après   ^^^^^^^^ 
U  fut  empereur  ,  pour  un  efprit  irréfolu  ,  ^^  ^^^  ^p^. 
nageant,  aimant  la  nouveauté,^  d'un  gé-reur. 
itop  foible  pour  foutenir  de  graftis  deflèins^  Bh0>' 

irte  qu'il  fe  trouva  fouvent  tellement  era-  /,-^^  ^   1;^. 
rràffé ,  qu'il  ne  put  jamais  avoit  un  fuccès  g^ft,  m  eceU 
ireux  dans  fes  entreprifes  ;  cependant  il  fut  «•««Mr.f.  xs« 
jours  en  guerre  contre  quelqu'un  duranr  tout 
règne,  mais  avec  une  înconflance  ,  qui  ne 
fit  jamais  honneur  :  il  étoit  au(G  fans  règle 
i^fes  dépenfes,  de  même  que  dans  fes  libé-* 
tés  9  qui  alloient  jufqu'à  une  prodigalité  ex« 
tye.  On  dît  qu'il  aimoit  les  fçavans  ,  de 
il  compofa  lui-même  quelques  poêfics  Sc 
mémoires  de  fa  vie» 


1         M 

1     '' 


CÊtmment  iio  i . '    -  r  -    -■  -   —    - 

f,  21.  edit,  empereur  :  ill'avoit  déjà  te 
-<»*.  155 «.  de  Maximilien  ;  mais,  out 
clés  qui  s*étoient  rencontré 
de  France,  Tavoit  toujou 
voies  indiredles,  Charfes 
d*oppofition  après  la  mort  < 
IV.  en  trouva  encore  de  plus  g 
François  I.  s'oppofa  ouvertement  à  fes 
brigue  aum  elara  fon  concurrent ,  &  p 
*°*^'"'  ges  en  fa  faveur,  il  envoya 
BeltartHs  ,  fort ,  OÙ  Téleftlon  fe  devoî 
ijy.  ^^1  **'9'  d'offrir  aux  éledeurs  quatr 
^^Uit'n^i,  Comme  Charles  étoit  en 
*  François  fe  trouvoit  plus  à  p 
ît%  affaires.  Piufieurs  chofes 
veur ,  fon  courage  dont  il 
marques  inftnteilables ,  fa  : 
les  guerres  qu'il  avoit  foutei 
tune  qui  Tavoit  toujours  a 
befoin  que  l'Allemagne  poi 
au  milieu  des  maux  dont  i 


':e€nt  vingt-fixiéme.  fçi  _ 

'fiant  ,&  qu*il  n* opprimât  les  XJJTTIifr 
_ine  :  Charles  au  contraire  ne 

«te  appréhenfîon  ;   c'étoit  ua     • 

iie  médiocre  Se  de  peu  de  va- 

conféquent  moins  redoutable. 

pofoit  encore  à  François  ;  c'eft 
9|K>int  de  la  nation  Germanique. 
Itas  s'arrêter  à  ces  obilacles  ,  re-  ^ 

^éleâeurs  que ,  fi  on  élifoit  Char- 
Nlgnols   ne  fouffriroient   pas  que 
ftiurât  fi  loin  d*eux  ;  que  les  étatf 
kgnés  les  uns  des  autres ,  fe  trou-^ 
É  cxpofés  à  plufieurs  révolutions  ; 
le  n'avoit  d'ailleurs  aucune  expé« 
les  armes ,  &  que  l'empereur  qui 
-')  &c  dont  il  avoic  toujours  dépen<« 
rinfpiré  fon  humeur  &  fes  maxi- 
tnner  plus  de  poids  à  ces  raifons  , 
Je  grands  préfens  aux  électeurs  , 
sr  au  moins  leurs  fuifrages  par  ar- 
ois  \"  envoya  auffi  Lagarde  de 
tilhomme  d'Auvergne  en  Pologne,    jj  ^J^  ^^ 
&  en  Bohême ,  pour  engager  les  gager  lesroit 
itats  à  ne  lui  être  pas  contraires  de  Fohg^e,' 
ntion  à  l'empire  ;  mais  ces  princes  ^-    ^^P^^ 
i  en  fa  faveur  ,  à  caufe  du  traité  f  ^^  ?„°J*|^ 
roi  Louis  de  Hongrie  &  de  Bohê-  pasconiraite* 
ûé  avec  la  maifon  d'Autriche,  & 
s'engageoit  à  favorifer  la  maifon 
oi  d'Efpagne. 

députa  encore  le  feigneur  An-  yil. 
imet  vers  les  cantons ,  pour  les  II  deman^ 
orifer  fon  éledion.  Ce  feigneur  «««  Suifle» 
fenter  à  la  diète  de  Bade,  que }j^;[  "^^^'J^;^^ 
des  Turcr-étoît  devenue  fi  for- (J^^ékalfu», 
41  falloit  ou  lui  céder  ,  ou  lui  en 
autre  qui  la  contrebalançât  >  en 


mêler  des  affaires  >  ni  du  f 
Pempire,  &  qu'ils  vouloîei 
élefteurs  en  toute  liberté, 
ainfi  Lamet ,  en  lui  faifant 
coup  d'honnêtetés.  Ils  ne  de 
cefois  long-tems  dans  cette  x 
Lamet  fe  fut  retiré  ,  ils  écr: 
éleAoral ,  pour  le  prier  d'es 
s'il  vouloît  conferver  la 
que ,  mais  ils  ne  parlèrent 
roi  catholique* 
Yjii.  D'un  autre  côté  ,  le  pape 

Le  pape  ne  gnoit   que    Charles   étant 
vent  pour  em- royaume  de  Naples,  &Fra 
P^"*^  ni    ,  Milan ,  l'éledion  de  l'un  de 
Charles      ni  i  «a  •        « 

Fraocok  1.  ^"^*  ^^  troublât  un  jour  le 
&  ne  bornât  fur-tout  la  pu 
£t  tous  fcs  efforts  pour  perfu 
de  ne  choifir  ni  l'un  ni  Tai 
moins  fecrettement ,  afin  de 
pour  ennemis  ;  il  dépêcha  i 


KXrm  cent  i^fngt-fitiime.  fpf  ^^^__^ 
puuid.  Toutes  ces  négociations  diure-  ANTTîTfT 
i*aii  mob  de  Juin. 

ce  tems-là,    le  pape  qin  yoyok        ^^* 
Ijufte  peine  que  le  parti  de  l'hérérique  ^^^^^^ 
fortinoit  y  prenoit  à^  mefures  pour  MîUia  à  Fé* 
;  3  tâcha  d'aDord  de  gfîgner  réleâeur  hâeur  de 
ic  pour  ttieux  y  réùmr  ,  il  lui  en-  ^**'» 
ofe  d'or  que  les  papes  béniflent  toùS  ctehltnu  ^  dt 
quatrième  dimanche  de  carême.  U  vêr.  Cfirifi» 
[ea  un  de  fes  Cameriers ,  gentilhomme  ^'**''    *»* 
gui  étoît  connu  à  la  cour  de  Téiedeur  ***** 
i  nommoit  Charles  Mîltitz  ,  de  lui  or- 
f  repréfenter  à  Frédéric  de  quelle  îm- 
i  il  âoit  pour  ùl  réputation  de  ne  point 
*  un  religieux  hérétique  ;  que  Luther 
tant  tel  avoit  renoncé  aux  droits  de  fa 
pie  cette  rébellion  devoit  être  punie  ; 
oîx  de  l'empire  n'étoient  point  con- 
i  faint  fîége  dans  le  pKis  important  de 
riléges,  qui  confiftoit  à  connoitre  en 
Hberté  des  caufes  majeures ,  de  principa- 
:^e  rhéréfie. 

É  inftru<flîon   étoit    accompagnée  de         ^* 
hrcfs  datés  du  mois  de  Janvier  i y ip,  dc^^^/^'pj.*^ 
b  aux  deux  principaux  miniftres  de^la  p^iuc      coa« 
e  Saxe  ;  fçavoir  Pfeffinger  ,  conieillet  feîilcrs  dePé- 
,  &  Georges  Spalatin  ,  fecrétaîre  d'état  ^c^-"'^  «<>""« 
ice.  Le  pape  les  prioit  tous  deux  des'em-  ^""^^'' 
auprès  de  leur  Maître ,  pour  l'obliger  à 
r  Luther  de  Tes  états  ,  &  il  les  y  enga- 
Mur  toutes  fortes  de  motifs  de  religion  & 
feur.  Miltitz  arriva  en  Saxe  fur  la  £nde 
r  ,  &  fiit  reçu  aflez  froidement.  L'élec- 
é  vouloit  point  recevoir  la  rofe  d'or  en 
ne  ni  en  cérémonie ,  de  il  ne  parut  pas 
écouter  ce  que  l'envoyé  lui  demanda 
Luther.  Pfeffinger  &  Spalatin  fe  mon* 


flfg         ^  Bifioin  Ècetéfié^mUi 
mt  ■  tr<ïreiic  nôetuc  intenrioniiés  ;  mais  lei  j 

AH».<ii9*  ^erAllemagne  les  occupoîcnt  trop  aloni 
quMls  tmflcnc  donner  au  pape  la  '  " 
qu'il  demandoic. 
XI.  Miltitz  voyant  donc  le  parti  de  Loèer  « 

Coofirence  puiflant  pour  en' venir  à  bout  par  mtoné^ 
•onccdir^ Tentant  que  la  proteAion  de  l'éleûcur  ae fa 
pt  avec  Lo^  voit  qu*a  le  rendre  plus  fier,  crutderdrpii^ 
Sa.  drelecontre-'pieddulégatCaïétaBqa'ooi 

.ja  imA   .  *^"^''^  ^  ^<>n*c  <Ie  s'être  componé  t?ec  1 
tnrnSS^^^  de  rigueur,  il  eut  donc  recours  à  la  doDceB|l 
#.  I  *  mais  ce  fut  avec  tant  de  baflè£k  &  de  f  ""^ 

Cêihimmt,  in  rie  y  quc  tous  les  hiftoriens  lui  ont  rn^ 
^L^^V  ^'avon:  agi  d'une  manière  indigne  de  lot  i 
m.\l u^  'a<îler«  &  de £a qualité. 
f.  ts.  D'abord    il  combla   cet  hérétiqDS  ièif^ 

ges  ,  &  peu  de  tems  «pris^  ayant  e|  i 
conférence  enfemble ,  Miltits  parla' ton  i 
de  Tetzel  dominicain,  qid  js*ét6it  le  p 
mier  déclaré  contre  Luther,  8t  ofa  dirc([ 
c'étoit  lui  qui  étoit  la  caufe  principale  de 
la  fé  Ju(n:ion  où  le  peuple  étoit  engagé  ;  qBB  * 
^  c'étoit  l'archevêque  de  '  Mayence   qui  avà 

.^  porté  ce  religieux  à  agir  ainh  pour  en  redrcc 

plus  d'argent  ;  &  que  ce  dominicain  ivk 
allé  au-delà  des  bornes  de  fa  conuniffion.  B 
dit  enfaite  à  Luther,  qu'il  l'exhortoît  à  pailtf 
au  peuple  avec  exacflitude  fur  les  indulgcnrtJ, 
afin  qu'on  pût  réparer  le  mal  quiavoit  étéfafc 
Luther  lui  répliqua  ,  que  le  pape  n'étoit  p» 
moins  coupable  en  difpeofant  l'archevêque dc 
Mayence  pour  polFéder  plufieurs  évêchés, 
dont  le  revenu  ne  fert  qu'à  entretenir  fti 
ambition  ^  fon  avarice  ;  que  fa  fainteté  avA 
réduit  ce  prélat  à  la  néceflîté  d'abufcr  d'^s  i* 
dulgences-pour  en  tirer  de  l'argent,  dont  il  p* 
payer  fes  difpenfes  &  ion  paUium  ;  qued'»!' 


f 


t    Lhre  cent  vingt-Jixiéme»  fyf 

«on  X  étoit  entièrement  dévoué  aux   AN.ifi*.^ 

■tins  ,  dont  l'avarice  n*étoic  que  trop  con- 

ï&  il  donna  cette  réponfe  par  écrie  à 

ne  Luther  craignçit  néanmoins  d'être 
»nné    par    T'élefteur  ,  auprès     duquel        XII. 
ger  &    Spalatîn  faifoîent  de  grandes    I-u^erccrit 
es,  pour  l'engager  à^Fabandonner ,  il  .^17/?^ 
'  au  pape  le  vingt-uniéme  de  Mars  une  roumife. 
^•très-foumife ,  dans   laquelle   il  lui  té- 
'pit  que  c'ctoît  avec  une  vraie  douleur  i^l^^^^fl 
•  voyoit  fî  mal  dans  fon  efprit  ;  que  la  t;jerTc!'u 
lure  dans  laquelle  il  fe  trouvoit ,  étoic 
Ht  plus  fâcheufe ,  ou'il  ne  fçavoit  ni  la 
l.qui  lui  attiroit  unu  puiifant  adverfaire, 
boyen  de  l'appaifer  ;  qu'on  le  prefToic 
uellement  de   révoquer  ce  qu'il  avoit 
ic  prêché,  &  qu'il  ne  refufoit  pas  de  le 
>  pourvu  qu'on  le  convainquît  auparavant 
I  erreurs  ;  que  s'il  plaifoit  à  fa  fainteté 
re  examiner  fa  caufe  par  des  gens  d'efprit 
mdition ,  dont  l'Allemagne  ne  manquoit 
telle  connoîtroît  que  ce  n' étoit  point  lui 
proit  offenfé  le   faint  fiége,  mais  plutôt 

?ftributeurs  d'indulgences ,  qui  ,  par  les 
&  ridicules  fermons  qu'ils  prêchoient  au 
0i  fouverain  pontife ,  n'avoient  chercha 
heontenter  leur  avarice,  &  profanôient 
p»  jours  la  fainteté  du  miniftere  dont  ils 
kk  chargés  ;  que  tel  étoit  le  caradere 
es  délateurs  ;  &  que  fi  fa  fainteté  n'é- 
fîas  prévenue  ,  elle  prendroit  pour  une 
Ve  d'innocence  des  accufatîons  formées 
te  telles  perfonnes;  qu'au  refte  il  pro- 
ie devant  Dieu  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
liâon  de  donner  atteinte  à  la  puiflànce 


les  eût  engagés  dans  l'im 
ritoit  aucun  reproche  pou 
forte ,  en  empêchant  que 
fût  flétrie  par  la  réputaci< 
peuple  ne  fût  féduit  &  c] 
indulgences  à  la  charitc 
lettre  en  proteftant  au  pâ] 
homme  à  troubler  la  paî: 
bagatelles  y  &  qu*il  fe  1 
qa*on  exigeroic  de  lui  p 
paix.  Toutes  ces  belles  pi 
rent  de  rien  ;  8c  Milticz 
infuffifante  >  parce  qu'elle 
mes  trop  généraux,  prop< 
rapporter  au  jugement 
Trêves ,  &  de  le  rendre  p 
où  fe  tiendroit  la  confifre 
Luther  le  promit,  mai 
la  (iiite  que  Caïetan  de 
le  pape  d  ailleurs  n'ayant 
renvoi  devant  Féleâeur  < 
mannua.  fit  Luther  ne  XH 


Liprt  cent  vingt'JlxUme.         fpp  _ 

\M  parlé ,  &  dont  a  faut  repreadre  Thif-  an.  1519/ 
^uoiqu*il  fût  encré  malgré  liii  dans  l'orw 
iiiat  Auguftin ,  pour  y  chercher  un  afyle    ^*  ^'^^  ^'^ 
famauvaîfe  fortune,  il  ne  laifTa  pas ;;f"^ J;^;* 
«r  One  vie  fort  réglée  ;  la  raifon  izÀ-p^imétb  V. 
lui  ce  que  la  religion  auroit  fandliiîé*  nûcU  fcriptd. 
j  îl  avoit  beaucoup  de  pafGon  pour  Té-  ""**• 
foifiveté  du  cloître  ne  lui  fit  aucun  tort,  i^'^^il'l^''* 
I  feryic  du  repos  extérieur  dont  il  jouif-  ^"''' 
BT  avancer  en  lumières  &  en  connoif- 
;  il  j  compofa  même  quelques  ouvra- 
is piété  y   comme  celui   du   mépris  du 
r ,  &  ayant  été  jugé  digne  d*être  élevé 
ierdoce,  Tévêque  d'Utrecht  lui  en  con- 
ordre  dans  le  mois  d'Avril  1492, le  jour 
;  Marc*  Henri  de  Bergues ,  évêque  de 
y ,  témoin  de  fes  talens ,  6c  defîrant 
ofiter ,  l'attira  auprès  de  lui  de  réfoluc 
ener  à  Rome ,  avec  la  permilEon  de  fes 
eurs  ;  mais  ce  voyage  ayant  manqué , 
t  s*en  alla  à  Paris  pour  y  continuer  fes 
,  portant  toujours  Phabit  de  fon  ordre  ; 
eura  quelque-tems  au  collège  de  Mon- 
où  étant  tombé  malade  à  caufc  de  la^i^^"J  f; 
nourriture,  il  fut  obligé  de  retour-    suUémJim 
Bergues.  Bientôt  après  il  revint  à  Paris  comment,  Li^ 
r  jr  étudier  la  théologie  dans  laquelle  il  nep*  34* 
jllpas  beaucoup  de  goût  à  caufe  de  la  ma<- 
%  toute  fcholaflique  dont  on  l'enfeignoic 
il:  il  V  demeura  néanmoins  près  de  qua-> 
tes ,  n  l'on  excepte  un  voyage  qu'il  fie 
Angleterre  en  1499.  La  pefte   l'obligea 

riitter  Paris  &  de  fe  retirer  à  Orléans 
étudia  en  droit ,  ^  y  fit  d'aflbz  grands 
près.  Après  s'être  appliqué  quelque-tems 
sne  étude,  il  fit  un  fécond  voyage  en 
[teterre  »  fc  revint  enfuice  à  Paris  pout 


JÊÊé         BifioinEc    ^ 

^A^n.,..  U  troîfi&ne  fcto  :  fl  n'y 

tems.ledefirqoHUTOicdcTdirntiBekNÉr 
fit  encrepreodre  le  royage  en  iyo5.  Il  te»  : 
caprèsdrunanà  Boolcwiie^dcil  ypnckkè-j 
net  de^  doâenr  en  th&lôgie.  Unjoyr  qdfcj 
été  pris  pour  le  chirurgieii  des  peftHm  Id^  I 
fe  de  foa  fcapulaire  blanc  ,  plnfienrs  id|B#:l 
reot  des  pierres  y  0c  d'autres  le  poarfidfiMj 
Tépée  à  la  main  pcNir  le  tuer  y  fikUs  de  ce  I  " 
ne  les  avoir  pas  arertis^  de  ie  retirer:  ce d 
ger  qu'il  ayoïc  couru. de  perdre  la  rk^kUàtâ 

^*f^  ^'  ^  Toccafion  d'écrire  à  Lambert  BïimnipiJiîf 

Z/Zb.  s.  ^^"»««  **  P*P«  J»*«  ^^»  f^  Mtcf" 
^^'    '.ter  de  queUe  manière  fes  tuteurs  F» 
«ontraint  d'embrafièr  la  profeffioii  ref 
4»our  laquelle  il  ne  fe  fentoit  point  41 
tioiji.  y>  Néi(nmosns  Cajoatoît«il,  )  je  aei 
a»  forti  de  ikion  monafiere  qu'avec  u  pen  ^ 
»  fion  de  mes  fupérieurs  ,  mais  fi  vous  poM 
7>  m'obtenir  du  pape  la  difpenfe  de  mes  Toen^    | 
?>  je  la  recevrai  avec  plainr ,  &  j'en  ferai  pla 
3>.  en  sûreté  ,  puifque  mon  fcapulaire  blae 
30  m'expofe  à  de  grands  périls ,  tels  que  ce- 
»  lui  que  je  viens  d'éprouver  »,  &  doitf  i 
faît  rhiAoire  à  Brunnius.  Sa  lettre  fut  lue  a 
pape ,  qui  en  fut  fi  touché ,  qu'il  fit  aufrcfic 
expédier  un  bref  pour  lui  accorder  cette  dif* 
penfe. 

De  Boulogne  Erafme  alla  à  Venifc,  A 
il  fut  quelque  -  tems  correfteur  dam  Fui* 
primerie  d'Aide  Manuce.  Le  prince  Aie» 
xandre ,  archevêque  de  Caint  André ,  &  ft 
naturel  de  Jacques  IV,  roi  d'Ecoffe,  i'appeBi 
enfuite  à  Padoue,  &  de- là  à  Ferrare,&ei* 
fuit'*  à  Sienne.  Comme  Erafme  demearok 
dans  cette  ville,  fes  amis  l'invitèrent  à  Yfrf 
lùr  à  Rome ,  &  ie  préfenterent  au  pape,  4* 


Livre  cent  vingt-fi xi/me.        Cot  ^^^^ 
T>iea  reçu.  Les  cardinaux  lui  firent  ^^^  ^j,^^ 
Eoup  d'accueil  y  entr'autres  le  cardi- 
fedicis  y  qui  fut  depuis  pape  fous  le 
^  ïonX.  Après  avoir  tait  quelque  féjôur 
t  grande  ville ,  Erafme  vint  rejoindre 
i*archevêquede  S.André ,  avec  lequel 
Da  à  Rome ,  où  il  auroit  pu  s'établir  S, 
d'Angleterre  ne  Teuâfent  rappelle  dans 
'\  y  par  les  avantages  qu'ils  lui  failbienc 
;  la  part  du  roi  Henri  VIII  qui  avoit 
ne  eilime  toute  particulière.  Il  arri- 
1  Angleterre  en  lyop  &  s'y  retira 
ornas  Morus  ,  grand  chancelier  de  ce. 
t  y  où  il  compofa  le  livre  intitulé ,  Mo^ 
)omium  ( Téloge  de  la  folie.)  Guillau- 
tham  ,  archevêque  de  Cantorbery ,  lui 
le  cure  dans  fon  diocèfe  ;  mais  il  la  re« 
[  revint  à  P^ris.  Quelque  tems  après  il 
pa  en  Angleterre  ,  où  il  enfeigna  publi- 
k  la  langue  Grecque  dans  l'Univerfîté 
iird  ;  mais  enfin  ne  trouvant  point  dans 
mme  d'écabliflement  qui  lui  convînt ,  U 
ta  pour  venir  faire  fa  réfidence  â  Baûe  , 
r  de  la  commodité  de  l'imprimerie  de 
f ,  d'où  il  alloit  néanmoins  aflez  fouvenc 
If  Pays-Bas ,   &  fit  même  encore  plu- 
^royages  en  Angleterre  ,  fans  que  ces 
rfnens  de  lieux  n  fréquens  le  détournai- 
t'ies  études ,  &  Tempêchaiïent  de  corn- 
m  grand  nombre  d'ouvrages  dont  il  fie 
1  public.  Xrv. 

a  X  ayant  été  élevé  au  fouverain  pon-     ,    £nO>»e 
,. Erafme  qui  l'avoit  connu  étant  cardî-^"'*  au  pa;.» 
js  écrivit  lur  fon  exaltation ,  &  le  pria  ^^"    ' 
uver  bon  qu'il  lui  dédiât  fon  édition  ^^''^^f^^^7 
ne  &  Latine   du  nouveau  Tç&dLmttiK,.  f  J^i^' 
tu  XXV.  Ce  ^ 


Am^xiiu  ^^  M.^'.'î^  réponfe  trèfmUpntt, 
dtas  Uiqnellc  li  Iiu  promec  de  if rnaiiinti  fri 
chiraioxy  Se  «gréa  iba  édkbm  di  Mif«i 
Teftament.  Cet   oavra^e  néaunuim  Aniii 
beancoap  de  comradidloBS  ;  pbfieon  Qri» 
fiques  aième  ranaiq(iie]refit  Se  le  caAntm» 
Ou  sffcnt  roula  qtf'Enûiie  Vtût  ihppfîiié, 
puce  que ,  lui  difoir-qn  ,  «m  œ  poofuir  » 
cr^ieiidre  une  notnr^le  rerfion  de  récrive, 
^oe  par  raiiicorité  d'un  concile  gésénL  Gmh 
lie  cette  raifon  écok  très-foible  de  aêaedb- 
fbcde ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  ErafiM  deh  ié< 
fiiter.  ce  Qaoi  !  <Ut-il  dans  fa  dûdéiae  len 
a»  du  fécond  livre ,  ne  fera-c*il  pas  penii  k 
|.J^       a»reftituer  lecéxce  lie  Pécrimreiâiiaefinnv 
Ipgl^^^ 9le  (énriment  des  anciens,  fans  afiafckrè 
tcriîoa    dn   9  concile  général ,  pendant  qu'on  la  canM|l 
Mnreaa  cef>  »  tous  les  jours  ?  T  a-c*il  pins  de  mal  dutf  k 
*■»«•         »  diverfîté  des  vei  fions  de  récriore  fmm 
Imter  epi'h  »  que   dans   la  variété    des   interprétatioBS? 
^Ww.  L  %.  j^  Veuc-on  qu'il  ne   fQit  permis  de  rien  chin» 
^i»rz^'  »  ger ,  fi  l'on  ne  peut  dire  qu'il  n'eft  pas  pcr- 
dim.  »  mis  de  corriger  les  fautes  ?  Que  n'enta* 

p  ne  -  t  >?  on  fi  le  changement  qu'on  ùh  dt 
a»  bien  ou  mal  ?  mon  deflèin  n'a  poioc  été 
>>de  faire  une  nouvelle  édition,  mais  de  rA 
a»  tiruer  Tancienne  >  fans  toucher  à  la  oot- 
30  velle  ». 
II  rapporte  enfuite  les  exemples  de  cent 

2ui  ont  fait  de  nouvelles  paraphrafes  oa  Ter- 
ons  de  récriture  fainte  ,  comme  de  Juveic» 
qui  a  mis  Févangile  en  vers  j  de  Gilles  Del» 
phe,  qui  a  réduit  prefque  toute  récricmett 
vers  ;  de  Félix  Ehipré  ,  qui  avoit  depuis  fOi 
publié  une  nouvelle  verfion  des  pfeaumes;ii 
Jacques  le  Févre  d'Etaples  y  qui  avoit  comf'  | 
fi^  une  nouvelle  yerSon  4es  aptères  demi 


IJvn  cent  vinst'Jl.^Ume.         60%  

i  mîfe  à  côté  de  la  vulgàtç  ;  il  avoue  qu'il   a^,  ,„,  ■ 

f«rqaeS.Auguftîii,S,  Hilairc&S.  Tho- 

'&  fbnt  trompés  en  quelques  endroits  ; 

il'  ie  fait ,  dit-il ,  d'une  manière  refpeo- 

^9  &  fi  peu  capable  de  les  ofiQnr.'r  ,  que 

Tiyoient  ils  lui  en  fçauroient  bon  gré. 

i  ne  veut  pas  defcendre  ,  continue-t-Uy^j^  - 

ns  des  minuties   de  Grammairiens  (  car 

:ft  ainfî  qu'on  appelle  ceux  qui  ont  étu- 

l  lès  belies'lettres  )  comme  u  c'étoit  un 

tnneiir  à  un  théologien  d'ignorer  la  gram- 

lire  :  cependant  n'efl-il  pas  vrai  que  cette 

ude  fert  à  perfedlionner  un  théologien  ? 

sut-on  ignorer  que  S.  Ambroife  ,  S.  Jerô- 

e  &  S.  Auguflin  ,  qui  font  les  principaux 

ppôts  de  la  théologie ,  n'aient  été  en  ce 

p%  des  grammairiens  x>  ?  Il   ajoute ,  qu'il 

tîsfait  à  l'ordonnance,  du   concile  de  La- 

I  •  qui  défend  d'imprimer  aucun  livre  de 
gion  qui'  n'ait  été  approuvé  par  l'ordinal» 
puifque  le  fien  a  été  écrit  6l  publié  fous 
veux  &  avec  l'approbation  de  l'ordinaire  ; 
il  a  été  approuvé  par  Louis  Berus  ,  dodeur 
Paris,  &  par  Fabrice  Capiton,  théologien 
Bàfle;  qu'il  pourroit  encore  produire  les 
loignages  ^  lés  lettres  de  pluueurs  perfon- 
\  fçavantes  &  pieuFes ,  qui-  ont  fait  l'éloge 
fon  ouvrage  ;  que  lé  leul  témoignage  de 

véque  dç  Rochefter  fiiffit  pour  fa  juffifica- 
n.  oc  Quelle  honte  enfin ,  dit-il ,  ne  doi- 
rent  point  avoir  ces  hommes  du  commun , 
le  déchirer  un  ouvrage  que  le  fouverain 
K)ntife  approuve»  !  „       •^.  .  >. 

II  fait  voir  en  finiffant ,  de  quelle  utilité  fa 
rfion  peut  être  &  a  été ,  pour  norter  les 
Jologiens  à  étudier   avec  plus  d  attention 

icrkure  fainte.  _    „ 
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Oyaumé ,  &  lui  offrit  des  avantages  beau-  /JJJfîTST 
••plus  confidérables ,  tant  en  oénéficciS 
i  penfions  ;  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire 
le  confenteitient  de  fon  prince  naturel  ^ 
li^e  il  aUroic  été  difficile  de  l*obtenir  J  il 
Afa  fur  fa  charge  de  cônfeiller  d^état ,  qui 
jïhoit  au  fervice  de  Charles  d'Autriche*  té 

\A  donna  la  diredlion  dii  collège  des  trois  i, 

Jks  à  Louvain  y  foùdé  par  iPraiiçois  BaJlei-  \ 

J  archevêque  de  Befançon,  mort  à  fo-  '' 

'.'le  .25  Juillet  i^oi.  EraTme  y  nomma 
•'jnrofeffeur  en  langue  hébraïque  un  mé- 
i  i  '  Juif  de  tiaiflance  y  nommé  Adrien  ; 
fhi  langue  grecque ,  Agathîas  ,  &  pour  la 
Vè^  Gérard  Coclenius,  Erafine  joignant 
i  1>eaacoup  de  crédit  à  une  grande  repu-* 
9h  ,  Luther  crut  qu'il  accréditeroît  beau-  -  - 

^fon  parti  s*il  pouvolt  y  engager  un  hom*- 
n  eftimé  &  (î  digne  de  Têire-  Il  engagea  }'     ' 

c  d'abord  Mebnchton  à   lui  écrire  en  (a  "\, 

lur,  ce  qui  fut  fait  au  mois  de  Janvier  ijipj  0 

)(  cette  lettre  n'ayant  produit  aucun  effet , 
lier  écrivit  lui  -  même  en  ces  termes  2  '         .^„ 
Ion  cher  Erafme  ,  vous  qui  faîtes  tout  no-     XVIIf. 
k  honneur  ,  &  fur  lequel  nous  efpérons  ,      !-«««  ié 
boique  nous  ne  vous  connoîfEons  pas  en-  J:"^j}^^    ^ 
ore,  reconnoif!ez-moi  comme  un  frère  en""  "^^* 
'cftts-Chrift  ,  qui  vous  honore,  vous  e^îme  ^.f"pj^  '^jf^'^ 
fc  'VOUS  aime  parfaitement,  mais  dont  l*i' s ^epTfl\  3.'  * 

Pitfirance  èft  (î  grande ,  qu*il  ne  mérite  que 
être  enfeveli  &  caché  dans  un  coin  incon- 
Bi  au  ciel  de  à  la  terre  x>.  Erafme  lui  répondit      ^j^-   ^ 
BX  mois  après  d'une  manière  fort  honnête  ,  a'Erafnie^à* 
loi  donna  des  avis  très-fages  &  très-falutaî-  Lmher, 
ly  (i  cet  hérétique  eût  voulu  les  fuivre  :  il    j^^^y  ^pift. 
1;  confeille    entr*autres    de  ne  jamais   par-^r^jw/,  liln 
r  en  chaire  contre  la  perfonne  ou  l'autorité  ^'  *P*fi»  4» 

Ce  iij 
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aét  fkapety  m  dés  princes,  mais  teàam 

conoê  ceux  oui  alwênt  de  leur  confiancek 

Al  crédit  çp^ûst  ont  auprès  d*eiiz;  de  ne  nçi 

^Ak  ia^c  srrcgucé  w  ciiiiis  jm  ^fckdeiiii 

t  'cB  db  pf^èndo^n  ;  de  ne  fé.  pcdor  laifiri^ 

*  waêr  paru  colère,  &Uhûie,UiraîBe  M 

!•  «r^niaiiaioe  ntrepaffiont  qvoimnipfiki 

C  *coiep]iis  daiira^iiz:  3  IVbdiorteedm&iii^ 

^  cher  JeTus-Chnii,  à  le  fiûte  connolnr,' 

oMMicrer  lé  coite  &  Padoradon  ad  U  te 
^  dAs«  Al  à  ne  point  donner  dans  riotaMt 

qv  dans  Itn  pr^ogis  de  tant  de  ptédknpy 
dé  fw  iMui  ;^  4^ne  pcêchoienc  qM  ds^ 
*fiiês,'  &  qol]  ne!  pafloienc  que  de  qates  dm 
Icars  feraiôtas..  Une  lettre  fi^cfaréoemis»  # 
^^Q[*      'dèvôk  attirer  dés  louanges  à  Erafiae,  iiftW 
'^ScTbr    **  P"  **  foulever  beaucoup  de  perfonneson- 
ttc     leitrt  ""c  lui.  On  raccufoit  d*être  d'intelligence  avec 
n  fit  ynt*  Luther  ,  &  de  fe  joindre  à  lui  ^our  attaqQCf 
**"*•     Téglifc.  a  Comment  m<!riteroi&-je  ces  repro" 
-  }?.''3»ches  (  die  Erafme,  en  écrivant  au  caidiall 
^r^^mU        3»Campegge}  Luther  m'efl  le  plus  inconi 
'»  des  nommes  >  &  je  n'ai  jamais  eu  le  txM 
j»  de  lire  (e%  livres  ;  s'il  a  bien  écrit,  il  « 
9»  m'en  revient  aucune  louange ,  &  s^  a  ad 
30  écrit  y  pourquoi  me  Timputer  ?  Après  to«t 
-»  dît-il  encore  >  avec  quel  front  un  ioc<» 
sonu  comme  j'étois,  &  qui  n'avoit  anone 
»  autorité  fur  Luther,,  me  ferois  -  je  €kft 
y>  contre    lui  comme   fon    maître ,  ou  oa* 
30  me  le  cenfeur  de  fa  conduite  ?  Je  fçais  pr 
a»  expérience  qu'un    avertiflement  accoifir 
3»  gné  de  beaucoup  de  douceur  ôc  de  charil&i 
»  profite  plus  qu'une  correélion  fétère  ;  k 
ï>  c*eil  dans  ce  deflèin  que   je  lui  ai  dooié 
»  tous  les  avis  que  je  croyois  lui  être  céceC"' 


tivre  tint  vingt-fi±iémé.         ^©7  -  -   , 

fe  conduire  fagement  ».  PWt  à  Dieu  An.  iu9* 
l  encore  à  Pierre  Barbyrîus)  que  je 
S  exempt  de  tout  vice  que  je  fuis  éloi* 
jrer  dans  J'afFarre  de  Luthçr ,  je  ne 
ois  point  de  mourir  fans  m*  être  con* 

claration  fi  formelle  &  fi  exprefle  de       XXf. 

rErafme  ,  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fît  .    \é\^^^\ 
T,,  /-  •      '^  1»      •  ¥  »^i        <îe   Saxe    lui 

istles  pourfuites  pour  1  attirer.  L  elec-  (,^j\^^^  vcm 

se  voulut  fçavoir  ce  qu'il  penfoîtde  auflR  ïoiga- 

s  de  Luther  ;  il  lui  en  écrivit ,  &  le  ger. 

înflance  de  lui  dire  fon  fentîment  ; 

.  même  -  tems  il  lui  faifoit  entendre 

^feroit  plaifir  de  parler,  favorablement 

.  &  de  fa  dodlrine,  de  de  prendre 

parti.  Erafme  qui  étoit  trop  fage 

re  des  opinions  qu*il  n*avoit  pas  fuf« 

examinées  ,  &  d'ailleurs  étant  très- 

i  la  docn:rine  &  à  l'unité  de  l'églife  ca» 

|t,  fe  contenta  de  répondre  à  Téledleur, 

j^oit   vrai  qu'il  n'approuvoît   pas   les 

!  dont  on  s'étoit  fervi ,  à  ce  qu*on  di- 

^r  rendre  Luther  odieux  ;  que  cet 

lui  étoit  inconnu,  qu'il  ne  pouvoir 

ouyer  ni  condamner  les  écrits ,  parce 

îles  avoir  pas  lus  ;  maïs  qu'il  ne  croyoît 

bn  dût  fe  déchaîner  avec  tant  de  vio- 

ontre  lui ,  d'autant  plus  qu'il  s'étoit  fou- 

pigement  de  ceux  à  qui  il  appartenolt 

cider  ;  que  perfonne  ne  s'étoit  mis  en 

de  le  convaincre  de  la  vérité  ;  qu'il  fem- 

l'on  vouloit  plutôt  fa  pêne  que  fon  fa- 

ique  toute  erreur  n'étoit  pas  héréfie  ; 

avoir  des  erreurs  dans  les  écrits  des  an- 

:  des  nouveaux;  que  les  théologiens  fe 

ent  partagés  fur  les  fentimens  ;  qu'enfin 

plus  à  propos  d'employer  la  voie  de  la 

C  c  iv 
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.  ;        lïoS  Hifloîrt  EcciijS^^ , 

Am?  «        doorttir  que  celle  de  la  violence;  qoefepap* 
^*^.****'  Léon  X   penfoît   de  même»   fie   qu'il  ^oit du 
tievoir  de  1* éleveur  de  protcgcr  Lttthcr  t*îl  ft 
trouToii  innocent- 
lOm.  Erafiae  écrivit  enct»«  à  Luther  dins  cent 

1»-  année  ,  pour  raverrir  que  fes  livre*  fâifaicK 
■"^  beaucoup  de  bmit  à  Louvain  »  &  lui  dh^u'il 
ne  petn  Tcxcufer  fms  fe  rendre  fufpcA:  qtiM 
fe  troyoïc  obligé  de  raverrir  qu'on  g3tg:iie  pîn 
en  parlanr  avec  charité  &avecmodeftiei<ïu» 
fe  comportant  d'une  marieretrop  viTcflcp- 
pome.  11  paroÎT    cependant  qu'ïrafme  an- 
•wnoït  Luther ,  pnifque   preffc   d*écTire  cowiï 
Tes  erreurs ,  il  repond  dans  une  de  fes  Itttrcst 
qu'il  ne  de  voit  pas  fe  mêler  d'utïe  affaire  qx 
d'autres  avoienc  eïccîrée  ,  Ôc  qu'il  «oje  pb  J 
propos  que  ceux  qui  l*avoient  commencée  Ta- 
cheviiïent;  qu'au  refte  il  ci*y  avoir  pas^t>H 
fon  qui  prouvât  qu'il  fût  plus  obligé  que  les»- 
très  à  écrire  ;  qu'il  étoh  plus  raifonnablf  ç< 
ceux  qui  l'avLiient    tei  premiers  déchiré  diiî 
leurs  fenuons  écriviflènt  contre  lui  ;  qu'il  Id 
paroiiToIt  trop  dur  d'attaquer  un  hûiomecOT- 
-  damné ,  Sc  dont  les  écrits  avoient  4tt  brûl^; 
qu*il  ne  croyoit  pas  qu'il  lui  fût   av^ncageuï 
d'irriter   un   homme    mordant,    qui  oe  cIle^ 
choit  qu'à   donner  quelque    co-jp,    &  quift 
trouvoit   appuyé  de   pîBlîeurs  princes  d'Allfi' 
magne,  Se  qu'on  diroit  peut-être  qu'il  cher» 
choit  mal-à' propos    de  la  gloire  en   Toçîwi 
combattre  contre  uoe  perfonne  qui  ctoit  ié^ 
terraàee;   qti'eniîn,  pour  rdfuter  Luther,  il 
fsUûit  avo*^  lu  fes  ouvrages  au  moins  une  kn 
ou  deux ,  5t  cp'il  n'en  avoir  pas  le  loîfrrj  ajaat 
à  peine  le  tems  de  revoir  les  fîens  pioprcs.Ci 
ménagement  qu*iï  avoit  pour  Li  tber  ne  iVfr 
fi^hl  pa^  de  condamner  Ccâ  erxeurs  3c  icf 


( 


( 
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KMrtemëns  ,    quand    il    en    fut    informé.  An.ijîç. 
{uelques  religieux  de  Tordre  àt^  frères  Mi-     xxiil. 
rs  ute  furent  pas  fî  tranquilles  qu^Erafmc.     .  Quelques 
fànt  û  foi  de  régiife  attaquée  par  Luther  /<=i^g'^»»  ^^^;^^- 
écnvirent  fortement  contre  lui  ;  on  voit  par  .^.^  i^utlur  , 
a  écrits ,  qu'ils  accufoient  principalement  q^i  kar  ré- 
hérétique de  ne  pas  croire  que  Téglife  uni-i^oni. 
rfclle  fût  repréfentée  dans  les  conciles  gé- 
Hux  ;  que  le  pape  fût  le  vicaire  de  Jefus- 
rift,  ôc  qviç  faint  Pierre  eût  été  le  prince    . 
{ apôtres;  de  foutenîr  que  les  canons  n'a- 
ient été  faits  que  pour  contenter  Tavarîce 
i  fouverains  pontifes  &  à^%  autres  évêques  5 
mfeigner  qu'il  n'y  avoit  point  de  copfeils 
mngéuques  ,  Ôc  que  tout  ce  qui  fç  trou  voit 
us  l'évangile  ctoit  de  précepte  ;  de  ne  pas 
feônnoîtrc  la  confeffion  de  droit  divin,  de     • 
er  le  libre-arbitre  &  la  néceflîté  des  bonn«« 
ivres  ;  de  prétendre  que  Dieu  a  commandé 
19C  hommes  des  chofes   împoflîbles  ;  d'avan- 
\t  qu'il  faut  plutôt  croire  un  fimple  payfan 
li  allègue  l'écriture  fainte  ,  que  le  pape  &  le 
»ncile,  qui  ne  fe  fondent  point  fur  fon  auto- 
ifé;  de  dire  que  Jefus-Chrift  n'a  rien  mérité 
our  foi ,  mais  feulement  pour  nous  ;  \ç  tenir 
nfin  les  hérétiques  de  Bohème  pour  meilleure 
atholiques  que  les  chrétiens.  Luther  répondit 
'ces  écrits,  !•  Que  Dieu  commandoit   aux 
rtfttmes   des  chofes    qui  étoient    impofîîbles 
ans  la  grâce.  IL  Qu*il  n'étoit  pas  vrai  qu'il eûf 
rpnfondtt  les  confeils  avec  les  préceptes.  III. 
ju'il  convenoit  que  les  canons  &  les  décréta- 
ès  marquoient  en  quelques  endroits  l'orgueil 
k  l'avarice  de  leurs  auteurs.  IV.  Qu'il  avouoic 
ja3  l'homme  n*étoit  point  libre  ,  parce  qu*il 
ne  pouvoir   faire  que  le  mal  fans  la  grâce. 
V.  Qu'un  Laïc  qui  appuie  fori  fentiment  fuf 

•    :C  c  V     ' 
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tfio      '    JtiJMrt  Sccîéfiafltfu.; 
Vwatotké  de  récriture  fàinte,  cft.  pfai  enf» 
ble  ^ue  le  pape  de  Ces  conciles  ^  timtmitvft 
régUfe  »  comme  les    canoniftes  VtaSàffm 


I 


ai^è^S.  Augufti|i.  Vh  Qtiie  iti  S«  PiofteiBik 

papç  n'étoient  pobt  au-deflus^  des  apfioti  fc 

des  évêques ,  de  droit  divin,  puifi|BemêM» 

félon  S.  Jérôme  ,  les  prêtres  flc  les  jfèfKS 

étoient  la  même  chofe  dans  leur  premicte  ht 

dcution. 

XXIV.         Carloftàd ,  doâenr  &  archidiacre  de  ¥k« 

Vlyait  ^t  tembei^,  s^étant  auffi  laiflë  aller  d*aboi4  m 

Uipfic  cniie  p^rti  de  Luther ,  prit  fa  défenfe  en  ohifiao 

ih«  «  ci-  'Çn<^«»tt« >  &  furwtout  cellcf  des  thèlesdccft 

loftad.  hérétique  contre  Eckius,  qui  les  avoicfaie- 

Cêçhijtmt    »n^nt  combattues*  Dans  cette  défenleild^ 

étais    <sr     mandoit  au  dodeur  Eckins  d'entrer  avec  U 


fifif.  iMtBt^dsns  une  difpute  publique,  pour  y 
^^'j*»-!?^*  les  points  de  doûrine  fur  lefquels  ils  difp> 
zei^i   '^d  «oient  «njcuellement.  Eckius  ,  qui  defiroii  wé 

Luth,  t  I.  cette  conférence,  l'accepta  volontiers,  &  l'on 
£p.  phiUf.  choifît  pour  la  tenir  la  ville  de  Leipfic  Vh- 
MeUntht.  ep.  ^^^^^  ^^  MerftouTg  qui  étoit  le  diocéfain ,  & 
OecJ'^9  les  théologiens  de  cette  ville  craignant  \t  fac- 
Mei^tht.  *  ces  decette  difpute  ,  prirent  des  mefures  foar 
iefiim,  pr^  .  empêcher  qu'elle  ne  fût  agitée  à  Leipfic  ;  mais 
Md  tirîd.  M^  •  jg  pj.jjj^ç  George  de  Saxe,  oncle  de  l'élcaewr 
""^ind^n  if.  Frédéric,  de  qui  la  ville  dépendoit,  vodot 
comment.  U,  qu'elle  fût  le  lieu  de  la  conférence  qu'on  de- 
1./.  î5.    ^    mandoit,  &  fon  ordre  fut  exécuté. 

Luther  qui  fe  défioit  peut-être  de  la  capacité 
de  Carloilad ,  qu'il  ne  croyoit  pas  auffi  fore 
qu'EcVms  dans  la  difpute,  ou  croyant  auffi  qa il 
y  alloît  de  fon  honneur  de  prendre  part  a  rt 
combat ,  en  voulut  être  ,  &  le  duc  Georgft  de 
Sa^e  defirant  voir  aux  mains  des  hommes  dv» 
ne  ÏÏ  grande  réputation,  leur  oflfritfonctt- 
tcau  >  &  j^it  de  foonâx  \  la  dépeafe.^ 


Uvrtetntvingt'^fixiémt.  6ii ^ 

^ïes  fecrécaire^  de  part  &  d^autre,  le  an  ifx». 
rfbtle  vingt-feptiéme  de  Juin.  Luther 
avec  Carloftad  de  Melanchton ,  & 
théologiens  "de  Wittemberg,  avec 
I  dont  ils  avoîent  befoin.  Eckius  » 
6té,  partit  d'ingolflad,  Ôc  fe  trouva 
:  au  jour  marqué  ;  ils  furent  tous 
i  reçus  du  prince,  du  fénat  6c  de  Tu- 
« 

que  de  commencer  les  difputes  ,  on      î^^' 
?'de  partôc  d'autre  qu'on  ne  vouloir  confé^^^e'*, 
ètrter  des  fentimens  de  l'églife  catholi»  le lelpHc en< 
Hquelle  on  defirort  d'être  toujours  at-  ^^  £ckius  & 
Kprès  cette  déclaration  on  tînt  la  pre-  ^^"^^^^t^- 
fonférence  le   quatorzième  de  Juin,     P^^Uvidn^ 
fet  fuivie  de  cinq  autres  :  on  agita  d*a-  ^'^*  [^''^\ 
^matière  du  libre-arbitre.  Eckius ,  pour  cl,p»  15.  * 
r  fon  exigence  contre  Carloftad ,  cita      Cocùétnt , 
|e  fainte ,   &  entr'autres  le  chapitre  ^^''^Srjcrif. 
feccléfiaftique  ,  v.  14  &  fuivant.  Dieu  ^^j^''*  "'»• 
^mmencemtnt  acréé  Phommi  y  &  Fa    ^^^'  '' *** 
)ins  la  main  de  fon  propre  con/iil...^ 
t  devant  vous  Peau  &  le  feu ,  afin  que 
ttiei  la  main  du  côté  que  vous  voudre^. 
ié  répondit  que  ce  pafTage  ne  regar« 
9mme  que  dans  Tétat  d'innocence ,  & 
I  dans  l'état  du  péché.  A  quoi  EcJkius 
i:  qu'il  s'agiflbit  de  l'état  de  l'Iiomme 
fen  après   qu'avant  fon  péché  ;   qu'il 
^î  que  depuis  le  péché   le  libre-ar- 
oît  affoibli  ;  mais  qu'il  n'étoit  pas  en- 
nt   perdu, 'comme  Carloftad  l'avoit 
dans  fes  écrits ,  en  foutenant  que  le 
bitre  étoit  purement  pafCf  à  l'égirci 
mes  oeuvres.   On  examina  *  fi  la  vd<* 
ant  mue  par  la  grâce  ,  confent  d'eBe- 
cette  motion  i  Carloftad  le  nia  •  pri- 
Ccvj 
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Ak.i5i$.  Kndant  par  l'autorité  de  S«  Pnly  ipeDiBi 
opère  en  noos  la  volonté  &  Taftioii. 
MeUuhi.  ^^  °*c°  ^  P^  davantage  pour  cette  {»• 
im  ef,p.  4ii  aûere  fois  ;  mais  le  lendtmain  les  deux  «^ 
Cm-Mémi^.  tans  reprirent  la  conférence  fiir  la  jdbmt  n- 
tière,  en  patticulier  fur  cetteqoeftion^ciii 
9  grâce  étoit  la  feule  caufe  ercâive  ài  bici 
3»  qu'on  fa't  »•  Eckius  avoua  que  la  toIq«£ 
n*avoic  pas  à  la  vérité  naturellement  la  force 
de  produire  une  bonne  aâion  par  elle-aêae, 
&  que  c*étoit  la  grâce  qui  la  liddoniiok.C«- 
loftad  hn  demanda  s'il  reconnoîfflcût  que  rat 
le  l>ien  qui  eft  en  nous  vient  de  Dieu  ;  Edo» 
répondit  ^*il  en  venoit  >  mais  non  pas  loofe- 
jBient  y  parce  que  la  volonté  confentoit  an  binb 
&  coopéroit.  «  Dieu  meut  d'abord,  dit-il, ft 
3»  excite  la  volonté;  mais  il  eâ  au  poaroirà 
3B  cette  même  volonté  d^  confentir  on  de  « 
a»  pas  confentir  à  cette  mon  on  divine  »•  Cjtf- 
loftad  lui  oppofa  l'autorité  de  S.  Paul  ckii 
alléguée,  &  quelques  paO[àges  de  S.  Auga:*' 
tin ,  mais  Eckius ,  fupériear  en  lumières  à  f» 
adverfaire  ,  eut  toujours  l'avantage.  Enfin,  i« 
quatrième  de  Juillet  ,  Carloilad  quitta  îa  cii* 
pute  &  ne  parut  plus.  Pendactce  tems-là  La* 
ther  prêcha  le  jour  de  S.  Pierre  &  de  S.  FiJ 
dans  la  cbauelle  du  château  ,  &  ne  put  s'em- 
pêcher de  parler  courre  l'aurorité  du  pape. 
Eckius  le  réfuta  dans  un  fer  mon  qu'il  prêcba 
le  2  de  Juillet.  Le  4  du  mois  on  recominen- 
ça  la  difpute  ,  &  Luther  prit  la  place  de  Car* 

XXVT       ^°^^^" 
7?ckius  ciifpn-      Mais  avant  que  d'entrer  en  difpute,  Eckms 

te  avec  Lii-  demanda  des  juges  qui  décidaient  de  lenn 

ther  controM^erfes.  Luther  n'en  vouloir  point  d'aa- 

Ex  d'h^cs  que  les  aâiilaas;  mais  Eckius  qui  ne  lei 

dJ^HtéUiên  s  cTojojt  pas  capables  de  porter  un  jugcaot 


? 
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ifiur  ces  fortes  de  queftions  ,  demaùda  An.  1519. 
"ta  rapportât  à  quelques  univerfités  ,  à^^  ^^,1,^,^^ 
ç>n  de  celle  de  Wîttemberg ,  &  propo-  v„/^^^'  ^^ 
id'Erford  Ôc  de  Paris.  Luther  y  confen-4m/r//  Ziahc. 
liciers ,  fe  flattant  que  ces  univerfités  ne  '»  <^/*j  «/''''*" 
Jlent  pas  contraires  ,  parce  qu'il  y  avoit  ''^^^  ^nj^ru 
k  8c  qu'il  fçavoit  qu'elles  étoient  favora-^""  Pailéruic, 
li  doiflrine  qui  admettoit  la  fupériorité  ôrfi.  /.    cMf, 
Icïle  au-defTus  du  pape.  Après  toutes  ces  '  <^« 
iklons,  on  commença  la  difpute ,  dans  la-    ^^  ';  '*"** 
dttn  établit  d  abord  les  propoutions  de 
L'qui  fe  réduifoient  à  treize ,  concernant 
|tence  ,  le  purgatoire,  le  libre-arbitre , 
jttigences  ôc  la  primauté  du  pape ,  auf- 
lEckius  en  oppofa  treize  autres  confor- 
ML  dodrîne  deTéglife.  On  commença 
dernière ,  qui  concernoit  la  primauté  6c 
ériorité  du  pape.  Luther  dit ,  avant  que 
kiter,  qu'il  auroit  été  plus  à  propos  d'é- 
îçctte  difficulté  ,  puifque  d*un  côté  elle 
idieufe ,  &  que  de  l'autre  elle  n'étoit  nul- 
t  néceflaire ,  ni  pour  le  falut ,  ni  pour  l'é- 
ion  des  Chrétiens  ;  mai*  que  u  fes  ad- 
res  en  jugeoient  réclairciflTement utile,  il 
toit  qu'ils  fuffent  tous  préfens. 
jus  reprit  avec  raifon  que  Luther  avoit    J^^J,^^' 
ort  le  premier  d'avoir  réveillé  la  quef^  emrt  ImbS 
en  fixant  dans  (es  thèfes  la  prééminence  .5c  Eckiu.  fur 
it  fiége  au  teras  du  pape  Sylveftre ,  &li    primauté 
ftenant  de  vive  voix  dans  {à  dernière  ^'^  P^P=* 
•ence  avec  le  cardinal  Caïetan,  que  le 
•elage  avoit  donné  le  premîçr  la  géhenne 
.(Tagesde  récriture  fainre  pour  les  expH-       '      - 
ans  le  fens  d'une  autorité  monarchique. 
r  avoua  l'un  &  Tautre  ;  mais  il  ajouta  que 
»roche  que  Tetzel  lui  avoit  fait ,  de  rui- 
lutorité  du  faîpt  fiége  en  prêchant  contrt 
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An.ifi^  ^  iadolg^nices  »  avoir  ntdré  u  thèfe ,  &  ffl 
tt*ayoU  pu  fe  défeadre  autrane»  dammui 
leas  que  donucÀ  Cai<rran  à  Fécriitiire  fiir  kfii 
de  Pelage  »  qa^en  répondanc  fjfut  lie  mer»* 
rose  alt&ée.  Eckius  le  pteflk  Bk^delSis  «cqfi» 

3uer  nettement  ce  qu*â  penfoit  de  Vuâaat 
tt  pape  y  &c  Luther  répondit  qu'il  lecqiatf 
lait  une  monarchie  dans  VégB&  miHiaro;  fê 
cette  monarchie  avoit  un  raef ,  mais  qoe  9 
chef  n'étoit  pas  un  honune  ^  mais  J.  C>  iiéae; 
ce  qu'il  prouva  par  S.  Paul  aux  Ephetoi» 
ch.  4  >  &  aux  Corinthiens  ,  épit.  i ,  dup.)* 
Eckius  hii  ayant  objeâé  Tautorité  de  &  (^ 
prien  &  de  S.  Jerftme  »  Luthdr  répondit  qnl 
ne  falloit  pas  qu'une  petite  autorité  i'enmnt 
fur  une  plus  grande  »  &  que  S»  JexAiAe  rànk 
pas  aflêz  coâdérable  pour  le  préférer  i  1 
Paul  :  il  traita  de  même  S.  Bernard  ,  dont  oi 
iûi  cita  un  pafTage  pour  prouver  la  fubordiot* 
tion  des  évêques. 

Dans  la  troifiéme  conférence  du  cinquiàoe 

de  Juillet ,  Eckius  lui  allégua  ces  paroles  de 

*  Th  et  Pe  Jefus-Chrift  parlant  à  S.  Pierre  ;*  Tues  Ka- 

^rni  ^fiper  re ,  &  fur  ccttc  pierre  je  bâtirai  mon  églifc, 

JdificàbJ'T-  ^  Soutint  que  ces  paroles  établiiToient  U  pri- 

^left^mmeam  "îauté  de  S.  Pierre  ;  qu'elles  fe  dévoient  a- 

Méu,  r.  16,  tendre  de  fa  perfonne  ,  &  que  les  faints  poes 

.»'•  iS.  les  avoient  expliquées  ainiî.  Luther  réplioaa 

que  par  le  terme  de  pierre  il  falloit  entendre 

ou  la  puiflanee ,  ou  la  foi.  x>  Dans  le  premier 

vfens,  dit-il,  ce  feroit  inutilement  que  Je* 

*  Tibt  du-  »  fus^Chrift  auroît  enfuite  ajouté  ,  *  je  to« 

^»  clétvts  re-  »  donnerai  les  clefs, &c.  Et  d'ailleurs  ,  IcFîfc 

^Ht  cœkriH.  yy  jje  Dieu  ayant  dit  en  général  que  c'eft  fit 

MattK*    c.  »  cette  pierre  qu'il  bâtiroit  fon  léglife  »  &  sot 

<*.  V.  x^.     a»  pas  feulement  l'églife  Romaine  ,  toutes  kl 

»  <gljfâs  doiy  entavoir  laméme  ]>u2^ance:fi«i 


( 
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'i  de  la  foi ,  comme  on  le  doit  emen-  ^j^^^'  '^' 

iita-c-il,  elleeft  auili  commune  à  tou* 
jftjfenfes  »•  La  difpute  continua  l'après* 
nême  jour  ;  on  la  reprit  le  lendemain 
let,  matin  6c  foir  :  on  revint  encore 
irge  le  7  du  même  mois  ,  toujours  fur 
}on  de  la  primauté  du  pape.  Luther 
^oujours  qu'elle  n*étoit  que  de  droit 
ibmain ,  &  non  de  droit  divin ,  &  ajou- 
.ce  oui  difUnguoit  le  pape  des  autres 
[>  ne  lui  appartenoit  que  par  une  infi^--^ 
brement  humaine  9  Ôc  que  quand  tous 
k  pères  entendroient  par  le  mot  dtpe^ 
lijêpaflàge  allégué  ,  la  perfonne  de  S. 
,;il  leur  réfîileroit ,  fondé  fur  rautoriré 
ipil  de  de  S.  Pierre  même ,  qui  difenc 
n-Chrift  feul  eft  le  fondement  &  la 
ngulasre  de  i*églife. 

i$  ne  manqua  pas  de  répliquer  que  ce    G»f^/^/  ^ 
lit  étoit  une  des  erreurs  de  \/iclef&  de^J^^;^^ 
p ,  qui  a  voient  été  condamnées  par  le^/i'  ,  j,-*!? 
ii  général  de  Confiance ,  dont  il  lui  rap- 1  $. 
iutorîté ,  fe  flattant  fans  raifon  que  ce- 
rès  duquel  les  faints  pères  n'étoient  d*au- 
jds  >  auroit  peut-être  plus  d'égard  aux 
s  généraux ,  qui  repréfentent  Téglife 
e&  ;  mais  Luther  y  fans  paroître  plu» 
I  une  autorité  fi  refpeâable ,  répondit, 
ores  les  proportions  de  Jean  Hus  n*a« 
point  été  condamnées  comme  héréti- 
ue  celle  quMl  avoit  avancée ,  foit  qu'elle 
nême  auteur  ou  non,  njc  Tavoit  pu  être, 
il  étoit  confiant  qu'il  y  avoit  des  églifes 
plupart  des  provinces  fujettes  à  Tem- 
>main ,  vbgt  années  avant  que  celle  de 
ût  été  établie;  qu'il  n'approuvoît  py 
ne  des  Bohémiens ,  mais  qu'il  pouvoit 
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^JJJ— — '  oppoferà  leur  conjdam&arîon^doin'iToktt 
cent  ans ,  la  tradition  àc  Tvù^gt  de  tîfh 
'  Grecque  pendancqtiacorze  cens  us  ;ai*aÉ 
-  tout ,  par  refpea  pour  le  condlede  &£• 
ce,  ilpoiivoit  croire  que  rardcle  aOMJt 
d'autres  femblables  n'avoîent  point  «#  ^^ 
damnés  par  ce  concile  ;  mais  qu'flj  y  iiÀ  jj^ 

•  plutôt  été  inférée  par  quelqu*înipoftoff,kiL, 
ajouta:  t>  Le  fouveraîn  pontife  &  tescidaL 

*  »  font  des  honunei ,  donc  il  les  faut  ifrtnni 
=  »  &  ne  les  pas  exempter  de  cette  reÂ^M^ 

OmnUfrê'  »  potre  faint  Paul  :  ^ouvez  towfcaMtoiittl, 

h^mL  T!t  "^"^^  ^*  ^  ^*^"  *•  I>«»  parole*  fi  bfnBfcl 

Mf r.  engagèrent  le  prince  George  à  défente  M 

ThcrTaloii  *^^^  fi  indignement  Téglile  &  fcs  codb,] 

i.f.5.v-  II.  ^  ^'employer  des  paroles  capables  de  U*; 

la^  faintèté  de^  pères  ;  mais  celui  qoi  b*M 

eu  aucun  égard  aux  pères  ôc  aux  conciles,  i'a 

eut  pas  pius  aux  ordres  du  prince.  En  cfa 

dans  la  conférence  du  7  de  Juillet ,  il  déda 

qu'il  faifoît  peu  de  cas  du  concile  de  Confta 

ce;  ccqu'Eckius,dit-il,  prouve  tantqu'iho 

■  »  dra  ,  qu'un  concile  ne  peut  erter  ,  qu'il  t 

30  point  erre' ,  &  qu'il  n'erre  point,  puifque 

»  concile  ne  peut   établir  un  droit  divin, d 

»  tant  pas  de  fa  nature  de  droit  divin  ,  il  s'( 

»  fuît  qu'on  ne  peut  taxer  d'hérétique  ce  • 

»  e(l  contraire  au  droit  divin  ». 

XXViir.  •      Dans  la  feptiéme  conférence  y  Fckius  pto 

Cor.fci:nct  fa  la  queilion  du  Purgatoire  ,  &  prouva 

er.r.les  rr..'  Tautoriré  de  S.  Jérôme  ôc  de  S.  Ambroi 

Kpars.ucii>-  ^"^°  "^^^  P^"^  ^"  ^^^^  «î«  mériter  après 
mort.  Luther  avoua  qu'il  y  avoît  un  Pur, 
toire,  (3c  dit  qu'il  en  étoit  perfuadé,il  dem 
ra  d'accord  que  les  livres  des  dialogues  at 
bues  à  S.  Grégoire.,  avoient  prouvé  cette  1 
rite  pat  le  texte  de  S.  Matthieu ,  qu*il  7  a  1 


X'vre  cent  vingt'fixiémt.  Ciy  , 
'  Be  font  remis  ni  en  ce  mondd  ni  An.  151^. 
d'où  l*on  devoit  conclure  qu'il  y 
des  péchés  remis  en  l'autre  mon- 
%t  pouvoît  être  que  dans  le  Purga- 
7outa  qu'il  recevoir  pour  canonique 
ttdit  dans  le  ftcond  livre  des  Mâc- 
hais revenant  auffi-tôt  à  cet  efprit 
ÉBAion  qui  anime  les  hérétiques  ,  il 
jk  preuves  n'étoient  pas  convaincan- 
Il  première  pouvoit  être  facilement 
ik  que  le  livre  des  Macchabées ,  fur 
^feconde  eft  appuyée  ,  ne  fe  trouvoit 
l9e  canon.  Eckius  répliqua  qu'il  fufE- 
kfcc  livre  fût  reçu  à  préfent  commiç 
1^  pour  faire  autorité.  11  rapporta  le 
fee  de  S.  Auguflin  de  celui  du  con« 
tlorence  ;  il  fat  voir  par  l'autorité  du  • 
)ttt,  que  les  âmes  en  Purgatoire  ne 
hc  pas ,  &  montra  contre  Luther , 
Urnes  étoient  affurées  de  leur  falut. 
ftrences  durèrent  jufqu*au  matin  du 
à,  &  il  y  eut  beaucoup  de  répéti- 
3ce  qu'on  avoit  déjà  dit  ûms  y  riea 
£■  .•:.       ' 

r  du  même  jour  11  Juillet,  00  agi*  s^/ç^'ig, 
îcre  des  indulgences  ,  &  Luther  ne  dul^ences. 
nt  pas  abfolument  qu'il  n'y  eût  dans 
m  pouvoir  de  les  accorder,  Eckius  lui 
eur  utilité  par  les  conciles  de  Vienne , 
n  &  de  Conftance  ,  par  l'autorité  de 
3ire ,  qui  en  avoit  accordé  il  y  avoit 
lenf  cens  ans  ;  par  la  pratique  de  tous 
!tiens  ,  qui  les  avoient  reconnues  en 
:  les  Jubilés ,  &  par  le  confentement 
de  régi  1  Ce  univerfelle.  Luther  con- 
Eckius  fur  fa  modération ,  &  dit  que 
le  de  Conftance  en  avoit  avec  raifon 
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condtmfié  le  mépris  &  Tabus  \  ^^^j^ 
népriroit  pas  lui-même  ,  &  <}u'ik  it^j^b^ 
aucun  trouble  daçs  l'églife  ft  Tan  Jtfot^ 
Vite  de  ce  tempéramenc  ;  qu'il  xi'îm  jM  | 
nié  que  les  indulgences  ne  pufT^j»  fw  ^\  | 
mais  il  ajouta  qu'elles  ne  fervoicm  ie  n»  1 
aux  fidèles  fervens  qui  ne  vouloicm  piï*w  I?  ??*  ^ 
déchargés  des  œuvres  fatisfadoires;  (^'^  p' '  ^""^ 
avoir  point  de  preuve  cenaxne  qut  S*  Gf»  l^^|=^  ^^^^ 
goire  eût  accordé  des  indulgences;  6ti?«  V"^'?^^^ 
quand  cela  feroit  vrai ,  il  ne  i^afuivtoitî'*  \^\^  - 
qu'elles  dirpenfaffentdftiairc  de  bonaû^ï  V^^^, 
vres  9  l'aumône  ,  des  prières  ^  de$  teints- î^  l  T^  ^ 
kius  répliqua  que  les  travaux  de  \a  faù^^^ûi*  \  \  ^^ 
écoient  à  la  vérité  remi^,  mais  quotn't' y^;^^^, 
toit  pas  pour  ccU  dîfpenfé  des  boûitt  W|  x-,^' 
▼res;.  qu'au  refte  la  fatisfaAion  ne  f*  f»if*|f  rjji^^i 
pas  feulement  par' de  bcînnes  aflioiu,oûl\^ 
encore  par  les  fouffrances  ,  &  que  pkfirai  IT  ^ 
prétendoient  qu'on  ne  pouvoît  pas  oblij;» 
un  pénitent  à  recevoir  une  fatisfat^ion  (^jibA 
il  offroit  de  fouffrir  en  Purgatoire  ;  que  h 
papes  remettent  ce  qui  doit  écre  enfoiociU 
rigueur  r&  qu'en  accordant  les  indulgences, 
ils  donnent  aux  pénif^ns  de  quoi  fatisfaire  i\ 
bien  d'autrui ,  enforte  que  leurs  pccîiéi  « 
demeurent  pas    impunis ,    parce    qu'ils  {ân^ 

/ont  de  la  fur  abondance  des  mérites  de  Jefu- 
Chriil.  Luther  auroit  pu  répondre  foIîd> 
ment  à  plufîeurs  des  propoficions  avancées 
par  Eckîus  ;  il  auroit  pu  trouver  à  redire  ,jpv 

'  exemple ,  qu'il  y  eût  des  doreurs  qui  euJlent 
enfeîgné  qu'on  ne  pouvoît  obliger  à  des  fatM- 
fadlîons  légitimes  un  pénitent  qui  ofroit  de 
fouffrir  en  Purgatoire  ,  parce  que  le  Purp* 
toîre  n'eft  que  pour  ceux  qui  ont  fait  lout  ce 
qu*ils  ont  pu  fur  la  terre  pour  expier  leur^fé- 


faftîons  proDortionnécs  à  a^,,,,,. 
s  à  qui  il  en  encore  refte 
ions  dont  ils  n'ont  pas  fait 
leur  mort;  mais  au  lieu  de 
logien  à  Eckius ,  il  fe  laiflà 
8c  aux  emportemens  contre 
lent  des  indulgences  ,  4:omm« 
[bit  ces  aous ,  elle  qui  ne  re- 
lia pénitence  &  qui  n'exhorte 
|l!rieufementà  la  juflice  de  Dieu 
miféricorde. 

rcnce du  IX  Juillet,  on  parla    j;^,  ^  p^ 
Eckius  foutenoit  qu'elle  corn-  nitence. 

If,  crainte  de  la  peine  y  &  tâ« 

fiver  par  plufieurs  autorités  de 

et  faints  pères  ,  fans  nier  toute- 

feénitence  qui  commençoit   par 

uftice  9  étoit  plus  parfaite  ;  mais 

lefle  eft  caufe  qu'on  fe  fert  de 

ame  d'un  degré  qui  conduit  à 

juilîce.  Luther  expliqua  tous  ces 

.  faveur  ,  pour  foutenir  qu'il  n'y 

'autre  pénitence  que  celle  qui 

lar  l'amour,.  8c  que  toutes  ces 
fans  la  charité ,  étoient  des 
a(flions  damnables.  Il  allégua  /;  > 

taupitz  fon  vicaire  général ,  & 

:elle  d'Ariftote^  Eckius  rejetta: 

•e.  V.        :■ 

in  on  difputa  fi  l'abfolution  re- 
né &  la  coulpe.  Eckius  prouva  *..  ;,  ,, 
nettoit  pas  la  peine  temporelle, 
que  les  péchés ,  quoique  remis  , 
les  peines  qu'il  plaifoîf  à  Dieu 
lis  il  nia  que  les  peines  dues  à 

Dieu  fuflent  remifes  en  vertu 

traita  la  même  matière  dans  la 


Jcript.    £.-    «  veniauic  ,  uit-u ,  «  xaut 

theri.  »  toute  récriture:  car  pï 

SttriHj  ,  in  »  des  récompenfes  à  ceux 

fêmtnfnt,       «^  ^Wç  fuppofe  doïlc  qu'on 

RayyiM.  ^  j^    ^^^^    par-tout  elle  < 

38.  •»  fuade  ,  elle  menace,  elw 

J^aliav.  hip.  »  mens.  D'où  vient  cela  > 

€mcil,  Trid,.^  ^^0^  ig  jufte  dans  la  vert 

/.  I.  f4/.  i/..^  cheur  à  forrir  de  fes  îm< 

•»donc  les  uns  des  autre 

yi  point  rin;ufle  avec  rhoi 

»  n'eitdonc  pas  péché  dai 

Carloftad  ne  fçut  que  ré] 

dit  n*eut  rien  de  folide.  à 

meufes  conférences,  ôt  1( 

aflez  clairement  qu'Eckî 

toire ,  de  l'aveu  même  < 

Térudition ,  foit  pour  la  i 

raifonnement.  Ce  qu^^il] 

que  le  duc  George  de  SaJ 

te ,  demeura  plus  ferme  q 

•Catholique,   ôc  perfévéi 


f 
i     . 

m^^  ce  .'qiie  les  uhiverfîtés  de  Paris ,  ■  ■  '  m  ■■ 
|^&  de  Leipfick,  qu'on  avoit  prifes  An.  151p. 
fjtres ,  euffent  rendu  leur  jugement.  Il 
ns*cét  éôrit  de  diffimuler  ce  qui  étoit 
8  :  il  reprend  toutes  les  propofitions 
0t  les  explique,  ôc  les  tourne  toutes 
îfcns  qui  lui  eft  favorable.  '    ' 

kr  adreiTe  fou  ouvrage  à  Spalatîn  ,  qui  dchUnt ,  •» 
Erétaîre  de  Frédéric,  élefteur  de  Saxe.  •;^.  oy^Wp/. 
|^*Eckius  n'a  pasraifon  de  fe  gloriHer  ^' '"""*•  ^'  ^' 
pî  de  cette  difpute  ,  qu'il  n'a  prefqu'e 
iKtaqué  le  point  de  la  queftion ,  de  qu'il 
jtfuté  -que  roiblement.  Melanchton   en 
fà  (Scolampade ,  à  la  vérité  avec  plus 
Eue  &  de  fincérité  que  Luthçr ,  mais  en 
nSez  favorables  à   fon  maître  ,  pour 
rÉckîus  à  Jui  répondre  &  à  en  écrire 
Rochftrat  poçir  lui  apprendre  les  er-^ 
ne  Luther  avoit  avancées  fur  la  primau'^ 
&pé ,  fur  les  indulgences  Sç  fur  le  Pur- 
|;*il  lui  envoie  un  exemplaire  de  la  dif- 
Bc  le  prie  d'écrire  à  l'univerfité  de  Paris 
prononcer   fur  cette    affaire  quand  le 
fÎGeorge  lui  eh  aura  envoyé  les  adles. 
t^*on  avoit   publié  que  Luther  '  avoit  Ci?f  A A<«i/,  in 
tfproûvef  la  dodriné  des  Bohémiens  darts  ^^^fi'^. 
»&ence$  ,  Jérôme  Emfer   en  écrivit  à  ^'^-  ^'  '** 
làch ,  adihïniftrateur  de  l'églife  de  Pra- 
tSi  lui  manda  qu'il  la'étoît  pas  vrai  qile 
r  eût  approuvé    la  doârine  des   Bo-> 
it ,  qu'il  Tàvoit  au  contraire  condaiû» 

ho:  répondît 'à  cette  lettré  Intitulée  h     iMther  hi. 
làrried^Enfi^^  àcàufe  des  âwJies'quMl^Pi^.  ».  *d 
ù  Cet  écrit  éft  plein  d'injures  gro(Hères,  -^'^"^'^  ^^ 
'çrocura  une  difpute  entr'eux,  &  quel* 
etits  écrits,  de  part  ôç  d*autr«t  - 


Okmàerg.  gn'mjç  ancTC  de  prononc 

Wa^dlUr gemeat.  Celle  de  Colog 

«M».  i>:9.«.d*Aoûc  iyi^,elle  condi 

4**  comme  contenant  beaiu 

M^^^i^jt.  f^j  5c  dans  les  mœurs, 

D'jifge^n  •  mcrkoires  >  le  facremen 
r  ^ .  r^.  -ai.  fe£on ,  la  latisfaclion  ,  I 
de  mrr,  vnr,  guoire  ,  la  primauté  de 
tj^l:*'  .  conclut  que  pour  ces  rai 
rf  ^  *v-r..  ^^>  fapprimer  &  brûlf 
MM.  de  Luther  »  &  obliger  i 
M-  publiquement.  L'univerf 
avoir  conlôlté  le  cardia 
fon  corps,  cenfiira  le  tm 
me  de  NoTembre  de  cea 
na  vingt-deux  propofirio 
.▼res,  comme  fauflès,  i 
ques  y  on  approcha  tirs  d 
que  tous  ces  livies  devoi 
brûlés,  comme  étant  nai 
contraires  à  la  Téritable  ' 
prie  ci  pales  proportions 
X  Que  toutes  les  bonnes  a 


livTt  cent  vingt^Jixiéme.  6%l 

M  pëchés  morteb  n'cft  pas  néceflaire  ;  — 

-  coulpe  des  péchés  étant  remife,  Dieu  ^^'  '*'*• 
;e  aucune  peine  ;  que  Dieu  nous  corn- 
ï  des  chofes  impombles  ;  que  la  con- 
rence  qui  efl  en  nous  fait  que  nous  pé- 
>  toujours  :  que  les  vertus  morales  font 
échés  dans  les  pécheurs  ;  que  les  âmes 
tùt  dans  le  purgatoire  » ,  de  quelques 
tu  nombre  de  vingt-deux*  Luther  écri- 
I-côt  contre  les  cenfures ,  &  les  réfuta 
les  ti)ès«aigres,  accufant  ces  univerfités 
ibaires  d'avoir  ofé  condamner  les  pre- 
fes  écrits ,  fans  attendre  le  jugement  du 
nquel  Taffaire  étoit  déférée, 
ivoit  déjà  plus  de  deux  mois  que  le  pape    ^XXIII. 
Eavoit  canonifé  S.  François  de  Paule  ,  ,:J'"T"^r 
«ur  des  Minimes.  Dieu  avoir    opéré  rrançoi*    de 
np  de  miracles  par  fon  interceffion  ,  &  l^aule. 
mt  pas  d'en  opérer  tous  les  jours  ;  éc  la 
n  peuple  le  canonifoit  long-tems  avant 
Il  culte  fût  établi  par  aucune  autorisé 
ne  ;  il  avoit  été  béatifié  en  1 5 1  ) ,  &  Léon 
lant  confommer  Toeuvre  le  déclara  au 
e  des  Saints ,  &  fixa  fa  fête  au  x  d'A- 
ign  étoit  celui  de  la  more  du  Saint.  La 
tmie  de  la  canonifation  qui  fut  très-ma- 
le ,  fe  fit  le  premier  jour  de  Mai  de 
Itoilée.  ^^ï: 

tendant  lés  élefteurs  fetigués  d'être  fi  ,>„„n«n? 
»ms  à  Francfort  fans  pouvoir  rien  con-nur  à  Franc- 
au  fujet  de  Téleclion  d*un  empereur ,  ré-  fort. 
fit  de  ne  plus  écouter  davantage  les  rai-  ^^'«*'<***'^* 
les  deux  concurrens ,  Charles ,  roi  d'Efpa-  '  ^r^/Ji^^^^  i^ 
te  François  I"  roi  de  France ,  de  les  ex-  5.  f.  19. 
tous  deux  comme  étrangers  y  de  d'élire  yipud  Schéor. 
iinme  de  leur  nation ,  &  du  nombre  ^^^  *(/^«  '• 
!  des  éledeurs.  *-^  *• '''^' 


6%4  H/'/ïozre  Fccîéfiapfit, 

m  Dans  ce  de^eîn  ils  ofirir^ct  h  conroone»  , 

Ak.  25T'.  périale  à  Frédéric,  éledlfur  de  Sac,  fm»  i 
G'Tn.rr.  jrf  ^t  ic  fsçt  ,  à  cavfi  de  foiî  mcrirf ,  de  ûp»  l'< 
/.;-r.  j.--  .  r  jig,y.^g  ^  ^^  r^^  gurrc.  verfjs.  Cerrincc3?r»|»î 
c'f':-::*  ■-..'  . -£"t  p^i  rt.Jirr  2  la  Icpcre  lîcc  ottrcdîcar 
C  »r.j.  ;.  i.ixnpon:.r-we  ,  demanda  deux  jours  poar le (Jf^ 
/•  -5-  termine:  .  X  au  irûificme  il  remercia  ces éb 

J.A?:"*-  teuTs  ivcc  beaucoup  de  modellie,  &  pal| 
„,.i"  .-!';^.  P°"^  ^c  rc»i  dTfpagne.  a  Je  ec  puis  mlsap- 
j  ::  rirsr  ;:  ;v.  '^  DCT ,  IcLir  dii  il ,  ^oii  vient  que  nous  Dec» 
3e;.c!i:  . .  30  courons  pLS  tous  à fon  éleclion,pQilqLec'dl 
*-:c  ri:  -t  sa  un  prince  qjî  a  des  qualiicsquii'enrEata 
i:-.^.L.  3.  p].^^  digne  que  tout  autre.  11  eil  ce  ea  FI» 

j  e-m.  «i  .  w.  »  dre  ,  qui  tri  une  province  de  rAilenig*; 
'  ^IL"  "'  */  '  ^  ^^  *  ^*^  eitvt  par  les  foins  d'un  itccI,  d 
/f):r!*Vr'v.  :.'  ""  ^'•''"^^^  Miximilicn  ,  quï  n'aurûpinuifé 
^/    •    -'•-■•jpj^^  j.^j  donner  de  bonnes  înftrjnionspi 
X  bien  gouverner ,  lui  qui  en  ctcit  nioatllB» 
=  nient  li  c-rable  .  comme  perronceneripO' 
-  re  :  dt  for.e  que  -i^us  î-vcns  iu;et  d'eî'pcs 
s:- te  ure  fortt  de  b  en  heur  f:us  le  rezae  (ie  fi" 
3»  rt:ir-£:£  :  ce  piùâ .  i:  eii  ie uri e ,  nin::cll«Bfî^ 
»  rcrré  aux  2Cîion£c:randes&  zénéreufcs:-'^ 
aofiit  de  fa  perfonne,  robufte  pour  rtiiônsi 
aoiaiigues.  Li  cnrend  pan'airenett  les laas» 
»  etranc.res  ,  5c  fur-tout  i*AlleDari:ie.lln'* 
»  gn:re""r:cn  du  rct-tier  de  la  guerre.  Il rf'i* 
3c  un  î^e  ::r:îpre,  non-ftulemerit  à  ûé:ec-'î« 
33  mais  à  a-rmenrer  Tempire  ,  &  à  %ii^l 
3i  de  la  g-oire.  11  a  en   main  les  motCDSSj 
»  rtLÎîîrV:  ns  chir^er  nos  peur -es,  b-Vif-' 
•»  rre  de  tint  de  rv.-y"Umes  &  dé  pays  fioriflâe' 
x»Fn  un  n-.ot ,  jamais  élecleurs  n'eiireni  ïî' 
3>  plus  bd'.e  o  ce  ai;  on  de  faire  paroîrre  kJ*^ 
3>  le  à  choiJir  un  empereur  que  celle  quifeî* 
»  fente  aj-curd'hui ,  où  il  s'agit  d'ciirc  CJ^ 
;;  les,  petit-iîL  de  Maximilien, 


*  .  JÀyn  cent  vingt-pxiémz.  4tf 

pendant  (  continue-t-il  )  on  cherche  ■* 

jhoyens  dVmpêcher  que  ce  prince  ne  foie  "^^*  '^'^ 
\^èc  pourquoi  ?  afin  de  mettre  François  1*^*^ 

t place.  Mais  fur  quoi  ell-on  fondé  ?  Je 
re  ;  je  ne  contelte  pas  que  le  roi  de 
pce  n*aic  du  mérite  6c  de  la  valeur  ;  mais 
IJKconiidérer  que  ce  prince  n'a  pas  été 
*é  en  Allem^ne  ,  &  qu'il  n'y  a  jamais 
Je  pied  ;  à  peine  ei^tend-il  feulement 
lesmots  de  notre  langue.  Or  étant  né 
ftnce-,  il  ne  fepeut  qu'il  n*ait  contradé 
ne  chofe  de  Thumeur  Françoife  fî  op* 
\  à:la  nôtre.  Mais  que  dis-je  ?  la  pru- 
t  &  la  bonne  conduite  nous  obligent  par 
ne  d'état  de  coniîdérer  avec  crainte  ôc 
ince ,  que  ce  prince eft  né  dans  un royau- 
j>ù  règne  une  monarchie  abfoîue ,  ce  qui 

rip  confidérable  pour  ne  nous  pas  obli- 
onvrir  les  yeux,  &  à  prendre  nos  pré- 
tàons  ÔC  nos  sûretés.  Car  enfin  qui  nous 
kera  qu'il  ne  formera  point  un  jour  le 
pin  de  changer  la  liberté  de  l'empire ,  6c 
ffiéduire  les  éle(fleurs  de  les  princes  dans 
ht  où  font  aujourd'hui  les  ducs  6c  les  pairs 
foance?  Cela  n'efl  pas  impoffîble  ;  ne  râp- 
ions point  le  fouvenir  des  hiiloires  paf- 
r;  6c  qui  ne  fçait  combien  de  fang  nos 
Uéceifeurs  n'ont  pas  été  obligés  de  répan- 
! ,  avant  que  de  pouvoir  arracher  le  Icep- 
de  l'empire  de  la  main  des  François  ,  6c 
le  pouvoir  mettre  en  celles  de  notre  na- 
1  I  Et  aujourd'hui  que  nous  en  fommes 
maîtres  ,  nous  voudrions  y  renoncer  pour 
èur  donner  une  féconde  fois  x>  ! 
difcours  de  Frédéric  n'empêcha  pas  les 
5ursde  continuer  leurs  inftances  auprès 
■pour l'obliger  à  accepter  Tempire  ;  mais 


XL. 
Charles  re- 

v,lîc  as  la 
<iiJcoiivertc  & 
con<^aête  du 
Mexique. 
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min  le  plutôt  qu'il  pourro; 
tes  de  l'empire  demande 
Charles  reçut  prefqut 
autre  nouvelle  qui  lui  ht 
fir,  c'étoit  la  conquête  d 
nand  Conez.  Ce  pays  ell 
centrionale  depuis  la  ri\ 
rifthme  de  Panama  jufqu 
la  mer  vermeille ,  ce  qui 
lieues  de  longueur.  Corte; 
à  San-Iagon  le  dix-huit 
i|'i8  ,  fe  rendît  à  la  Hav; 
petite  armée  en  onze  a 
plaça  une  fur  chacun  de 
tit  de-là  le  dixième  de  Fi 
va  à  Tabafîo,  province  du 
cinquième  de  Mars  il  n 
vîcfloire  fur  les  indiens  ;  d 
biflan  où  il  fonda  la  ville 
ayant  formé  après  quelq 
tonnante  réfolution  d'aile 


^  thrt  cent  )^ingt-fixiémté         rflj  _^_,^,.^^^ 
C  rpbligea  dans  une  aflemblée  des  états   ^^i.  j^^^. 
IX* à  foumettre  fon  empire  à  Charles^ 
pagn^ ,  Ôc  Ton  en  dreffa  un  afle  au-* 
^e  y  qui  fut  publié  folemnelleraent  dans 
royaume. 

ez  envoya  Alonfo   Fernandez  ,  Porto 
>  ,  &  François  Montejo  ^  pour  informeif 
d'Efpagne  des  premiers  fuccès  de  fon 
ife ,  avec  Hx  cens  mille  écus  qui  prove- 
des  contributions  qu'il  avoit  faîtes.  De 
^mme  on  en  mit  à  part  un   cinquième 
5  roi  d'Efpagne,  on  adjugea  un  autre 
\mt  pour  Cortez  ôc  les  befoins  publics  , 
s  fut  partagé  aux  capitaines  ôc  aux  fol-« 
^agnols  9  après  avoir  pris  néanmoins  ce 
KK  néceiTaire  pour  rembourfer  les  frais 
nbarquement ,  ôc  acquiter  les   dettes* 
Velaïqués  ygouvemeur  de  Tlfle  deCuba^ 
de  la  gloire  que  Cortez  venoit  de  s'ac- 
9  réfolutde  le  traverfer  fous  de  mauvais 
«es.  Il  envoya  mOmc  une  armée  contre 
tommandée  par  Pamphile  de  Narbaës  qui 
t  prifonnier ,  &  dont  tous  les  foldats  fe 
jrent  fous  les  étendards  de  Cortez  :  mais 
.pagnols  abuferent  bien-tôt  de  leur  puif- 
::  ils  exercèrent  des  cruautés  qui  ont  fait 
:oup  de  tort  à  leur  réputation ,  &  dont  de 
is  hommes  de  leur  nation  même   les  ont 
ncnt  blâmés  ,  comme  contraires  à  Thu- 
té.  XIX 

une  conquête  fi  confidérable  il  faut  join-    Découverte 
A  découverte  des  terres  Antaréliques  par  ^  detr<^r.  iW 
inand  Magellan  ou  Magalhaëns,  capitaine     ^^^  ^"* 
agaisy  fous  les  aufpicesde  l'empereur  Char-  ^«  ^nto»,  d; 
vers  lequel  il  s'étoit  retiré  ,  fâché  contré  ^f'*/    ■'.,  ' 
:oi,  qui  lui  avoit  refufe  d  augmenter  la  paye  ^j. 
"demi-écu  par  mois.  Magellan  étant  parti    Fe/dm»  Fi- 

Diij 


13^    r^»*ii    jjarr.i.r-  i  .--lie  âueee~oieala 

•::^---:u;  -err^i-  le  z^zzt  rarzie  ^  l'èjjiaû- 
;:...     - —    :;r:.rii;  ^e  la  lîiiii^rLli^aice  is  fa 

*  ■--.  -.  -r  "  T  z'm  .   le  ^ddli .  it  iia  HTÎa 
trr  ^    v:^     Jt-^  iii.-î  ules  «c;  Les  LicrcK, 

-..:    i^.->    ine   Jiîrî-llif    .njnaes  ia  ifie.  :a 
"...    ^  •4.^--ji  .    ;3r«i  i-»jlr  ijumi;  csiSeiB 


: .-:  r.  :-i 


Î4if>n  cmt  vingl'fixiéfrU*         6^i  _ 

tA$  qd  Ijrûle  après  fon  dépare.  Dans  le  anTÎjTÏ» 
kâetn  U  &  chevaliers  de  Ja  Toifon 
auQoap  de  feigaeuts,  entre  autres  le 
».ll'Aj9:Qffges.9  le  prince  d«  Vieiniani ,  le 
Cardoiuie;  rdtun  Frédéric  Henri^et 
xc  de  CaftiUk  Se  quelques  autptes.     *  ^ 

Sacré  coWé»  peudit  .da«s   cette  anrtée     ^^^  '  j^ 
ïe  fês  -cardunaux  ;  ie  premier  eft  An-  cardinal  An^ 
Ipbier ,  acchev^que  de  Bourges.  Il  étoic  toine  Bohier* 
cite  en  Auvei^ne  d' Auftremoine  Rohier,   Q^i  Breton' 
ti^  iâiitt  Giergue,  de  d'Anne  du  Prat ,  i>:-4i«,  h  fi,  dé 
m  icardinal  Antoine  du  Prat ,  chancelier  '<  ntaifin  dû 
•ace*  BDhi«r.pri£  i'habk  de   religieux  ^;/;;^^^^^^ 
•bhaye  de  Fécamp  en  Nôt mandie ,  donc  /^,yj,  grchit^, 
l^Hiîs  abbé,  de  même  (pie  de  faint  Ofien  Bimk, 
lien;  il£it  aonimé  ,  ielon  quelques. hîfto-       AiAerj  , 
;diapcidier,  ieioa^'auaw ,  pi;éfide«  au ¥-^^;'  '*'- 
ÀencdeNounandief  eafuite  a^Ket^ê^  ^^oJ^uln*  l* 
iftfges  en  i^j$  ,  &  cardinal  le  premier  n. 
ril  1/17,  par  Léon  X, à  la  reconwnanda- 
du  roi  François  I^' ,  de  par  ie  crédit  du 
?iSUer  du  Pcàc  »  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
ée cette  dignité  ;  il  mourut  à  Blois,  oii  la 
^oic  alors ,  le  vingt-fepciéme  Novembre    v 
•  Son  corps  fut  porté  à  Bourges,  &  enterré 
réglife  cathédrale  ^.à  laquelle  il  avoit 
plufieurs  préfens  ,  entr*autres  une  tapiSè- 
iius  Vsin  voit  encore,  &  fur  laquelle  font 
tfSKS  &  fa  devife.  Du  «rdi- 

|.ijBfiOftd .cardinal  moit  dans  ce(t«  année  ^^1  phiiirp* 
^êA  ^ilippe  de  Luxembourg.  Il  avpit  été  de  Luxem-^ 
pe  A'Arras ,  puis  de  Terouanne  en  1477.  ^^"'^S- 
tccéda  dans  ce  dernier  évêché  à  Thibault  Nicolas  vî- 
père',  qui  étant  veuf  avoit  embraflH^l'état  .'"'^^»  ^/^'  ^^ 
;éfiaftique.  Comme  Philippe  de  Luxem- ^™;;^^; 
rç  avoit-de  la  faveur ,  &  qu'il  entendoit  les  ^/^.^  yz.  t. 
ires  9  H  eut  beaucoup  de  part.à  cdles  de  3   p*  iS4* 

D  div 
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1 l'état.  Alexandre  V 1  le  créa  Cai4inal  en  14961 

An.  1519.   ^  jg  ^j  £.^^  j^g^j.    ^^  France  :  fonûion  qu'il 

Eràjtn  ,   continua  fous  Jules   II.  Alexandre  l'employi 
GaUU     i«"'-dans   l'affaire  de   la    diflblution  *du  mariap 
'"jViw-A/^'.A  de  Louis  XII  avec   Jeanne  de  France.  Qttâ- 
GaU  chip,   que  terns  après ,  le  defir  de  la  folitude  inf^ 
Panvhi.  dt  à  ce  cardinal  de  remettre  fon  évêché  à  fonne- 
^#f».  V«»^j^  vcu  François  de  Luxembourg  »  ce  qu'il  cxécn- 
é^ clvài^l^  ta  ;  mais  après  la  mort  de  ce  neveu  il  fîit  »• 
core  remis  fur  le  ficge  de  la  même  églife  qu'il 
orna  ôc  embellit  avec  beaucoup  de  foin.  U  paf> 
fa  pour  Tun  des  plus  grands  prélats  de  fontemii 
&  mourut  âgé   de  foixante  &  quatorze  ans. 
Son  corps  fut  mis  dans  fa  cathédrale  9  où  pen- 
dant les  guerres  civiles  fon  tombeau  épronn 
la  fureur  des  Calviniiles.  Ce  fut  lui  qui  foda 
à  Paris  le  /collège  du  Mans  ^  qui  eft  préfeate- 
ment  wii  à  celui  des  pères  Jéfuites:  on  k&îr 
auin  fondateur  d'un  autre  collège  dans  la  tîUi 
du  Mans» 
XLV.  Le  troifiéme  eft  Louis  d'Aragon  ,  fils  naturel 

^^"  "F'"  de  Ferdinand  V  ,  roi  de  Naples;  quoiqu'iieâ 
*I''»...o?^n^      été  marié  avec  Jeanne-Baptille  Cibo  ,  cep^n- 
.   dant  devenu  veuf,  Innocent  Vlll  le  mit  au 
Jll'-'yj  T  ^^"S  ^^^  clercs ,  &  le  fit  protonotaire  apolto- 
-!/?.  is;.       li<5ue.   Alexandre  VI  en  14P7,  félon  le  ioiir- 
nal   de  Burchard  ,  le  fit  premièrement  cardi- 
nal diacre  du  titre  de  fainte  Marie  inAquinOt 
enfuite  de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  11  avoir 
été  d'abord  évêque  d'Averfa,  puis  de  Léon  en 
Efpagne  ,  &  affifta  à  trois  conclaves,  dans lef- 
quels  furent  élus  Pie  111  ,  Jules  II  &  LeonX. 
Il  fut  chargé  de  conduire  en  Efpagnè  la  reine 
de  Na^es,  veuve  du  roi  Ferdinand;  Se  à  f^n 
retour  en  Iralie  il  paffa  par  la  France,  &  ferc- 
tira  enfuite  en  Allemagne  fous  le  poniifiratdc 
I-eon  X.  Cependant  U  mort  arriva  à  Ronc 
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1  que  de  quarante-cinq  ans ,  âc  on  -r 

nsl'églifede  fainte  Marie  fur  la  A^'*^'^- 
Kerre  Martyr  de  Angleria  lui  dédia 
l'il  fit  fur  la  mort  du  roi  catholi- 
ae  que  les  cinquième  âc  fixiéme 
j  décades.  XLVl 

quatrième  &  dernier  fut  Aloyfîus     j^^  ^^^'^^j^ 
i  Rubeis ,  né  à  Florence  en  I474  ,  nal  Roflî  ou 
te  Roflî ,  noble   Florentin,  &  d'une  ie  Rubeis. 
I^n  X.  Ce  pape  prit  toujours  foin  de     aacên,  i» 
Ijpon ,  5c  le  fit  élever  dans  l'étude  des  UonX.  u  3. 
1^  d'habiles  maîtres.  11  Taimoit  beau-  ^  s^s»; 
|fe  de  fes  grands  tàlens  pour  la  con-  ^  ^^'»^'^'» 
affaires ,  &  par  reconnoi fiance  Roffi 
jburs  très -attaché.  11  fut  fait  cardinal 
rfaint  Clément  en  15 17 ,  lorfaue  fon 
ix  fut  élevé  au  fouverain  pontincat.  Il 
Jlome  dans  le  palais  du  Vatican  le 
5  de  Juillet  ijip,  n'étant  âgé  que  de 
•cinq  ans.    On  dit  "qu*il  s*étoit   fait 
î-méme  en  fe  voulant  guérir   de   la 
on  corps  fut  enterré  dans  Téglîfe  de 
Te  fans  aucune  pompe  funèbre ,  &  le 
I  lui-même  une  infcription  ;  mais  en- 
le  tranfporra  à  Florence  où   on  lui 
autre  tombeau  de  marbre  très-ma- 
lans  l'églife  de  faint  Félix.  Ce  cardi- 
as parte  pour  avoir  eu  les  mœurs  ré- 
Ton  dit  même  qu'il  vécut  dans  l'im- 
fqu'à  fa  mort.  XLVIl. 

at  que  Luther  répandoit  fes  erreufS[  Com»w 
agne  &  fe  faifoit  beaucoup  de  feéla- 1^"?^*^  ^ 
intérêt  ou  le  dépit  armèrent  Zuingle  "'"^ 
igîife  :  il  étoit  pafteur  ou  curé  à  Zurich,  ^  ^J^^''  **^* 
plus  de  feu  &  de  vivacité  que  de  fça-  '  ^ijl^  ^^^ 
pntque  la  publication  des  indu^enccj  Variât,  àe  m. 
oaoyen  d'amaflec  de  Targea      &  défi-  ^rv^^    4^ 
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— — ^ —  rant  beaucoup  de  devenir  riche  afin  de  s'arao- 

^  ^-  ****•   ççj.  enfuite  dans  les  dignités  ,  iicherchokroc- 

^-"^-  '71/'  cafion  d'avoir  des  indulgences  à  publier  ;  nuis 

**  j*j.w,  le  pape  l^à  fit  publiera  Zurich  par  un  Corde- 

bAtef.  ^09.     lier  Milanois  ,  qui  n*étoit  pas  moins  intérefé 

.^-'Î'V  "  &  ambiiieiix  que  Zuingle.  Ce  religieux  con- 

Gm       '     ^'•^*^  P^  l*ignorance  &  animé  par  la  cupidité, 

fiilitm.  d  crioitde  toutes  {qs  forces  que  le  pape  accordak 

jt^mimJ.  é.  une  rémillion  entière  de  tous  péchés  à  ceux 

4.    a*    »f:^  q.ji  gagneroient  des  indulgences  en  donnant 

^/     *f'  !"  ^e  l'argent  ,  &  que   Ton    délivreroii  infaiHi- 

blement  les  âmes  du  Purgatoire  par  ce  moyen. 

Le  peuple  féduit  par  ces  ^uflès  opinions  appor- 

toit  fanscefle  auÇordelier,  qui  par-ià  recueil- 

XLVlIi.     lit  des  fommes  confidérables.  Zuingle  irrite'  de 

A  tixaita-  n'avoir  pas  été  chargé  d'une  commiffion  fi  te* 

non  <b   L:-  ^^j^j^ç    ^  ^yant  Tame  trop  bafTe  &  troo  vé- 

«:>ntrc  l.*i  :r.  D^l*  pou^  *<?  taire ,  aima  mieux  fe  déchaîner 

dulg.n.^  .      contre  les  indiiigences  que  de  garder  un  iîien- 

Rj.^J  .  ^c   qui   lui  eut  été  plus  honorable.  Le  Corde- 

di  u/;.  i;i. .  lier  pr échoit  à  Ton  tour  contre  Zuingle,  &  la 

».  :3.  chaire  de  vérité  fe  voyoit  profanée  par  des  al- 

g,:a^''"^^  ''  tercarions  fcandaleufes  Ôi  par  des  dilcours,  où 

7>.  /.  /.  cj.  ^^  prédicateur  oubliant  Tin/lruflion  de  fts  au- 

49.  diteurs  ,  ne  penfoit  plus  qu'à  outrager  foaai- 

verle  partie.  D^s  indulgences  on  paflTa  fucceiE- 

veinent  à  l'autorité  du  pape  ,  à  la  nature  di  fa- 

crement  de  pcnicence  ,  au  mérite  de  la  foi,  à 

l'eiTet  des  bonnes  œuvres  :  tout  fut  attaqué ,  non 

pour  échircîr  h  vérité  ,  mais  pour  débiter  fe$ 

opinions  panicuUeres  Ôc  foutenir   {es  erreurs. 

Hugues,  évéque  de  Conftance,  croyant  d'abord 

que  Zuingle  n'en  vouloir  qu'aux  abus  ,  Vrato^ 

rila  dans  fa  milEon  5c  l'exhorta  de  continuer, 

lui  promettant  même  fa  proteflion.  Zuingle 

ainfi  appuyé ,  concimia  &  redoubla  fes  erreurs. 

11  appèUoit  fes  erreurs  la  vérité  évangciiqie, 
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jaiid  !*évêque  eut  reconnu  qu*îl  avoit  eu  ^TZTT^^ 
de  1  approuver ,  oc  quil  attaquoit  la  foi; 
igle  lui  déclara  qu'il  prêcheroit  malgré  lùî 
«gré  le  légat  du  pape.  11  continua  donc  de 
?her  depuis  le  commencement  de  ijip  , 
•feulement  contre  les  indulgences  ,  mais 
!  contre  l'invocation  des  Saints,  le  facrifice 
a  meffe  ,  les  loîx  eccléfîaftjques,  les  vœux, 
élibat  des  prêtres  &  Tabftinence  àtt  vian- 
,  fans  rien  changer  néanmoins  alors  au 
±  extérieur  ôc  public  de  la  religion, 
-uther  de  fon  coté  augmentoit  auffi  en  har-     .^V^'    - 
Be,  parce  qu'il  augmentoit  en  crédit.  Sur  la  ç.„  "r^    p^^ 
de  cette  année  il  publia  un  difcours  fur  la  icvcqmî     4c 
nmunîon,  où  prétendant  que  celui  qui  ne  Mi.nie. 
reçoit  que  fous  une  feule  efpéce  ne  reçoit  le      ilemberr^ 
•rement  qu'en  partie  ,  il  difoit  qu*il  étoit  à  u    vùa  C7 
Aaiter  que  l'églife  dans  un  concile  général  gi-flù  Lnthor, 
rablîi  la  communion  fous  lès  deux.eipéces ,  <"•  i* 
ti  que  les  fidèles  reçurent  le  facrement  en  ^ei^^n^t^' 
lier.  Ce  livre  ne  fut  pas  plutôt  publié  que  Té-    sieUéM ,'  m 
!que  de  Mifnie  le  cenfura  comme  contraire  à  comment.    L 
définition  du  concile  de  Latran  ,  &  propre  à  »•  î*  40. 
tter  des  doutes  dans  Tefprit  de  ceux  qui  ne 
îÊoivent  la  communion  que  fous  tine  efpéc  e , 
:  a  exciter  un  fchifme  dans  TégJife.  Sa  cen- 
tre çft  du  vingt-quatrième  Janvier  i^ao.  Lu- 
icr  lui  oppofa  un  autre  écrit  dans  lequel  il  ne 
jiffe  pas  d'avouer  que  Jefus-Chrift  eft  tout  en-' 
icr  fous  chaque  efpcce ,  &  <Jùe  les  MéXçs  doi* 
•çnt  obéir  au  concile  de  Latran  &  fuivre  Tuf^gie 
[u'il  a  établi  ;  mais  il  déclare  qu'on  ne  poùvoîc 
rondamner   fa  proportion  comme  fchifraati- 

eie  &  fcandaleufe,  parce  qu'il  avoit  feulement 
.  uhaîté  que  l'églife  dans  un  concile  général 
rétablît  la  communion  fous  les  deux  efpéces  ; 
»  car  en  le  condamnant  (difoît-il)  c'étoitclwM*- 
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ê^  ma. 


^  m  la  ffopctfi;  ion  hy  poméd^^ue  en  abliibtî 

^^  '*        9&  aicr  qaW  ccrvciic  gén^nl  eût  cepMK 

a»  iroir»  ce  qpi  n^  pouvok  pju  éne  adouï  «^ 

Pen  de  tems  après  qu'il  eue  donné  c^att^ 

4e  poofe,  il  ^crÎTit  au  nouv^el  empereur  Cbirks 

dans  le  defltiii  de  le  faire  entrer  d^ns  fcs  iot^- 

xêu;  Ik  lenre  eit  du   quinzième  de  Janvier 

'     iriOtil  lu  àtmiiTidc  à'^hord  f^idcn  de  ii 

mr.éiwénsé  avec  laquelle  un   hoimoe  cciubic  lui 

^  cCcSt  s'adieflêr  à  un  empereur  ;  U  k  coajvrr 

de  s*abaiflêr  jusqu'à  lui  à  l'icnSution  de  an 

gy^.  donc  la  pfOTid^cce  éteod  fes  foins  juTqua  ftf 

Xirtémi  4itf  les  phs  petites  chofes  ,  3c  de  î^t  a^corjer  k 
ÇjTi^K  fa  1.  proôediony  copne  Canit^ntiu  i'accordi  w- 
2*^|.  -.  ^ trefins à faJnc Athaa^fe ,  dans  utje  perfécuDoa 
r.'u  »•  fû  fianblahle  à  celle  qu^U  Tou^olt  ;  U  liu  puk 
«44.  de  fdidifiet  onvrage»  qu'il  a  publias  »  &  ^* 

rtira^rr^. loi  odt  attiré  la  haînc  de  placeurs  perfoof 
'•'•  ^  nés  éminentes  en  dignhé  ,  airtira^nc  îoute* 
«4f  Ji^Tisiç.  ^°^s  4"*^!  ^*^  "cn  écrit  qu'après  y  avoir  éU 
forcé  par  la  violence  de  Tes  ennemis  >  &  qi'fl 
'"  n*a  pas  eu  d*autre  deflein  qiie  d'annoncer  le» 
'*  vérités  de  Févangile  contre  les  opinions  ft- 
perftitieufes  de  la  tradition  humaine.  11  ajOBti 
qull  j  a  près  de  trois  ans  qu'il  efl  en  bute  à 
fes  ennemis,  quoiqu'il  ait  oflèrt  de  garder  le 
Ciencc»  8c  qu'il  naît  demandé  autre  cbofe  fie 
d'être  înftruit  ;  mais  que  toutes  ks  foumifEon 
•nt  été  inutiles  ,  parce  qu'on  a  réfolu  de  le 
faire  périr  avec  Févangile.  Des  traitemof 
^  injuftes,  (  continue-tril  ,  )  roblîgcnt  de 
recourir  à  fa  majefté  impériale  dont  il  de- 
mande la  prote(fHon ,  &  la  grâce  de  n*étie 
point  condamné  fans  être  entendu ,  en  pro- 
teftant  qu^il  né  veut  point  être  fontenu  si 
eit  convaincu  d'héréfîe.  Luther  joignit  à  6 
lettre  une  protefiation  de  s'en  rapporter  ai 
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nt  des  unlverfîtésL  non  fufpeâct ,   de-  AN.isi©» 
efquclles  il  dit  qu'il  étoic  prêc  de  rendre 
i  de  fa  doArine  ;  mais  Temperenr  ne  lui 
;une  réponff ,  parce  qu'il  atcendoic  qu'il 
I  Allemagne. 

quatrième  de  Février  fuivant,  Luther       ^^'   . 
t  auffiàrarchevêque  de  May ence  pour  fe  ^^  à"rarche- 
sr  de  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  les  ou*  vçque    4e 
t ,  touchant  la  communion  fous  les  deux  Mayenec. 
ps,  &  la  primauté  du  pape.  Il  prie  ce  pré«   si  id^n ,  m 
\  ne  point  écouter  fes  ennemis  ,  ôc  de  ne  c§mmet>t.    L 
int  condamner  fans  l'entendre.  Il  Taf-  *•  f«  4«» 
qu*il  n*y  a  que  ceux  qui    n'ont  pas  lu 
vres ,  ou  qui  les  ont  lus  dans  un  efprit 
révention ,   qui   prétendent   qu'il    s'eft 
pé  ;  qu*il  le  conjure    de  l'inllruire   s^l 
ans  l'erreur,  &  qu'on  le  trouvera  tou- 
'  docile  û  on  peut  le  convaincre.   L'ar- 
êque  lui  répondit ,  èc  loua  fort  fes  difpo»  ' 
1$  y  dcle  parti  qu'il  avoit  pris  d'enfeigner 
rérités  renfermées  dans  l'écriture  fain-» 
pourvu  qu'il  fe  conduisit  avec  douceur  , 
aigreur   &  fans  fomenter  la  défobéiâTan- 
i'autorité  de  l'églife  ;   il  lui  marque  que 
a&ires  ne  lui  ont  pas  laifle  le  loifir  de 
fes  écrits ,  qu'il  en  laiâe  le  jugement  âc 
enfure  à  fes  lupérieurs  ;  qu'il  demanderoit 
Ini  ôc  tous  ceux  qui  traitent  des  matières 
eligion  ,  le  iî  fient  avec  retenue ,  fans  ex- 
r  aucun  trouble  &   fans  injures  :  il  ajoute 
1   apprend    avec    douleur  qu'on    ne  fuit 
ces  règles,   &  que  plufieurs  théologiens 
lurent  avec  aigreur  &  défendent  leurs  opi- 
os  avec  beaucoup  de  hauteur  Se  une  vanité 
ipportable  en  répandant  parmi  le  peuple 
erreurs  qui  le  portent  à  la  défobéiflTan- 
&  au  mépris  de  l'autorité  de  l'églife.  On 
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troiive  encore  une  auitpe  Ictère  de  Lmhert 
A>.i  i-.  vcvèquede  MeHbourg  ,  écrite  cnTÎron  dim 
le  ttéae-tems  ,  &  la  réponfe  de  ce  prâil 
tcjchanc  le  bruit  que  Touvrage  de  Luther, 
î-  la  co^m-inioa  ,  avoit  caufé  parmi  les  E- 
dcles. 
i:-.  Onétoit  furpris  des  lenteurs  de  la  cour  de 

c-    .:r--R.oc=e  pour  arrêter  le  progrès  q'-*^/*^^**jVf? 
rr:-;=  i  -'  "autcuT,  îc  chacun  fe  plaignoit  qu'on  ariffok 
'■:'"..*-.::    arec  trop  de  négligence  dans  une  occifioni 
î_'.;r:/"'    ia^sonante.  Les  Aaguftins  ,   les  Dommica» 
.-.j»^*»    »  ^  d'autres  avoîent  écrit  au  pape ,  que  fi/'^J* 
ffcwff  r. ...- ^^jY^jg   en  politique    de  n'avoir  point  d'é- 
-■'■."■     .  z2si  aux  choies  légères ,  c'ctoit  un  crime  a 
i  t    "  ■'•*    Esrlere    de  religion  de  fouffrir  le  moin« 
r  _-. ..  X.-  chir^exect  fans  s'y   oppofer  auiE  prompa- 
-=-  «en^qu'OT  avoit  accoutumé  de  faire  dans  a 

^-*^':-  fc<:iéri  civile,  au  progrès  à^s  erabrafcmens : 
"^  .' ■  _-  -"■  c-^  l-riinifne   n'avort    d'abord   été  q-j'osc 
':':'.  -..  ^  .c::=je'.'.e.  c-i  7?ur  avoir  été  négligée  d2n>;€ 
tc.T^  c-'il  ercit^ilc  de  l'éteindre ,  parce  queilt 
é:3:t  Ver.'ermée  dans  la  feule  ville  d'Aiexaîi- 
drie.  brl'.a  der^-is   tout  le   ir.onie  Chréiicnî 
c-e  Jéi-  Hjs  k  Jercme  de  Prague  n'auroieni 
ri-  strlrc  ie  ra^indres  miux ,  s'iîs  euflenteàie 
'Li.Ir  de  cortinjer   co'nrne  ils    avoient  coa- 
ir-:r-cé,    U   qj«î  'a    fé vérité    du   concile  iie 
C-n::ar.:e  re"p:uvo::  être  alFez  louée.  D'iii- 
lejrs  Ec;::ls    6c  J-^an  Ulrîc  étolent  alies  ex- 
rres  i  F.JTTie  ,   ar.':  de  prurf^^ivre  h  ccsiiîE- 
r2:î:n  d-?s  erreurs  qui  fè  répond  rient  er.  AUi- 
tnàzr.f.  Le  rr^rr/.er  avoit    ccmrc-.e  -n  trrrî 
c  j  1  .-. u:  r ■  !  :^  d e  T.:  ! n t  P  ierr e  ,    c .:  ' i î  r'^-''='f  - 
Le  .-T.  X  .  k  fi::  'ur  ti^s-bien  re;;u  de  l'-  f^-^ 
teçe.  l".  d;:  Iu:-inêïTîe  rue  *eN  cri-i-i:n.T.:x  i::i"- 
rer.t  be-.jour  d'accueil ,  qj'il  fer  vit  beaacoJp 
à  dreinr  b  c'enlure  ,  &  que  fou  voy.i^e  a  Ro- 
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Jt  d'aucant  plus  utile,  que  les  autres  an.  ij*o» 
giefls  «e  paroifibienc  pas  aflès  inftruits 
Kimens  de  Luther,  a^ec  lequel  il  avoic 
HMivenc  en  prtfe  dans  dilTérentes  dif- 

t  d*accufations  formées  contre  Luther      ^}}^\ 
çnt  enfin  fa  perfonne  odieufe  à  Rome  ,  ^  \^^^^^ct 
ne  du  tort  à  tous  ceux  qui  furent  foup-  ^ji-cuip^:  à 
i  de  le  protéger.  L'élefleur  de  Saxe  qui  K'>me  fur  la 
k  principalement  accufé ,  &  qui  avoit  p^oteâion 
r  de  la  cour  de  Rome ,  fut  obligé  de  fe  f'\  ,^'IZ' 
fer  de  cette  accufation,  11  écrivit  le  pre- 
r Avril  à  fon  agent   nommé  Valentin     sieidan,in 
ben,  de  faire  fçavoir  au  pape,  qu'il  n'a-  '^'T'^î*  ^ 
{lunais  protégé  Luther ,  ni  entrepris  de  5*0.  * 
Ire  fa  dodrine  &  fes  écrits  y  parce  que 
ties  de  matières  n'étoient  point  de  fon 
l  ;  qu'il  étoit  pourtant  vrai  que  ce  reli- 

r échoit  êcenfeignoit ,  avecTapproba- 
plufieurs  fçavans  ;  que  Luther  avoit 
tru  devant  le  commiâîaire  du  pape  ;  qu'il 
:offert  par  écrit  de  fe  rétraéier  ,  fî  on  lut 
roit  par  récriture  fainte  qu'il  fût  dans  l'er- 
,  &  qu'après  cette  foumîffion  il  ne  pa- 
St  pas  raifonnable  de  vouloir  exiger  de 
»e  chofe  ;  qu'il  étoit  difpofé   à  fortir 
tats  de  Saxe  ,  fî  le  nonce  Miltitz  ne  l'eût  ^   . 
é  ;  que  c'en  étoit  aflez  pour  le  juftifîer 
ut  fa  faînteté  ,  &  pour  lever  les  obftacles 
ttipêchoient  la  décifîon  de  fes  affaires  en 
de  Rome  ;  qu*au  refte  il  avoit  déjà  écrit 
ardinal  Georges  combien  il  étoit  oppofé 
erreurs  qu'on  Taccufoit  de  laiffer  publier 
fes*  états  ;  que  Luther  avoit  été  pouffé  à 
parEckius  &  d'autres  ;  qu*il  étoit  a  crain- 
[ueces  conteftations  n'allafïent  trop  loin; 
le  le  remède  étoit  de  convaincre  fa  doc- 


c- 


jfoïi-u.r.ri.  Sixe,  pour  le  prier  d'intei 
p.l:jv:V.  afin  de  faire  condefcendrc 
f  ;î.^  ft«c.  demandoic  de  lui*  On  lui  e 
r.:-./.  I.  f .  £-çj  j^^^  députes  qui  emplo 
Cir':.€^s  ,  fcortations  ôc  remontrances 
»f.-  v.:.  i~  cfprii  égaré ,  Ôc  le  faire  rem 
J^'iTT.  z*-  niais  cette  conduite  charit 
le  rendre  plus  fier.  Il  feign 
^  loir  bien  fe  relâcher  en  ta 
.  tre ,  &  promit ,  à  la  confîd< 
rieurs ,  d'écrire  au  pape  pi 

*  paifer  ;  mais  la  manière  do: 
propre  à  irriter  le  mal  qu* 

Il  mande  au  pape ,  qu'ei 

pellé  du  taint  (îégeau  con 

tendu  ni  roffenfer,  ni  mei 

;  compromis  ;  qu*il  a  au  con 

*  mandé  à  Dieu  toutes  fortes 
perfoane  &  pour  fan  fiége  , 

'  jours  parlé  honorablement  d 
^  s'il  en  eût   parlé  autrement 


».  <l. 

U.t-n'^f.' 
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n  animé  d'un  peu  de  zèle  pût  8*cn  dif-    .     ^  ^^J 
f  que  la  cour  de  Rome  étoit  vifible- 
)lu$    corrompue  que  Babylone  &   que 
e  ^  &  qu'il  le  plaignoic   d*êcre  le  chef 
:  de  gens  ,  dont  la  conduite  étoit  ii  peu 
;  que  faint  Bernard  ayant  tant  appré« 
pour  le  falut  d'Eugène  III,  fans  en  avoir 
pris  y  quoique  fa  cour  ne  fût  point  alors 
avée  qu'eue  Teft  aujourd'hui ,  il  pouvoit 
snir  le  même  langage  fans  être  cou- 
:il  parle  enfuite  du    cardinal  Caïetan 
ouvoit   procurer  la  paix  à  l'églife   en 
ànt  illence  à  fes   adverfaires  ,    comme 
>it  promis  lui-même  de  fe  taire  à  cette 
tion  ;  du  nonce  Miltitz  avec  lequel  il 
eu  deux  conférences  fans  fuccès ,  parce 
Tes  ennemis  ne  pouvoient  demeurer  en 
i  ;  il  ajoute  que  la  conférence  de  Leip- 
avoit  fervî  qu'à  mettre  les  chofes  dans 
plus  grande  confufîon.  Enfin  il   finit  en 
Lt  au  pape  :  ce  Je  hais  les   difputes  ,  je 
ittaquerai  perfonne ,  mais  aufïî  je  ne  veux 
ï    être  attaqué.   Si  on  m'attaque,  puif- 
e  J'ai  Jefus-Chrift  pour  maître  ,  je  ne  de— 
•urerai  pas  fans  réplique.  Pour  ce  qui  eft 
chanter  la  palinodie ,  que  perfonne  ne 
r  attende.  Votre  faintcté  peut  finir  toutes 
s  conteftations  par  un  feul  mot  ,  en  évo- 
:ant  l'affaire  à  elle ,  &  en  impofant  filen- 
1  aux  uns  ôc  aux  autres  ».  Cette  lettre  efl 
ixiéme  Avril  i  yio.  Le  pape  n*y  fit  point  de       I-VI. 
mfe.  Luther  lui  dédia  en  roême-tems  fon  ^/"^^J^^"^ 
B  de  la  liberté  chrétienne  ,  qui  eft  plein  de  ^^^p^p^  fj* 
veaux  paradoxes.  Il  y  réduit  la  juftifica-  livre  *ie  la  li- 
i  à  la  feule  toi     lelon  lui  elle  nous  tient  bcné     chré* 
.  de  tout  ;  elle  nous  juftifie,  nous  délivre'*"'-*""^' 
lous  fauve  fans  le  fecours  d«s  bonnes  <x\x*CochUttt,  de 
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•'  vre$,  ^'il  déclare  inutiles  pour  kfàlvt.  Il 

*^'^^*°'  ajoute  néanmoins  qu*il  ne  les  rejette  pas  ;  il 
éB.CTScrtft.  gjjj^Qjjç  même  à  les  pratiquer ,  mais  il  con- 
15  lo.  damne  ceux  qm  les  iont  dans  la  penfee  qu  eiKt 

ulem'jsrg  les  juftifient ;  6c  il  eft  perfuadé ,  dic-U ,  qo'el* 
r.  5*  les  ne  font  pas  T homme  jufte  >   mais  qu*dki 

l.zfp.i/"'  ^*  iuppofent  juilifié  parla  foi  ;  qu'un  &éêt 
ne  peut  faire  aucune  œuvre  véritablcmeal 
bonne ,  mais  feulement  en  apparence.  Il  dit 
fur  la  fin  de  cet  ouvrage  qu'il  ne  méprife  pat 
les  cérémonies  de  Téglife  y  mais  qu'il  con- 
damne feulement  les  fu  péril  irions.  Les  uni- 
verfîtés  de  Louvain  ôc  de  Cologne  ayant  cen* 
furé  cet  ouvrage,  Luther  s'en  plaignit.  «Ea 
30  quoi  eft-ce ,  (  dit-il  )  que  notre  faint  père 
»  Léon  a  offenfc  ces  univerfîtés  pour  lui  avoir 
y>  arraché  des  mains  un  livre  dédié  à  fonno^ 
»  de  mis  à  fes  pieds  pour  y  attetidre  fa  fo* 
»  tence  ». 
rviî.  p^^j.  foutenir  Télecleur  de   Saxe  danî  une 

Lui.ier  corn-         i,.,  .,r  '»ii.iT 

tv.ij  m  îri/.  •  n^^ladie  dont  il  fui:  attaque  ,  Lurhcr  lui  a.lrdli 

fi.  la    o.u'--.-  civ.'i!x   c^Tics ,   dont  Tun  croit  une  conforatioa 

(ion.  pour  les  peribnnes  qui  font  afîîi^ées,  &  IVu- 

I .t ->' op?.ru  tre  une  nicthode  pour  la  confeiiîon.  Dans  le 

/.«//kv.j.i.  premier  il  parle   des  biens  6c  des   maux ,  de 

sind.n^,  7  rura2;e  qu'il  ea  faut  faire  ,    bc    des  mari's  de 

4./.  i  '.'       i^^^  °"*  d'afflidtion  qu'ils  peuvent  caufer.  Dans 

le  fécond  ,  il  reconnoît  l'ufage  de  la  confelïioa 

qu'il  fonde  fur  la  parole  de  Jefus-Chrift ,  qjù 

a  promis  le  pardon  à  ceux   qui  fe  confeile- 

roient  ;  il  prouve  qu'un  vrai  chrétien  ne  doit 

point  mettre  fon  efprit  en  repos  par  l'exaCli- 

tude  qu'il  aura  apportée  à  particularifer  fesp^ 

chés  ,  mais   par   la  promefle  que   Dieu  lui  a 

faite  de  les  pardonner  ;  qu'il  faut  avant  toute* 

chofes  fe  confefTer  à  Dieu  &   refTentir  enfuire 

dans  le  fond  de  fon  cœur  une  haine  pour  les 
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Tées  ,  qui  aboutîfle  à  un  fincerc  ÂnTÏTIZ 
:  de  vie.  Il  y  dit  encore  que  le  dé- 
t  exadl  des  péchés  particuliers  , 
éceflaire  >  ni  poffible  dans  la  prodi^ 
(lice  d'mi  côi/é ,  flç  l'extrême  foiWefle 
où  le  cœur  humain  eft  detneu* 
puis  le  péché  d'origine,  &  qu'il  faut 
attre  une  diftinftion  entre  les  pré- 
îns  8c  les  loîxJhumaines  qui  n'ont  pas 
l'obliger  en  confcience.  Il  blâme  les 
fn>  qui  décident  hardimeat  qu  une 
^  eft  péché  véniel  »  une  autre ,  péché 
^d'autant  plus  que  toutes  nos  bonnes 

I  dû-il ,  fans  la  miféricocde  de  Dieu , 
nelles  âc  damnable^.  11  adopte  ce  con« 
Berfon ,  qui  dit  qu'on  ne  doit  point 
$cuké  de  s'approcher  de  l'autel  fans 
Eer,  quoique  l'on  ait  quelque  fcrupule, 
ife  fente  coupable  de  quelque  péché 

II  doute  fi  on  a  pu  réferver  des  cas ,  & 
jme  !e  prêtre  ne  foit  pas  fcrupuleux  à 
rabfolution  des.  cenfures,  IVlîL 

:  alors  qu'il  écrivit  touchant  les  vœux,  Luth«r  ^<^' 
)lâme  la  multiplicité.  Il  y  déplore  la  ;^^"^''  ^''* 
des  pères  &  des  tuteur^  d'autant  plus 
9  qu'ils  l'exercent  fous  prétexte  de  pié- 
ute  que  l'ignorance,  l'avarice  ,  la  pré- 
I ,  &  le  deur  de  décharger  les  familles, 
introduit  l'ufage  des  vœux  dans  l'é- 
loiqu'il  n'y  eût  rien  qu'on  dût  exami« 
r  plus  d'attention  &  de  délicateflè  ;  c*eft 
\  il  exhorte  les  évêques  &  les  prédica- 
létourner  les  peuple»  du  penchant  qve 
irt  ont  à  faire  des  vœux ,  &  y  joint  les 
jes.  Il  dit  même  qu'il  feroit  à  fou- 
j*on  ne  fît  point  d'autres  vœux  que 
baptême,  &  il  prétend  que  les  papet 
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■  n'ont  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  de  ceux  qtt'crt 

"'  "*°'   a  fait  à  Dieu.  Il  croit  que  le  vœu  de  chaôcic 
fait  avant  l'âge  de  puberté  eft  nul,  &  vondtok 
que  la  profemon  religieufe  ne  fe  fît  pour  ks 
garçons  qu'à  dix-huit   ou  vingt  ans  ,  &  pour 
les  filles  à  quinze  ou  feîze  ans.  11  ne  parottp» 
que  Luther  ait  compofé  d'autres  ouvrages  qne 
ceux  dont  on  a  parlé  avant  que  Léon  X  Peut 
folemnellement  condamné. 
LIX.  Le  pape  voyant  que  ce  religieux  étoît  too* 

It    preïe^/  jours  foutenu  par  l'éledeur  de  Saxe,  par  S^ 
.•rapcrcur  à-  guingue  fameux   général  d'armée ,  par  Hur- 
ire    arrêter  ten ,  &  par  la  nobleffe  jaloufe  de  recouvrer 
uthcr.         les  terres  que   fes    ancêtres  avoien:  données 
à  Téglife ,  écrivit  à  fon    nonce  en  Efpagnc, 
de  repréfenter  à  Charles  le  danger  où  te  troa- 
voît  la  religion  dans  les  états  de  Teropire ,  fit 
le  prefler  d'envoyer  des   ordres  pour  arrêter 
Luther  ;  mais  l'empereur  répondit  au  nonce, 
que  ce  religieux  étoit   d'un   pays  où  Ton  ne 
dirpofoit  pas  des   perfonnes    auèl    facilement 
qu'en  Italie,  &   qu'il   ne  pouvoit  fat- .""aire  le 
pape  dans  ce  qu'il  lui  demandoit ,  qu'il  n'eût 
auparavant  reçu  la    couronne    à    Francfort, 
parce   qu'avant  cette  cérémonie  il  lui   étoit 
défendu  d'exercer   aucune    jurifdicflion   dani 
l'empire  ;    mais  qu'après   fon    couronnement 
il  convoquercit  une  diète    générale  à  for- 
mes ,  où  il  manderait  Luther  ,    &    l'oblige- 
roit  à  rendre  raifon  de  fa  dodlrine  devant  dei 
princes ,  qui  le  reconnoifTant  coupable  ,  con- 
îentiroient  aifément  qu'il   fût  livré   aux  offi- 
ciers de  fa  fainteté^  Comme   cette  voie  pa- 
roifToit  longue  ,  Sc  que  d'ailleurs  il   fembloit 
que  l'empereur  eut  deflein    d'attenter  fur  U 
jurifdicfiion  fpirituelle  ,  puîfque  le  pape  étant 
iaifi  de  la  caufe  de   Luther  ,    elle  ne  dcvoic 
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être*  décidée  dan3  une  dléce  d'Allema- 
Léon  X.  établie  une  congrégation  de 
laux  y  de  prélacs  ,  de  théologiens  &   de 
iltes  dans  le  defTein  de  prendre  une  der- 
réfolution  fur  cette  affaire. 
r.  eut  d'abord  quelques  conteilations  en»    '    LX. 
I  théologiens  ,  fur  la  forme  du  jugement ,     O"^'^^^'**' 
fçavoir  s'il  falloit  citer  une  féconde  fois  la  bnUe^coh- 
;r  ou  non.  On  diftingua  fa  dodlrine  ,  fe$  tre  les  erreur* 
»  ôc  fa  perfonne.  Quant  au  premier  article  (*.t  Luther. 
igea  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  d'enten-     sie'dan  m 
B  coupable  ,  parce  que  ce  qu'il  avoît  en-  comment.    /. 
é  étoit  public  &  connu.  Quant  à  fes  écrits,  ^•  p»  si* 
folution  fut  prife  de  les  condamner  par  .    ^''^^''"^' 
bulle  ,  &  de  les  faire  brûler  ;  mais  quant  j^^.;^/2^,)f,^y; 
perfonne ,  on  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  ««/ 1510.  p^ 
•  Tauteur  à  comparoître  dans   un   tems  S3« 
Kl  lui  marq^eroit.  Après  c€s  réfolutions  le 
iinal  d'Ancône  travailla  au  projet  de  la 
e  )  &  la  fit  lire  dans  une  congrégation  ; 
i  le  cardinal  Laurent  Pucci  qui  étoit  datai- 
cn  préfenta  une  autre  qu'il  avoit  dreffé» 
mêmef  II  y  eut  une  conteftation  fort  vive 
:e  ces  deux  cardinaux ,  parce  que  chacun 
loit  que  fon  projet  fût  accepte.  Le  pape 
>loya  fon  autorité  pour  faire  finir  la  dif- 
B,  &  néanmoins  il  donna  la  préférence  au 
jet   du   cardinal  d'Ancône ,  après  l'avoir 
:  examiner  dans  un  confiiloire  fecret  par 
théologiens  habiles  &  fçavans,  qui  y  firent 
dques  changemens.  Enfuite  il  fut  lu  publi- 
sment  dans  une  congrégation ,  &  unanime- 
nt  approuvé.  Ce  fut  fur  ce  projet  que  fut 
îffée  la  fameufe  bulle  de  Léon  X  contre  Lu- 
iX ,  qui  fut  publiée  le  quinzième  de  Juin  de 
tce  année  1520. 
l^c  pape  M  commença  par  ces  paroles  du 
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plcaume  75.  verf.  a 5.  &  fuiv.  Levez -vt«, 
Ax.  IS2C.  ^^^  Dieu  ,  défendez  votre  caufe,  fonvencf- 
IM.    ^  yQ^j  ^e5  injures   qu'on  vous  fait,  de  ccllei 
ca-^  L^on^^.  4"^  vousavez  reçues  de  l'infenfé  pendant  toat 
c4cre    Lu-  le  jour,  âcn*oubiiez  pas  les  blaiphêmes  de  Yds 
thcr.  ennemis.  Rendez-vous  favorable  à  nos  pri^ 

Exu  in  €'\  res  ,  parce  que  des  renards  ravagent  votre  vî- 
fi«c.  r.  L^t-  gne,donc  vous  avez  été  Je  preflbir.  C'eft  vA 
4f.  t.  14.  V  qu'il  s'adreflTe  d'abord  à  Jefus-Chrift ,  ei^iBR 
'^"  y^  .  ii  invoque  le  fecours  de  faint  Pierre  &  de  fais 
*:*.  Cjnir\  Paul  >  comme  fondateurs  de  I  egljie  de  Rfr 
/jfii^ff.  «  ».me,  dt  fes  premiers  martyrs.  Il  appelle I* 
w-O:  ther  un  nouveau  Porphyre  ,  «  parce  que  ces* 

ti'iir  ^.  ^  ^^  ^^^  hérétique  autrefois  a  répandu  feso- 
f,  ^.  »  lomnies  contre  les  lamts  apôtres ,  de  nieBe> 

/Tsyfyr.  r'e  39  (  dit-il ,  )  celuî-ci  déchire  les  faints  poBtt» 
^»rw««i,iff3^fç5  nos  prédécefïèurs  ,   &   ne  craint  poit 
^';**,^/"''/;x» d'employer  les  injures,    lorfqu'il  irtrtq>e 
/•'.m  £*  -»de  railbns,  fuivant  la  coutume  des  hcréti- 
.^^.  1. 1.  Z:.-;  »  ques ,  dont  la  dernière  refîburce ,  félon  faiat 
-V.  »:«i.  4^- x>  Jérôme,  eil  de  répandre  le   venin  de  leurs 
M^^r*^-.  3r>  calomnies ,  lorfqu'ils  fe  voient  prêts  d'crrc 
}->.-_' j«,  .i  »  condamnés  30.   Enfuite   après  avoir  invoqué 
2.  f.  5J.        les  Sainrs  Se  i'églife  univerfelle,  qui  étant  h 
dépcfitaire  des  fainres  écritures ,  »  voit ,  (dit-il) 
»avec   douleur    que    quelques-uns,    dont  le 
■»p.?re  du  menfon^  a  aveuglé    l'efprit,  dë- 
«tcurr.enr  ùs  paroles  en    des    fens    mauvîij 
»  ,Sc  dcpravJs  ,  enforte   que  ce  n'eft  plus  Té- 
r)  vangilc  Je  Jefus-Chrifl  ,  mais  Tévangiie  de 
surhomme,  &  ce  qui  efl  pire,  du  diable,» 
il  ûjoare  .    qu^on  renoiivelloit  en   Allemagne 
les  erreurs  des  Grecs  5c  des  Bohémiens  dcja 
condamnées  r^r  les  conciles  &    les  confliti^ 
tions  de  Ces  préaécefTeurs  ;  que  c*eft  ce  qui  lui 
caufé  une  douleur  d'aurant  plus  vive,  que  les 
papes ,  oC  lui  en  particulier  ont  toujours  chéri 
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en-  Allemande^  à  qui  le  faine  ftégt  a  chs  An.  15» 
îs  obligations ,  Tes  princes  ayant  toujours  LXir. 
;é  Téglifc  ,  fa  dodtrine  &  fa  liberté.  Il  '^"«»«  «^^ 
xie  le  concile  de  Confiance  qui  a  cdn-  ^"^„ J„  *^**"^ 
i.,k$  Wiclcfiies  &  les  Huffites ,  les  guer-  41.  articles. 
&  Allemaïkis  contre  les  Bohéinîens  ,  la  ^^^  Hay», 
Ue  cervfure  des  univerfîtés  de  Cologne  &  m»,  1520.  »! 
iivam  contre  une  partie; des  erreurs.  Erv-  5<- 
dit;  que  le  devoir  de  fa  charge  paftorale  ^^^'^  ^''» 
permettant  plus  «le  diffimuler,  il  a  cru  j^J"''^  |y^; 
r  condamner  en  paniculier  les  erreurs  »*^  m^r  ^mI 
ates  en  quarante-un  articles  tirés  des  is» parce ^U 
-de  Luther ,  félon  cet  ordre.  J^  ^^\  ''"''" 

C'eft  uae  opinion  hérétique  affez  com-  f^^J^  7/"" 
9  de  dire  que  lesfacremcns  de  la  nouvelle  ft^nrs  propo^ 
>nfer«at  la  grâce  juilifiante  à  ceux  qui  n'y  tîons, 
mtpoint  d'obftacle.  II.  Nier  que  le  péché  ^-.-f^^^J^!^^/ 
aire  dans  un  enfant  après  qu'il  a  reçu  le  ^,^y^'';. ,. 
im«  jc'eft  fouler  aux  pieds  Jefus-Chrift  5c  p.  \^^\  'q| 
PauL  m.  Le  foyer  du  péché ,  ouaudmô^y^f. 
i  n*y  auroit  point  de  péché  aauel  »  fuf  « 
>ur  empêcher  une  ame  à  la  fonie  du  ccftps 
nrer  d^s  le  Ciel.  IV.  La  charité  imparfaite 
homme  mouraer  emporte  avec  foi  nécef^ 
ment  une  grande  crainte ,  qui  toute  feule 
«peitie  du  Poargatoire,  &  l'empêche  d'en- 
dahs  le  Ciel.  V.  La  divifîon  de  la  pénitence 
OD»:iti6n  9  eonfeflîon  &  fatisfadion  n*eil 
ée  ni  fur  l'écriture  fainte ,  ni  fur  l'auto-* 
des    anciens  do(fleurs  du  Chriftianifme. 
La  contrition  qui  s'acquiert  par  la  difcuf- 
,  lar  recherche  &  la  déteibatîon  des  péchés, 
kiqiielle  un  pénitent  repaife  fes  années 
V  l'a^mertume  de  fon  ame,    en  pefant  la 
iveté ,  la  multitude  &  la  laideur  de  fes  pé- 
5 ,  la  perte  de  la  béatitude  éternelle ,  &  la 
le  de  Tenfer  qu'on  mérite  \  c^etce  cootri* 


^consouuez  tous  :  d'où  v 
mîtive  églife  on  ne  conl 
morrels  maniteftes.  IX. 
entièrement  confefler  to 
ne  faifonî  aatre  chofe  qu 
'lailFer  à  pardonner  à  la  n 
X.  Les  pichés  ne  font  re 
craît  q-j'iU  lui  font  rem 
les  lui  remet  ;  &  le  péi 
on  ne  croyoît  pas  qu'il  fûi 
fion  du  péché  &  le  dob  < 
fent  pas ,  il  faut  croire  t 
cft  remis.  XI.  N'ayez  pas 
TOUS  êtes  ab  fou  s  par  la  v 
tritioQ  ,  c'eft  par  la  foret 
Jcfus-Chrift  :  Tout  ce  qi 
fur  la  terre ,  &c.  Croyez  , 
obtenu  rabfolutîon  du  pi 
fortement  que  vous  êtes  a 
rez  vcritablemeat  abfous 
de  votre  contrition.  XII, 
celui  ajî   fe  confefïe  n*ét 


Uvrt  cent  vingt-fixiême.         64^ 
^  n'y  a  point  de  prêtre ,  chaque  chré-  ^^^  ^  ^^^ 
mètût  une  femme  de  un  enfant  peuvent 
exercer  cette  fondlion.  XIV.  Aucun  ne 
épondre  à  un  prêtre  s'il  a  de  la  contri- 
m  non ,  &  le  prêtre  ne  doit  pas  l'inter- 
là-deiTus.  XV.  C*efl  une  grande  erreur 
ceux  qui  s*approchent  du  facrement  de 
iuriftie  ,  fondés  fur  ce  qu'ils  fe  font  con- 
,  &  qu'ils  ne  fe  fentent  coupables  d*au- , 
léché  mortel ,  &  qu'ils  s'y  font  préparés 
les  prières  ;  tous  ceux-là  mangent  de  boi- 
leûr  condamnation  ;  mais  s'ils  croyent  y 
|ls  ont  cette  confiance  qu'ils  recevront  la 
e ,  cette  foi  feule  les   rend  purs  &  dignes 
îcevoirl'Euchariftie.XVI.  11  feroit  à  pro- 
mue l'églife  dans  une  afTemblée  ou  dans  un 
:ile,  ordonnât  que  les  laïcs  communiaf- 
fous  les  deux  efpéces  ;  &  les  Bohémiens 
commùnioient  de  cette  manière,  ne  font 
hérétiques  ,  mais  feulement  fchifmati- 
I.  XVII,  Que  les  tréfors  de  TégUfe  d'où  le 
e  donne  les  indulgences  ,  ne  font  ni  les 
ïtés  de  Jefus-Chriil  ni  ceux  des  Saints. 
III.  Les  indulgences  font  de  pieufes  trom- 
les  dès  fidèles,  des  difpenfes  de  bonnes 
^rès,^  de  du  nombre  des  chofes  qui  font 
*mifes ,  mais  qui  ne  conviennent  pas.  XIX. 
I  indulgences  dans  '.  ceux  qui  les  gagnent 
fitablement ,  ne  leur  remettent  pas  les  pei- 
t  dues  à  la  juftice  divine  pour  les  péchés 
iaels.  XX.  C'eft  fe  tromper  &fe  féduire,de 
i>ire  que  les  indulgences  foient  falutaires  dc 
[les.  XXL  Les  indulgences  font  feulement 
icéfiaires  pour  les  crimes  publics,  &  ne  s'ac» 
irdçnt  proprement  qu'aux  endurcis  &  aux  im- 
fnitens.  XX IL  Elles  ne  font  ni  nécejûTaires  , 
.  utiles  à  fix  fortes  de  perfonnes;  aux  morts  • 
TomXXr.  Ec 
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Hijtoirz  Eccïéfiaftiqut ,  ^^^^B 
ou  à  ceux  qui  font  fur  le  point  cPexpirer  ;  nH  V 

malades  %  ou  à  ceux  qui  ont  des  empéchenem  ^ 
légitimes  ;  à  ceux  qui  n'ont  point  comroiidc 
cricnes  ;  à  ceux  qui  n'en    ont  comnïii  que  it 
fecrets;  6c  à  ceux  qui  pratiquent  leî  œuvresdc 
U  pluii  haute  perfeûion»  XXÏIK  Les  exco©- 
munications  ne  font  que  des  peines  extérieum 
qui  ne  privent  pas  Thomme  de   la   pirtîcipi- 
tion  aux  prières  rpîrïtuelles&  publiques  de  l'f 
-lîfe-  XXIV,   Il  faut  enfeignCi-  aux  Chriim 
plus  aimer  les  excommunications  qu'à  In 
craindre.  XXV,  Le  pontife  Romain,  fuc«f< 
feur  de  S.  Pierre ,  n'a  pas  cté  établi  par  Jefui* 
Chrift  fcn  vicaire  dans  routes  les  dglîfesda 
monde,  dans  la  perfonne  de  S.  Pierre^  XXVU 
Cette  p.irole de  Jefus-Chrîft  à  S,  Pîerre  ;  Tout 
ce  ûu^vous  dur^ilié/urlu  tfrrcy&c*nç$*émi 
feulement  qu'à  ce  que  ce  Saint  a  lié  fur  la  ter- 
re, XXVIÏ.  11  etl  certain  qu*il  n'eilpasaupûir* 
voir  de  V^gUfe  &:  du  pape  d* établir  des  anules 
de  toi  ,  ni  même  des  loîx  touchant  îes  moeurs 
^  \ci  bonnes  œuvres,  XXVllI,  Si  le  papeavec 
une  grande  partie  de  l'eglife  avoit  décidé  teiïe 
6ç  telle  choie  >  âc  que  fa  déciiion  fâc  yéritabfe# 
il  n'y  auroit  ni  péché  ùi  héréfie  de  peniêr.l^ 
contraire  ,  principalement  dans  une  cl^ofe  aQO 
néceffaif^  au  falut»  jufqu^à  c^  que  lé  cbndJe 
général  e4t  approuvé  un  fentiment  &  coib- 
damné  l'autre.  XXTX.  Nous  avons  une  voie 
pour  ranporter  Tautorîté  des  conciles ,  &  cou» 
tredire  librement  leurs  aâes  ,  &  piger  de  leors 
4ecrers  ,  &  avouer  avec  confiance  toat  ce  (fi 
femble  véritabfe ,  foit  qu'un  concile  l'àît  ap- 
prouvé ou  reîettél  XXX,  Quelques  articles  <b 
J^^^n  H  us  condamnés  dans  le  concile  de  Çonf* 
,rançe  fon t  très*orthodox;es ,  très-yràis  ,  &  toûr» 
.ft.fftiç  év^ngél|quc?>  «c  l'égliifç  lipiverfcDeiii 


Livre  cent  vingt-Jîxiéme.         dJI 
nt  les  ccnfurcr.  XXXI.  Le  juft«  pèche  -— : — r- 
coutcs  les  bonnes  oeuvres.  XXXII.  une  An.isio. 
t  œuvre ,  quelque  bien  qu'elle  foit  faite , 
i  péché  véniel.  XXXIH.  Brûler  les  Héré- 
\ ,  c*eft  agir  contre  la  volonté  de  rEfprit- 
.  XXXI V.  Combattre  contre  les  Turcs  , 
aller  contre  les  ordres  de  la  providence 
ty    qui  fe  îtti  de  cette  nation  infidèle 
vifiter  les  iniquités  de  Ton  peuple.  XXXV* 
>nne  n'eft  certain  qu*il  n*ofienle  pas  tou« 
Dieu  mortellement ,  à  caufe  du  vice  trè«- 
é  de  Torgueil  qui  efl  en  nous.  XXXVI* 
ibre  arbitre  depuis  le  péché  n*eil  plus 
I   vain  titre  ;   l'homme  pêche  mortelle- 
quand  il  fait  ce  qui  ell  en  foi.  XXXVII* 
vt  peut  prouver  le  Purgatoire  par  Técri- 
fainte  ,  dont  le  livre  foit  au  rang  à.t%  ca- 
ques.  XXXVIII.  Les  aines  qui  font  en. 
;atoire  ne  font  pas  alfurées  de  leur  falut , 
loins  toutes  ;  âc  on  n'a  pas  pu  prouver  par 
ne  raifon  ,  ni   par  l'écriture  ,  qu'elles  y 
ic  hors  d*état  de  mériter  &  de  croître  en 
ité*  XXXIX.  Les  âmes  en  Purgatoire  pé- 
it  fans  interruption  ,  tant  qu'elles  chér- 
it le  repos  &  qu'elles  ont  horreur  des  pf  i- 
XL.  Les  âmes  délivrées  du  Purgatoire  par 
uffraees  des  vivans  ne  jouiflent  pas  d'un 
heur  ti  parfait  que  fi  elles  fatisfaifoient  par 
l<»mêmes  à  la  juftice  divine.  XLI.  Les  pré- 
eccléfiaftiques  de  les  princes  féculiers  ne 
Âent  point  mal  s'ils  aboliâbient  toutes  les 
ices  des.Mendians. 

*e  pape  ajoute  dans  cette  même  bulle  ,  qu'a- 
s  avoir  examiné  ces  propofitions  avec  tout    j^j.^   '^  ^ 
foin  que  demandoit  l'importance  de  l'af-buUcdcL.o.i 
•e  ,  &  pris  l'avis  des  cardinaux ,  des   gé-  X  contre  Lu- 
aux  d'ordres,  des  théobgiens  &  desca-^^'- 

Eeij 
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:6f%  Hiftoirt^EeeUfiafii^  ^ 

•jrrrr7  noaîftct»  U.l«s:avcnt  croaye-digpiesie  cn- 

^il     ^^""^^  ^  ^  coadanmoit  comme  refpeffift* 

l^g[^^^meiitÙritiques  cm  fcandaleufes,  <m  Infe; 

«f»V  »V  ****  cho^umt  les  oreilles  pieafies ,  ou  — ^^^ 

lie  fifdiure  reprit  lies  fimples ,  onco 

,à^  Tentés  cadioUques  ;  qu'il  fidfim 

.fous  peioe  d'excominuiiicacioii  &  de  pm- 

^Cioà  de  toutes  diçoicés  ,  qui  ferpoc  enonnii 

«  par  la  fèul  ftit  »  de  croire  ces  proocfimiyè 

.  les  fouceair  ,  de  les  défendre  »  et  mtee  à 

.  J^  ffiyorîfer  y  de  lesi prêcher ,  âc^de  fimfiirfe 

.  4*tutr^ les eniieigneDC direfl:emenf  onimbm» 

.  cernent  »  tacitemeoc  eu  en  fermes,  ezfcèsi  m 

.  public  ou  en  particulier;  ordonnuot  ans  aRi> 

.  paires  8c  autres  de  faire  une  exaâe  pergoilM 

.  des  ^crifs-^  eoDçiennent  ces propofiooBSrt 

,  de  les  fidre  bfMer  foletniiellf menr  en  yéfa» 

dnderç^  &  devant  tour  le  peuple,  loaskssfr 

mes  pemes.  Le  pape  expofe  enfuite  tout  ce 

quMl  a  fait  pour  ramener  Luther  ,  &  lui  £ùie 

quitter  Tes  erreurs  ;  qu*il  l'a  cité  à  Romei  toq» 

)ant  le  traiter  avec  beaucoup  de  douceur;  ffôO'à 

la  exhorté  par  fes  légats  &  par  (es  lemes  à 

rentrer  dans  lui-même;  qu'il  lui  aoffertnn  &b& 

conduit ,  &  de  l'argent  pour  les  frais  de  fi» 

voyage ,  en  lui  promettant  toute  fureté  ;  pcr* 

fuadé  que  s'il  eût  fait  cette  démarche  »  ii  »h 

roit  reconnu  fincéremei|t  fes  erreurs,  &  aefe 

feroit  pas  fi  furieufement  emporté  coatre  U 

i;our  de  Rome ,  qu'il  a  déchirée  par  les  pbs 

.  infignes  calomnies  ;  mais    qu'ayant  népriTé 

^ette  citation  6c  pouffé  fa  défpbéiflàace  &  û 

.  témérité   jufqu'à  appeller   du   faint  fiégc  ai 

ironcile,  contre  les   conflitutions  de  Be  U 

&  de  Jules  II ,  qui  ont  déclaré  ces  appeh  fiN 

I^UTiible^  des  peines  impofées  au^t  Héréd^î 

h  f»teW^  4çclarf  ^tt'cllç  pçurrofc  4éjH^ 


Ùvn  ctftt  vitigt^fixUftû.         6Si 

condamner  comme  hérétique  ;  cepen-    .„         '  ^ 

)our  imiter  la  clémence  du  Seigneur  qui 

«t  point  la  mort  du  pécheur ,  mais   fo 

rfion  )  de  l'avis  de  fes  chers  frères  les 

laux ,  elle  fe  contente  pour  cette  der- 

fois  de  Tavertir  charitablement  de  ré- 

it  fes  erreurs  dans  foixante  jours  ,  &c  de 

r  fes  livres,  après  lequel  tems  ,  ii  lui  âc 

Ih^rans  n'ont  fatisfait,  elle  déclare  quMb 

ncouru  les  peines  portées  contre  les  Hé' 

nés  ;  elle  deTend  de  les  fréquenter  êc  de 

tcevoir  ;  elle  veut  qu'on  leur  coure  fus  ^ 

fi*on  fe   fainfle  de  leurs  perfonnes  ;  elle 

dît  tous  les  lieux  où  ils  fe  retireront ,  &c 

f>lie  aucune  des  formalités  requifes  en  pa« 

cas* 

tne  bulle  ne  manqua  pas  de  trouver  des 
aradiâeurs  parmi  les  partifans  de  Luther  : 
jcprenoient  en  premier  lieu ,  que  fa  con- 
pation  fût  indéfinie  ;  en  fécond  lieu,  que 
Ipe  eût  dit  qu'entre  les  quarante-un  arti- 
jil  y  avoît  des  propofitions  que  fes  prédé« 
fpxrs  avoient  condamnées  avec  celles  des 
^s  ;  en  troifiéme  lieu  ,  qu'on  eût  décidé  à 
91e  en  (i  peu  de  jours  tant  de  propositions 
Importantes  qui  regardoîént  la  religion ,  par 
jeul  avis  de  la  cour  de  Rome,  &  fans  y  ap-  .,  ,  ^ 
1er  un  grand  nombre  d'évêques  d'Italie.  Lu-  c^tiL'T^ldt 
tr  lui-même  ne  s'attendoit  pas  à  une  con-//^,  1.' f.  »,[ 
toiation  qui  lui  paroiffoit  n  fubite.  Réduit 
défefpoir,  ilavoit  engagé  Seguingue  à  prier 
npereur  de  lui  ménager  une  réconciliation 
îorable  avec  le  S.  Siège  ;  mais  lorfque  la 
le  eut  été  publiée ,  &  qu'il  fe  vit  condamné 
is  toutes  les  formes ,  il  ne  garda  plus  de  xAf 
es.  Les  erreurs  que  le  pape  venoit  de  con« 
nner  n'écoient  rienencomparaifonde  celles 

£  e  iij 


6f4  Hiftoirt  Eccléfiafiiqtu  ^  ' 

AK.isuk.   ^'^î'^iuiit  dans  fon  Uvre  delà  capcîfkédt 
Bibylone  y  dans  lequel  il  fe  vaste  des  knem 

?i*il  acquéroir  de  ioar  en  jour,  &  comaence 
fe  repentir  ,  dît-il  y  de  ce  i}D*ila  enfeigné  fur 
t  }^T^'  les  indulgences  il  y  aToit  deux  ans ,  étais es- 
r  r^'^foa^^  S*g^  ^^  ^*^  fcperfiitions  de  la  cour  de  \> 
>c  h  C2?rv>  ne.  Il  aioare  qu'il  ne  rejetroit  pas  alon  ks  n- 
t  ds  &ifrTl(w  dolgences  ,  mais  qn*il  a  connu  depuis ,  qo'dki 
■^^-  B*écQieDt  qce  des  iœpofhires  des  flattears  de  ]| 

-•'^^  ^  cosrdeRcme,  propres  à  fake  perdre U foi, & 
■  *  " ^%^  ^  g*g2cr  de  l'argent  ;  qu*il  fe  cooceatoit  alon 
J\'^ii,     de  dire  que  la  papanré  n*droir  pas  de  dnm  di- 
.'  T^v ,  /r  TÎn  ;  nais  qu'anjcûrd'lmi  il  afSne  qu'elle  die 
4  7:f  cr^wif.  tojimne  die  Babrlone  ;  qu'il  avoit  fenkaai 
;;^,t;j^^^  icuhaité  le  récabliflêaient  de  la  commonoi 
* '  *"*  f- 1  •  f^^y^  1^  ^1^^^ eipeceSy  mais  qu*à préfent ilfti» 
tient  qu^elle  eft  de  précepte  divin  ;  qii*io  fia 
des  fept  Sacremens  qn*il  adnenoît,  il  n'a 
reconaoîlToit  plus  que  trois  «  le  Baptême ,  h 
Pécitfnce   5c  le  Pain.  Fnfcn  il  éclitc  haae- 
irerî  cor.tre  Tcziliie  Romaine  qui  vcooir  ce  le 
ccadirrner  :  &  parmi  les    dogmes  dont  il  tî- 
chi  d'êbrAnler  les  focdemens ,  celui  de  la  trin- 
f^bïlanrfincr.  ftt  ix  des  premiers, 
rr  t.   ^?      11  luroîr  bien   voulu   donner    atteinte  à  la 
/      y.  ?  ré2liré  duCorrs  de  J.  C.  dans  rEuchanilic,ac 
'-  i^i'    ^'çj!  ^^  ^„v|  ije^îi-^e  dins  fa  lettre  à  ceux  de 
Siraiboure.   ou  il  écrit  qu'on  lui  eût  fait  la 
gracd  pliinr  de  i-î  fournir  quelque  bon  rooT« 
de  la  nier,  p^rce  que  rien  ne  lui  eût  été  meil- 
leur dîns  le  deflein  cu'il  avcit  de  nuire  à  li 
papauté:  il  den>eura  trzvT^  invincîM  nttîic 
la  force  &  de  h  îîrrplîcité  de  ces  parclf >  :  Ccrî 
e:l  ncn  Corps  .  ceci  tîl  rron  S:îr:i  :  <"^  Ccrrs 
Ivrë  peur  v.^us.  w^r  S;-r2  de  la  r.ouveîàe  ;11::> 
ce,  ce  Sîr.i:  repar.Ju  p^-rr  vous  îc  pour  h  rf- 
vLïïoc  de  voi  péchés.  Luiher  ne  put  januia  fc 
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Livre  cent  vingt-fixtime.         6jf 
idcr ,  ni  que  Jefus-Chrift  eût  voulu  ôbf' 
r  exprès  l*inftitution  de  fon  facrement  » 
e  des  paroles  fi  fimpics  fuffent  fufcepti-^ 
le  figures  fi  violentes ,  ou  puflent  avoir 
itte  lens  que  celui  qui  étôit  entré  natu<« 
Dcnt  dans  refprit  de  tous  les  peuples  Chré- 
en  Orient  &  en  Occident ,  fans  qu'ils  eh 
été  détournés, ni  par  la  hauteur  du  myC» 
,  ni  par  les  fubtilités  de  Berenger  de  de 
[ef:  il  y  voulut  pourtant  mêler  quelque 
t  du  fien  y  en  difant  que  le  fixiéme  cna* 
de  S.  Jean  ne  parle  que  de  la  mandu-* 
m  i^pirituelle  de  Jefus-Chrift  ;  qu*il  croît      ^^* 
Viclef  oue  le  pain  &  ie  vin  demeurent  qu»^'*éttbiSt 
rÇuchanftie  ;  de  qu*il  croit  avec  les  So-  dans  ce  Iîvm 
les  (  nom   qu'il  ^onne  aux  théologiens  touchant  rjEu- 
toliques ,  )  que  le  vrai  Corps  &  le  vrai  ^hanftic. 
5  y  font ,  comme  le  feu  fe  mêle  dans  un    Tnter.  »pgr4 
:haud  avec  le  métal ,  enforte  que  comme  ^*^''^'^   /'^* 
jue  panie  de  fer  rouge  eft  fer  6c  feu  ,  dé  sah^L^t.^ %» 
ne  chaque  parcelle  du  pain  âc  du  vin  eft  /«/.  60,  ' 
:  enfemole  pain  &  vin ,  &  le  Corps  de  le 
g  de  Jefus-Chrift  r  Quelquefois  il  ajoutait 
le  Corps  étoit  dans  le  pain  &   fous  le 
%%  comme  le  vin  eft  dans  &  fous  le  ton« 
a«  Il  ne  laifie  pas  de  dire  qu'il  permet  Tune 
l'autre  opinion  de  la  Tranfubftantiation  de 
la  Confubftantiation ,  &  qu'il  6te  feule- 
nt le  fcrupule  ;  &  dans  un  autre  ouvrage  ,    g^çp^^r  ^4 
Bme  on  lui  reprochoît  qu'il  faifoit  demeu-  ^  ./,;„/,  g^tr, 

le  pain  dans  l'Euchariftie,   il  l'avoue;  /^.p.  172, 
iais  je  ne  condamne  pas ,  dit-il  >  l'autre 
opinion ,  je  dis  feulement  que  ce  n'eft  pas  un 
rticle  de  foi  »  ;  mais  il  pafla  bien-tôt  plus 
ant ,  comme  on  dira.  IXVi. 

Pour  ce  qui  concerne  la  méfie  ,  Luther  dit       Ce   qu^îl 
*on  fait  un  trafic  honteux  d'un  Sacrement  P'"^*  ^"'  ^* 
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jj  ,j2^,^  tout  divin  ,  que  l'on  en  fiait  dépendre  la  fub- 
ir    &  f  r  ^^^^^  ^^^  prêtres  6c  des  moines.  11  avoue 
autres  fa-  9^'*^  ^^  difficile  de  détruire  un  ufage  introduit 
mens.        dans  Téglife  depuis  plufîeurs  fiécles  :  mais  rien 
ne  rétonne  ;  il  veut  qu'on  retranche  les  pè- 
res ôc  les  cérémonies  de  la  mefle ,  &  qu'on  s*en 
tienne  aux  feules  paroles    de  Jefus,  lorfqu'il 
inftitua  ce  facrifice  ;  que  les  prières  qu'on  y 
dit  peuvent  être  bonnes  ;  mais  qu'elles  ne  con- 
viennent point  au  Sacrement  ;  que  l'élévation 
efl  un  refte  de  la  pratique  des  Juifs  ,  qui  éle- 
voient  les  offrandes   qu'ils   faifoient  au  Sei- 
gneur ;  qu'il  fer  oit  à  fouhaiter   qu'on  dît  h 
mefle  en  langue  vulgaire*  En  parlant  du  bap- 
tême ,  il  le  fait  dépendre  de  la  feule  foi  eniz 
promefle  de  Jefus-Chrill  ,  dont  le  baptêoe 
extérieur  n'efl  que  le  iigne  ;  c'eft  dans  cet  en- 
droit où  il  n'approuve  que  les  vœuit  du  baptè* 
me  &  condamne  tous  les  antres.    11  fait  aulS 
dépendre  Teffet  de  la  pénitence  ,  qui  cil  la  ré- 
million  des  péchés ,  de  la  foi  en  la  promeffedc 
Jefus-Chrill  :  il  reconnoît  l'utilité  &  même  la 
néceffité  de  la  confellîon  ;  mais  il  ajoute  qu'elle 
eft  dégénérée  en  tyrannie  par  la  réferve  des 
cas,  &  il  ofe  fourenir  qu'il  fumt  de  confefler  fon 

Î>éché  à  un  fimple  laïc  pour  en  obtenir  Tabfo- 
ution.  La   confirmation  &  l'extrême-onftion 
fonr  marquées  comme  âiÇ.%  cérémonies  reçues 
des  pères  ,  mais  qui  n'ont  pas  une  exprefFepro- 
mefle  de  la  grâce  ;  &  pour  répondre  à  l'auto- 
rité 4e  l'épître  de  S.  Jacques ,  chap.  y.  S'iUf. 
De  CApti' ^^  p£Qfi£  ^  il  lui  fera  remis  y  W  la  retranche 
-w     ^^/ii  ^"  canon,  quoique  l'églife  ne  Tait  jamais révo- 
\7,      *         9"^^  ^^  doute ,  &   an  qu'elle  ne  paroît  pas 
de  faint  Jacques  ,  ni  digne  de  Tefprit  apofto- 
liq(ie.    C'eil    ainfî  que  ce    hardi    réformateur 
recranchoit   du  canon  à^s  écritures  tout  ce 
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C  s'accommodok  pas  avec  fes  penfées.  Il  ^^  ^^^ 
sut  pas  non  plus  que  le  mariage  foit^n 
ifflenc  ;  il  décharge  les  prêtres  de  la  loi 
flibat  &  de  la  récitation  des  heures  cano- 
a. 

publia  encore  en  Allemand  un  otivrageî 

re  la  Cour  de  Rome ,  afin  de  la  rendre 

ufe   aux  Allemands.    Il  y  entre  dans  uH 

id  détail  de  toutes  les  guerres  que  les  pa« 

,  pour  augmenter  leur  autorité ,  ont  faites 

empereurs.  Il  y  foutient  que  Pempereui^ 

es  princes  ont  fur  les  eccléiiailiques  de  fur 

|laïcs  la  même  autorité  que  le  pape.    Il 

torte  toute' la  nation'à  fecouer  le  joug  de  la 

^ance  papale ^  Ôc  propofe  une   réforme^ 

*  laquelle  il  foumet  le  pape  &  les  évêques 

'empereur ,  &  ôte  au  louverain  pontife  Itf 

m  d'interpréter  récriture  fainte  &  de  con- 

j|oer  les  conciles  généraux  ;  il  déclame  en- 

;  contre  les  mœurs  6c  les  pratiques  de  1» 

fir  de  Rome,  ôc  dit  qu*il  étoit  indigne  que 

pape  fût  honoré  d'aune  triple  couronne ,  pen^ 

pc  que  les  rois  n*en  portoient  qu'une  ;  qu*é- 

Bt  le  vicaire  d'un  Dieu  crucifié^  il  dévoie 

pkoncer  à  toutes  fortes  de  faites  &c  de  gran»' 

jors,  &  que  les  cardinaux  n'étoient  qu'nne* 

bupedegens  inutiles  quifuçoient  l'Italie  &- 

àllemagne  ;  qu'il  faudroît  retrancher  les  of- 

:iers.  du  pape  ,  abolir  les  annaces ,  ki  tteif 

confirmation  des  évêques  élus  ,  ne  lui  plu* 

pmander  le  pallium  pour  les  archevêques*- 

y  déclamoit  fort  contre  la  daterié  de  Rome 

i'il  traite  de  brigandage ,  contre  le  droit  ca-' 

3n  qu'il  veut  qu'on  détruife  ,  &  nie  que  les? 

ipes  aient  aucun  droit  fur   les  royaumes  i'é 

lapîes  &  de  Sicile^  Le  defTein  de  Luther  ei» 

fifaiît  cet  ouvrage ,  etoit  de  décréditer  la  coâ* 


'î~'  danuuttioBqa'oiiTeBoittlefiure  défis  eRtnt. 
'     .  QodqœsprécaQtiaiis  que  TeiBpcKiirCkiv- 

rrodblts  ^  c^c  ptifet  pour  évirer  que  TElpipe  ne  fli 
étcnfif-  troublée  pendant  qu^îl  iroic  recevoir  lacos* 
le  m  ^'  renne  impériale ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  s*é^ 
iletresà  ]^^  1^^  (Méditions,  inêflie  avant  fon  dépôt. 
Elles  furent  excitées  par  les  intrigues  de  D. 
I  AâT^  Antonîo  d* Acnna ,  évêque  de  Zambra ,  D.  Jeu 
^f/T.f.  ^^  Padille  &  Jean  de  Bravo;  ce  feu  s'accrat 
CJyii^.  Infenifiblement  &  caufa  de  grands  ravages. 
Le  prétexte  de  cette  révolte  étoit  qu'on  a A- 
roicque  TeAipereur  ne  reviendrcnt  plus  en  Ca'« 
fille,  qu'il  en  feroit  une  de  ies  provinces i 
dont  îldonnerMt  le  gonvèt^fténient  a  des  vice- 
rois,  &  qu*ll  attirerait  néainmMns  en  Flaadrey 
où  Ton  prétendoit  qu'il  demeureroit ,  toutes 
les  richefles  de  rEfpasne.  Ceux  qui  avoiectb- 
térêt  de  répandre  ces  oruits ,  pour  profiter  des 
troubles  qu'ils  exciteroienr ,  animosent  fecre- 
tement  les  peuples  à  la  révolte.  Segoviefc 
fouleva  la  première  ,  les  bourgeois  prirent  les 
armes  &  preflerent  le  cardinal  Adrien  de  for- 
cir d*F.fpagne  avec  tout  ceux  de  fa  nation.  Ce 
prélat  avoit  été  nommé  par  le  prince  pour 
gouverner  fes  états  pendant  fon  abfence,&  en 
lui  avoît  donné  plufieurs  confeillers,  tous  Ef- 
pagnols,Caftillans  ou  Aragonoîs.  Forcé  donc 
de  céder  un  moment  aux  rebelles  ,  il  délibéra 
avec  fon  confeil  fur  ce  qu*il  y  avoît  à  faire 
dans  une  conjonélure  fi  délicate»  &  il  fut  ré- 
folu  qu*on  réprimèroit  Tinfolence  des  fédi- 
tieux.  La  commiflion  en  fut  donnée  à  Talcaîde 
Ronquillo ,  qui  alla  droit  à  Segovie  avec  de 
bonnes  troupes  ;  il  demanda  qu'on  lui  ouvrît 
les  portes ,  Se  fur  le  refus  qu'on  lui  en  fit ,  il 
fe  porta  aux  dernières  extremitf^s  ,  ravageant 
tout  le  pays  par  le  fer  &  par  le  feu» 
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bruit  s'étant  répandu  en  même-tekns  à  ^^^  ^ 
de,  que  l'eiiipcreur  eminen<MC  avec  lui        '•       * 
^e  pour  ne  plus  revenir  en  Caftille,  un 
re  artîfan  Ponugais  s*avifa  d'aller  fonner 
lladolidla  grofTe  cloche  de  la  paroifle  de 
Michel ,  où  l'empereur  fe  trouvoit  alors, 
on  vît  aufC-tôt  plus  de  iix  mille  hommes 
L  populace  prendre  les  armes  pour  empê- 
Charles  de  fortn*  de  la  ville  à  de  conti« 
fon  voyage.  C'eftcet^e  féditîon  populaire 
les  auteurs  Efpagnols  appellent  las  com* 
Jdades    de    Efpana  (  les  communautés     ^»/,,,  dt 
pagne  )  non  mal-entendu  àe%  étrangers ,  dit  v  r*.  A/^.  dt 
>nio  de  Vera,  6c  qui  n*a  été  donné  à  ce$^''*«^^"  ''•  #•' 
tieux  ,  que  parce  que  la  nobleffc  eut  peu  3s.  C7  41. 
^art  à  ce  déu)rdre.  Charles  marcha  du  côté^ 
rord.efîUas,   tandis  que  Val'adolid  étoit 
s  des  tranfports  de  colère  &  de  fureur ,  & 
it  à  Villalpanda  ,  il  écouta  les  députés  de 
:ede ,  aufquelsceux  de  Salamanque  s'étoient 
its.  Le  prince  dit  à  D.  Pierre  Lazo ,  dépu- 
le  Tohde,  que  s^'il  ne  confidéroit  de  qui  il 
ît  fils,  il  le  feroit  châtier,  &  fans  rien  ajou- 
davantage,il  les  renvoya  tous  à  D.  Alphon- 
de  Royar  ,  préfident  de  Calltlîe  ,  qui  leur 
connoître  qu*ils  avoient  été  abufés.  Malgré 
te  réponfe  ils  fui  virent  l'empereur  jufqu'à 
Jacques  ^  &  ceux  de  Salamanque  refufr^rent 
prêter  le  ferment  de  fidélité  ,  à  moins  que 
mpereur  ne  jurât  premièrement  de  leur  ac- 
rder  les  conditions  que^olede  demandoit  ; 
ùs  Charles  les  laiua»  dire  &  continua  fon 
yage. 

Ceux  de  Tolède  prirent  donc  les  armes  y  ^v^^î^f/ 
rprirent  Ronquillo  ,  &  taillèrent  fes  troupes  ji{^"'^ %!j.' 
i  pièces  ;  ce  premier  avantage  engagea  dans  ^^^jj. ,  <jyi  y 
révolte  ^  outre  Valladolid  &  Salamanque,  cntr^inc 
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i&C point  d'argent  pourpayer  les  troupes ,   an.  i5w>. 
bit  prendre   les   châfles  des  faints  qui 
Ht  dans  la   grande  églife  de  Tolède  , 
t  la  reine  à  leur  tête ,  &  les  fondirent  pour 
ict  battre  monnoie.  L^armée  des  gouver- 
s  que  Charles   avoit  laiffée  en  Efpagne 
i  été  contrainte  de  s'enfermer  dans  Médi- 
té Riafeco  ,  n'ofant  tenir  la  campag^ne.  Les 
omens  alloient  Vj  affiéger,  &  fo  perte 
r  certaine  ;  mais  la  comtefle  de  Médina 
i  para  le  coup  ;  elle   obtint  de  D.  Pedro 
^ ,  qui  étoit  un  des  principaux  du  parti , 
m  ne  ruineroit  pas  fes  terres  ,  &  que  l'ar- 
ï  fe  rctîreroit  à  Vîllalpanda.  Ncfanmoins 
«iBte  de   Haro ,  qui  commandoit  l'armée 
Bgea  le  defîein ,  &  marcha  droit  à  Torde- 
tt  ,  dont  il  fe  rendit  maître  malgré  la  ré-» 
ince  de  ceux  qui  la.  défendoient.  La  reine 
étoit  retournée,   fatiguée  du  perfbnnagc 
.Ule  venoit  de  jouer  &  qui  lui  étoit  fi  peu 
avcnable*  Le  comte  de  Haro  voulant  empê- 
àr  qu'elle  ne  fervît  une  féconde  fois  aux  re* 
Ues  ,  pour  voir  en  elle  un  fantôme  de  fou- 
rain  ,  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne  ,  Ôc  la 
len  fureté.  Ce  fuccès  changea  la  face  des  af- 
ires  :   les  rebelles  fe   démembrèrent ,    un 
}ànd  nombre  rentra  dans  fbn  devoir  ,  5c  les 
iiivérneurs  tâchèrent  de  diflîpcr  le  refte  par 
ûforce  des  armes.  LX!X. 

Pendant  ce  tems-là  l'empereur  s'embarqua  Vcmpcrcir 
la  Corogne  le  i  y  Mai ,  accompagné  du  duc  a«  ^^^  ^?^ 
^*Àlbe,  de  dom  Frédéric ,  &  du  marquis  de*  '^^,^^^^  ^"1; 
■fUafranca  fon  fils»  Outre  les  étrangers  qui  le  .^ y, ^^ rie. 
«voient,  il  avoit  envoyé  avant  lui  en  Aile-  p  yf„tg„ 
lagne  le  duc  de  Bavière,  afin  que  la  même  /.  r^raj>'ft 
crfonne  qui  étoit  venuje  lui  porter  la  nouvelle*  i:  Charles  k 
«  foB  éledlion  ^ôc  lui  faire  compliment  de'lar.^  as. 
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An.  1510.  part  des  élefteurs  ,  allât  aum  de  fa  panks  re- 
nerder  ,  ne  pouvant  d'ailleurs  choifir  uni»* 
gneur  plus  qualifié.  L'empereur  fit  prendre  li 
route  de  T Angleterre  ,  parce  qu'il  avoit  appris 
que  le  cardinal  Volfev  ,  gagné  par  les  cardfes 
&  par  les  préfents  de  François  l*'  avoit  mé- 
nagé une  entrevue  entre  ce  prince  &  Henri 
VI 11 ,  roi  d'Angleterre  ,  entre  Ardrcs  &  Gui^ 
nés  y  où  dévoient  fe  trouver  les  deux  reiocs 
régnantes  avec  beaucoup  de  princes  &  de  pria* 
cefles.  OrCharlescroyoit  que  fon  propre i«é- 
rêt  demandoit  qu'il  rompît  cette  entrevue, 
LXX.  En  effet ,  le  roi  d'Angleterre  s'étoit  rcnda 

Ucmpcrcur  ^  Qantorberi  dès  le  %S  de  Mai,  dans  le  det 
f  AngiSwe,  ^""^  ^«  P*^«^  P^"^  criais ,  &  de-là  au  lieu  de 
&  arrive  à  l'entrevue ,  lorfqu'on  lui  vint  dire  que  reo- 
DDuvfc:.  pereur  Charles  V  étoit  à  Douvres.  Cette 
Jf^p'm  Ttfi-  nouvelle  furprit  toute  la  cour  :  on  dit  néan- 
r-tr ,  hifiore moins  que  le  roi  en  avoit  été  informé  parle 
éi  yfrjgi  /,  j,  cardinal  V^olfey  ;  que  ce  cardinal  qui  avoit  fçu 
*  j'Jf^.y,^'^^  deffein  de  l'empereur ,  fe  fit  donner  la 
/^.-«^zf.  r/z/ConamiiTIon  d*aller  complimenter  ce  prince  à 
/.  27.  Douvres  ,  &  Henri  y  vint  le  lendemain.  Les 

deux  rois  fe  rendirent  enfuite  à  Cantorberi, 
où  celui  d'Angleterre  fit  venir  fon  époufc, 
qui  eut  beaucoup  de  fatisfacflion  de  voir 
Tempereur  qui  écoit  fon  neveu ,  &  qu'elle 
n'avoit  point  encore  vu.  Charles  ne  tarda  pas 
à  découvrir  au  roi  d'Angleterre  ce  qui  lui 
avoit  fait  prendre  la  route  de  fon  royanme  ; 
il  tâcha  de  le  difluader  de  l'entrevue  quM 
devoit  avoir  avec  François  I",  &  comme  ii  en 
craignoit  fort  les  fuites  ,  il  n'oublia  rien  pour 
engager  le  roi  d'Angleterre  à  la  rompre. 
Mais  ce  prince  lui  dit  qu'il  y  étoit  engagé 
par  honneur  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  abfolumem 
s'en  dédire;  il  lui  promit  feulement  qu'il  n'en- 
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r  dans  aucun  engagement  qui   lui   fût 
iiciab]«.  Charles  voyant  qu*il  n*avoit  pu 
r,  tâcha  au  moins  de  mettre  le  cardinal 
j  dans  fes  intérêts  ,  en  lui  promettant 
>loyer  tout  fon  crédit  pour  relever  au 
rain  pontificat ,  en  cas  que  Léon  X  mou- 
irant  lui ,  6c  de  confirmer  la  paix  avec  le 
Angleterre  par  un  traité  folemnel.  Après 
promefle  ,  Charles  partît  le  30  de  Mai 
continuer  fon  voyage  en  Flandre,   le 
•Angleterre  de  fon  côté  alla  s'embarquer 
Calais,  où  il  arriva  avec  la   reme  fon 
fc  lé  y  de  Juin.  Le  roi  de  France  n'en 
as  plutôt  avis ,  qu'il  s'avança  avec  toute 
UT  for  les  frontières  de  Picardie ,  &  ces 
princes  fo   trouvèrent  enfemble  entre 
es   &  Guines  le  7  du  même  mois.   Du- 
touce  lentrevue   on  ne  vit  que  fêtes  ,  ^    Français 
lois  ,    danfos  &  autres  divertiflemens  où  j/&  ^ç  h  „- 
leux  cours  fe  trouvoient  mêlées  avec  uneriVIli.  cm  e 
faAion  réciproque.  Tout  y  étoit  fi  magni-  Ard.es    & 
f des  deux  côtés,  qu'on  appella  cette  af- ^"*""* 
>!ée  le  Camp  de  drap  d'or. 

1  milieu  de  tous  ces  pîaîfîrs  on   ne  laifTa      >^/''»«.  dd 
le  parler  d'afTaires.  Les  deux  rois  convin-  **  j^^» 
,  ï. Qu'après  que  François  1"  auroit  achevé  y^  ^^ 
layer  le  million  d*écus  à    quoi  il  s'étoît  * 
jé  par  le  dernier  traité ,  il  donneroît  à 
ri,   pendant  fa  vie,  une  penfîon  Jte  cent 
e  livres  tournois.  IL  Que  fi  le  dauphin  de- 
?tt  roi  d'Angleterre  par  fon  mariage  avec 
rinceffe  Marie ,  cette^enfîon  feroit  con- 
ée  à  Marie  &  à    fos  héritiers  à   jamais. 
Que  les  différends  qu'il  y  avoit  entre  les 
d'Angleterre  &  d'EcofTe  feroîent  remis  à 
bitrage  de  Louife  de  Savoye  ,  mère  du  roi 
France  ,  &  du  cardinal  d'Yorck  ;  après 


664  Hifiâirt  EcdéfhfifUi 

m  ■     quoi  les  d«ix  rois  fe  téfmttai  fiôn      ,  . 

An.  15»-  fanderaotre;FnuiçoisI«s*aialkàBorif 

gué. 

LXX1I-         Henri  ne  todIoc  pas  %*eaAwxptx  pour  bâ 

^^w  léc'-  royaume  ,  mi*il  n*eâc  auparavant  leM  à  IW 

|4Jt^ua    i^  peredr  la  vifite  «i*il  en  aroic leçne-  Il  feiei- 

y"^Viî<&  doncà  GifaTelmes  le  lo  de  JnilUt,  &:  le 

^Afi^ettiR.nênie  jonr  ilretôonia  à  Calais.  Le  IqidfMi 

l'empefeur^  de  Marguerite  fa  tance ,  goafcr* 

nante  des  PaysrBas,  aUereot  Tok  HenriàCif 

lais  9  &  demeorerent  trois  joars  avec  U  ,ce 

oni  ne  laifla  pas  de  canfer  quelques  indôéai' 

les  à  François  V  6c  ce  n'étoit  pas  fiw  Me* 

'  ment,  pai(qtt*on  croit  que  ce  fiit  dans  CCS  COH 

férences  qu'on  jecta  les  premiers  fondeaM 

de  Talliuice  qtd  fe  conclut  dam  la  faite  cane 

rempereor  flc  Henri*.  Alpboaiê  deVeca,fd 

▼ivoit  dans  ce  t*ms-A ,  aOiire  que  le  rotd'âa' 

glecerre  êât  à  Charles  V^  en  rembraflàne: 

»  Adieu,  mon  très-honoré  frère  &  mon  cher 

3f> neveu,  veuille  le  Ciel,   qui  par  fa  pron- 

3»  dence  vous  a  fufcité  trois   grands  emienûs 

30  à  combattre,  vous  aflurer  de  fon  fecours»; 

&  que  Charles  répondit  :  ce  Dieu  foit  béoî,  de 

»  ce  que  m*ayant  donné  trois  ennemis  ,  il  m'a 

•»  aum  donné  trois  moyens   de  les  détruire , 

i>  la  force,  le  courage  &  l'autorité  »•  Quoique 

le  roi  d'Angleterre  iie  fe  fur  pas  explique , 

Charles  ne  IdiâTa  pas  d.e  comprendre  de  quel* 

ennemis  il  vouloit  parler,  &  qu*il  s'agilToit de 

François  1"  qui  ayant  été  foi>  concurrent  ^ 

Tempire ,  étoit  fort  fâché  de  n*avoîr  pps  ixc 

choifî;  l'antre,  Soliman  II,  empereur  desTurcs^r 

qui  venoit  de  fuccéder  à  Seli.-n  fon  père ,  & 

qui  avoit  de  très-mauvais  deflèins    contre  la 

religion  ;  &  le  troisième  -  Martin  Luther,  çuc" 

le  roi  d'Angleterre  appelloit  le  fléaa  de  la  c<k 
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"^îeu  contre  les  Chrétiens  ,  &  que  ce  An.  i$io. 

enoit  d'attaquer  dans  un  ouvrage  dont 

'  rons  bien-tôt. 

r  étant  arrivé  heureufement  à  Fief-    I-XXIH. 
Zélande,   partit  pour  Gand,  où  ilarâv?àC?nd 

en  peu  de  tems.  Ferdinand  fon  frère  &  y  fait  fou 

devant  de  lui ,  accompagné  de  vingt-  entrée» 
^  bigneursde  la  première  qualité  :  Tem-     jénunh  de 
It  fon  entrée   à  Gand  au  bruit  des  fai-  ^f»'*;  ^'fl-  ^* 

canon  &   de  la  moufqueterie  de  la  ^5.        ^''* 

rinlie   qui  s'étoit  mife  fous  les   armes. 

Kge  électoral  lui  députa  Télefteur  Pa- 

|&  celui  de  Saxe  pour  le  complimente^  * 

t  arrivée  :  Charles  leur  fit  rendre  tous 

lueurs  poffibles  ;  8c  Voû  remarqua  qu'il 

f  ni  foumîifîon  ,  ni  refpeA  que  Téledleur 

tft  ne  lui  témoignât  ;  mais  plus  cet  élec- 

jbumilioit  9  plus  Tempereur  le  comblolc 

iéurs   âc  de  carefTes ,  pour  lui  montrer 

U  qu'il  avo\t  pour  lui  ^   ÔC   combien  il 

infîble  à  l'obligation  qu'il  lui  avoit  de 

cdlion  à  l'empire. 

t  de  tems  après  l'empereur  partit  pour  fe     I-XXIV. 

5  à  Aix-la-Chapelle  avec  une  fuite  en-  Alx^-chV 

>lus  magnifique  que  celle  qu'il  avoit  enp^ije,  où  il 

int  en  Flandre  ,  parce  que  celle  de  Fer-  eit  couronné. 

1  fon  frère  s'étoit  jointe  à  lui.  Les  élec-    ^»#.  de  Pf- 

lUerent  une  lieue  au-devant  de  lui  ,  ac-  ra ,  hîfi.  de 

Ignés  de  cent  trente    princes  ,   ducs ,  c/>"'^^>  ^  F- 

s,  marquis  ,&  plus  de  deux  cens  gen- ^'^^^^^^   ^^ 

nrnies    des    plus  confidérables   maifons  ^ro^^?.  c<rc- 

smagne.  La  cérémonie  de  fon  couronne-  //  V.  imper, 

fe  fit  le  23  d'Odlobre,   le  même  jour  P<?»' ^'"'»'^*- 

;olîman  fut  couronné   à  Conftantînople  'L^'^ZTJZ 
,  j     o   t.  r      .   •  r       Caméra  tmpe* 

la  mort  de  Sehm  ;  ce  ne  fut  ici  que  fon  ^^^^  ajfejftr^ 
er  couronnement,  dans  lequel  il   reçut 
>uronne  de  Charlemagne.    Comme  ce 


^£ 


s  z'Ajc.  L  -;:  ^..  ta 


Tr:x;   Ls  '•:-2-  3t  cet 
fi^T-Êi  rrur  c^~î  ce* 


ie  r;=i  les  crze-€a 
E-£;ir-crs-  ces  rrlr.ti 


^  .  ..\  r:-:   i 
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depuis  la  vacance  de  rempire ,  &  à  pour-  ^nTHioT 
r  fur-tout  aux  affaires  de  la  religion  ,  & 
grands  défordres  que  la  doârine  ôtTau- 
ité  de  Luther  ont  occafîonnés  ou  intro- 
t». 

ant  le  tems  marqué  pour  cette  diète ,  le    LXXVIL 
,  qui  foupçonnoit  toujours  l'élefteur  de       ^^^i^^^^ 
de  favorifer  Luther  malgré  les  protefta-  '^^"^^  ^jÇ^T 
contraires  de  cet  éle<fleur ,  lui  envoya  un  nugne. 
contre  ce  Religieux  hérétique  ;  il  en  char-     p^^/  j^^^ 
e  célèbre  Jerome'Aléandre,  à  qui  il  donna;»  Htg,  cmf. 
alité  dénonce  pour  lui  donner  plus  d*au-9«» 
L  Aléandre  étoit  un  homme  très-habile  , 
)  mémoire  prodigieufe ,  &  qui  parloir  de 
'oit  facilement  les  langues  Grecque  &  Hé- 
|ue  9  6c  étoit  fort  connu  en  France  ,  où  il 
.venu,Ôc  Louis  XIl,  qui  avoit  beaucoup 
ime  pour  lui ,  Pavoit  gratifié  de  lettres  de 
ralité.  On  avoit  déjà  vu  bien  des  marques 
m  iTçavoîr  &  de  fon  habileté  ;  car  il  avoît  > 

iBÛeur  de  rUniverfîté  de  Paris ,  &  Profef- 
cn  langue  grecque ,  &  depuis ,  il  avoit  en* 
aé  encore  à  Orléans  &  a  Bloîs.  Etienne 
cher  jévêque  de  Paris ,  l'attira  dans  fa  maî-,^f;^;,'J^  '  7 
^  &  le  donna  enfuite  à  Evrard  de  la  Marck,  ^l^Ç,%ù 
que  de  Liège ,  qui  le  fit  fon  chancelier,  &       Paluvjc, 


êque  de  Liège, 
iroyage  il  eut  occafion  de  voir  fouvent  Léon 
qui  le  retint  à  fon  fervîce  ;  ainfi  ce  pape 
AOjflant  parfaitement  le  mérite  d'Aléandre^ 
t  ott'il  ne  pouvoit  pas  choîfir  de  perfonnc 
soljable  de  bien  s'acquitter  de  la  commit- 
I  dont  il  le  chargeoit.  Aléandre  fe  diftin- 
i  en  effet  dans  cette  nonciature,  foît  par  fa 
iceur^  foit  par  fa  dodlrine  6c  fon  éloquence. 


■  H  fc  ^oi^suE  ,  poor  îc  ▼oyai§«  fenlenat  ,1 

^^^^    Marri  Csrsccioli,    ocnce  dn  pape  ssçrês  de 
^:.^^  Tesipcress' Cfcarîis  V,  âcîls  aneresr  tous deox 
frr^vs    X.:  à  Ci^|;ae  y  oa  iis  trooirerent  rcieciear  de 
ères  n  ==r:  ^asJt  ;  ïi  ca  i,^jeng.  crès-bisn  reços ,  ôc  CBTCBt 
^ ^^^"" ph^fgrs  conscrgiMLes  arec  IVicfieu»  àqd 
_^    ^       itf  picâc'-jfcie&J  ie  bref  da  pape.  Léon  X  dci- 
é*  ^*  fl"«^  F*'  ^*  bref  avis  à  rcieacar,  de  !a  boDe 
c5»ié,c4B.  «.ç^'îî  TC=r-ît  de  publier  coxstrc  Liaihcr,  5tle 
JLç««-~  «::.  pôn  ie  ia  faire  excccter  daas  tocs  fes  éofs; 
^^^  «-  *=-     ifoccz»  ce  Rclîgîcax  à  fc  rétraiier  de  fe$  er- 
reurs dxas  le  te=2i>   oarcizé ,  on  de  le  menre 
ejtre   îes  snaiiis  des  chuâres  de  b  cov  de 
Kocae  ,  o^  d^  aoins  de  ie  chafler  ie  la  Sixe, 
s'il  r-srSscîr  dass  îc%    lencisnens  hérôkmes. 
Co=z3e  î£  pape  avw    •:::ioc  aizS  le  doctetf 
Eckîrt  i  JcF^ae   AWadre  poor  conclure  & 
leir-r'.tfr  enV-sbfe  y  sll  étoic  p^iEbie ,  les  at 
£ûr»  de  Ii  miô^n  en  Allfsnagae ,  Jerûiie 
er  2Tzrt:r  rcl-ftézr.  îc  !e  pre(&  frtdefe 
c:-.£cr  i  z^i ,  ic  ie  Is    lavcnler  dsai  ic^ 


^^^-,  ^ ^.w-w  ^w-.^.  vw- ,..>J.— 
^  ;;^.GC2i.  li  linrît  L-:~er  ,  quoiqu'il  pût  cireaa 
xja-."^*  ccrrraire  ,  ic  faas  s'expliquer  netrenient  alors, 


^^'^"'^^^         Mils  Ie**it?:r'  ae  ^o-lca  pDÎnr  ct%  rropofi- 

H:-'^  '  •  ^  ^ '^  •• 

fit 

^  ,  -     - 

j^..^  ,^     V.  ^z  TTÎr  ifez  c!i2re:»ent  qa'ii  n*éto::  point 

r.rmar  z  Ttî^^^  =1  ie  le  fiire  enfermer,  ni  de  le  Ùrrer 
*»  -'-«-  --*-  à  li  CDur  ie  Rone  ;  il  Te  conrenra  donc  de 
■i-  dire  à  Alexiidre  q-e  Ti^iire  croit  zitz  de 
co!î:*éq--eace  pour  y  penfer  mdremect,  5c 
qu'il  i^i  fer:*ir  fçavoir  qu'elle  éroit  là-de5us  fa 
rcf.^Ijrir^.  Trois  iours  après  il  lui  envovifefa 
fenriziens  pir  écrit  :  il  dîfoir  qu*  1  était  îair 
f-rrr:»  des  ieniîndes  qu'on  lui  faifoît,  Çj'il 
n?  rc^ver.?i:  v^n  à  Erk:u>  de  r^T-Mrre  i:=> 
cette  s:T3:re,  ayant  donné  des  fu'ers  it  n;- 
ccureiirexeiu  à  d'autres  qu'à  Luther  ;.  ce  qui 
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»Ouyoit  être  que  très-défagréable   à  un 
ce  qui  ne  méritoit  pas  un  tel  traitement  ;  '^*°' 

fi  Luther  avoit  enfeigné   des  erreurs  ,  il 
es   approuveroit  jamais  ;  qu'il  falloit  l'en 
<raincre ,  &  le  réfuter   par  des   argumens 
ies  tirés  de  l'écriture  fainte  ;  &  que  s'il  re- 
it  alors  de  s'y  foumettre  ,  il  ne  le  protége- 
plus  ;  qu'on  fçavoit  qu*il  avoît  voulu  le 
e  fortir  de  l'Univerfité  de   'Wittemberg 
X  plaire  au  cardinal  Caïetan  y  6c  qu'il  ne 
foit  retenu  que  parce  que  Miltitz ,  agent 
pape  ,  l'en  avoit  prié  ;  qu'à  préfent  il  n'y 
?it  aucune  apparence  de  le  chaffer  à  la  veille 
me  diète ,  où  l'on  devoit  agiter  ce  qui  le 
fardoit  ;  que  l'empereur  n'avoit  encore  rien 
pnoncé  contre  lui ,  &  qu'il  ne  le  feroit  pas 
is  l'avoir  entendu;  que  quanta  lui ,  il  étoit 
Qppfé   à  faire   tout  ce  qu'il  devoit  comme 
rétîen ,  comme  éledleur  ,  &  comme  un  fils 
^s-obéiiTant  à  l'égUfe.  Cette  réponfe  fit  ju- 
rt  à  Aléandre  qu'il  n'avoit  rien  à  attendre 
•  l'éleûeur ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
I  retirer.  > 

Le  pape  adrefla  auffi  un  bref  daté  du  8  de  IXXX. 
aillet ,  à  l'Univerfité  de  Wittemberg,  où  il^^if  "^"f 
exhorte  à  ne  point  dégénérer  de  l'ancienne  J^jj*  ^„  p^t 
iété  qui  Ta  toujours  animée ,  ôc  lui  ordonne  pe  ,au  fUtiu 
DUS  des  peines  très-rigoureufes  d'exécuter  fa  concile. 
mile  ;  mais  cette  Univerfité  déjà  imbue  des  XaynM. 
entimens  erronés  de  Luther ,  ne  fit  aucun  cas  ^«^  ^w»  ^* 
le  ces  menaces.  ^^* 

Luther  voyant  que  fon  crédit  augmentoit 
par  ces  réfîftances,  fit  un  fécond  appel  au 
poncile  :  il  s'y  plaint  que  le  pape  avoit  procédé 
contre  lui  avant  que  d'avoir  entendu  fês  rai- 
fons  ;  qu'il  préféroit  fes  opinions  particulières 
i^  l'écriture  i^inKC ,  fans  vouloir  s'en  rapporter 


AK-  1(1 


tmS*   it   I- 
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à  un  concile  ;    il  fuppiie    auffi  l'empeeuf  flc 

ton*  lei  magiitr^cs  de  vouloir  recevoir  fon  îp- 

Ëpcl  pour  Ja  Julie  défcnfe  de  i'autotité  du  cot- 
ciltf»  ne  croyaiit  pas  que  le  fcul  decrtt  <lu  pape 
pût  obliger  perlonne  ,  que  la  caufe  d  eût  H 
mûrement  examinée  dans  tm  concile.  Cetiûc 
eil  du  17  Novembre. 
„...  .  M>-  Dans  un  auire  écrit  qu'il  rendit  encore  pu- 
blic ,  pour  U  défenfe  des  article*  condimûfi 
par  h  bulle»  bien  loin  de  fe  rétradet  d'w* 
,  cune  de  fcs  erreurs,  ou  d'adoucir  du  mot» 
uo  peu  Tes  excès,  il  enchérit  par-deâûî,  ^ 
coniîrma  tout  jtiiqu'à  cette  propi>licioo  :  qoe 
H  tout  Chrétien  ,  une  femme  ,  un  enJaot,  ptB- 

^s^nf^^^  vent  abfoudre  en  l'abfence  du  prêtre,  en  ver- 
M^'S^Ji.  t,  ^^  ^^  ^^^  paroles  de  JefuS'CbrîJl  ;  Toutct^vt 
\*fù.  si\   '  ^^^^   déîîtrei  >   &c.   Le   même   emp^nenrait 
lui  fairoit  dire  au  f]Jk]çz  de  la  ciratioa  à  laqudte 
il  n'avoit  pas  comparu    :    »    J'atiens ,  pour  y 
»  comparoître ,  que   je   fois    fuivi  de  fîB^ 
»  mille  hommes    de  pied    &  -de  cinq  ffliSe 
Aid.  dd  30  chevaux  >  &  alors  je  me  ferai  croire  »•  On 
fnp0fii,    3  8 .  le  reprenoit  dans  la  bulle  d'avoir  foutenn  ^oel- 
/«L  109*        ques-uncs  des  propofitions  de  Jean  Hos  ;  si 
lieu  de  s*en  excnfer,  comme  il  avoir  fiûcsi»" 
trefois  r  «c  Oui ,  (difoic-il,  en  parlant  au  pape, } 
»  tout  ce  que  vous  condamnez  dans  leanHas, 
»  je  rapprouve;  tout  ce  que  vous  approinrexi 
3>  je  le  condamne  :  voilà  la  rétraâation  qie 
.-    ^  »  vous  m'avez  ordonnée ,  en  voulez-von»  «^ 
fédJ  nmin.  ^  vantagc  j>  ?  Enfin  ,  peu  de  «ms  aprèi ,  fl 
epirc9pêrum    foutint  que  fa  miiCon  écoit  extraordinaire  oC 
•rdtHMt.  /•  %,  divine,  dans  une  lettre  qu'il  écri  voit  aux  év<- 
>•*•  «^^-        ques  qu'on  appellolt  ,  difoît-U  ,   faaffenieit 
ainfi.  Il  prit  le  ^tre  d'eccléfiafte,  ou  depf^ 
dicateurde  Wîttémberg  ,  &  dit  qu'il  icTé- 
toit  donné  lui-même  ;  que  tanf  de  bulles  k 
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Jiêmes  ,  tant  de  condamnations  du  pape  "^' 

j-évêques  lui  avoient  ôté  tous  fes  anciens  *^*®* 

j  &  avoient  effacé  en  lui  le  caradlere  de 

De  ;  qu'il  ne   pouvoit  pourtant  pas  de- 

ftr  fans  titre  ,  &  qu'il  fe  donnolt  celui-ci 

marque  du  miniftère  auquel  il  avoit  été 

lé  de  Dieu  ,  &  qu'il  avoit  reçu  non  des 

les  y  ni  par   l'homme ,  mais  par  le  don 

hmjk  la  révélation  de  Jefus-Chrîfl.  Sur 

iHBent ,  il  fe  qualifie  ^  à  la  tête  dc  dans 

le  corps  de  la  lettre,  Martin  Luther, 

a  grâce  de  Dieu,  ecçléfiafte  de  \Ç^îttem- 

,  de  déclare  aux  évêques,afin  qu'ils  n'en 

mdenc  caufe  d'ignorance ,  que  c'eil-là  fa 

elle  qualité  ,    qu'il  fe  donne  lui-même  , 

un  magnifique  mépris  d'eux  Ôc  de  Satan  ; 

pourroit  à  aufïî  bon  titre  s'appellerEvan- 

\t  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  que  très-cer- 

onent  Jefus-Chrift  le  nommoit  ain/i ,  &C 

noit  pour  eccléfîaile.  LXXXI. 

ependant  la  bulle  faifoit  afTez  de  progrès     On  brûle 

la  plupart  des  provinces  d'Allemagne  ,  If* .  hvres  de 

^     *  10  ,        TT   •       r   '     j    Luther    dan» 

I  en  excepte  la  Saxe.  Les  Univerlites  de  pjufieurs  vil- 

yain  &  de  Cologne  ravies  de  voir  leur  les  d'AUcma* 

ment  autorifé  par  le  faînt  fiége,  brûle-  gne, 

publiquement  les  livres  de   Luther,   hcoehUusyde 

'cnce  &  à  Trêves  on  fit  la  même  chofe  à  aSUsO'Jmf. 

bllicitation  des  nonces  du  pape  ,  contre  ^'^«^'>  **• 

is   d'Erafme  &  de  beaucoup  de  théolo- '^*''*  ^-  *7. 

ks  ,  qui   ne  vouloient   pas  qu'on  pouflat    \^^^\. 

i  les  chofes  à  Pextrêmité  &  qu'on  irritât  brûler  publS 

efpr îts.  En  revanche  ,  Luther  excité  par  quemem  à 

dodeurs  de  l'Univerfîté  de  Vittemberg ,  Wittembcrg 

jrûler  en  leur  préfence  &  devant  tous  les  ^?.^","^  *  ^^ 

liers  de  l'umverfué  ,  la  bulle  de  Lepn  X  <1^"«^^"- 

les  décrétales  des  autres  papes  fes  prédé- 

Teurs  ;  <?ettç  exjpéditioti  vafne  6c  infenfée 


6ft  .  HifloircEccUjîaJliquej 

■  fut  faîte  le  lo  de  Décembre  ,  au  nûlieadefa 

An.  T  s  10.  place  publique.  Le  lendemain  il  prêcha  avec 
sieiddH  y  in  Deaucoup  de  véhémence  ,  exhortant  fes  audh 
icmmcnf,  l  iç^xs  à  fecoucr  le  joug  du  pape,  s'ils vouloioc 
**  ^'p1//4v;-  être  fauves  ;  &  peu  de  tems  après  il  publia  n 
«I». //*//."*- ™anife de  affez  long,  dans  lequel  il  rendoit 
cil.  T,id,  lih.  compte  de  fon  adlion ,  accufant  le  pape  d'ao* 
I.  r.  z».  p*  cQt  un  empire  tyrannique  dans  Téglife,  de 
* ••  corrompre  la  dodlrine  Chrétienne,  &  d'nûf- 

per  la  puiflance    légitime  des  magiMMk  Vu» 
lavicin  remarque  que  la  même  aâion  fit  ni* 
tée  dans  deux  ou  trois  villes  d'Allemagne  ftt 
les  partifans  de  Luther  ;  Se  ce  qui  e&  de  plus 
furprenant ,  il  y  en  eut  qui  oferent  commettre 
cet  attentat  à  Leipfîk  ,    en  préfence  du  (k 
George  de  Saxe. 
LXXXIII.        Eniin,  pour  rendre  la  cour  de  Rome  plu 
tions  cS-  odieufe ,  l'Univerfité  de  N^ittemberg riradej 
tes  Hcs   ai-  décrétales ,  &  publia  environ  trente  propofi- 
crétale?     par  tions ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  quelques-unes 
runiv.riltcdff  q^j  ^'y  font  pas  de  la  manière  dont  elle  les 
*W  ittcmber^.  j-app^rte.  La  plupart  regardent  rautorité  du 
fouverain  pontife,  par  exemple  ;  que  la  puif- 
fance  du  pape  y  étoit  comparée  à  la  lumière 
du   foleil ,  ôc  la  royale  à  celle   de  la  lune  : 
qu'elle  n'étoit  limitée  ni  par  les  conciles ,  ni 
par  les  canons;  que  Tévêque  de  Rome  ponoic 
toutes  fortes  de  droits  enfermés  dans  un  réduit 
de  fon  cœur  ;  qu'il  pouvoit ,  félon  fa  volonté, 
corriger  les  canons;  qu'il  oblîgeoîtles  évêques 
à  lui  prêter  ferment  ;  qu'il  fe  difoit  chef  de Té- 
glife  ;  qu'il  y  a  voit  appel  de  toutes  les  jurifdic- 
tions  à  la  fîenne ,  &  que  de  la  fîenne  il  n*y 
avoit  appel  à  aucune  autre  ;  quetous  les  droits 
n*avoient  d*autre  force  que  celle  qu'ils  tiroient 
de  lui  ;  qu'il  étoit  la  pierre  fondamentale  de 
l'églife  ;  que  les  clefs  n'avoienr  été  données 

qu'à 
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Cdnt  Pierre  ;  que  la  puiflançede  Jefus-  X^, , j^o. . 
il  avoit  été  toute  transférée  en  la  perfon- 
5  cet  apôtre  ;  quç  le  pape,  pou  voit  impofer 
oix  à  régîife;  qu'il  s'attrihuoit  à 'lui  feul 
•avoir  de  lier  ;  qu'il  établifflbît  des  loix  fou- 
bes  en  ce  qui  regardoit  les  jeûnes  6t  Jet 
K  ;  quMldéfendoit  aux  prêtres  de  fe  marier; 
F efus-Chrift  lyii  avoit  donné  toute  l'autorité 
belle  ôc  la  lemporelle;  qu'il  rèconnoît  pour 
entique  la. donation  fabuléufe   de   Conf- 
in  à  Sîlveftre  çlu  domaine  temporel  de 
le  ;  qu'il  fe  portoît  pour  héritier  de  Tem- 
Romain  ;  qu'il  s' et  oit  attribué  le  pouvoir 
épofer  les  rois ,  &  de  rendre  feudaïaîres 
nonarchies  ;  qu'il  difpenfoitde  garder  la 
orsmêrai  qu'elle  ét:iit  confirmée  par  des 
lens  publics  ;  qu'il  otoît.  &  changeoît  les 
IX  ;  qu'il  ctoit  en  quelque  manière  au-defTus 
Dieu,  qu'il  exigeoit  la  même  créance  pour 
loix  que  pour  celles  de  l'évangile  ;  ^u'if 
tendoît  que  l'autorité  de  récriture  fainte 
endoit  de  la  fîenne  ;  qu'il  fe  ré fervoit  uni- 
ment de  rinterprêter  à  fa  mode, 
ylveftre  Prierias  ayant  écrit  contre  Luthef 
rpmmencement  du  démêlé  qu'il*  eut  avec 
Dominicains  y   touchant  les  indulgences  ^ 
iî-çî  lui  fit  i^ié  réponfe  aigre  qui  ne  man- 
.  pas  de  répliqué.  Ambroi^e  Catharin ,  dont 
lom  propre  étoit  Folitus  Lancellocus  ,  natif 
Sienne  5c  de  l'ordre  de  faint  Dominique  9 
vaut'  théologien  ,  compofa  un  '  traita  de  la 
;nité   du  pontife  Romain  ,  divifé  en  cinq'  LXXXIV. 
res,  pour  prendre,  la  défehfe  de  Prierias. ^^^^^^^^ 
ther  ,  y  fit  fur  la'  fin'de  cette  innée  iine  ré-  y,"  "  /^^' 
nfe  afléz  longue ,  &  pfeîne  d"inveôîVes  con-  broife     Car 
:'  le  pape  &  contre  l'ég)ïfe*à'e  Rome,  danstb«rin. 
luelle  il  abufe  de  pluliéurl  endroits  du  pro«' 
TomeXXV.         ■    ■  '  '■  Ff 
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ftc  un  gage  des  avances  qu'il  feroît  en  fa  -'t» 

ir  ;  mais  Sigifmond  naturellement  paref-      ^"  '^*°* 
s'excufa  fur  le  défaut  du  confentement  de  ,^*%  ^*f!^^ 
èlefle ,  &  perdit  tant  de  tems  à  l'obtenir,  ''^^'J"'"'  '*•• 
b  roi  de  Dannemarck  eut  tout  le  tems  né-     De  Jh^ui 
ire  pour  achever  fa  conquête.  On  lui  pu-  hift,  L  i. 
les  portes  des  villes  les  plus  confîdérables, 
^'Ouverneurs  des  provinces  allèrent  au-de- 
de  lui  pour  lui  prêter  ferment  de  iî délité; 
meilleurs  amis  de  Stenon    ne   fe  crurent 
l  obligés  de  lui  être  fidèles  après  fa  motc  ^ 
i  ville  de  Stockolm  même ,  qui  avoît  foii- 
.  un  fî  long  fiége ,  n'attendît  pas  à   fe  ren- 
qu'elle  fût  inveftie.  Chrifline  fe  réfugiîi 
ï  fes  enfans  en  Mofcovie.  Çhriftiern ,  pour 
IX  tromper  les  Suédois ,  leur  accorda  l'am- 
h  qu'ils  avoient  demandée,  &  la  fit  publier 
■  aucune  réferve.  Il  choifit  un  dimanche 
TÎéme  de  Novembre  pour  fe  faire  coa- 
ler  ;  les  huit  jours  fui  vans  furent  employés 
ourles  de  bagues ,  en  tournois  ;  toutes  tor- 
de perfonnes  furent  traitées  aux  dépens  du 
;  &  le  dernier  jour  qui  devoir  terminer*  l'a 
I ,  fut  deftiné  à  un  fupçrbe  feftin  que  donna 
lajefté  aux  fcnateurs  &  aux  officiers  de  la 
ronne  de  Suéde. 

A%  Suédois  fe  défi  oient  fî  peu  du  malheur  LXXXVII. 
les  menaçoit ,  qu'ils  affilièrent  à  ce  feilin  Cruauté  dit 
aonibre  de  près  de  cent  ;  ils  ne  forent  pas  "^^^  ^^  ^an- 
rôt  affemblés ,  que  le  roi  marcha  à  leur  têtë"^^''^'^  J"" 
s  la  principale  eglife  où  fe  dévoient  rendre  nateurs^  de 
aftions  de  grâces  du  couronnement.  La  Suéde, 
îè  y  fot  chantée  folemnellement  ,  &  à  la  Mettr/mr, 
amunion  Çhriftiern  jura  fur  la  faînte  eu-^*^.  iih»  3, 
rîftie  de  garder  inviolàblemenr  les  privî- ^^'^^  ^^* 
es  de  la  nafipn  Suédoife ,  d'oublier  le  paffé,^^^^'^*  *^^" 
ne  rien  innover,<&  de  gouverner  coftfo^- *  *  '  •^* 
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■  îrfaeot  sue  loix  da  pap  ;  en&iie  S  iffdii 
'r?**  les  fénaoeuxs  A;  les  graads  da  rojinae,  fl 
étoienc  préfens  ,  pour  faire  le  femiedt  »« 
eut  :  iU  reçorenc  tous  chaciia  à  fos  r»g  le 
«ocpi  de  lefiis--Clirift  9  encoaÛDeiiçaiK  pck 
rôL  La  compagnie  reconma  aa  palais  davk 
'  «èiae  ordre  qu'elle  en  écoic  paftie ,  &  s*afti 
oble  oA  on  avoit  déjà  commencé  à  fenrtrioit 

S  lé  roi  lèleva  loos  prétexte  étjpàqati^ 
1 8t  pàila  dans  on  cabinet.  Auffincftc  mer 
temiit  on  hmit  terrible  d*officiers  DaaoiStdBtf 
imepardê  fe  faifit  des  avenues»  ScViOnk 
jeuenfeiile,  répéeàU  maindamlifih 
dn  fieftia.  Gaftare  TroUe  »  archerêqoe  dUp> 
Jid»  panit  pour  demander  juftice  au  rmcoM 
le  dmnt  adminiflratenr  Stenon,  de  coonehl 
jgwatCOTsjmn  Tavûenc  forcé  de  renoncer  à& 
.digidié  ;  driftittn  renroja  raffiûre  à  Fsnhr 
Vêqoe  de  Londen  &  à  révèque  d'OdeoiEe» 
Fun  de  fes  fuSragans  ,  exécuteurs  de  la  hxSk 
fulminée  contre  radminillrateur  &  le  fénic. 
Ces  évêques  commencèrent  à  inilniire  le  pro- 
cès des  accufés  ;  mais  parce  que  la  procâoie 
étoit  trop  longue ,  le  roi,  fans  autre  forouM 
les  £t  mener  fur  un  échaffkut ,  de  après  leff 
avoir  fait  lire  la  bulle  du  pape ,  il  les  fictOBS  1 
exécuter  à  mort, 

I«es  évêques  de  Squargue  &  de  Strengneo» 
tout  le  fénat  &  quatre  -  vingt  -  quatone  fei- 
gneurs  eurent  la  tête  tranchée  huit  jours  a^ 
le  couronnement  du  roi.  Mais  le  grand  pnor 
de  l*ordre  de  faînt  Jean  de  Jemfalem  fut  cof 
damn^  à  un  fupplice  plus  cruel ,  parce  (jpi 
avojt  eu  plus  de  s^èle  pour  fa  patrie  :  on  i  a* 
tacha  à  une  croix  de  faiat  André,  on  loi  fo* 
dit  le  ventre,  &  on  lui  arracha  le  cœur.Aprb 
qu'on  eut  rapgé  les  corps  fur  la  place  «  6c  ab 
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tes  fur  les  piques  plantées  aux  environs  ,  ^yfJJTTsioT 
Ecicr  donna  le  lignai  aux  foldats  de  faire 
^baile  fur  la  populace ,  ^i  étoit  accou« 
our  voir  l'exéeution  ;  &  parce  qu'il  y  en 
j^l  fe  fauvefent,   le   roi  fît  publier   le 
stnain    une  amniflie  pour  ce  qui  reiloàc 
(Hireeois  ;  mais  par  une  cruauté  inouie  on 
laflacra  dès  qu'ils  parurent  ;  les  gardes 
ijes  aux  environs  de  Stockolm  empêchèrent 
ton  n'apprît  aufE-tôt  dans  les  provinces 
M  fe  pafioit  dans  la  ville  capitale.  Le  roi 
à  au  port  de  Stockolm  (ix  éveques  qui  n'a- 
jtot  point  affilié  à  la  cérémonie  ,  fous  prê- 
te de  leur  communiquer  une  affaire  irès- 
t tante  ;  lorfqu'ils   furent   entrés  dans  le 
elliné  pour  la  conférence  ,  il  y  fit  mettre 
)px  qui  les  confuma.  Cette  inhumanité 'fit 
iwrer  les  quatre  états  du  royaume  ,  le  cler- 
lla  noblefle ,  la  bourgeoilîe  &  les  payfans , 
pus  d'uii  commun  accord  prirent  les  arme» 
{la  conduite  d'un  chef  qu'ils  élurent,  Chrif- 
it  fortit  de  Stockolm ,  6c  prit  la  fuite  dans  le 
|îe  mois  qu'il  y  étoit  entré  ;  il  traverfa  une 
Jnde  fois  la  Gothie  Occidentale  pour  re- 
iner  en  Dannemarck  ,  mais  ce  ne   fut  pas  oIms    jiùtg. 
jf  laiffer  par-tout  fur  fa  route  d'horribles  /.  7. 

Sues  de  fa  cruauté  &  de  fon  héréfîe  qu'il 
î  mettoit  plus  en  peine  de  cacher.  Les 
idois  élurent  en  fa  place  Guftave  Erichfon 
«'étoit  fauve  dans  les  montagnes  de  la  Da- 
inie.  Ce  fut  fous  fon  régne  que  le  Luthé- 
ifme  s'introduifit  dans  la  Suéde.  LXXXVJIf. 

Jlric  de  Hutten  gentilhomme  de  Franconîe,  Ulric  de 
des  principaux  partifans  de  Luther ,  attaquât  ^f" ^uneT- 
S  la  bulle  du  pape  par  une  pièce  fatyrique  {y^ç  contre 
profe  &  en  vers ,  qu'il  intitula,  la  triade  Ro«  la  bulle  du 
ne,  ôc  qu'il  publia  dans  la  diète  d'Âulbborg,  pape. 

Ffiij 
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ce  M-A  ^"A  iam  «a 

éB8  f  ftilfMieprcoire  les  cMs^rifes  q^ 
ttânot  iîr  ki  1o  éKfiôfies  ^  foye.  Ce  Âc 

^1  ■£■£  fiCB   Ol^CCrivK  m,  LaBBCT  y  #MK  V 

svoîr  tmàxnSt  le  f«iî  ^rec  rhalfr, 
„XXnL  Ceoe  »ê»e  Me  ifxo  ,  U  &c^  * 
Cedk^  êcÛÊMo^  de  Fa»  lc«iae  faMicMeiK  \m» 
U  ^fr-J^  «'ceiesneduâiuetoKimc  la  conK&aipm- 
ï^«»-  le,pirlaccs(kcefB*cDefitde  qutrefnp<>- 
gg»^  X^  fck»  pv  trfa'^^ni*^  <m  afcraic  qcc  ks  idi- 
S«Li  g^e«  de  l«i«  F«-çois  émi»c  de  proff» 

ay  rrryV  gocsfaaslajcfîfcndacrfc»  êc  qMelcsftH 
h^d^^  iciiisttaievcoUîgésdedoaiierreiKhacifoà 
•■■^••^  ^^  ccnz  «d  fc  ««fc«is»cnt  ,  qncnqm'ils s enfoc 
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itetioît  que  Ton  n'eft  tenu  d'aller  à  l*offrafl-  ^ 

que  trois  ou  quatre  fois  Tan  ,  &  qu'il  n'y  a  ^^*  ^^^^' 
!  les  hommes  qui  y  foiertt  obligés.  Toute» 
propofitions  avojent  été  prêchées  dans  Une 
•oîfle  du  fauxbourg  d'Etampes  :  le  curé  en 
m  porté  fes  plaintes  à  la  faculté ,  qui  répoit- 
à  fa  requête,  &  renouvella  les  fentimens 
elle  avoit  déjà  £sit  paroître  en  tant  d*occa- 

nS«  y^ 

Selim,  empereur  des  Turcs,  retournant  à       j^^^j   ^ 
iiftantinople  ,  après  s'être  rendu  maître  du  Selim  empe- 
ire  fur  Tonumbei,  fultan<i'Egyptci,  fut  atta-  reur   des 
i  d'un  charbon  peftilentiel  à  Wpine  du  dos:  '^"'"* 
voulut  :fe  faire  porter  à  Andrinopic ,  croyant      JUnncUv. 
t  l'air  xiecetce  ville  lui  feroic  meilleur  ,  mais  ^*     ^J-     ^ 
ihourut  en  chemin ,  à  Cluri  en  Thrace ,  dans  ^^^^ 
«éme  lieu  où  il  avoit  combattu  ;  &  fait  em-     paul  Jove 
âfonner  fon  père.  Il  étoit  âgé  de  quarante-  in  Selim.  /. 
c  ans,  âc  en  avoit  régné'huit  ;  il  étoit  extrê-  it  ?"'''?•/* 
emcnt  cruel ,  comne  on  le  voit  car  les  trai-  "  ^  *' 

mens  qu'il  fit  à  fon  père ,  à  fes  frères  ,*à  fes 
5veux.i:&-à  une  infinité  d'autres  parmi  Jef- 
icls  il  y  en  avoit  quelques  -uns  qui  méri- 
lient  :d'êere-réco)mpenfés  :  on*  a  même  écrit 
l'il  avoit  pris  des  mefures  pour  empoifonner 
3liman   fon  fils  Unique,  dans  Tappréhenfion 
tns  doute  que  ce  fils  ne  le  traitât  comme  lui- 
lêrae  avoit   traité   fon  père.  On  peut   dire 
éanmoitss  qu'à  fa  cruauté  près  ,  il  étoit  cou-* 
igeux,  coimant  à  exécuter  les  defifeins  qu'il 
voit  pris  une  fois,'  prudent  à  gouverner  {es 
jjets  &  fort  fobre  dans  fa  manière  de  vivre. 
'.  Les  Chrétiens  fe  réjo  firent  fort  de  fa  mort ,      ^^1» 
*nt  parc€  qu'ils  fe  voyoient  délivrés  de  la \^\^^'^^^J}' 
srrcur  de  fes  armes  ,  que  parce  qu'il  laiflToit  &  aeviwiTem - 
ans  la  perfonne  de  fon  fils   Soliman  un  fuc-  pereur  des 
efleur  qui  paroiâbic  ii*avoir  pas  beaucot^  T}xiçi» 
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Ax.25zd.  «l'expérience  des  affaires  ,  &  qui  ctoit ,  difok» 
on  ,   très  -  pacifique»    L'événement  toutefois 
^^fi/^^V^^^^^   bientôt  le  contraire  ,  puîfqu'il  fui  un 
A19/  '***'*' des  plus  illuftres  fultans  de  la  monarchie  des 
LettmcUv.  Tvjcs  ^  &  caufa  beaucoup  de  dommages  à  la 
iib,  17,         religion  chrétienne.  Il  étoit  alors  âgé  d'enyi^ 
jî^^^tl  Vl  '°^  >  tJ^ente  ans ,  &  Selimravoit  eu  de  Sircaffc, 
a/''//  118.       fi^^  ^"  ^°i  <le  Bofphore,  Le  bâcha  Feriiat  qui 
jW)^<Vt/  I»  étoit  reilé  feul  auprès  de  fon  père  >  vint  lui 
commtst.       donner  avis  de  fa  mort  à  Magnefie  dass  l'Io- 
^r/;fiïiij/y/ij-  j^g  .  j^gjj  Soliman  ,  dans  la  crainte  que  ce  ne 
chaUond  **    ^^^  quelque  flratagême  de  fon  père  ,  qui  vou- 
HajKéddHi,  loit  peut-être  lui  faire  fentir  l'enèt  de  facruau- 
0*.  15x0.  M.  té ,  ne  voulut  point  quitter  fon  pofle>  que  les 
^*  -    autres  bâchas  ne  fuflent  venus  l'aflùrer  qu'ils 

avoient  vu  le  corps  mort  de  Selim.  Auffi-totil 
vint  à  Conilantinople  ,  où  la  première  chofe 
qu*il  fît  fut  de  faire  enterrer  fon  père.  Gazelles 
gouverneur  de  Syrie ,  qui  avoit  autrefois  été 
capitaine  du  fuîtan  d'Egypte  ,  ayant  appris  la 
mort  de   Selim ,  fe  révolta  ,    &   entraîna  uiie 
pajtie  de  l'Egypte  dans  fa  rébellion:  Soliman 
le  dcfîr  aiipiès  de  Damas  avec  les  autres  Mam- 
melus  de  ion  parti  :  enforte  que  n'ayanr  plus 
d'ennemis  en  Afie  à  caufe  de  la  trêve  qu'il  ve- 
noit  de  faire  avec  Ifmaël  Sophi  dePerfe,il 
ne  penfa  plus  qu'à  tourner  fes  armes  contreies 
XC'I.       Chrétiens,  comme  on  le  verra. 
^7,-^"^^^%      Charles  V.  plein    de    reconnoiffance  pour 
caràinri    P^  -  '^"^  ^*^"^  ^^^  avoient  Contribué  à  l'élever  à 
Lc.^n  X.       l'empire    les  cherchoit  pour  leur  faire  plaiOr. 
c-.rccn.   ih  Evrard  de  la  Marck  Allemand  fut  un  de  ceux 
Lson  X.  t.  3  qui  reffentit  davantage  les  effets  de  fa  recon- 
^.y//^'^^^^f^^*"  noiffance  :  il  le  fît  archevêque  de  Valence  en 
Leod.     ^      Efpagne  ,&  lui  procura  enfuite  le  chapeau  de 
Mém,   </*  cardinal    fous  le  titre  de    faint   Chryfogone; 
^elUi,  t.  i.ç'çft  ]ç  feul  que  leoûX  conféra  dans  ccu« 


Livre  cent  vingt'fixiéme.        6it 
îe  lyio.  Evrard  avoit  été  évêque  de  Lié-   *„  ,,,„ 
n  1505*  >  OC  il  publia  en  ce  tems-ià  pluiieurs 
^nnances  fynodales  afiez  utiles  ^   s'étanc 
é  enfuite  dans  le  parti  de  la  France  ,  il  fut 
rvu  de  Tévêché  de  Chartres ,  &  reçut  plu- 
rs  bienfaits  de  Louis  XII  &  de  François  I» 
is  fon  ambition  le  porta  en  1518,  à  prexi- 
;  le  parti  de  l'empereur  auquel  il  demeura 
s-attaché.  Quelques  auteurs  l'ont  nommé  le 
."dinal  de  Bouillon ,  parce  qu'il  étoit  fils  de 
ibert  L  duc  de  Bouillon  ,  prince  de  Sedan.        XCIIL 
Si  le  collège  des  cardinaux  acquit  cette  an-      Mort   àe 
t  un  nouveau  membre  en  fa   perfonne ,  îi  pîufieurs  car- 
..perdit  quatre  autres  :  le  premier  fut  Hyp-  <^»"^P*-  ^^^ 
dite  d'Eft  ,  archevêque  de  Strigonie ,  de  Ca-pQ^u^g  ^'/jf" 
me,  de    Milan,  de  Narbonne.  Il  étoit  fils     n:.^.»     .« 
Hercule  d'Eft ,  duc  de  Ferrare.  Après  avoir  ^Ux,  Vi,  t, 
îçu  de  Jean  d'Aragon  fon  oncle  l'archevêché  3.  f.  176. 
t  Strigonie ,  n'ayant  encore  que  huit  ou  neuf    ^***^^'  ^^fi* 
AS ,   il   alla  quelques   années  après  en  Hon-  '^\y'Jt'f,ia 
^e  où  le  roi  Matthias  &  la  reine  Beatrix  fa  drs  cardi* 
IDtele  reçurent  très-bien.  Il  demeura  feptoÙM^«jf. 
IVt  ans  dans  ce  royaume,  &  il  s'y  appliqua       -^*^'''^^' 
XIX  fciences  divines   &  humaines.   La  reine  ^j^J^^^ 
katrix  étant  devenue  veuve ,  il  lui  rendit  de  ciaco». 
grands  fer  vices.  Alexandre  VI  le  fit  cardinal  Pamin.  de 
tfi.  I4P3  ,  ôc  il  vint  recevoir  le  chapeau  à  Ro-^«»».  /««^ 
ne.  Quelque  tems  après  il  retourna  en  Hon-,,^*  .^"^'î** 
grie  ,  oc  revint  enfuite  en  Italie  ;  il  le  joignit  ^,/h  penéa*  - 
k  Ludovic  Sforce  fon  beau-frere  pour  l'affifter 
de  fes  confeils  dans  la  guerre  qu'il  ayoit  à  fou- 
tenir  contre  la  France.  Ce  royaume  ayant  eu 
le  deflus  ,  le  cardinal  d'Eft  fe  retira  en  Alle- 
magne, d'où  il  revint  pour  fe  trouver  au  ma- 
riage d'Alfonfe  fon  frerc  avec  Lucrèce  Bor- 
gia  fille  d'Alexandre  VI.  Dans  la  fuite  il  s'unit 
avtc.k$  François  y  &  r^çuc  du  roi  Lgui^  ^il^Uj 
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9        I      des  marques  finguUeres  d'cfiiine  &  de  Ues* 

^'  *^*^  Teillance.  Petidimt.que  le  pspe  Jules  U  fcr- 

lécntoit  b  maUbii  <r£ft.»  ce  cardinal  ne  fi^ 

cèant  quel  parti  pscndns  ,  pck  oeki  de£uie 

un  voyage  en  Hongrie.»  d^oà  il  ne  itinc 

yi'après  réledioa  dé  Léon  X.  Cepi^  fca* 

iroya  compliinencer  la  roi  François  l*'.  ûuh 

conférence  qu'ils  dévoient  avoir  à  Boulogos 

en  i]fx6.  Quelque  cema  après  il  fut  envoyé  es 

Pélc^ne  pour  s*j  trouver  an  mariage  de  Boa» 

ne  Smce  fa  coufine  »  avec  le  roi  StgHW^wij, 

En  revenant  il  paffii  par  la  Hongrie ,  de  àaot 

de  retour  à  FerraFe,iiy  mourut  letroifiâii 

de  Septembre  x|io.  Les  .hifloriens  in  oac 

■       reproehéd*ai:oir£dt  arracher  les  yeux  iiiifai 

fin  frète  naturel»  parce  qpi*ji  lui  nvoit  eakfé 

une  dame  ou*il  atmoit*  11  écrivoic  avec  bean 

coup  de  ponteflTe  »  de  cémoignoîc  toujours  bem* 

coup  d'inclination  à  &ire  plaifir  aux  gem  de 

lettres. 

^  XCIV.         Le  fécond  eft  Amanieu  d'Albret ,  fils  d'A- 

?AU,m***°'^  lain  firc  d' Albret ,  &  de  Françoife  de  Bretagne, 

•  .    frère  de  Jean ,  roi  de  Navarre  yôcde  Charlotte 

^^^'^Z^*  femme  de  Céfar  Borgia  ,  duc  de  Valentinois, 

i#p.  X9I.      fil5  du  pape  Alexandre  VI.  Par  le  traité  qui  fut 

^uberj  ,  fait  pour  ce  mariage, ce  pape  donna  en  1500, 

hj^.  dts  car-  félon  Ciaconius ,  le  chapeau  à  Amanieu  d'Aï* 

sX^Mdrt!>.  ^^^^  >  ^"'  ^^**  ^^  Italie  pour  y  faire  fa  réfiden- 

GUflAf  chrfi,^^  •  ™^î^  i^  fu^  obligé  d'en  fortir  à  TéleiHionde 

^i^oH.  GaI.  Jules  II,  ennemi  des  parrifans  d'Alexandre.  Il 

^^^^',     f  c«t  l'évêché  de  Pamiers  ,puis  celui  de  GMiiiii* 

in  fauL^pif.  S^^  >  enfuite  celui  de  Pampelune  capitale  du 

JPéwpehnenj,  royaume  de  Navarre ,  au  fujet  duquel  Jules  le 

chagrina  encore  ;  enforte  qu*il  n'en  fut  paifi- 

ble  poffeffeur  que  fous  le  pontificat  de  Leoo  X. 

Il  mourut  le  deuxième  de  feptembre  i/ao,  à 

CaftelrJaioux  en  Ba^adoi«  ,  où,  il  Ait  enterré» 
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Le  troîfiéme  eft  Léonard  de  la  Kovere  de  An.  1510^ 
vone,  neveu  du  pape  Sixte  IV  par  fa  mère.  Il      „' 
d'abord  chanoine  de  l'églife  de  faînt  Pierre  £>„   cardinal 
Rome ,  enfuite  évêque  d' Agen  ,  &  enfin  créé  de  la  Rove- 
rdinal  par  le  pape  Jules  H  du  titre  des  douze  «"^ • 
ôtres,  &  pénitencier.  11  fut  légat  dans  l'état  ,  f'^*"**-  ^ 
cléfiaitique  ,  &  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  ,.^.155. 
Rt  d'intégrité  &  de  droiture,  qu'un  de  fe«  Wrd,u*ghtL 
meriers  ,  qui  étoît  bien  avant  dans  fa  ^rai-  in  Add,   sa 
irité  j  lui  ayant  pré  fente  une  requête  dans  la-  cirVcr«». 
lelle  on  recommandoit  au  cardinal  une  afai« 
V  injufte  qui  concemoit  fon  propre  frère  ;  de 
.  Rovere  reçut  fi  mal  cette  recommandation , 
a'il  traita  le  camerier  de  malhonnête  hom- 
le^  d'avoir  eu  feulement  la  penfée  de  lui  fair« 
ommettre  un  tel  crime  ,  comme  s'il  avoic  dû 
voir  plus  d'égard  à  fon  frère  qu'à  la  iuftice ,  âc 
haâa  dans  le  moment  même  ce  domeilique 
le  fa  maifon.  11  mourut  le  premier  de  No- 
vembre félon  quelques  auteurs ,  ou  le  vingt- 
«ptiéme  de  Septembre  félon  d'autres  9  &?uc     xçv\ 
înterré  dans  l'églife  de  falnte  Marie  Majeure»  o„   «rdînal 
Les  pauvres  perdirent  beaucoup  \  fa  mort.       Bernard  de 

Le  quatrième  eft  Bernard  de  Tarlat ,  qu^oit  TarLt. 
nommoit  auffi  de  Bibienne,  d'Unceou  deDi-     cuton»  hê 
vitio ,   évêque  de  Coutances  en  Normandie.  ^^^^*  -*'•  '• 
Quelques  auteurs  croient  qu'il  étoit  de  la  fa-  ^'J^'  ^'^*  v 
mille  deTarlati  originaire  d'Arezzo,  établie  à  sandcv!  m 
Bibienne  ;  mais  on  apprend  par  fes  lettres  du  éUg,  c^d. 
pape  Léon  X  que 'ce  cardinal  étoit  né  d'une  fan-  J^^«}»  N^tH 
mille  peu  coniidérable  ,  &  qu'il  ne  devoir  fon  ^   **!f^'*  . 
élévation  qu'à  fon  mérite.  Dès  l'âge  de  dix  ans  hift^^Ureni^ 
il  alla  étudier  à  Florence  ,  où  sVtant  diftingué    tiarimberg» 
par  fa  capacité,  il  entra   comme  domeftique^»  i.  ^*  +• 
dans  la  maifon  de  Laurent  de  Medicîs  ,  qui  le  /f^^^^'J!^^* 
choifit  pour  fon  fecrétaire ,  lui  donna  depuis  la    '^ BembT'im 
conduite  du  cardinal  Jean  de  Medicis  fon  £ls  j  ^p.  /.  7.  10. 
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■  oue  le  pape  Innocent  VIII  avok  reça  dass  le 

*-*'*^  faarécoIU^e»qiioiqa*extrêmeinent  jeune. Ber- 

itf.  Grirr.  mm|  ||e  Bihiouie  s'acquitta  très-bien  de  cette 

^p2j^  commiffion ,  Ac  la  remplît  avec  tant  de  zèle 

ily,         pour  la  maifon  de  Vedicis  ^  qae  le  mène  carr 

dinal  derena  pape  fous  le  nom  de  Léon  lit 

créa  cardinal  an  titre  de  fiûnte  Marie  inpottt* 

eu  dans  le  mois  de  Septembre  i5i|«  llreo- 

▼oya  l^at  en  Fiance  pour  publier  une  croîËMle 

«    contre  tes  Turcs.  On  lui  fit  à  Paris  une  ennée 

magnifique  9  il  trouva  TeTprit  de  François  I, 

entièrement  difpofé  à  la  guerre  contre  les  1|^ 

fidèles  »  comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  ce 

légat  aw  cardinal  de  Medicis  ,  qui-eft  la  Béme 

que  Belleforeft  a  traduire  en  François,  âcoè  ce 

monarque  offre  quarante  mille  hommes  fa*il 

avoit  deflèin  de  commander  en  perCbnne  ;  ce 

qu'il  auroit  exécuté  Q.  le  pape  &  It  cardinal  de 

Medicis  n*en  euflent  alors  empêché  reflet  par 

leurs  inmftes  défiances ,  &  par  des  pratiques 

fecrettes  contre  la  France  ,  qui  firent  échouer 

une  fi  pieufe  entreprife. 

Bernard  Bibienne  qui  prévit  les  fuites  & 
cheufes  d*un  procédé  n  peu  fudicieux  ,  en  écri- 
vit fortement  en  cour  de  Rome  ;  on  y  dcfap- 
prouva  fa  liberté, qui  toute raîfonnablequ'eÛe 
fût ,  ne  laifla  pas  de  lui  être  fîmefle  ;  car  étaoc 
arrivé  à  Rome  en  parfaite  fanté  9  il  y  mourut 
peu  de  tems  après  le  neuvième  Novembre 
i^zo,  âgé  de  cinquante  ans  ;  &  on  dit  que  ce 
fiit  de  poifon  ,  qui  lui  fût  donné  ,  félon  Paul 
Jove  ,  dans  àt%  œufs  frais.  Le  roi  témoigna 
beaucoup  de  déplaifir  de  cette  mort ,  parce 
qu'il  eiliinoît  beaucoup  ce  cardinal  »  ce  qui 
peut  fervir  à  prouver  le  peu  de  bonne-foi  de 
Guichardin ,  qui  a  écrit  que  Bernard  de  Bi« 
bienae  n'ètoit  pas  bic»  intentionné  pour  la 
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mce.  En  mourant  il  ordonna  que  fon  Cbrps  ^^JJ^TïTIeT 
porté  dans  l'églife  de  Notre-Dame  de  Lo- 
;te  dont  il  étoit  protedleur.  On  le  dépofa  ré  ^ 
ndant  dans   Tégiife  de  fainte  Marie  ai  Ara 
tli  à  Rome  ,  où  l'on  voit  fon  épitaphe  que 
î  neveux  eurent  foin  d*y  faire  graver.  Ce 
rdinal  avoit  écrit  quelques  pièces  en  vers.       XCVIT 
On  peut  joindre  à  la  mort  de  ces  cardi-Dg  ocofiroi 
mx    celle  de   trois  auteurs    eccléfiaftiques  Boufl'ard. 
•rivée  dans  la  même  année.   Le  premier  efl     Myrdus  de 
^eofFroi  Bouffard ,  natif  de  la  ville  du  Mans ,  fiript,  xvi. 
Déleur  en  théologie  ,  &  chancelier  de  l'uni- ^'^• 
erfité  de  Paris.  11  vint  en  14S6 ,  au  collège  de  ^y^^^'^^^lj'/ ' 
ïavarre  pour  y  faire  fes  études,  ayant  alors  17  Parif.   t.  5. 
ns  ;  il  prit  le  bonnet  de  dodleur  en  1489  ,  &      Launoîus, 
ravailla  utilement  à  donner  des  éditions   de  ^*fi' .  *^'*2'1/ 
-uelques  auteurs  anciens  ,  comme  l'hifloire  ^^T^w/tf^/rx 
tccléfîaftique  de  Rufin,  rexpofîtion  fur  fsiînt  du yivi.fiéclet 
*aul ,  attribuée  à  Bede.  Il  compofa  en  lyoj  ,  /»-4^  p.  98. 
m  traité  du  célibat  des  prêtres ,  &  cinq  ans  ^  ^'*"f  ^? 
iprès  il  alla  à  Rome  ,  d'où  il  fe  rendit  enfuite^^^';"'  *'*'• 
à  Bologne  où  ie  pape  étoit  alors.  Ce  fut  de- 
«rant  lui  que  Bouflard  prononça  un  fer  mon  du 
nom  de  Jefus  :  dans  la  fuite  il  afSila  au  con- 
cile de  Pife,  &  fut  par  ordre  de  ce  fynode  le 
porteur  du  traité  de  CaVétan  de  l'autorité  du 
pape  &  du  concile  ,  à  Tuniverfîté  de  Paris  , 
pour  y  être  examiné.  Eni5i7,  i i  fut  pourvu  de 
la  dignité  de  chancelier  de  l'églife  de  Paris  , 
qu'il  permuta  en  iJiS  ,  avec  Nicolas  Dogny  , 
contre  un  bénéfice  du  Mans  où  il  fe  retira  ,  & 
y  mourut  en  15*20.  Il  fut  enterré  dans  Téglife 
des  BénédidlÎBS  de  fainc  Vincent.  La  Croix 
Duraaine  le  regarde  comme  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  tems  ,  comme  les  ouvra- 
ges qu'il  a  laifl*és  le  témoignent  aflez. 
L'on  a  de  lui  un  traité  du  facri&cede  la  meflè 
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ioiprinéen  151X  Acen  ijao ,  iiiie«]^BcflMl 
*  ''^^  des  fepc  pfeaumes  de  la  péiûceiice  »  infânée 
en  1^19»  un  traité  de  la  comitieiice  des  fret* 
très ,  imprimé  à  Paris  en  if o; ,  &  fcm  tennoa 
devant  le  pape  Jules  II  à  Boulogne ,  qù  fbt 
anCSl  imprimé  en  ïf  07.  Tous  ces  oavrageifiat 
/  latins  »  oc  il  n*y  en  a  qu'un  en  Fnmçois,  ^toB| 

le  régime  de  le  gouvernement  pour  les  da- 
mes oC  femmes  de  chaque  état ,  qid  venleot 
fe  mettre  au  monde  félon  Dieu.  De  tons  ca 
traités  le  plus  intéreflant  eft  celui  de  la  cos- 
jdnence  des  prêtres.  Il  y  ^^gûe  cette  flnefttooy 
fi  le  pape  peut  permettre  aux  ecclébafttfes 
de  fe  marier,  &  il  la  réfout  en  fept  propofi- 
tions.  Dans  la  première  il  dit  que  le  mariage 
a  toujours  été  permis  en  Orient  de  en  Ocd- 
dent  aax  clercs  qui  font  dams  les  ordres  ni- 
neurs.  Dans  la  féconde»  que  depusle  con- 
mencemencde  réglifè  {ufqu'au  tems  des  papes 
Sirice  &  Innocent  ï  il  a  été  permis  de  conic- 
rer  les  ordres  jufqu'à  celui  de  prêtrife  inclufi- 
vemenc  à  des  hommes  mariés  ;  &  qu*on  les  a 
laifTés  vivre  avec  leurs  femmes ,  fans  \t%  ex- 
clure des  fonâions  de  leurs  ordres.  Dans  la  . 
troifîéme ,  que  depuis  le  tems  de  ces  deux  pa« 
pcs  il  paroît  qu'il  n*a  plus  été  permis  d'ordon- 
ner diacres  ou  prêtres  des  gens  mariés  qui  vé- 
cnflènt  enfuite  avec  leurs  femmes,  enforce 
qu'ils  étoient  obligés  de  les  quitter ,  &  de  pro- 
mettre de  vivre  dans  la  continence.  Cet  auteur 
ajoute  toutefois ,  que  jufqu'au  tems  du  pape 
Grégoire  les  hommes  mariés  ordonnés  diacres 
pouvoient  ne  pas  s*obliger  à  la  continence. 
Dans  la  quatrième ,  que  depuis  le  tems  de  faînt 
Grégoire  il  n?a  été  permis  en  occident  de  con- 
férer le  diaconat  qu'à  ceux  qui  promettoîeni 
de  garder  la  continence.  Dans  la  cinquième. 
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là  toujours  été  permis ,  &  qu*il  Téft encore  an.  xsiOé' 
Kit  tes  &  aux  Orientaux  qui  ont  des  fem- 
,  d'être  promus  aux  ordres  facrés  jufqu'à 
li  de  prêtrife  indufîvement ,  &  de  vivre 
c  leurs  femmes.  Dans  la  fîxiémc ,  qu'il  n'eft 
permis,  &  qu'il  ne  l'a  jamais  été  à  ceux  qui 
X  dans  les  ordres  facrés ,  prêtres ,  diacres, 
foudîacres ,  de  fe  marier.  Dans  la  feptiéme, 
5  le  fouverain  pontife  peut  donner  (Urpenfe 
ïs  certains  cas  à  un  homme  qui  eft  dans  les 
1res  facrés,  de  contradler  mariage. 
Le  fécond  auteur  eft  Claude  Seyflel,  arche-    XCVlir. 
que  de  Turin  ,  né  à  Aix,  petite  ville  de  Sa-     I>e  Claude 
ye  proche  Chamberry ,  ou ,  félon  d'autres ,  à  J^^^f //^iT 
yflel  petite  ville  du  Bugez.  Il  fut  maître  des  ^  „. 
i^tiêtes  ,  &  confeîller  du  roi  Louis  XII  dont      Ughel   de 
écrivît  l'hiftoire  depuis  l'an  14^8  ,  jufqu'en  ^rchiepifi. 
m  ijiy.  U  aiTifta'au  nom  de  ce  prince  au  ^**'''^^*>  '• 
Àbcile  de  Latran  fous  Léon  X,  &  rat  nommé    san-Marth. 
li  15*10,  évêque  de  Marfeille,  où  il  reçut  UgmIL   ch>ift. 
)î  François  I^^  6c  lareine  Claude  fon  époufe  en  «•  »•  f'  ^«5. 
yi7.  Il  fut  fait  archevêque  de  Turin  ,  où  il  ^  ^^^' 
rpit  autrefois  profeffé  le  droit  avec  un  ap- 
laudiflèment  univerfel.   Il  l'obtint  par  une 
H^rmutation  avec  le  cardinal  Innocent  ëibp  ; 
mis  il  n'en  jouît  pa^  long-tenàs  :  il  mourut  le 
«•emîer  de  Juin  de   cette  année  IJ20.  Son 
rincipal  ouvrage  eft  Thiftoire  des  Vaudois  , 
bins  laquelle  il  rapporte  l'origine  &  les  pro- 
Tès  de  cette  fefle.  Ce  traité  fut  un  fruit  des 
oins  qu'il  prît  de  fon  diocèfe  qu'il  trouva  în- 
«âé  de  ces  erreurs  depuis  plus  de  deux  cens 
ans.  Il  donna  lui-même  en  150^ ,  fon  hiftoîre 
âê  Loiik  ^'11',  qui  a  été  iréimprlmée  plufîeurs 
tiU  i  &  éù  Ton  troàve  des  ftits  très-curieux  ^ 
6c  pour  fuppléet  en  quelque  forte  à  ce  qui  y 
manquoit ,  il  publia  en  15x0  ,  fa  relation  de 
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^^  '**®*  Lodis  XU  eft  écrite  en  fomie  de  panégyrique; 
il  compare  fbn  héros  avec  fes  prédéceran, 
fiuMXHit  avec  Loim  XI  8c  il  lei  dégrade  tom, 
comme  font  ordinairement  les  wA^v&a^ 
pour  relever  celui  dont  il  écrit  iHiiftme.  Ilf 
encore  compofé  on  traité  de  la  providence  ,de 
la  dignité  des  rois  »  des  trois  états- dnvojagaa 
dédidau  pape  Léon  X,  des  commentaires  i«r i*é* 
yai^gile  de  S  «  Luc  9  ^  fiiF  te  droit  civU ,  &fl>- 
fieurs  autres  ouvrages  qui  fervent  à  iUuincc 
l'biftoire  moderoç  ;  il  tradmfit  auffi  en  Fra- 
.  çois  ridftoire  eccléliaftique<r£ufebe  de  Céfo- 
rée ,  Thucidide ,  Appjos  d'Alexandrie,  Dûh 
dore  de  Sicile  »  S^énopbon  9  Juftin  9  les  oenvfci 
de  S^éque ,  de  d'autres.  'I«*an  if^tf  »  pvncà 
Baflefon  SptculumFçùdorum;  en  1540,  A: 
-  "  tfî7  »  on  imprima  à  Paris.fon  traité.  i«k^ 
la  loiSalique  des  François  9  qui  9  félon  Chance* 
rcau  le  Fevre  ,  eft  le  premier  où  la  loi  Salique 
ait  été  alléguée  au  fu'et  du  droit  de  la  couronne 
de  France ,  ceux  qui  Font  précédé  n'ayant  cité 
que  Fancienne  coutume  du  royaume.  On  pu- 
blia  auiC  à  Paris  en  ijrip»  1540  Se  1548,  fa 
gran^de  monarchie  de  France  9  qui  a  paru  pla- 
neurs fois  en  Latin  de  la  tradudlion  de  Sleidan. 
Seyffel  ëcrivoit  avec  beaucoup  de  facilité  & 
*  de  netteté.  Et  quoiqu'il  n'air  pa$  été  profond 
théologien,  comme  il  l'avoue  lui-même  ,  il  ne 
laiflbit  pas  de  raifonner  aflez  jufte  félon  îei 
principes ,  Ôc  d' éclair cir  des  matières  par  des 
XC1X.  exemples  familiers  9  qui  les  mettent  à  la  por- 
De  Sylveftre  tée  d*un  chacun. 

Matiolino        £e  croifiéme  auteiir  eft  Sylveftre  de  Prierio, 

rio.  ^^  ^"^  ®"  plutôt  Mozzolin  dit  de  Prierio,  parce  qu'il 

étoît  natif  d'un  village  de  ce  nom  dans  Iç  UotSr 

Mchard,  de  ferrât,  0U9  félon  d'autres  9  dans  f létac  de  Gè« 

ne« 


Livre  cent  vingt-Jixiime.         6i9 

s  proche  Savonne.  11  entra  à  l'âgé  de  quinze  ^^TTsâc 
s  dans  Tordre  de  faint   Dominique,  &  en 
:vint  un  des  plus  grands   ornemens  :  il  fut  ^X^^^ff. 
ofefleur   de  théologie    dans   les  premières  pr^'i/c.  ^' 
liverfités  d'Italie  »  fouvent  prieur  ,  une  fois  DupinibL 
ême  vicaire  général  de  la  congrégation  de  Jl 't*.'*  *^ 
ombardie  ,  maître  du  facré  palais.  Ces  diffé-      ''*'^* 
îns  emplois  ne  l'empêchèrent  pas  de  donner 
1  tems  con/îdérable  à  l'étude  ;  6c  il  compofa 
lufîeurs  ouvrages  où  il  paroît  beaucoup  de 
iété  &  d'érudition.  Le  plus  confîdérable  & 
elui  qui  lui  a  acquis  plus  de  réputation,  eft  la 
omme  morale  appeliée  Sylveftrine ,  &  vul- 
jairement  ,  la   Somme  des   Sommes ,   parce 
[u'il  a  recueilli  &  compilé  les  fommes  des  au- 
res.  Elle  parut  dès-avant  l'année  1 51  (3f,  dédiée 
\  Léon  X.  On  la  réimprima  avec  des  aug- 
nentationsen  ijip,  &  depuis  en  ijèo,  à  An- 
irers  ,  &  en  ijpj ,  à  Lyon.   L'on  a  encore  de 
lui  un  autre  ouvrage  intitulé  ,  la  Rofe  d'or  ^ 
qui  n'eft   qu'une  expofition  des  évangiles  de 
toute  Tannée  ,  compofée  des  faints  pères.  Elle 
fut  imprimée  pour  la  première  fois  en  1505  , 
&  il  y  en  a  eu  depuis  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. Outre  ces  gros  ouvrages  ,  il  a  fait  en- 
core un  abrégé  des  commentaires  de  Capreo- 
lus  fur  les  quatre  livres  des  fentences  5  un  traité 
pour  la  défenfe  de  la  doftrîne  de  faint  Tho- 
mas; le  Maillet  des  Scotifles  ,  un  traité  des 
Sorciers  &  des  merveilles  opérées  par  les  dé- 
mons ;  un  livre  de  méditations;  un  fraité  du 
foin  des  mourans  ;  lé  grand  ôc  le  petit  Cdn- 
feflîonnal  ;  un  traité  des  Exorcifmes  ;  un  livre 
de  Timmolation  de  l'Agneau  pafcal ,  &  quel- 
ques autres  traités  de  piété. 

Cet  auteur  eft  un  des  premiers  qui  ait  écrjr 
contre  Luther  auffi-tôt  après  que  les  propofir 
Tome  XXV.  Gg 


.iM*.  «0Âde  fit  cftfe^  ûar  ktmàietDet»  Aral 
^toffcte  à  tUMBei  fcm  éciii  cft  inômlé:  Les 
èHrent  de  ILotlier  (tMcouTcnes ,  &  fes  argi- 
)MMii€ftttét.  U'jwnic  dès ranoée  1510,  à  âo- 
•  wék  Cet  «feeor  mMniCvielmi  ^elquct  aoccan^ 
fcBeiBCS  -ctt  Qrewgpiepeiidaiic  le  conn  de  (b 
i4ftMi  le  vîpgtidine  dX>â(rtne  1^20 ,  qnoîqoe 
rMHfîn^fMiSrtt  fil  flMnt  jnfini'en  tp) ,  k  le 
Aiefec  meufir  ute  4a  'peite.  M.  Dnpb  dît  ^'fl 
ftffe  ^itdk^nc  encore  défaut  de  la  barbarie 
ftf  Éyqk-gcgaag  jrifqu'alors  »  êc  qu'il  ne  pank 
MSk^'tAiomafga^  ponrles  bellet-lettres.  Il 
ftMr-cn^yiyyttii  omrrmge  latin,  iniinilé: 
IRAdCé  (diemnel  de  Tart  êc  âelz  manière  de  re- 
ttSUtAnertomm  fortes  d*hérétîqoes  9  qd ,  fui- 
-  nmmè^fàtitfWSÊ^Moh  conpofé  par  on  Doni- 
idtf^yïBcdéidKéà  SflrcÊttei  mais  en  ijn, 
IM1  Tftidyt  lUi<en  fatlre  honneur  »  de  on  le  réi» 
^ima  avet  ce  titre.  Manière  folemnelle  k 
authentique  ck  rechercher  ,  trouver  &  con- 
vaincre les  Luthériens  ,  ouvrage  très-nécef- 
faire,  par  le  vénérable  religieux  maître  Syi- 
veftre  Prierio  ,  à  Rome  i  J'y }  ,  mais  on  a  dé* 
couvert  que  c*étoît  Pouvrage  d'un  Luthérien. 
"Edouard  Brour  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  itfpo  9  à  Londres  ,  à  la  fuite  du  recueil 
intitulé  :  Fafciculus  rcrum  expetendarwn  & 
'fligitndamm^ 

Fin  du  Tomcvingt^cinquiémc 
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